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Topographic  medicale  dc  Fontainebleau ; 
parM.  WlLL,medecin  deTHotel-DUu. 

Fontainebleau  ,  faourg  fitue  h  qua- 
torze  lieues  de  Paris,  dans  le  GatinoisFran- 
qois,  doit  fa  population  St  fa  celebrite  au 
A  ij 
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fejour  paflager  qu’y  ont  fait  les  rois  de 
France,  depuis  le  roi  Robert ,  fur  la  fin  du 
dixi^me  fiecle ,  jufqu’au  moment  aftuel. 
La  hauteur  du  pole  de  Fontainehleau  eft 
a  48  deg.  24  min.  &  30  fee.  Sa  longitude 
a  20  degres  2 1  minutes  ;  ainfi  le  foleil , 
felon  les  remarques  de  l’Academie  des 
fciences,  s’y  l£ve  &  s’y  cpuche  une  mi¬ 
nute  &  i4fecondes  plus  tot  qu’a  Paris. 

Fontainebleau  eft  fitue  au  milieu  d’une 
vafte  fordt,  heriflee  de  rochers  enormes, 
dont  la  chaine  projettee  d’une  maniere 
pittorefque,  forme  un  tableau  grand  Sc 
magnifique.  C’eft  dans  une  vallee  fpa,r 
cieufe  que  le  chateau  royal  de  Fontaine¬ 
bleau  eft  place  au  centre  de  1’ancienne 
foret  de  Bierre,  qu’une  longue  fuite  de 
rochers  &  un  amas.de  fables ,  ont  rendue 
ft  fameufe  fous  le  nom  de  Thebaide. 

Le  fol  de  la  vafte  foret  n’eft  qu’un 
fable  mdle  plus  ou  moins  de  terre  vege- 
tale,  &  entrecoupee  de  gros  blocs  de 
gres  ,  qui  defeendent  a  une  profondeur 
confiderable  ,  Sc  qui  s’etendent  de  I’Eft 
Sud-Eft  ,  a  l’Oueft  Nord-Oueft. .  MW. 
de  Lajfone  &  Guettard  fe  font  occupes 
dans  differens  Memoires,  de  1’hiftoire  na- 
turelle  de  Fontainebleau,  dont  nous  ne 
pouvons  parler  ici  que  for  fuccinfle- 
ment. 
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En  faifant  des  recherches  mineralogi- 
ques  fur  ce  terrain ,  on  trouve  quatre  eft- 
pdces  de  couches  tr^s-diftin&es  *,  la  pre¬ 
miere  couche  n’eft  qu’un  fable  d’un  pied 
&  demi  d’epaifteur ,  &  mdle  de  debris  ve- 
getaux;  la  feconde  eft  un  fable  de  pres 
de  quatre  pieds  de  profondeur,  indie  de 
terre  calcaire •,  la  troifieme  couche  eft  un 
banc  horizontal  pierreux ,  ayant  depuis 
fix  pouces,  jufqu’a  deux  pieds  de  profon¬ 
deur,  d’une  furface  inegale  &C  bofiejpe 
par  des  ftalagmites,  &  dont  la  compoli- 
t’ionapproche  du  grds  ou  de  la  roche  ,  qui 
forme  la  quatridme  couche,  dont  l’epaif- 
feur  va  quelquefois  jufqu’a  vingt-cinq 
pieds.  On  trouve  dans  ces  deux  demises 
couches  des  criftaux  ifoles  au  milieu  d’un 
fable  defuni.  Ces  criftaux  font  purs  ,  ho- 
mogdnes,  &  les  mineralogiftes  ne  font  pas 
d’accord  fur  l’aitiologie  de  leur  formation. 

Dans  la  vallee  de  Fontainebleau  ,  la 
feconde  couche  eft  prefque  toute  calcai¬ 
re,  &  on  y  trouve  beaucoup  d’emprein- 
tes  de  corps  marins ,  ce  qui  fait  conje&u- 
rer  que  ce.terrain  a  ete  autrefois  recon¬ 
vert  par  la  mer.  Le  bled  ne  reuffit  dans 
aucune  partie  de  cette  vallee.  Dans  la  par- 
tie  la  plus  haute ,  on  cultiv.e.  le  feigle , 
Forge ,  l’avoine  &c  la  Iuferne.  Dans  la 
partie  la  plus  declive,  la  terre  eft  plus  fer- . 


6  Departement 

tile,  tant  parce  qu’elle  eft  plus  argileufe  , 
que  parce  qu’elle  eft  arrofee  par  le  ruif- 
feau  fervant  a  I’ufage  de  toute  la  vallee. 
On  y  cultive  beaucoup  de  legumes ;  c’eft 
proprement  le  jardin  de  Fontainebleau  : 
mais  le  fruit  le  plus  precieux  qu’on  y  re- 
cueille  eft  le  chaffelas,  dont  tout  le  monde 
connoit  l’excellence  &  la  fuperioritd. 

Quant  aux  plantes,  elles  y  font  abon- 
dantes ,  variees  &  d’une  belle  efp£ce  ; 
mais  la  nomenclature  des  plus  remarqua- 
bles  St  des  plus  utiles ,  eft  trop  longue 
pour  trouver  ici  fa  place. 

Les  eaux  y  font  abondantes  ,  limpides 
St  peu  chargees  de  felenite  ,  fur-tout  lorf- 
que  la  fource  n’eft  pas  profonde ,  comme 
cela  a  lieu  fouvent. 

Les  vents  qui  foufflent  le  plus  frequent* 
ment  font  le  Nord,  leNord-Eft  St  l’Oueft ; 
&  lorfque  la  chaleur  ou  le  froid  ont  pe- 
ndtre  ce  fol  fablonneux  &  pierreux  ,  leur 
impreffion  eft  tres-vive ,  Sc  leur  regne 
plus  durable.  Malgre  le  voifinage  de  la 
fivi£re  St  la  direftion  des  rochers  ,  les 
orages  aflfez  communs  dans  les  environs , 
&  qui  y  font  amenes  par  des  vents  nom- 
mes  Revolins,  font  tr4s-rares  a  Fontaine¬ 
bleau;  mais  il  y  a  des  brouillards  fre- 
quens,  qui  n’apportent  aucune  humidite 
dangereufe.  La  iechereffe  du  fol  eft  ainfi 
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corrigee  par  l’abondance  des  eaux ,  par  la 
fraicheur  que  produifent  la  foret  fk  les 
vallees  dont  elle  eft  creutee;  &  ft  Ton 
ajoute  a  ces  beautes  naturelles,  celles  que 
l’art  y  a  fait  naitre,  en  perqant  de  tous  les 
c6tes  des  routes  8c  des  avenues  pour  arri- 
ver  au  chateau  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
comprendre  pourquoi  le  fejour  de  Fontai¬ 
nebleau  eft  generate ment  regarde  comme 
tr^s-agreable. 

H6pitaux  de  Fqntainebleau. 

II  y  a  trois  h6pitaux  confacr^s  au  fer- 
vice  des  malaxes  indigens  de  ce  bourg  8c 
des  environs. 

Hotel- Dieu. 

Le  premier  &  le  plus  ancien,  ap- 
pelle  autrefois  Hotel-  Dieu ,  mais  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Charite  (oyale ,  a  ete 
etabli  fous  Louis  XIV,  vers  le  milieu  du 
ft£de  dernier.  En  1644  ,  il  s’etoit  forme 
fous  la  dire&ion  des  prdtres  de  la  Million 
une  confrairie  de  charite  ,  dont  le  princi¬ 
pal  motif  etoit  de  fecourir  les  pauvres  ma- 
lades ;  Louis  XI touche  du  zele  des 
perfonnes  qui  compofoienr  cette  confrai¬ 
rie  ,  6c  follicite  par  la  reine  Anne  d' Au- 
triche ,  fit  payer  de  fes  deniers  la  maifon 
qui  fervoit  Sc  qui  fert  encore  aftuelle- 
ment  de  retraite  pour  les  pauvres  femmes 
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&  filles  malades ,  &  donna  fes  ordres  pour 
y  faire  entretenir  trois  foeurs  de  charite. 

•  L’utilite.  &  le  fucc£s  de  cet  etabliffe- 
ment  ddterminerent  plufieurs  perfonnes 
a  y  faire  des  doriS  &  legs  qui  procur^rent 
quelques  rentes  modiques ,  auxquelles 
Louis  le.  Grand  ajputa  les  biens&c  revenus 
des  maladreries  de  Bailly  &c  de  Bourron, 
par  un  arret  du  confeil  de  1695 ,  qui  fut 
confirme  par  lettres  -  patentes  donnees 
danslemois  defevrier  1696.  Suivant  ces 
lettres- patentes ,  l’adminiftration  de  cette 
maifon  eft  confiee  au'  cure  de  Fontaine¬ 
bleau  ,  qui  en  eft  le  fuperieur  ipirituel  & 
temporel ,  &  a  trois  dames  de  charite  de 
la  paroifle  ,  q.ui.font  nominees  tous  les 
deux  ans,  a  la  pluralite  des  voix.  ' 

Cet  hopital  a  ete  rebati  a  neuf,  au- 
gmente  par  la  bienfaifance  de  Louis XK, 
de  forte  que  I’emplacement  qu’il  occupe 
aujourd’hui  eft  beaucoup  plus  confide- 
rable  qu’il  n’etoit  autrefois.  II  eft  fitue  a 
la  partie  occidentale  de  Fontainebleau  , 
&  expofe  aux  vents  du  Nord-Oueft  par 
fa  face  anterieure,  &t  du  Sud-oueft  par  la 
pofterieure.  Quant  a  la  diftribution  ,  on 
voit  d’abord  entre  deux,  petites  .cours  un 
corps-de-logis  qui  fert  pour  le  logement 
des  foeurs  &  pour  la  pharmacie.  On  ar¬ 
rive  enfuite  au  bailment  .‘deftine  auxina- 
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lades,  qui  eft  compofe  de  deux  falles; 
l’une  eft  au  rez-de-chauffee  ,  &  eft  occu- 
pee  par  les  femmes ;  &  l’autre  au  premier, 
eft  deftinee  a  MM.  les  Gardes-du-Corps, 
Chacune  de  ces  falles  contientdouze  Iirs; 
tk  les  croifees ,  qui  font  difpofees  comme 
la  faqade  ,  renouvelleroient  parfaitement 
l’air  ft  elles  n’etoient  pas  un  peu  trop  ele- 
vees.  De  la  faqade  anterieure  partent  deux 
ailes  irregulieres  qui  aboutiflent  a  l’autre: 
corps-de-logis ,  &  qui  font  dcftinees  pour 
les  differens  offices ,  &  derriere  ces  bad- 
mens  eft  un  jardin  pour  les  convalefcen- 
tes,  &  un  lavoir  dont  l’eau  eft  fournie 
par  une  pompe. 

II  y  a  maintenant  pour  le  fervice  de 
cette  maifon  fix  foeurs  dirigees  par  un  me- 
decin  &  un  chirurgien  ,  fk  les  Fonftions 
d’aumonier  y  font  remplies  par  un  prdtre 
de  la  Million. 

Les  malades  font  tenus.  dans  la  plus 
grande  proprete  ;  leur  nourriture  eft  fa- 
lnbre ,  &  mdme  delicate.  Autrefois  les 
revenus,  quoique  modiques ,  permet- 
toient  de  fournir  des  portions  aux  pau- 
vres  malades  de  la  ville,  mais  la  cherre  des 
vivres  &  les  circonflances  ont  fait  refor¬ 
mer  cette  charite  ;  heureufement  1’etat 
a&uel  de  l’hopital  des  homines  d’Avon  t 
y  fupplee  avec  abondance. 
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Hopital  d’ Avon. 

L’hopital  des  hommes,  connu  fous  le 
nom  d’ hopital d' Avon,  a  ete,  desfonori* 
gine,  mis  fous  la  dire&ion  des  fibres  de 
la  charite,  qui ,  avant  cette  fondation, 
fuivoient  la  Cour  Sc  s’etabliffoient  au- 
pr£s  des  malades,  fous  des  tentes  qui  fer- 
voient  alors  d’infirmerie  pour  la  maifon 
du  Roi. 

Ces  religieux  a&uellement  au  nombre 
de  cinq  ,  en  comptant  l’aumonier  8c  le 
prieur,  ne  fuffifent  pas  lors  des  voyages 
de  la  Cour  pourle  nombre  des  malades 
dont  cet  hSpital  eft  charge  ,  Sc  ils  font 
alors  fecourus  par  plufieurs  autres  que 
l’on  envoie  de  Paris  aux  frais  de  la  maifon 
du  Roi. 

La  Charite  royale  d’Avon  eft  a  l’Eft 
de  Fontainebleau,  dansun  endroit  ddcou- 
vert,  Sc  dans  une  fituation  agreable  &  fa- 
lubre.  Le  corps  de  batiment  eft  quarre  , 
8c  les  falles  des  malades,  au  nombre  de 
quatre,  font  contigues,  8c  difpofees  de  ma¬ 
nure  qu’on  peut  entendre  la  meffe  aux 
deux  extremites. 

Les  religieux  font  tr^s-decemment  lo- 
ges  au  premier;  le  rez-de-chauffee  du 
cote  de  la  cour,  du  parterre,  8c  en  partie 
du  jardin,  eft  occupe  par  la  pharmacie. 
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la  cuifine  ,  les  falles  a  manger  Sc  de  cha- 
pitre,  II  y  a  en  outre  au  premier  deux 
autres  falles  pour  le  fervice  des  malades 
pendant  le  fejour  de  la  Cour,  lorfque  leur 
nombre  exc£de  celui  de  foixante  ;  &  ces 
dernieres  falles,  quoiquemoins  bien  pro- 
portionnees,  fervent  pour-lors  de  fupple- 
ment. 

Toutes  ces  falles  font  fort  propres, 
bien  aerees,  Stechauffees  pendant  l’hiver 
par  un  podle  &  un  rechaud.  On  donne 
aux  convalefcens  la  foupe,  le  bouilli,  da 
vin,  des  ceufs  frais  ,  des  pruneaux,  Sc 
quelquefois  du  rdti;  Sc  le  regime  des  ma¬ 
lades  eft  regie  par  les  officiers  de  fante, 
le  medecin  Sc  le  chirurgien. 

Cet  h6pital  eft  encore  du  &  la  bienfai- 
fance  i?Anne  d'Autriche ,  qui,  en  1666, 
y  fonda  fix  lits  d’hommes :  quelques  par¬ 
ticulars  depuis  y  en  fond^rent  trois  au¬ 
tres ;  &  fous  le  miniftere  de  M.  de  Mal- 
lesherbes ,leRoi  aflura  l’entretien  dedeux 
nouveaux  lits  a  raifon  de  vingt-cinq  fous 
pour  chaque  par  jour ; ce  qui  faifoit  mon* 
ter  le  nombre  des  lits  a  onze. 

La  charite  de  Louis  XVI  a  fait  naitre 
depuis  peu  un  changement  avantageux 
dans  la  deftination  de  cet  hopital.  Sur  la 
fin  de  l’annee  178a ,  le  Roi ,  touche  de  la 
*nis£re  des  habitans  de  ce  bourg  Sc  des 
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campagnes  qui  Pavoifinent ,  ecoufa  favb* 
rablement  les  tr£s-humbles  reprefenta- 
tions  du  pere  Michel  C Elu  ,  alors  prieur 
de  cette  maifon.  En  confequence  Sa  Ma- 
jefte  approuva,  qu’outre  les  neuf  malades 
faits  pour  occuper  les  lits  de  fondation, 
on  put  en  recevoir  vingt  auires  pris  dans 
Fontainebleau  ,  ou  dans  les  campagnes 
environnantes ,  a  trois  lieues  a  la  ronde, 
Scque  les  journees  de  ces  malades  fuftent 
payees  k  raifon  de  vingt  fous  par  jour, 
aux  conditions  &  de  la  maniere  qu’il  eft 
fpecifie  dans  le  reglement  fuivant ,  redige 
&  arrete  par  M.  l’intendant  de  la  gene¬ 
rality  de  Paris ,  &  dont  void  les  princi- 
paux  articles. 

Article  premier. 

Les  pauvres  malades  de  Fontainebleau 
&  des  campagnes  qui  Tavoifioent ,  ala  di- 
ftance  feulement  de  deux  ou  trois  lieues 
au  plus,  affe&es  des  maladies  defignees 
dans  Particle  deuxidne  du  prefent  regle- 
■  ment,  feront  requs  audit  hopital  pour  y 
&tre  traites.  de  leurs  maladies,  jufqu’a  leur 
entiere  6c  parfaite  guerifon. 

Article  II. 

Dans  le  nombre  des  malades  de  fup- 
pldnent  qui  fe  prefenteront  audit  hdpital, 
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pour  y  etre.  adinis,  I’intention  de  Sa  Ma- 
jefle  eft  que  l’on  n’y  reqoive  que  les  per- 
fonnes^affedees  de  maladies  graves,  mais 
qui  ont  un  periode  connu  ,  comme  frac- 
tures,  plaies  recentes,  See.  8c  que  cedes 
qui  feront  affe&ees  d’ulc^res ,  de  mala¬ 
dies  lentes  &  contagieufes,  en  foient  abfo- 
lument  exclues ,  quelle  que  foit  leur  indi¬ 
gence,  etant  a  craindreque,  fans  cette 
attention,  cette  maifon  ne  fe  trouve  bien- 
t6t  furchargee  de  valetudinaires  qui  oc- 
cuperoient  conftamment  les  lits  de  flip- 
plement ,  au  detriment  des  finances  du 
roi, fans  procurer  unfecours  reel  au  pays. 

.  Aucun  snalade,exc£dant  le  nombre  des 
neuf  lits  de  fondation,  ne  pourra  dtre 
adinis  8c  requ  dans  ledit  hopital  fans  un 
billet  d'entree  figne  du  commiflaire  des 
guerres  du  departement ,  ou  du  fubdele- 
gue  en  l’abfence  du  commiflaire  des  guer¬ 
res,  lequel  billet  ne  fera  delivrd  par  l’un 
ou  l’autre  de.  ces  officiers ,  que  d’apres  la 
yifite  que  le  medecin  aura  faite  du  malade, 
&  fur  un  certificat  figne  de  cet  ofiicier  de 
fante,  lequel  devra  contenir  la  caufe  fom- 
maire  de  la  maladie.  . 

Article  III. 

II  fera  tenu  exa&ement  un  etat  ou 
&ontr61e  nominatif  des  malades  furnu- 
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meraires  au  compte  du  roi ,  qui  feront  re- 
qus  &  traites  dans  Get  hofpice ,  lequel 
controle  contiendra  les  noms  de  bapteme 
8t  de  famille  du  malade,  le  noin  de  la 
paroifle  fur  laquelle  il  demeure,  le  jour 
de  Ton  entree  8c  de  fa  fortie  dudit  ho- 
pital,  5c  la  caufe  fommaire  de  fa  maladie. 
Un  double  de  ce  contr6le  fera  remis  au 
medecin  de  cet  hSpital. 

Article  IV. 

Le  nombre  des  lits  occupes  par-  les 
malades  requs  au  compte  de  Roi,  ne 
pourraen  aucun  cas  exceder  le  nombre 
devingt,  fi  ce  n’efl:  dans  le  temps  des 
voyages  du  Roi.  Le  fervice  fe  fera  dans 
cet  hopital  de  la  manure  &  ainfi  qu’il 
s’efl  toujoursfait  en  pareillecirconftance; 
8c  ,  attendu  la  necelfite  de  pourvoir  fpd- 
cialement  8c  de  preference  au  foulage- 
ment  des  perfonnes  de  la  fuite  de  Sa  Ma- 
jefte,  pendant  tout  le  temps  de  fes  (ejours 
a  Fontainebleau ,  il  ne  fera  plus  delivre 
aucun  billet  d’enfree  audit  hopital  que  de 
l’autorifation  expreffe  dufecretaire  d’Etat 
ayant  le  departementdelamaifondeS.M. 

Article  V. 

D£s  qu’un  des  lits  de  fondation  fera 
vacant ,  il  devra  etre  occupe  fur  le  champ 
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par  un  des  malades  traites  au  compte  du 
Roi;  &  a  compter  du  jour  oil  il  paffera 
dans  la  chambre  des  neuf  lits  fondes , 
fon  nom  (era  raye  du  controle  nominatif 
des  hommes  malades  traites  au  compte 
duRoi;  a  l’effet  de  quoi,  &  pour  preve¬ 
nt  toute  efpece  d’abus  a  cet  egard ,  le 
medecin  dudit  hopital  demeure  autoril'e 
a  faire  paffer  le  malade  furnumeraire  qu’il 
jugera  a  propos  dans  la  falle  des  neuf. lits 
de  fondation ,  &  il  voudra  bien  donner 
avis  fur  le  champ  audit  (ieur  Subdelegue 
de  cette  mutation,  pour  que  le  nom  du 
malade  foit  raye  du  controle  nominatif 
des  malades  furnumt5raires. 

Article  VI. 

Le  prix  de  la  journee  de  chaque  ma¬ 
lade  furnumeraire  fera  fixe,  d’apres  les 
ordres  de  Sa  Majefte  ,  &  vingt  fous  pour 
chaque  malade,  &  pour  toutes  chofes, 
moyennant  lequel  prix  il  ne  fera  pafle 
aucune  autre  efpece  de  depenfe  ,  ni  au- 
c^ne  journee  d’infirmier. 

Hopital  des  Filles-Bhues , 

II  y  a  a  Fontainebleau  une  troifidme 
maifon  de  charite ,  fituee  a  l’ext remite 
feptentrionale  de  ce  bourg ,  fur  la  droite 
du  grand  chemin  de  Paris.  On  lui  donne 
indifferemment  lenom  de  Sainte-Fa.mil- 
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le,  de  Filles-Bleues ,  ou  de  la  Chambre  ; 
&  on  aime  a  rep^ter  cette  derniere  deno¬ 
mination  ,  parce  qu’elle  retrace  l’origine 
de  cette  intereftante  maifon.  Madame  de 
Montefpan, qui  en  eft  la  fondatrice,ayant 
raffemble  avant  la  conftru&ion  de  cette 
maifon,  des  orphelines  eparfes,  s’em- 
prefla  de  les  reunir  dans  un  mdme  lieu  ; 
&  en  attendant  un  plus  grand  emplace¬ 
ment,  el le  les  logea  dans  une  chambre 
-de  la  charite  royale  des  femmes.  Depuis 
madame  de  Montefpan  cet  hopital  a  ete, 
comme  il  eft  encore  aujourd’hui,  foils  la 
prote&ion  de  la  maifon  d’Orleans;  &M. 
le  cure  de  Fontainebleau,  qui  eft  charge 
de  furveiller  les  foeurs  &<  de  fe  faire  ren- 
dre  compte  tous  les  mois  de  la  recette 
&  de  la  depenfe  ,  prefente  chaque  annee 
au  confeil  de  M.  le  due  d’Orleans ,  un 
tableau  general  de  l’adminiftration  decet 
h&pital. 

Cette  maifon  eft  vafte  ,  parfaitement 
bien  entretenue ;  d£s  qu’elle  a  ete  ache- 
vee,  on  y  a  requ  non-feulement  foixante 
orphelines ,  mais  trente  vieilles  filles  S: 
femmes  infirmes,  &  dix  hommes  pauvres 
deja  avances  en  age. 

Les  orphelines  y  reqoivent  une  educa¬ 
tion  chretienne  &  laborieufe  ,  &  elles 
n’en  fortent  qw’a  quinze  ans ,  apres  avoir 
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apprisa  travailler  enjirige,  a  la  tapifterie 
8c  a  la  dentelle.  Les  vieilles  femmes  tra- 
vaillent  a  la  filature ,  au  tricot  ou  au  'jar- 
din  ;  les  vieux  homines  choififfent  dans 
les  gros  ouvrages  ceux  dont  ils  peuvent 
fe  charger  ;  mais  le  travail,  qui  eft  de  ne- 
ceflite  pour  les  orphelines ,  n’eft  qu’un 
delaflement  pour  les  vieillards  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe,  quiy  jouiflent  du  repos  8c 
de  la  tranquillite  que  leur  age  demande, 
Huit  foeurs  prefident  4  ces  differens  offi¬ 
ces,  8c  font  chargees  auffi  de  gouverner 
les  malades  fous  les  ordres  d’un.medecin 
&c  d’un  chirurgien.  Le  bon  ordre  &  la 
regularite  qui  regnent  dans  cette  maifon  , 
en  font  rechercher  les  places.  L’augmen- 
tation  des  revenus  a  permis  depuis  quel- 
ques  annees  de  faire  monter  le  nombre 
des  orp’helines  jufqu’a  foixante-douze ; 
celui  des  vieilles  femmes,  jufqu’a  qua- 
rante;  8c  celui  des  homines,,  a.dixrhuit-i. 
mais  cette  augmentation  eft  bien.  eloi- 
gnee  de  pouvoir  repondre  aux  be'foins 
de  ce  bourg ,  coniine  il  eft  aife  de  le  voir 
dans  l.’article  fuivant. 

Maladies  qui  regnent  le  plus  communement 
‘  a  Fontainebleau .  . 

Sur  fep?  mille  incli vidus  que  l’on 
compte  a  Fontainebleau,  il  y  en  a  au 
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moins  quatre  mille  d’indigens ;  Ie  natu¬ 
re!  des  habitans  de  ce  bourg,  qui  eft  un 
peu  lent ,  8c  les  charites  multipliees  qui 
prefentent  des  reffources  a  la  pauvrete  , 
font  fans  doute  les  caufes  de  ce  grand 
nombre  de  malheureux;  mais  ils  feroient 
en  bien  moins  grande  quantite,  ft  le  com¬ 
merce  ou  quelque  manufacture  ranimoit 
leur  a&ivite ,  &  ft  l’agriculture  pouvoit 
6tre  plus  encouragde  dans  ce  pays. 

Quoique  l’air  foit  vif  a  Fontainebleau, 
quoique  le  froid  6c  la  chaleur  s’y  faflent 
fentir  avec  force ,  les  maladies  y  font  en 
general  peu  frequentes  &r  affez  douces. 
Dans  les  campagnes  voifines  les  vents 
d’Oueft  &  de  Sud-Oueft  ,  accompagnes 
de  pluies  &  d’orages,  font  riaitre  pen¬ 
dant  l’ete  &  l’automne  des  fiCvres  inter- 
mittentes  6c  rdmittentes,  des  dyftente- 
ries  6t  d’autres  maladies  populates;  mais 
leur  mauvaife  influence  ne  s’etend  pas 
jufqu’a  Fontainebleau.  On  n’y  connote 
pas  de  maladies  epidemiques,  &  les  per- 
fonnes  aifees  fur-tout  y  font  rarement 
malades.  Les  pauvres  font  plus  expofes 
aux  maladies  aigues  de  differentes  efpe- 
ces,  dont  il  eft  facile  de  trouver  l’origine 
dans  leur  genre  de  vie ;  mais  peut-etre 
ces  maladies  feroient- elles  moins  com¬ 
munes  6c  moins  graves,  ft  l’on  avoit 
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Jfattention  d’eloigner  de  Fontainebleau 
plufieurs  caufes  d’infalubrite ,  dont  Ie 
peuple  doit  reflentir  les  influences;  tels 
font  les  immondices  des  boucheries  qui 
reftent  dans  les  rues ,  l’eau  qui  fejoume 
&  croupit  dans  les  ruifleaux,  &  particu- 
li^rement  le  depot  confiderable  de  fumier 
qui  eft  a  l’Eft  de  Fontainebleau  ,  la  voirie 
qui  eft  a  l’Oueft ,  &  dont  les  emanations 
fe  font  fentir  fouvent  d’une  faqon  tr£s- 
delagreable. 

Les  hommes  font  bien  faits  &£  aflez  ro- 
buftes,  les  femmes  ont  la  poitrine  deli¬ 
cate,  &  les.  dents  font  generalement 
mauvaifes ;  ce  qu’on  attribue  a  la  erudite 
des  eaux.  On  a  obferve  dans  tous  les 
temps  que  les  poitrinaires  fe  trouvoient 
fort  mal  de  Fair  de  Fontainebleau. 

D’apres  mes  obfervations ,  &c  encore 
plus  d’apr^s  celles  de  mon  predecefleur, 
qui  y  a  fait  la  medecine  avec  fucces  pen¬ 
dant  trente-deux  ans ;  les  maladies  cou- 
rantes  font,  pour  les  adultes,  des  fievres 
intermittentes  tres- communes,  des  quar- 
tes  rebelles,  des  fievres  continues  putri- 
des ,  fouvent  vermineufes,  qui  en  gene¬ 
ral  ne  deviennent  malignes  que  par  ne- 
gligenceou  defaut  de  traitement :  les  plus 
communes ,  apres  celles-ci ,  font  les  fauf- 
fes  pleurefies,  les  fluxions  eryfipelateufes 
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6c  les  affe&ions  rhumatiftnales.  Le  temps 
ou  ces  maladies  font  les  plus  frequentes 
eft,  eomme  par-tout  ailleurs,  celui  qui 
precede  &  qui  fuit  les  equinoxes. 

Les  maladies  des  enfans  font  la  coque- 
luche  &  les  convulfions ,  produites  le 
plus  fouvent  par  les  vers ,  la  rougeole  & 
la  petite-verole  ;  ces  maladies ,  quoique 
d’un  cara&ere  benin ,  laiftent  prefque  tou- 
joursune  fechereftede  poitrine,  compli- 
quee  d’une  petite  toux  que  les  boiffons 
mucilagineufes ,  coupees  avec  le  lait , 
gueriffent  facilement. 

11  eft  une  affedlion  morbifique  a  la- 
quelle  tous  les  habitans  de  Fontainebleau 
font  plus  ou  moms  difpofes.  C’eft  une  co- 
lique  qui  commence  par  etre  fourde , 
qui  finit  par  devenir  plus  vive  ,  &  qui  eft 
en  general  fort  tenace.  On  Tattribue  au 
fable  qui  eft  emporte  dans  l’atmofphere, 
qui  eft  fufpendu  dans  les  eaux ,  &  qui 
refte  impregne  dans  les  legumes ,  lorf- 
qu’on  n’a  pas  eu  ^’attention  de  les  laver 
convenablement. 

Ce  qui  pourroit  appuyer  cette  conje¬ 
cture,  c’eft  la  maladie  dont  font  jour- 
nellement  affe&es  les  homines  qui  ex- 
ploitent,  le  gres,  &  auxquels  on  donne 
le  nom  de  carriers.  Ces  o;uvriers  obfer- 
vent,  lorfqu’ils  travaillent  dans  le  gres  a 
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decouvert  &  moins  folide,  qu’il  s’efove 
a  .chaque  coup  de  couperet,  non  feule- 
ment  des  molecules  tfos-fines ,  mais  en¬ 
core  une  vapeur  volatile  qui  a  une  odeur 
particuliere;  &,  malgre  l’attention  qu’ils 
out  de  detourner  la  tete ,  ils  reftfentent 
tot  ou  tard  l’effet  de  ces  deux  caufes.  La 
inaladie  qui  en  refulte  eft  celle  qui  eft  la 
plus  funefte  aux  habitans.  de  Fontaine¬ 
bleau  ,  comme  les  observations  faites,  a 
l’Hotel-Dieu  le  confirment  ;  &  void 
quelleen  eft  la  marche.  D’abord  les  ma« 
lades  fe  plaignent  d’une  toux  seche,  pro- 
fonde  ,  qui  prend  par  intervalles ,  d’une 
efpece  de  laflitude  univerfelle  qu’ils  cara>- 
fterifent  de  .forte  courbature  ;  bientbt  la 
touxdevient  continue  &  plus  fatigante, 
le  crachement  de  fang  a  lieu  enfuite ,  la 
phthifie  parcoxtrt  les  deux  dernieres  pe- 
riodes :  quelquefois  il  y  a  de  l’ardeur  dans 
les  entrailles  & 'des.  piftemens.de  fang  , 
mais  la  furdite 'eft  un  figrce  aftez  general 
quand  la  inaladie  eft  avancee  -,  &C  l’expe- 
rience  a  appris  a  le  regarder  comme 
l’avant-coureur  d’une  mort  prochaine. 

Lorfqu’onfaitl’puverturedes  cadavres, 
on  rencontre  la  lubftance  ptilmoftaire 
conftamment  tuberculeufe,  &  mdmefquid 
reufe  en  plufieurs  parties  ;  il  y  a- adhe¬ 
rence  du  poumoiva  la  plevre,  &  de  la. 
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plevre  aux  cotes,  8c  fouvent  un  des  pou- 
mons  eft  detruit  par  la  fuppuration.  On  a 
trouve  le  cceur  plus  volumineux ,  de  l’eau 
dans  le  pericarde-en  quantite  aflez  confi- 
derable,  le  foie  8c  la  rate  beaucoup  plus 
gros  qu’a  l’ordinaire;  8c  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  dans  tous  les  cas  les  poumons 
tombent  au  fond  de  l’eau. 

La  medecine  a  peu  de  reflources  pour 
la  guerdon  de  ces  ouvriers ,  qui  meurent 
prefque  tous  avant  quinze  ou  vingt  ans 
d’emploi;  mais  la  prophyla&ique  pour- 
roit  etre  employee  avec  plus  de  fucces, 
s’il  etoit  poffible  d’arracher  ces  pauvres 
gens  au  feul  metier  qui  puiffe  les  faire 
vivre  8c  foutenir  leur  famille. 


Observation  fur  une  grojfej/e  appa- 
rente ,  produice  par  une  tumeur  abdo- 
minale ,  avec  epanchement  dans  le 
ventre  &  dans  la  poitrine ;  par  M. 
MAURY ,  medecin  de  VHotel-Dieu  de 
Sezanne. 

Dans  le  commencement  de  l’annee 
1780,  une  fille  de  vingt  ans,  domeftique, 
fe  plaignit  d’avoir  un  mal  de  tete  con- 
:inu  8c  de  frequentes  envies  de  vomir; 
die  avoit  le  pouls  dur  8c  vif ,  le  ventre 
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etoit  gros ,  I’appetit  bizarre ,  &  elle  vo- 
milToit  particuli^fement  les  alimens  qui 
n’etoient  pas  de  fon  gout;  mais  la  langue 
n ’etoit  pas  chargee ,  le  vifage  etoit  bon  , 
le  teint  mdme  un  peu  anime,  5 1  elle  avoit 
du  refte  toutes  les  apparences  de  la 
fante. 

Quoique  le  concours  de  ces  fympt6- 
mes  fut  capable  d’infpirer  des  doutes  fur 
l’etat  de  cette  fille ,  je  n’en  eus  pas  d’a- 
bord  la  penfee ,  par  la  connoiflance  que 
j’avois  de  fa  bonne  conduite,  &  je  m’oc- 
cupai  de  remplir  les  indications  que  fon 
dtat  exigeoit ;  la  durete  du  pouls ,  la  rou- 
geur  de  la  face  &  l’etat  fpafmodique, 
me  firent  pratiquer  jufqu’tl  trois  faignees; 
je  prefcrivis  enfuite  des  delayans  &  des 
evacuans  meme  emetifes:  le  malaife  per- 
fifta  toujours  ;  &  cette  fille  entra  a  l’h6- 
pital  pour  dtre  plus  k  portee  des  fecours 
dont  elle  avoit  befoin. 

Dis  les  premiers  jours,  j’examinai 
avec  foin  le  ventre  &  la  gorge  de  cette 
nouvelle  malade ,  &  je  crus  y  decouvrir 
tous  les  fignes  ordinaires  de  la  groffefle; 
l’enflure  etoit  bornee  au  ventre ;  les  cuif- 
fes  &  les  jambes  etoient  dans  l’etat  na- 
tUrel; les  urines  couloient  abondamment, 
&  etoient  bien  compofees ;  enfin  les  re¬ 
gies  ne  paroiffoient  pas  depuis  plulieurs 
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inois.  Je  ne  pus  rri’empecher  d’avoir 
alors  les  plus  violens  foupqons  furrlagtof- 
feffe ,  dont  il  me  femblgit  apperceyoir 
tous  les  fyiriptomes.  J’exhortai  lamalade 
&  me  faire  la  confelfion  de  fon  etat ,  Sc 
fa  ddnegation  ne  me  convainquant  pas , 
je  crus  qu’il  etoitimprudent  de  luiadmi- 
niftrer  des  rembdes’:  des  chirurgiens  par 
lefquels  je  la  fis  vifiter,  continuerent  a 
ertfretenir  mes  foupqons  ;  cep.cndant, 
apres  une  quinzaine  de  jours  d’une  fitua- 
tion  affez  tranquille  ,  quoique  toujours 
dooloureufe  ,  le  vomiffement  parut  plus 
frequent  &  plus  glaireux,,  la  malade  de-: 
Vrilt1  trifle  ,  fut  frappee  de  Ticffe  de  fa 
inprf ;  St ,  fans  ptelenter  de  nbuveaux 
fyffptomes  bien  remarquables ,  el  le  mou- 
rijt.dans  les  derniers  jours  d’avril. 

A  l’ouverture  du  cadayre  ,  nobs  averts 
trbuVe  Une  pinte  d’eau  a-pevt-pres  epan-; 
chee  dans  le  baS’-vehtre ,  St  une  maffe 
dia'fhue  'tres-'confiderable  ,  fqrmant  up 
globe  applalil,  dont  la  fuperfieie  etoit,  unie. 
Ce  gros  corps  rempliffoit  prefque  tout. 
1 ’abdomen ,  o c  avoit  pour  bafe  la  fur  face 
de  tous  les  inteflins  St  le  pancr.eas  ,>qui 
efoienf iih'fi  unis  St  foudes,.  enfeniT?^*. 
Cette  maffe  enorme  avoit  aufii  de  fortes 
adhereijc£s  aved  i’eftpmac ,  le  foie"  ,&  less, 
reins.  Du  cdte  gauche  cfe  cette  'maffe 
etoit 
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etoit  une  poche  aflez  fpacieufe ,  forinee 
par  l’expanfion  de  l’inteftin  colon ,  8c 
contenant  beancoup  de  mature  fecale. 
Les  reins  ne  nous  ont  pas  paru  vicies  , 
non  plus  que  la  matrice  qui  etoit  dans 
foil  etat  naturel ;  mais  les  ovaires  etoient 
entierement  maceres. 

Les  inreffins  etoient  fi  bien  unis  les 
uns  aux  autres ,  que  nous  avons  eu  la 
plus  grande  peine  a  les  feparer  par  la  dif- 
feftion  :  le  mefentere  etoit  tout-a-fait 
obflrue  ;  &t  le  pylore  etoit  tellement  ref- 
ferre,  qu’a  peine  pouvoit*iI  donner  paf- 
fage  aux  alimens  dans  le  duodenum  ;  ce 
qui  avoit  caufe  ce'  vomiflement  opiniatre 
que  rien  n’avoit  pu  calmer.  Le  foie,  qui 
etoit  a-peu-pres  du  volume  ordinaire, 
avoit  a  fa  partie  inferieure  &  convexe 
une  portion  de  I’epiploon  tellement  inhe- 
rente,  qu’elle  fembloit  s’thre  identifiee 
avec  lui.  Cette  portion  d’epiploon ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  cet  epiploon  ratatine9 
avoita-peu-pres  quatre  lignes  d’epaiffeur, 
etoit  dur  St  d’une  fuperficie  iris-inegale; 
la  veficule  du  fiel  contenoit  beaucoup  de 
bile,  8t  d’une  confiftance  tres-dpaifle. 

Nous  avons  fait  auffi  l’ouverture  de  la 
poitrine ,  dans  laquelle  nous  avons  trouve 
environ  trois  demi-feptiers  d’eau  epan- 
chee.  Les  deux  lobes  du  poumon  etoient 
Toms  LXK  B 
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ifletris,&  le  coeur  plus  volumineux  qu’il 
n’elt  orclinairenient.  Ce  cjui  etonne,  c’eft 
‘que  ,  malgre  tous  les  germes  de  maladie 
que  cette  fille  portoit  fans  dome  depuis 
long-temps  ,  fafante  n’avolt  ete  notable* 
ment  derangee  que  trois  mois  avant  fa 
mort,  &  que  jamais  la  refpiration  n’a 
paru  g£n^e. 

ObseRVAT  ION  fur  C ex  traction  Ann 
enfant  qui  etoit  refie  dans  le  ventre  de 
la  mire  pendant  plus  d’un  an  ;  par  M. 
De  Berges,  profejfeur  des  accou- 
chemens  de  la  generalite  de  Soiffons  , 
&  medecin  de  Vhopital  de  la  Fire. 

Une  pauvre  femme  nominee  Antoi¬ 
nette' Le  Sage,  Sgee  de  vingt-fept  ans, 
devint  enceinte  pour  la  premiere  fois  vers 
la  fin  d’o&obre  1778.  Ses  regies  qui  de- 
;voient  paroitre  au  commencement  de 
riovembre,  ri’eurent  pas  lieu;  &  a  dater 
de  cette  epoque,  elle  eprouva  fucceffi- 
vementtous  les  fymptomes  generaux  & 
•particuliers  qui  cara&erifent  la  groffefle  ; 
les  mouvemens  de  lenfant  furent  fur-tout 
tres-fenfibles ,  &  avoient  ete-tou  jours  en 
augmentant  jufqii’au  29  juinoula  marche 
de  la  nature  fut  derangee  par  un  accident, 
dont  vqici  les  circonftances.  Cette  femme 
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fe  trouvant  a  une  f6te.  de  village,  &  fe 
preparant  a  fe  coucher  avec  une  de  fes 
compagnes  ,  requt  de  cette  femme  ,  dans 
le  moment  ou  elle  montoit  au  lit ,  un 
grand  coup  fur  le  ventre.  DSs  ce  mo¬ 
ment  ,  la  malheureufe  femme  groffe 
eprouva  des  douleurs  tres-vives  dans  la 
matrice,  douleurs  qui  perfifterent  pendant 
-plufieurs  jours ;  mais  ce  qu’il  y  eut  de 
plus  remarquable  &  de  plus  trifle ,  c’eft 
qu’elle  ne  fentit  plus  des  lors  aucun  mou- 
vement  de  la  part  de  fon  enfant. 

Vers  le  lo  juillet ,  temps  auquel  elle 
croyoit  devoir  accpucher,  elle  n’eut  au- 
cune  des  douleurs  qui  precedent  &  ac- 
compagnent  l’accouchement.  Les  feins 
cependant  fe  gonflSrent  un  peu,  il  en  de- 
coula  meme  une  forte  de  matiere  lai- 
teufe,  affez  abondante  pour  mouiller  & 
tacher  fon  linge  ;  elle  eut  audit,  fuivant 
•fon  rapport,  de  legSres  vidanges.  Ce  der- 
mier  dcoulement  peu  abondant  prit  bien- 
£&t  un  mauvais  cara&ere,  &  fa  fetidite 
•alia  en  augmentanf  jufqu’au  }  novembre, 
>jdur  qu’elle  a  ete  delivree  en  mon  ab- 
fence  par  les  foins  de  la  fage-femme  de 
'Vervins ,  &  d’une  de  tries  elSves ,  que 
■;3?avois  plaCee  auprSs  d’elle;.‘ 

D’apres  les  ordres  que  j’avois  donnds 
de^veiller  attentivement  aupres  de  cette 
Bi; 
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femme,  &  de  noter  exafbement  tout  ce 
qui  arriveroit  pendant  le  travail  pour 
m’en  rendre  compte  ,  voici  ce  que  j’ap- 
pris  Ie  lendemain. 

L’orifice  interne  ayant  paru  un  peu 
biant ,  fut  dilate  avec  prudence,  &  on 
reconnut  au  toucher  la  tdte  d’un  enfant. 
Mesel&ves  continuerent  en  confequence 
leur  manoeuvre  a  differentes  reprifes,  & 
parvinrent  au  bout  de  quelques  heures 
a  delivrer  cette  malheureufe  ,  dont  on 
ne  vouloit  plus  croire  la  groffelTe ,  Sc 
qu’on  regardoit  comme  perdue  fans  ref- 
fource. 

-  En  effet,  cette  pauvre  femme  etoit  li 
epuilee  quelques  jours  avant  fa  delivran- 
ce,  qu’elle  eprouvoit  de  frequentes  foi- 
bleffes ;  les  foiblefies  etoient  dues ,  non- 
feulement  a  ces  douleurs  qu’elle  eprou¬ 
voit  ,  a  i’angoiffe  dont  elle  &oit  devo- 
ree ,  mais  aux  differens  remedes  a&ifs 
dont  elle  avoit  fait  ufage  avant  que  d’etre 
entre  mes  mains.  Les  uns  avoient  con- 
feille  Sc  pratique  la  faignee ;  les  autres 
l’avoient  purgee ;  enfin  ,  des  empiriques 
avoient  adminiftre  des  remedes  pour  fon- 
dre ,  a  ce  qu’ils  difoient ,  un  amas  qui 
dtoit  dans  le  ventre.  Cet  amas  n’etoit 
autre  chofe  qu’un  enfant  mort ,  de  dix- 
fept  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  Sc 
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bien  conforme  ;  l’endroit  de  la  tdte  qui 
pofoit  fur  l’orifice  de  la  matrice ,  etoit 
le  feul  ou  il  y  eut  un  delabrement  fen- 
fible. 

Le  cuir  chevelu  etoit  ronge  St  detruit, 
il  fe  detachoit  aifement'fur  toute  la  tdte. 
Sc  la  couleur  de  la  peau  du  cotps  reffem- 
bloit  en  general  a  celle  de  la  pelure  du 
coin ,  lortque  ce  fruit  eft  parvenu  a  une 
trop  grande  maturite.il  ne  reftoit  prefque 
plus  rien  du  placenta;  le  cordon  etoit 
mince  Sc  flafque.  L’ecoulement  fetide  a 
encore  dure  pendant  quelques  jours;  des 
fomentations, des  inje£Iions&  un  regime 
convenable ,  out  fuffi  pour  retablir  cette 
femme. 

Observation  fur  une  double  grojfeffe 
ventmle,  d’une  femme  morte  a  l' age  de 
foixante  -  quator^e  ans  ,  envoy ee  par 
MM,  Varnier  &  Man  gin,  me - 
decin  &  chirurgien  de  V Hotel- Dieu  de 
Vitry- le-  Franqois. 

Une  femme,  apr^s avoir  fait  douzeen* 
fans,  parut  devenir  enceinte  a  1’age  de 
quarante-deux  ans,  St  les  fignes  de  la 
groffeffe  fe  developp^rent  enfuite  fans 
accident  jufqu’a  la  fin  du  neuvi^me  tnois., 
A  cette  epoque,  elle  eut  une  perte  con- 
fiderable;  Sc  cette  perte  fut  bientdt  fuivie 


JO  D&PARTEMENT 

ties  douleurs  qui  annonqoient  l’accou- 

chernent. 

La  fhge-femme  en  la  touchant  remar- 
qua  avec  etonnement  que  col  de  la 
matrice  ne  s’etoit  point  dilate ,  que  pen¬ 
dant  la  duree  entiere  des  douleurs  les 
parties  reftoient  dans  le  mdtne  etat ,  6c 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  dcoule- 
meftt  que  celui  de  la  perte  :  cependant 
le  temps  n’apportoit  aucun  changement 
avantageux'j  au  contraire ,  la  foibleffe  s’u- 
niffoit  aux  douleurs,  &  les  defaillances 
devenoient  frequentes.  Cet  etat  extraordi¬ 
naire  &  facheux,  fit  appeller  au  fecours 
de  la  malade  feu  M.  Farmer,  medecin  de 
Vitry,  &  M.  Mai/lot,  accoucheur  a  Cha¬ 
lons  ,  qui  ddciderent  que  la  malade, 
portoit  un  enfant.  M.  Farmer  vouloit 
qu’on  tentat  de  l’extraire ;  le  fieur Maillot 
foutenoit  que  l’enfant  etaht  hors  des 
voies  naturelles  ,  on  travailleroit  inutile- 
inent  a  fon  extraction :  on  ne  fit  rien. 
Cependant  les  douleurs  ce-ssSrent  au  bout 
de  quarante-huit  heures,!&  la  malade 
remife  entre  les  mains  de  M.  Farmer , 
fut  conduite  avec  tant  de  foin  6c  de  fa- 
geffe,  qu’elle  fe  retablit  parfaitement.  Le 
ventre  refla  toujours  comme  celui  d’tine 
femme  grofTe,  mais  la  malade  reprit  rou¬ 
tes  fes  fonCiions,  fk  fe  permit  meme  la‘ 
cohabitation' conjugate. 
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Environ  dix-huit  mois  apr£s  l’epoqua 
ou  auroit  du.arriver  le  premier  accou¬ 
chement  ,  elle  fentit  de  nouveau  des  dou- 
leurs  femblables  a  celles  de  l’enfante- 
ment,  &  eut  uneperte  qui  dura  plufieurs 
jours  :  mais  ces  nouveaux  accidens  furent 
legers  en  comparaifon  desautres,  &  n’eu- 
rent  aucune  Elite  ;  Us  avoient  cependant 
la  m^ine  caufe  que  les  premiers,  coinme 
on  le  verra  plus  bas. 

Depuis  cette  epoque  jufqu’a  l’age  de 
foixante-quinze  ans,  cette  perfonne  a  joui 
de  la  plus  parfaite  fame,  &  eft  matte 
fans  avoir  dprou.ve  d’autre  incommodite 
que  la  gene  refultante  de  fon  gros  ventre., 
Naturelfement  fort  gaie,  elle  plaifantoit 
fouvent  fur  la  groflefle  dont  elle  etoit- 
convaincue,  tandis  qu’a  1 ’exception  du 
medecin,  de  l’accoucheur  ci-deflus  nom¬ 
ine,  &de  la  fage  femme,  tout  le  tnonde, 
etoit  perfuade  que  la  grofleur  du  ventre 
etoit  produite  par  un  fquirrhe ,  *&  non 
par  un  enfartt. 

Cependant  la  memoire  d’un  dv£ne- 
ment  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit 
danslaville,  la  groflefte  permanente  qui* 
pendant  trente-trois  ans ,  avoit  fait  rap- 
peller  £  tous  ceux  qui  la  voyoient  les 
debats  que  fon  etat  avoit  excites,  fans, 
qu’on  eut  pu  prononcer  un  jugement 
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decifif ,  furent  autant  de  motifs  qui  reveil- 
ferent  la  curio  fits  publique ;  &  la  mou- 
rante  avoit  elle-m£me  prevenu  les  defirs 
du  public,  en  demandant  expreffement 
qu’on  fit  l’ouverture  de  fon  cadavre.  On 
ne  manqua  pas  d’exdcuterfes  intentions, 
&  Ton  proceda  a  cette  ouverture  avec 
cette  attention  inquire  St  fcrupuleufe  que 
demandoit  la  circonftance. 

Apres  avoir  enleve  les  tegumens  du 
ventre,  ontrouvaune  maffe flottante fur 
les  inteftins  ;  cette  maffe  etoit  a  fept  oh 
huit  pouces  de  la  matrice  dans  la  region 
hypogaftrique  ;  elle  avoit  une  forme 
ovoide ,  portoit  neuf  k  dix  pouces  de 
longueur,  fur  fix  a  fepj  de  diam&tre  ,  & 
pefoit  cinq  livres  St  demie. 

Ce  corps  etoit  adherent  au  tiffu  cellu- 
laire  des  inteftins  en  trois  ou  quatre  en- 
droits,  tant  par  fa  partie  pofterieure,  que 
par  fa  partie  laterale.  L’enveloppe  ,  ou 
la  furface  exterieure  de  ce  corps ,  etoit 
demi-offeufe  ou  cartilagineufe  ,  mais 
avec  des  differences  notables.  La  partie 
antdrieure  St  inferieure ,  St  les  c6tes , 
etoient  offifies  ;  la  partie  fuperieure  8t 
pofterieure  etoient  abfolument  cartilagi- 
neufes  ,  St  avoient  la  blancheur  Si  Ie  poli 
du  cartilage. 

Quelques  endroits  deffeches ,  d’autres 
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attaques  par  la  fuppuration,  pouvoient 
permettre  au  fcalpel  d’ouvrir  en  partie 
Cette  enveloppe  ;  mais  pour  lafeparer  re- 
guli^rement ,  il  fallut  employer  la  fcie : 
on  ouvrit  done  verticalement  cette  made 
offifiee,  St  on  decouvritau  milieu  un  en* 
fant  a  terme ,  accroupi  dans  la  fituation 
naturelle  qu’il  garde  dans  la  matrice,  ayant 
fon  placenta  Ton  cordon. 

Le  cuir  chevelu  de  cet  enfant  etoit  mi* 
cere  &  detache  des  parietaux  ,  ainli  que 
les  cheveux  ,  qui  pourtant  avoient  encore 
conferve  leur  force  &  leur  etat  ordinaire ; 
toute  la  chair  de.  cet  enfant  etoit  ferine, 
mais'elle  etoit  de  couleur  brune. 

La  tdte  de  l’enfan*,  la  main  gauche  &  la 
cuiffe  droite  de  Penfant,  etoient  offifiees, 
ainfique  les  parties  qui  y  correfpondoient. 

II  fut  tr&s-facile  de  reconnoitre  le  fexe 
de  Penfant ,  &  de  voir  qu’il  etoit  male ; 
le  placenta  etoit  attache  a  la  partie  infe- 
rieure  &  laterale  droite,  de  la  mafle  fur  la 
cuifle  &  le  genou  droit  de  Penfant. 

L’enfant  &  fes  enveloppes  ayant  ete 
tires  du  ventre  de  la  mere,  on  s’occupa 
d’obferver  la  matrice ,  le  vagin  &  les  de- 
pendances  de  ces  parties ;  les  trompes  , 
les  ovaires ,  le  vagin ,  etoient  dans  l’etat 
naturel ;  mais  on  apperqut  h  la  partie  la¬ 
terale  gauche  du  corps  de  la  matrice  ,  un 
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trou  filhdeux  abfolument  rond ,  dans  le- 
quel  on  pouvoit  encore  introduire  l’ex- 
tremite  du  petit  doigt. 

On  remarqua  de  plus ,  qu’il  y  avoit  an 
devant  de  ce  trou ,  un  peu  en  bas ,  un' 
corps  blanc  de  furface  inegale  8t  de  con- 
fiftance  cartilagineufe.  Ce  corps  de  la 
groffeur  d’un  oeuf  de  poule ,  fut  reconnu 
dtre  I’enveloppe  d’un  foetus,  qu’on  juges 
d’envifon  deux  mois ;  cette  enveloppe 
etoit  percee  vis-a-vis  le  trou  de  la  ma- 
trice;  mais  le  foetus  qu’elle  contenoit  etoit 
totalement  decompofe;  il  n’en  reftoit  que1 
les  os,  &  on  ne  put  mtfconnortre  dans 
ce  fecond  foetus  la  catffe  des  douleurs 
de  la  perte  qui  etoit  furvenue  dix-huic 
mois  apr£s  les  premieres. 

On  a  deja  des  obfervations  de  cette 
nature.  Les  Memoires  de  l’Academie  des 
fcietices ,  ceux  de  l’Academie  de  chirur- 
gie  ,  les  Tranfa&ions  phil'ofophiques  & 
d’autres  recueils  favans  ,  renfennent  dif- 
ferentes  hiftoires  analogues  a  celle-ci ; 
mais  la  groffefle  ventrale  dorit  on  vient 
de  lire  I’hiftoire  ,  paroit  neanmoins  trds— 
digue  de  piquer  la  cliriofite,  foit  h  caufe 
de  la  feconde  conception ,  foit  parce 
qu’elle  confirme  ce  que  certains  auteuris 
avoient  avance  fur  les  folutions  de con¬ 
tinuity  qui  p eu vent  arriver  ft  la  matrice. 
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Reflexions. 

L’art  des  accouchemens  a  ete  fuivi  de<- 
puis  un  fi£cle  avec  la  plus  grande  emu-1 
lation  ;  1’anatomie  la  phyfique  fe  font 
reunies  avec  l’obfervation  clinique ,  pour 
affurer  &  etendre  les  principes  qui  fer¬ 
vent  de  bafe  a  eette  partie  de  la  mede- 
cine.  Toutes  les  dimenfions  du  baffin  ont 
ete  mefurees  fk  calculees  avec  une  prd- 
cifion  geometrique  :  on  a  demontre  & 
fait  connoitre  par  des  methodes  inge- 
nieufes  les  di9erent.es  pofitions  que  peut 
prendre  la  tere  de  l’enfant  a  fon  paflfage, 
&  lous  les  cas  poffibles  femblent  avoir 
ete  prevus  &  expliques.  Mais  peut-etre, 
le  profit  n’a-t  il  pas  ete  en  raifon  du  tra¬ 
vail  ;  peut-dtre,auroit-on  a  reprocher  a  l’art 
des  accouchemens  un  appareil  trop  com.- 
plique-,  peut-dtre  auffi,  cette  affe&ation 
d’employer  fans  cede  la  phyfique  &  la 
geometric  ,  ces  divifions  &  foudivifions 
multipliees  nuifent-elles  a  cette  heureufe 
dexterite  qu’on  acquiert  par  la  pratique, 
&a  cette  do&rine  fimple  qui  doit’dlriger 
la  main  des  accoucheurs  les  plus  habiles. 

Quoi(qu’il  en  foit,  l’art  des  accouche¬ 
mens  a  fait  de  grands  progres ;  mais  nean- 
moins  il  y  a  encore  dans,  la  th^orie  &£ 
dans  la  pratique  de  cette  partie  de  l’art 
B  vj 
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de  guerir,  plufieurschofes  a  defirer.  Pour 
en  avoir  une  idee  ,  il  fuffiroit  de  fixer  Ton 
attention  fur  les  points  Les  plus  fimples 
Sc  les  plus  connus  en  apparence. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  evident  dans  Phi- 
floire  des  accouchemens  que  les  fignes 
de  la  grofTeffe?  Les  fymptomes  exterieurs 
font  multiplies  Sc  frappans.  II  eft  d’autres 
fymptomes  fort  fenfibles ,  relatifs  aux  fon- 
dlions  naturelles ;  Sc  le  toucher  femble- 
roit  devoir  dtre  lui  feul  un  indicateur 
fiddle :  cependant  on  a  vu  les  plus  fameux 
accoucheur's  fe  tromper  d’une  maniere 
frappante,  en  jugeant  cotrrme  groftes  des 
femmes  qui  ne  l’etoient  pas ,  Sc  en  re¬ 
gardant  comine  affeftees  de  fquirrhes  ou 
d’hydropifies  j  des  femmes  qui  etoient 
groftes.  Sans  parler  de  Perreur  &  laquelte 
tous  les  hommes  font  fujets ,  il  eft  des 
cas  dans  lefquels  il  parort  impoflible  de 
feviter  :  telle  eft:  celui  de  fobfervation 
rapportee  par  M.  Maury ,  ou  tous  les 
fignes  pofit'fs  Sc  negatifs  fembloient  an- 
nor^b  la  groffeffe ,  au  moins  pendant 
les  premiers  mois.  On  fe  rappelte  avec 
quelle  chaleur  des  medecins  Sc  des  cht- 
rurgiens  celebres  de  la  capitals  ont  dis¬ 
pute  ,  il  y  a  vingt  ans ,  fur  le  terirte  des 
accouchemens,  &  comment,  malgre  lenrs 
favans  debats,  la  queftion  eft  reftee  in- 


DES  H6PITAUX  C1VILS.  37 
decife ;  il  eft  peut-dtre  plus  difficile  en¬ 
core  de  trouver  des  moyens  infaillibles 
de  juger  de  la  grofleffe  pendant  les  fix 
premiers  mois. 

Mais,  fans  nous  arr&er  a  faire  ,  fur  les 
trois  obfervadons  precedentes,  des  refle¬ 
xions  phyfiologiques  &  pathologiques  qui 
fe  preientent  d’elles  mdmes,  nous comple- 
terons  ce  qui  manque  aux  deux  derni&- 
res ,  en  mettant  fous  les  yeux  des  ledeurs 
un  precis  de  ce  que  les  medecins  &  chi- 
rurgiens  obfervateurs  nous  ont  appris  juC- 
qu’a  ce  moment  fur  ces  groffefles  ex- 
traordinaires ,  que  d’autres  ont  nominees 
conceptions  ventrales ;  elles  peuvent  fe 
reduire  a  quatre  efp^ces  ,  t°.  la  grofleffe 
des  trompes ;  z°.  la  grofleffe  des  ovai- 
res;  30.  la  groflefle  ventrale  ;  40.  les 
groffefles  de  matrice  prolongdes  ou  per- 
manentes. 

Grojfejje  des  trompes. 

Jean  Riolan  fut  le  premier  qui,  dans 
fon  Anthropographie,  publieeen  1650, 
rapporta  l’hiftoire  d’une  grofleffe  hors  la 
cavite  de  l’uterus ;  c’etoit  une  grofleffe 
des  trompes ,  qu’il  eut  occafion  de  voir 
dans  une  blanchifleafe  de  la  reine  Anne 
d'Autriche ,  qui  fut  ouverte  en  prefence 
de  fon  premier  medecia  Pierre  Seguin ; 
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mais  ,  malgrd  toutes  les  precautions  qu’il 
prit  pour  donner  de  1’aurhenticite  a  cette 
obfervation  ,  il  n’en  fut’pSs  cru  ,  St  le 
feptique  Guy-Patin ,  enneini  des  chofes 
nouveiles ,  publiaque/iio/d/zn’avoir  cer- 
tifie  cette  obfervacion  que  pour  plaire 
au  premier  medecin  de  la  reine. 

En  1669  uii  chirurgien  de  Paris,  norame 
Benoit  P' ttjjeil ,  rencontra  une  groffeffe 
des  trompes  qu’il  ne  connut  pas  :  il  prit 
la  trompe  ,  oil  le  foetus  etoit  loge  ,  pour 
une  feconde  matrice  ;  St  Mauriceau  lui- 
mdme  s’y  trompa ,  en  annonqant.  cette 
obfervation  comine  une  hernie  de  l’ute- 
rus.  Bientdt ,  les  mdmes  faits  ayant  ete 
rencontres  St  decrits  par  les  anatomiftes 
les  plus  diftingues,  on  ne  douta  plus  de 
leur  realite.  Regner  de  Graaf  configna 
une  obfervation  de  grofTeffe  des  trom* 
pes  dans  les  Tranfaftions  philofophi- 
ques  ( a ).  Littre.  St  Duverney  rencontre- 
rent  chacun  de  leur  cote  le  mdme  phe- 
nomene,  St  en  firent  hommage  a  l’ Aca¬ 
demic  des  Sciences  de  Paris  (£)  ;  St 
l’on  trouve  des  faits  femblables  ,  relates 


(a)  Tranf.  philofoph.  annee  1694,  n°20, 

(b)  Annee  1702  ,  p.  234. 
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dans  les  Traites  d’Anatomie  de  Dionis 
Si  de  Buffiere  (a). 

GroJJeJJe  des  ovaires. 

La  premiere  obfervation  de  la  grof- 
fefte,  des  ovaires  fe  fit  en  1681 ,  par  un 
medecin  du  Perigord  ,  nommede  Saint- 
Maurice  ( b )  ;  la  feconde  eft  due  a  un 
medecin  de  Lambefc  en  Provence, 
nomme  Monmgnier  (  c  ).  Dans  ces  deux 
obiervations  il  eft  queftion- d’un  foetus' 
de  deux  inois,  environ  ,  tombe  dans  le 
ventre,  en  dechirant  1’ov.aire ;  le  foetus 
nageoft  dans:beauc.otip  de  fang  ,  la  ma- 
trice  St  les  trompes  etoient  intadtes ;  mais 
Povaire  etoit  enfle  &  dechi  re  dans  fa 
partie  inferieufe.  Les  Memoires  de  l’Aca- 
demie  des  Sciences  ,  pour  les  annees 
1701,1743  &  173  9  ,prefentent  des  ob- 
fervations  plus  precifes  encore  fur  cette 
efp£ce  de  gnoflefle ;  puifque  le  foetus 
etoit  aftez  developpe  dans  l’ovaire  ,  pour 
que  fes  principales  parties  fuflent  fenfi- 
bles.  Enfin ,  ces  tumeurs  enkyftees  des 
ovaires,  dans  lefquelles  on  a  trouve  des 
matieres  purulentes  charnues  ,  des  os  , 

(a)  Voyei  l'Anatomie  de  Dionis. 

( i )  Bibi.  anat.  Manget  ,  tom. ) ,  p.  62 3. 

(c)  Vif  ussens  ,  'de  Jlrukura  &  ujii  uteri 
placenta, 
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des  cheveux  &  jufqu’a  des  dents  ,  font 
des  preuves  que  le  foetus  peut  parvenir 
4  un  developpement  considerable  dans 
cette  partie  (a). 

Groffejfc  ventralt. 

La  veritable  groffefle  ventrale  a  lieu 
lorfque  l’oeuf  feconde  ,  au  lieu  d’etre 
conduit  dans  la  matrice  ,  par  le  moyett 
de  la  trompe,  fe  trouve  prdcipite  dans 
la  cavite  du  ventre  &  s’y  developpe. 
Dans  ces  cas ,  la  matrice ,  1’ovaire  St  la 
trompe  font  en  bon  etat,  St  le  placenta 
s’attache  aux  inteftihs,  au  mefent^re  ,  a 
I’eftomac.  Ce  phenomene  qui  peut  pra¬ 
ter  tant  &  penier  aux  phyfrologiftes,  eft 
indubitable.  Courtlal ,  medecin  de  Tou- 
loufe  ,  rapporte  une  obfervation  de  ce 
genre  dans  fon  Traite  intitule  Nouvelles 
Obfervations  fur  les  os  :  on  en  trouve 
line  autre  dans  l’Anatomie  de  Dionis;  Sc 
le  Recueil  de  I’Academie  des  Sciences, 
pour  I’annee  1748,  prefente  unMemoire 
tres-curieux  de  deux  medecins  de  Joi- 
gny.  Dans  les  deux  premiers  cas  ,  les 
enfans  etoient  a-peu-pr£s  a  terme  ,  pla¬ 
ces  dans  la  cavite  gauche  du  bas- ventre* 
8 1  avoient  caufe  la  mort  en  produifanl 


(a)  Adverf,  anatom,  dec.  3 ,  p.  6  &. 
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par  leur  developpement  ,  du  defordre 
-dans  les  organes  fur  lefquels  ils  repofoient. 
Dans  le  troifi^me,  la  m&re  avoit  fu^cu 
trente  ans ;  &C  on  trouva  fous  des  en- 
veloppes  dures  &  dpaiffes  ,  qui  tenoient 
au  peritoine  &  Et  I’exterieur  de  la  ma- 
trice  ,  un  foetus  bien  forme,  aflez  grand , 
avec  des  cheveux  &  des  dents  incilives 
prdtes  a  percer.  Cette  demise  hiftoire 
parut  bien  extraordinaire  ,  tneme  aux  me- 
decins  ;  mais  on  avoit  oublie  qu’une  ob- 
fervation  femblable  avoit  etd  faite  aPont- 
a-Mouflfon,  en  1659.  On  voit  en  effet 
dans  les  Diflertations  qui  furent  faites  a. 
ce  fujet  en  1661 ,  que  l-enfant  de  Pont- 
a-Mouffon  etoit,comme  celui  de  Joigny, 
refte  trente  ans  dans  la  cavite  abdomi- 
nale  ,  qu’il  y  avoit  ete  trouve  incrufle 
d’une  couche  platreufe ,  &  que  la  ma- 
trice  n’avoit  ni  dechirure  ni  cicatrice  (a). 

Lorfqu’un  enfant  a  terme  ne  peut 
point  fortir  par  l’ouverture  naturelle  , 
foit  a  caufe  d’une  conformation  particu- 
li£re  de  ce  vifc£re ,  foit  a  caufe  de  la  pofi- 
tion  de  l’enfant ,  &  qu’il  fe  fait  jour  a 
travers  les  parois  de  la  matrice,  il  tombe 
dans  la  capacite  du  ventre,  ce  qui  a  en- 


(a)  Voyci  Astruc,  Maladies  des  femmes, 
tom.  v ,  pag.  1 22, 
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core  ete  nomme  ,  quoiqu’aflez  impro- 
prement ,  grojJe.fjeventra.le;  c’eft  le  cas 
de  flfobfervation  de  Vitry.  Ce  cas  n’eft 
pas  neuf ,  on  en  connoit  trois  qui  lui 
font  fort  analogues  &  qui  exciterent  au¬ 
trefois  la  plus  grande  furprife  ;  l’un  a  ete 
rapporte ,  en  1678,  par  Franqois  Bayle, 
profefleur  de  Touloufe;  l’autre  eft  l’hi- 
ftoire  de  la  femme  de  Suabe  ,  arrivee 
en  1720.,  encore  plus  merveilleufe  aux 
;yeux  du  vulgaire  ,  &  qui  eft  toura-fait 
feinblable  a  celle  de  Vitry ;  la  troifieme- 
a  ete  vue  &  rapportee  par  Bartholin,.  8c. 
a  dte  la  caufe  des  recherches  curieufes 
qu’il  a  faites  fur  les  voies  extraordinaires, 
des  accouchemens. 

Dans  l’obfervation  du  profefleur  de 
Touloufe ,  l’enfant  etoit  dans  le  bas-ven- 
tre  de,  fa  mere,  recouvert  d’une  couche, 
platreufe.,  &  on  voyoit  fenfiblement  I’en- 
droit  de  la  matrice  par  ou  il  s’etoit  fait 
paflage. 

La  femme  de  Suabe  ,  apr£s  avoir  ref- 
fenti  les  douleurs  pour  accoucher  & 
meme  rendu  les  eaux  ,  fouffrir  enfuite 
pendant  fept  femaines,  &  fe  retablit  pref- 
que  fubitement,  aprgs  avoir  pris  une  po¬ 
tion  anodyne  ;  il  ne  lui  refta  d’autre  in- 
commodite  qu’un  gros  ventre  ,  &  elle  fit 
depuis  deux  groflefles  qui  fe  terminerent 
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heureufement.  Quarante-fix  ans  apres  la 
fin  de  la  premiere  groffefle  elle  mourut, 
&  l’on  trouva  un  globe  prefque  oflfeux , 
gros  comme  une  boule  ,  flottant  dans  le 
cotd  gauche  de  l’abdomen ,  adherent  a  la 
matrice  par  un  fegment  carniforme  large 
comme  un  florin :  en  ouvrant  cette  fphere 
cartilagineufe  ,  on  trouva  un  foetus  male 
hien  con  forme  dans  la  fituationnaturelle,' 
d’une  couleur  un  peu  brune  ,  Stdont  les 
chairs  &  les  vifcdres  dtoient  un  peu  def-' 
fechds. 

Bartholin  ( a )  rapporte  qu’une  femme 
qui  etoit  a  fa  quatrieme  groflefife  ,  dtant- 
parvenue  an  terme  de  neuf  mors,  eut  des 
douleurs  &  fut  deux  jours  entiers  en  tra¬ 
vail  ;  les  douleurs  fe  diffiperent  abfolu- 
ment,  6s£  apres  fix  femaines  elles  fe  re- 
nouvellerent.  Cinq  jours  aprds  il  fe  forma 
un  abcds  a  l’ombilic ,  qui  donna  iflue  a 
quelques  portions  olfeufes.  De  nouveaux 
abcds  eurent  lieu  enfuite  &  fe  fucedde- 
rent  dans  plufieurs  points  de  la  circon- 
ference  du  ventre  en  differens  temps  ,  &’ 
la  femme  finit  par  jouir  d’une  bonne  fanle. 


(aj  Voyctfvix  tons  ces  faits  T.  Bartholin, 
De  info  litis  partus  humani  viis.  Hafnice,  1666  , 
in-8° ,  &  le  recueil  des  Memoires  poUr  6c  con-, 
tre  les  naiffaijces  tardives. 
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GroffeJJes  de  matrice ,  prolongies  ou  per - 
manentes. 

Lorfque  le  col  de  l’uterus  ne  peut  pas 
fe  preter  4  l’accouchement ,  &  que  les 
fibres  de  ce  vifc^re  font  affez  fortes  pour 
n’dtre  pas  rompues ,  alors  l’enfant  doit 
refter  dans  la  matrice ;  fi  ce  violent  com¬ 
bat  ne  caufe  pas  promptement  la  mort 
de  la  mere,  le  fejour  d’un  fcetus  fans 
vie  dans  la  cavite  de  l’uterus,  doit  pro¬ 
duce  le  plus  communement  des  acci- 
dens  funeftes  ,  qui  viennent  de  la  dd- 
compofition  putridede  la  maffe  retenue. 

L’oblervation  de  M.  De  Berges  prd- 
fenteune  terminaifon  heureufe,  maisqui 
n’a  pas  toujours  lieu  ;  car  l’experience  a 
prouve  que  les  humeurs  purulentes  & 
acrimonieufes,  quirefultent  de  la  diffo- 
lution  d’un  foetus ,  ulc^rent  &  gangre- 
nent  la  matrice  &  les  parties  voifines: 
ott  trouve  dans  les  Memoires  de  I’ Aca¬ 
demic  des  Sciences,  Pobfervationd’une 
femme  quirendit  par  le  fondement,  pi£ce 
3  piece ,  un  foetus  de  cinq  mois  qui  avoit 
peri  par  une  chute  qu’elle  avoit  faitefur 
le  ventre  (a). 


(j)  Hifleire  de  l’Academie  des  fciences, 
annee  3746. 
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Un  phenom^ne  plus  rare,  c’eft  que 
l’enfant  retenu  dans  la  matrice  s’y  pe- 
trifie.  En  1581,  Jean  Albojlus  publia 
I’hiftoire  d’un  enfant  conferve  dans  I’ute- 
rus  de  la  m£re  pendant vingt  hult  ans, 
&  cet  enfant  etoit  couvert  d’une  cou- 
che  platreufe.  Tel  etoit  encore  l’enfant 
de  Dole  en  Franche  -  Comte ,  que  la 
m£re  porta  jufqu’a  la  mort,  pendant  feize 
ans,  dans  )a  cavite  de  la  matrice.  Ces 
hiftoires  devenues  celebres  en  inedecine, 
ont  ete  connues  fous  le  nom  de  litho- 
pedium  ,  a  caufe  de  la  croute  cartilagi- 
neufe,  dont  ces  foetus  ont  ete  trouves 
revetus  (a). 

Mais  la  collision  de  ces  fans  extraor- 
dinaires  efl-  elle  feulement  tin  objet  d*  cu- 
rlojite ;  &  peut-on  efperer  d'en  tirer  quel- 
ques  conpquences  avantageufes  pour  la. 
pratique  / 

II  n’appartient  qu’aux  compagnles  fa- 
vantes  de  repondre  avec  l’etendue  6 1  la 
juftefle  convenables  a  cette  queftion;  8c 
fi  I’on  ajoute  encore  ici  quelques  re¬ 
flexions  ,  ce  n’eft  que  pour  en  faire  fen- 
tir  I’itnportance  &  la  difficu’lte. 

Dans  la  premiere  efp£ce  de  groffefle 
extraordinaire  ,  quand  le  foetus  ne  meurt 


(a)  Astruc  ,  ibid 
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pas  promptement  clans  I’ovaire  ,  il  brife 
le  plus  fouvent  la  ftdle  enveloppe  qui  le 
renferme  ,  &  produit  une  mortprompte 
a  caufe  de  l’epanchement  fanguin  :  mais 
le  diagnoftic  de  ce  cas  eft  trop  obfcur , 
Faccidenttrop  fubit  Sc  trop  imprevit  pour 
qu’on  puifle  imaginer  un  moyen  de  le 
.  prevoir  &  d’y  apporter  du  reinede.  Si 
le  germe  perit  dans  Fovaire  ,  apres  un 
peu  de  developpement ,  il  fe  dgfteche  ou 
s’y  putrefie.  Dans  cette  circonftance  il 
n’eft  qu’un  feul  cas ,  dans  lequel  l’art 
puifteyenirau  fecours  de  !a  nature,  c’eft 
lorfque  la  decompofition  du  foetus  caufe 
une  hydropifie  purulente  de  l’ovaire  ,  &C 
que  la  tumeur  vient  abfceder  dans  un 
point  de  la  region  abdominale. 

Dans  la  feconde  efpeice  de  groffefle , 
51  ya  un  exemple  fameux  des-reflources 
de  la  chirurgie.  Abraham  Cyprien  ,  pro- 
fefleur  dans  l’univerftte  de  Franeker,  a 
>opere,  dans  le  commencement  de  fce  fi&- 
cle  ,  une  femme  qui  avoit  une  grofteffe 
des  trompes.  Un  peu  apres  le  dixieme 
-mo is. ,  il  tira  de  la  trompe  un  enfant  de 
grandeur  mediocre  :  il  eut  fauve  la  vie 
a  oet  enfant  ,  en  faifant  [’operation  au 
meuvieme  mois ;  mais  il.n’ofa  pas  alors 
obeir  au  deftr  qu’il  en  avoit.,  &  il  n’y 
£ut  determine,  cinq  femaines  apr£s,  que 
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par  un  abces  qui  fe  forma  a  la  region  om- 
bilicale.  A  ce  fujet  M.  djiruc  penfe, 
que  dans  la  plupart  des  operations  Ce- 
fariennes  ,  quiontftbien  reufii  a  deschi- 
rurgiens  de  campagne,  ce  n’eft  pas  de 
la  matrice  ,  mais  des  trotnpes  que  l’en- 
fant  a  ete  retire  ( a ). 

On  trouve,dans  les  Memoires  de  1* Aca¬ 
demic  de  Chirurgie  ,  des  reflexions  fort 
juftes  fur  les  dangers  de  I’operation  Ce- 
farienne ,  dans  la  vraie  groflefte  ven- 
trale. 

XI  y  a  Certainement  des  fignes  qui  font 
connottre  que  la  conception  a  eu  lieu 
dans  l'abdomen  tels  font  les  douleurs 
dans  le  ventre  ,  un  poids  plus  incom¬ 
mode  ,  la  grande  mobilite  de  l’enfant,  fa 
fltuation  dans  un  des  c6;es  de  la  region 
hypogaftrique  ,  enfin  l’exploration  com¬ 
parative  de  l’uterus  dans  les  differentes 
periodes  de  la  geftation,  II  eft  encore 
certain ,  que  dans  ces  fortes  de  groflefles, 
les  femmes  au  terme  ordinaire  de  1’ac- 
couchement  ,  fentent  des  douleurs  &  la 
matrice,  &  qu’on  pourroit  a  cette  epo- 
que  .faire  Textradfion  de  l’enfant;  mais 
en  confiderant  que  le  placenta  eft  adhe¬ 
rent  aux  inteftins,  k  l’eftomac  ou  a  telle 

(a)  Astruc,  Malad.  des  femmes ,-tom.  v. ; 
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autre  partie  ,  dont  on  ne  corujoit  pas 
qu’il  puifte  etre  detache  fans  caufer  la 
inort  de  la  mere  ;  en  fe  rappelant  d’un 
autre  c6te  que  l’enfant  abandonne  peut 
refter  pendant  toute  la  vie  renferme  dans 
une  forte  de  capfule,  ou  fortir  par  par- 
celles  en  formant  des  abces  ,  foit  au 
nombril,  comme  I’a  vu  Bianchi ,  foit  au 
fond  du  baffin,  comme  l’a  vu  Littre ,  on 
fent  combien  il  y  a  de  motifs  pour  laif- 
fer  agir  la  nature  dans  ces  circonftan- 
ces  {a). 

Cependant  fi  l’enfant ,  vers  le  neu- 
vi£me  mois,  etoit  bien  vivant ,  &  qu’on 
fentit  fes  membres  mobiles  £  travers  les 
tegumens  de  I’abdomen ,  comme  il  eft 
arrive  de  le  voir  au  pere  de  M.  Saba- 
thier  (A),  pourroit-on  s’emp£cher  de  con- 
clure  pour  I’operation  Cefarienne  ,  qui 
donneroit  la  vie  a  l’enfant,  fans  fairecou- 
rir  a  la  mere  un  danger  plus  grand  que 
celui  auquel  elle  refteroit  expofee  ,  en 
laiflant  mourir  fon  enfant  dans  fon  fein  ? 

Dans  la  feconde  efpece  de  groflefle 
ventrale ,  c’eft-4-dire  ,  dans  celle  ou 


(a)  Mem.  del'Academie  des  fcienccs,  annee 
1702. 

(A)  Memo  ires  de  l’Academie  royale  de  chi- 
fiitgie,,  tome  ij,  pag.  329. 

l’enfant 
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I’enfant- penetre  dans  la  cavite  abdomi- 
nale,  en  dechirant  la  matrice,  le diagno-* 
ftic  eft  evident lecolde  la  matrice  n’eft 
nullement-  dilate  ,  les  douleurs  font  fortes 
Sc  longues  ,  il  y  a  une  perte  confiddra- 
ble  ,  les  douleurs  cedent  tout  &  coup,  Sc 
|a  malade  a  des  defaiilances Sec. 

.  Que-petfter  de  j’operafjpn  Celarienne 
dans  cepe  i  efp^ce;,  :.  pit  iron,  n’a  pas,  a 
craindre  les  aclhereiijCes  du  placenta  ?  II 
eft  certain  qu’il  eft.,  en,  pareille  circon- 
ftance ,  deseas  oil  lion  a  une  efperance 
tres-fondee  de  fauver  jam,ere  St  I’enfant, 
qui , fans  ce;tte  operation:  paroiftem  -  de? 
voues  l’un&c  1’a.utre  a  une.rnort  inevitablei. 
Tels  font  les  cas  dans  lefquels  l’ecoule- 
ment  fanguin  ne  fe  fait  point  aa  dehors , 
&  ou  le  mouvement  de  l’enfant  dans 
I’abdomen  annoncent  fa  vitalite ;  Sc  le 
danger  imminent  de  la  mere.,  Saviard 
rapporte  une  obfervation,  dans  laqjuelUr 
cette  operation  auroit  du  dire-  pratir 
.quee.  Sc  oil  elle  auroit  vraifemblahlement 
reufli(a)  ;  mais  quand  une  perte  abon- 
dante  fait  voir  qu’on  n’a  point  a  crain¬ 
dre  d’epanchement  fanguin  dans.  I’abdp- 
men  ,  lorfque  le  foetus  expulfe  eftmort, 


(a)  Mem.  de-l’Acad,  de  chirurgie,  tom.  ij , 
ibidem . 
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&  ne  caufe  point  de  douleurs ;  enfin 
quand  la  tranquillite  de  la  femme  ne 
marque  point  un  danger  imminent ,  ne 
feroit-il  pas  convenable  d’attendre  pour 
operer,  qu’une  tumeur  produite,  foit  par 
la  totalite  ,  foit  par  une  partie  de  la  maffe 
etrang^re ,  demontre  la  neceflite  &  la 
surete  de  l’operation  ?  C’eft  ce  que  fern- 
blent  indiquer  l’obfervation  de  Vitry,  Sc 
toutes.  celles  qui  lui  font  analogues. 

Dans  la  quatrieme  efpece  de  groflefle 
extraordinaire  ,  lorfque  le  foetus  eft  re»> 
tenu  dans  la  cavite  de  l’uterus ,  il  n’y 
auroitqu’un  cas  ou  I’operation  paroitroit 
indiqude  ;  ce  feroit  celui  dans  lequel  la 
matrice  extraordinairement  diftendue  par 
un  amas  purulent,  &  ne  pouvant  pas  6tre 
evacuer  par  fon  orifice,  fortneroit  une 
tumeur  abfcedante  vers  la  region  om- 
bilicale  ,  &  feroit  adherente  aux  parties 
voifines ;  mais  ce  cas ,  quoique-poffible, 
n’eft  pas  connu;  &  comrne  il  a  etd  dit 
ci-deffus,  lorfqu‘un  foetus  fe  decompofe 
dans  l’uterus,  le  pus  corrode  cevifcere, 
&  prend  le  plus  fouvent  la  route  du 
■re&'um. 


Rem,  sur  les  FikyR.  deRoch.  51 


?r'e  m  a  r  ques 

DE  M.  DE  SAINT-MARTIN, 

Vlcomte  de  Brio  lire ,  docleur  en  m&deci&e  , 
agrege  honor  cure  de  la  Faculte  &du  col¬ 
lege  royal  de  medecine  de  Nancy,  de 
T Academie  royale  des  belles-lettres  de 
Caen ,  de  la,  Societe  royale  d? agricul¬ 
ture  ,  &c.  au  fujet  de  la  differ tation  fur 
les  fibvres  endemiques  de  Rochefort , 
publiee  par  M.  Ret Z ,  docleur  en  me¬ 
decine  ,medecin. ordinaire  du  Roi ,  fer- 
y ant  par  quartier ,  ancien  piedecin  ordi — 
„  naire  de  la  marine ,  roy  ale ,,  correfpon- . 
,  dant  de  la  Societe  royale  de  medecine  , 
&  de  ?  Academic  des  fciences  y  belles-, 
lettres  &  arts  de  Dijon . ;  ... 

j’applaiidis  a  ja':  critique  que  l’on'fak 
da'ns  le  Journal,  d’une  partie  de  la  Differ-, 
tatioii  de'M.  Reti  i  fauteur  paroit 
prdtendre  que  les  exhalaifons  des  marais 
de  Rochefort  ne  doivent  point  etre  con- 
fiderees  comme  caufe  des  fievres ,  dont 
font  attaques  les  etrangers  qui  arrivent 
dans  cette  viile./e  fids  p  erf  uadi ,  dit  M. 
Ret^ ,  que  le  vent  da  midi  fuffit  pour  can- 
fer  cette  epidemic  ,  &  qti’il  n’ef  pas  nicef- 
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faire  de  ja'ppofer  que  Us  emanations  dts 
marais  y  ont  quelque  part.  Je  ftus'  mor 
tr£s-convaiocu.  que  ces  exhjdaifons  font 
la  principale  caufe  de  ce/nevres. 

Briouze,  dans  la  partie  meridionale 
de  la  BalTe  Normandie  ,  ell:  little  dans 
tin  canton  bas,  humide  &t  mardcageux  : 
un  vafte  marais-  s’etend  a  Tqueft  jufqu’a 
plus  d’une  lieue ;  les  egoiits  de  ce  ma¬ 
rais  forinent  un  grOs  ruiflea-u  ou  petite 
riviere,  quipafle  de  l’occident  aPorient 
devant  Briouze,1-  aurnidia  tinquahtepas 
de  diftance.  Au  fud  &  fud-fud-eft ,  d’au- 
tres  marais  s’etendent  ci-peupr&s  a  meme 
diftance  :  ■  les  egouts  d'e  ces  derni¥is  For¬ 
ment  auffi-iine  petite  riviere  qut  'fe  joint 
jrla  preriiiere-dont  jai  parle ,  arPeftde 
Briouze  ,  a'  quatre  ou  cinq, cents  pas  ( a )  ; 
ces  deux  petites  rivieres  rennies  font  un 
contour  ,  fe  joignerifi  la- riviere  de  Rou- 
vre  ,  qui  vient  de  quitter  des  jina||is  p|us 
eloighes.  :Toutes;tr6is  reunies  ,  tout  pp.. 
circuit ,  paffent  a  S.  'Denis fe  rendent 
pt£s  du  marais  qui  eft  a  l’bccidenf  ide 
Briouze,  fk.dont  j^ai parle  en  premier 
lieu,  de  mahi&re  que  la  paroiffe  de  S.  Ger-.^ 
vais  de  Briouze  eft  une  prefqu’ile.  Ces 

(a)  Voye ^  la  Carte  par  MM.  de  I’Academi^ 
des  Sciences. 
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mardisf  c'ette  fituatibn  n ’influent  point 
ou  ttes-peu,:fur''la;fahtbdes  habitans  in¬ 
digenes  ;  mais  fi!!quelqu’etranger  vient 
s’y  fixer  ,  il  eft  comnnmement  attaque 
de'fievres  interm.ittentes  opiniatres,  dont 
■il  a-pernd'  k  fe' ddfair'e. 

MGe^-  fievre¥' foht ,  ‘felon  moi‘,  occa- 
fiorinbes  par  les  exhalaifor.s  des  marais 
voifins  ;■  il  en  eft'db1  mdme'des’  fi'evres 
de  Rochefort.  Qu’on  ne.  m’oppofe  pas 
les  vents  du  midi.  Brrbuze  eh  eft  fuffi- 
famment  garatiti  par  line  chautede  mon- 
ftagned ,  ^hriaqueHecft'fttuee  1‘a'fo‘rbt  du 
Moht- de-Here,  ivunc  lieub  aiy  fuel.  Qu ’on 
•ne  m’oppofe  pas ■  non  plus'  1'intempc- 
'  ranee  &  le  charigemen'tde  regime  :  ceux 
qui-  viennent  nouvellement  s’etablir  a 
Brloirze,  ne:changent  point  de  regime 
&  ne  font  point  plus  intern perans  la 
qii*aiUrentS.-  Le 'fieur  Vipiiif  avplt  ete 
clix  ou  douze  ans  ;cijre1!i  'Sv  DeHif  ,  a 
deirii'-nlieue  ail  nord'de  Bridtlze ,  dans 
le  ijOiftnage  de;Ta  riyiere  qftd  fdrine  la 
rbuiiipn  des  trois  ruifteaux don't  )'g\  parle: 
•tBWifi petite*-  nyieiie'fai^i  a-peu-pres ,  un 
-ctenBi5  fee’re’te'autbiif  ‘  du  presbytefe'  qu’il 
s’y  pqfioid  Bien.  Oh  lift  prd- 
ifsnfeli‘;,tufe'de  S‘1  GdfVa'&de  Briouze  ; 
il  y  etablit  fon 'domicile  au  ptesbytere', 
-fur !  Id  bord; dh  tvafteKinarais  qui  eft  a 
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Portent  de  Briouze.  Pendant  deux  on 
trois  ans,  ilfut  fi  fort  tourmente  de  fi£- 
vres  intermittentes  ou  continues  ,  qu’il 
futd  la  veiile  d’abandonner  fa  cure. 

M.  Vignicr  etanc  mort  ,  M,  Mollet 
d'Auval  fut  fon  fuccefleur  a  la  cure  de 
Briouze  ;  il  lui  fallut  payer  le  mdrnetri- 
but  que  fon  predeceffeur;  il  futattaque 
de  fievres,  que  rien  ne  pouvoit  faire 
finir. 

Le  fieur  Tifon ,  controleur  ties  attes', 
yint  fixer  fon  fejour  a  Briouze ,  lieu  de 
l’exercice  de  for.  emploi  :  il  ne  fut  pas 
plus  intemperant  la  qu’ailleurs  ;  il  fut 
ndanmoins  attaque  de  fievres  qui  dure- 
rentavec  opiniatrete  ,  qui  n’eurent  point 
de  fin :  il  eut  fallu  quitter  cet  air,  ilne 
le  put,  ne  pouvant  renon.cer  &  fon  em¬ 
ploi  ,  qui  etoit  'peut-etre  route  fa  refi- 
fource.  Ces  fievres  degenererent.en;  phthi- 
fie ,  dont  il  mourut. 

La  ville  de  Dol  ,  en  Bretagne  ,  a 
des  marais  dans  fon  voifinage  ;  il  y  a  quel- 
ques  annees  que  le  miniftre  de  la  guerre 
y  plaqa  le  regiment  du  Maine,  en  garni- 
fon  :  j’ai  appris  d’un  capitaine  de  ce  re- 
giment  ,  que  dans  peu  on  conduifit  a 
l’hdpital  au  moins  le  tiers  des  foldats  du 
regiment,  attaques  de  fievres. 

11  y  avoit  ,.,  pr<b  deTroarn  ,  a  trois 
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lieues  de  Caen  ,  un  vafte  marais,  dont 
les  exhalaifons  caufoient  dans  les  envi¬ 
rons  des  fi^vres  6c  des  maladies:  unci- 
toyen  ,  (  M.  Digoville , )  en  a  procure  le 
delKcbementa  grands  frais,  l’infalubrite 
de  Fair  a  ceffe,  ainfi  que  les  maladies 
cjui  en  etoient  l’effet.  On  nous  apprend 
que  la  mdme  caufe  ,  (le  deffechement 
de  marais ,)  a  eu  le  mdme  efFet  a  Dun¬ 
kerque.  Voila  le  grand  remede  dont 
doivent  s’occuper  les  habitans  de  Ro¬ 
chefort. 

li  ne  faut  pas  que  M.Ret i ,  pour  prou- 
verque  les  exhalaifons  des  marais  de  Ro¬ 
chefort  font  auffi'  indifferentes  qu’il  le 
pretend,  nous  vienne  dire  que  les  habi¬ 
tans  de  cette  ville  ne  font  pas  affe&es  par 
l’effet  de  ces  exhalaifons.  A  Rochefort, 
cpmme  dans  tous  les  Iieux  fitues  pr£s 
des  marais  ,  ces  exhalaifons  ,  le  ga{,  les 
miafines  marecageux  ,  s’infinuent  par  in¬ 
halation  dans  les  tuyaux  nerveux  ,  fe 
rndlent  avec  l’efprit  animal  (a)  ,  6c  par 
leur  prefence  infe&ent  6c  denaturent  ce 
Stride,  principe  des  fon&ions  de  l’eco- 


(a)  Par  cette  expreflion  ,  j’entends  la  por¬ 
tion  elaftique  &  expanfible  du  fluide  nerveux  , 
dont  je  developperai  la  nature  dans  un  ou-. 
vrage  qbi  paroitra  bientot. 

C  iv 
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nomie  animale.  II  fe  fait  ,  fuivant  l’e'x- 
preffion  de Sydenham,  par  la  nature,  par 
le  mechanifme  des  nerfs',  &  par  l’ordre 
etabli  dans  l’economie  animale,  un  ef¬ 
fort  pour  fe  debarraffer  de  ces  miafmes 
heterog^nes  &  etrangers  a  notre  con- 
ftitution.  Voila  la  fibvre  ,  voilA  les  ma¬ 
ladies.  Si  un  individu  ,  cjni  vientde  nai- 
tre ,  n’eft  pas  d’une  conftitution  ^  fup- 
porter  cette  crife  ,  il  meurt  dans  1’en- 
fance  ou  la  jeuneftfe  ;  s’il  eft  eh  etat  de 
la  fupportcr,  il  vit  ,  &i  le  mechanifme  des 
nerfs  s’y  accoutume  :  il  en  eft  de  mdme 
d’un  etranger  qui  arrive  dans  un  pareil 
air ;  il  meurt  ou  vit,  fuivant  que  fa  con- 
ftituTion  aoun’apas  la  confiftance,,re- 
quife  pour  vivre  dans  une  pareille  tem¬ 
perature. 

Remarquons  que  M.  Retq  a  tort  de 
qualifier  les  fibres  de  Rochefort  du  'nom 
de  maladies  epideniiqites.  Une  maladie 
epidemique  eft  une  maladie  commune, 
qui  depend  d’une  caufe  commune,  &  qui 
en  differens  temps  fe  manifefte  tantpt 
dansurt  lieu,  tant5t  en  differens  eridroits, 

6  qui  ordinairement  eft  contagieufe  (a),. 
La  fievre  de  Rochefort  n'eft  point  de 
cette  nature.  Une  maladie  endemique 

(a)  Blmcardi  Lexicon,  verbo  Epidemiua* 
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eft  celle.qui  en  tout  temps  attaque  plu- 
fieurs  perlonnes  dans  un  canton  ,  qui; 
depend  d’une  caufe  particuliere ,  &  qui 
eft  propre  a  un  lieu  ou  4  une  contree, 
dans  laquelle  elle  paroit  coinme  natu¬ 
ralise De  I’aveu  de  M.  Ret^,  la 
ficvre  tie  Rochefort  eft  de  cette  nature,. 

•  &  elle  n’eff  point  de  l’efptke  des  vres 
;epidemiques ,  qu’on  obferve'  de  temps, 

etv  temps  dans  la  plup art  des  provinces 
de  France;  c’eft  une  maladie  endemique , 
II  me;  refte  quelque  chofe  a  dire  fur  le 
traitement.  Selon  M.  Ret £,  &  avec  rai- 
fon  ,  ia  faignee  doit  dtre  profcrite  ,  6t  oti 
ne  peut  que  l’approuver  quand  ildit  qu’it 
faut.  la  pratiquer  forfqu’elle  eft  indiquee  j 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  pren¬ 
dre  une  pletfrore,  qui  ne  foit  qu’appa- 
.  rente  j  pour  une  teelle :  je  fuis  perfuade 
que  furmille  malades ,  it  s’en  rencontrera 
rarement  un  ,  a . qui  la  faignee  ne  foit 

•  plus  .nuifible  que  profitable.  II  faut  etre 
tr^s-circonfpeft  dans  l’ufage  du  quin¬ 
quina-  Si  on  n’a  pas  bien  incite,  divide  7 
purge  ,  &c.  cette  ecorce  ne  manquera 
pas  de  caufer  des  obftruftions  plus  dan- 
gereufes  que  la  ficvre  qu’elles  perpetue- 


fc)  Ibid  verbo  Eademiiis, 

C  t 
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ront,  en  conduifant  definitivementa  l’hy- 

dropifie. 

Enfin  ,  M.  Ret i  ne  dit  pas  un  mot  des 
veficaioires c’eft  pourtant  dans  ces  fi&- 
vres  le  meilleur ,  le  plus  efficace ,  le  plus 
sur  de  tous  les  remedes ,  foit  qu’on  les 
confidere  corame  remede  prefervatiE, 
ou  coinme  remade  curatif.  On  les  eta- 
blira  fur  la  partie  moyenne  anterieure 
des  bras ,  avec  des  emplatses  epifpafli- 
ques ,  fuivant.la  formule  du  Codex:  on 
les  panfera .  d’abord  avec  l’onguent  ba- 
lilicon,  dtendu  fur  des  feuilles  de  beife 
ou  de  choux  :  enfuite,  ii  les  plaies  fe  dif- 
pofoient  a  tarir,  on  les  panlera  avec  kt 
pommade  de  Thierry  (a),  en  continuant 
trbs-longtemps.  Rien  n’efl:  plus  propre  .-a 
faire  exbaler  des  tuyaux  nerveux  lesfluides 
heterog^nes  qur  les  infe&ent :  fieri  n’eft 
done  plus  avantageux  pour  deraciner  ces 
fibres.  II  faut  en  m^me  temps,  en  fui- 
vant  un  bon  regime ,  faire  ufage  de  dia- 
phoretiques  doux. 

En  finiffant,  je  declare  que  je  n’ai 
point  eu  intention  d’ofFenfer,  ni  de  md- 


(ii)  Lefieur  Thierry^  apothicaire  a  Caen, 
compofe  &  vend  cette  pommade ,  qui  eft  tres* 
propre  .a  perp4tuer  autant  qu  on  veut  la  fup- 
puration  apr$  l’applicatvoa  des  veficatoires.. 
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contented  M.  Ret II  eft  medecin,  il  a 
travaille  pour  l’utilite  de  fesconcitoyens  , 
d£s-la  il  inerite  que  je  l’eftime &c  que  je 
le  confidere  :  voila  effe&ivement  les  fen- 
timens  que  j’ai  pour  lui.'Il  ne  trouvera 
certainement  pas  mauvais  que  je  lui  fafle 
parvenir  ma  faqon  de  penfer  fur  un  objet 
qu’il  a  traite.  Il  fait  comme  moi  que  non 
omnia pojfumus  o/nnes ;  &  je  fuis  perfuadd 
qu’il  ne  fera  pas  fdche  de  connoitre,  fur 
une  matiere  qu’il  a  traite  ,  le  fentiment 
d’un  medecin  experiment^  ,  qui  depuis 
trente-cinq  ans  exerce  la  mddecine,  &£ 
qui  l’etudie  depuis  pr£s  d’un  demhfi^cle. 
Je  me  croirai  heureux,  ft  je  puis  etrede 
quelqueutilite  aux  habitans  de  Rochefort: 


OBSERVATIONS 

Sur  deux  maladies  nervcufes ,  queries  par 
VuJ'age  interieur  de_s  fieurs  de  {inc  ;  par 
M.  NegRIN  ,  ancien  chirurgien  entre- 
tenu  dans  la  marine  royale  au  depar- 
ttment  de  Toulon,  &  chirurgien- major 
de  Thopital  du  Roi  a  Smyrne, 

D’apr&s  les  obfervations  de  MM.  de 
Laroche  ,  medecin  a  Geneve  ,  &  Maurin 
fils,  a  Charly-fur-Marne ,  infdree  dans 
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les  Journaux  de  decembre  1779,  &  de 
janvier  1783  ,  j’ai  ofe  employer  cette 
'chaux  metallique  ;  8t  comme  le  fucces 
a  furpaffe  mes  efperances ,  j’ai  cru  devoir 
rendre  publiques  les  deux  obfervations 
fuivantes,  pour  concourir  a  donner  a  ce 
remade  la  conlrance  qu’il  merite  dans  les 
maladies  nerveufes. 

P  he  mi  ere  Observation. 

Je  fus  appelle  le  22  avril  1784  pour 
tine  femme  armenienne  ,  agee  de  qua- 
iante-deux  ans,  &  mariee  depuis  trois, 
d’un  temperament  plethorique  &  robu- 
fle  ,  qui  fouffroit,.  depuis  l’epoque  de  fon 
anariagede  plufieurs  fymptomesnerveux. 
Les  principaux ,  &  ceux  qui  l’affe&oient 
le  plus,  etoient  une  forte  douleur  a  la  re- 
giqn  epigaftrique ,  un  vorniffement  con¬ 
siderable  de  bile  d’une  eouleur  verte  ,  & 

■  d’autant  plus  foncee ,  que  les  potions  qwe 
•lul  donnoignt  fon  medecin  etoient  plus, 
.chargees  de  liqueurs  acides  ,  de  friltons- 
irregulierSidans  toutes  les  parties  exterieu- 
•res  du  corps  ,  &  d’un  ferrement  a  la  re¬ 
gion  om.hilic.al?  qui  lui  cernoit  le  ventre 
comme  fi  on  eut  paffe  une  corde  qu’on 
auroit!  violemment  fer'ree  par  derri^re  : 
tous  fymptomes  qui  augmentoient  vers 
•1’approche  defes  regies,  Lefquellescepen- 
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dant  n’ont  jamais  ceffd  de  eouler  tr£s- 
.abondamment.  La  quantile  de  remedes. 
que  la  malade  avoir  p'ris  fans  fucces,  les 
friffons  &  la  regularity  du  pouls  lors  des 
paroxyfmes,  ainfi  que  les  inftances  plain- 
tives  de  la  malade  ,  me  determinere'nt  a 
lui  donner  les  fleurs  de  zinc  a- la  dofe  de 
deux  grains,  de  deux  en  deux  heures;  Elle 
■commenqa  a  dix  heures  du’matin,  &  le 
foir  a  fix  heures  tout  avoir  cede  ,  &  elle 
jouiflbit  du  plus  grand  ealme;  ell e  dormit 
route  la  mitt ,  &  elle  fe  trouva  fi  bien  le 
kndemain  ,  qu’elle  en  dilcontinua  Piufa- 
ge  ,  &  fe,refufa  ^  route  forte  deiremedes; 
elle  fe  livra  merne  a  thus  les  travaux  les 
plus  penibles  du  menage  ,  &  n’obfervant 
aucun  regime,  elle  mangea  abondam¬ 
ment  de  toutes  les  drogues- dont  fe  nour- 
riq  ordinairerfient  cette  nation.  Mais  la 
;pefte  qui  exerqa  fes. ravages  dans -foil:  voi- 
finage  &  chez  quelques*uns  de  fes  pa¬ 
rens  ,  lui  caufa  une  telle  frayeur,<qu’elle 
teprouva  de  nouvelles  attaques  de  fa  ma- 
■ladie  ,  &  encore  plus  violenres  que  toutes 
celles  qu’elle  avoir  eues  auparavatit.  Elle 
pafifa  quelques  jours  dans  eet  etat  de  fouf- 
•-france  ;  mais ne-pouyant  refifter-  a  tailt 
•de  maux,  elle  me  fit  ptier  de  paflTef  chess 
-elle  le  i  y  juiHet ;  je  rrfy  rendis  volontiers, 
inalgre .  la  -violence  de  la  pefte ,  par  le 
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defir  que  j’avois  d’eprouver  une  feconde 
fois  les  effets  de  ce  remade.  Je  la  trouvai 
dans  1’etat-  le  plus  deplorable ,  tous  les 
fymptomes  etant  portes  aleur  plus  haut 
degre  d’intenfite.  Je  me  hatai  de  la  faire 
mettre  dans  le  bain,  oil  elle  refta  pris 
d’une  heure  fans  eprouver  le  moindre 
foulagement.  Sortie  du  bain ,  je  lui  donnai 
les  fleurs  de  zinc  de  la  meme  manure 
que  ci-deflus ,  & (  avec  le  mdme  fucces ; 
enforte  que  foixante  grains  de  ce  medi¬ 
cament  Sc  une  mddecine  l’ont  parfaite- 
ment  guerie. 

IIe  Observation. 

•  Madame  ***,  femme  du  conful  general 
de  France  a  Smyrne  Sc  iles  de  l’Archipel , 
agee,  de  dix-neuf  ans ,  ayant  toujours  joui 
.  d'une  affez  bonne  fame  Sc  d’un  embon¬ 
point  prefque  incommode ,  me  confulta 
au  commencement  de  mars  1.784,  pour 
un  ecoulement  plus  defagreable  que  dan- 
gereux  ;  car,  vu  l’embonpoint  dont  elle 
etoit ,  j’ofe  dire  affligee ,  on  auroit  pu  la 
coiifiderer  comme  un  benefice  de  la  na¬ 
ture,  Sc  non  comme  une  matadie  a  trai- 
ter  :auffi  me  bornai-je  a  lui  prefcrire  de 
iimples  lotions  faitesavec  une  legate  de- 
cottion  de  pimprenelle. mais  un  me- 
decin  de  nonvqui  la  voyoit  ordinaire- 
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ment ,  crut  au  contraire  devoir  la  liii  fup- 
primer;  &  il  ordonna  les  fomentations 
&  les  fumigations  les  plus  aftringentes 
poffibles.  11  fupprima  en  effet  les  flueurs- 
blanches,  mais  ilnefut  pas  long-temps  a 
.s’appercevoir  des  trifles  eft’ets  d’une  prati¬ 
que  auffi  extraordinaire;  une  crifpation  &C 
des  cuiflonsviolentesaux  parties  exterieu- 
:res  deja  generation,  des  douleurs  exceffi- 
ves;a;l’epigaflre,  des  fuffocations,  des  fyn- 
copes,  furent  les  premiers  fymptbmes  qui 
fe  manifefldrent,  lefquels  furent  fuivis 
d’un  gonflement  confiderable  a  l’hypo- 
chondre  gauche ,  d’une  tenflon  &  d’une 
trds-forte  renitence  a  la  region  de  la  ma- 
trice  d’un  flux  abondant  d’une  urirre 
auffi  claire  que  l’eau  la  plus  pure.  C’eft 
alors  que  l’ignorance  &  l’empirifme  •use- 
rent  de  tous  leurs  droits.  Des  faignees 
repetees  a  contre-temps ,  des  fuppofitoi- 
res  irritans  introduits  dans  la  vulve,  des 
emplatres  de  mdme  nature  furent  appli¬ 
ques  fur  la  tumeur  ;  les  emmenagogues 
les  anti-hyfteriques  les  plus  forts  ne 
furent  point  menages  ;' auffi  vit-on  tous 
les  fymptomes.  augmenter  au  lieu  de  di- 
ininuet  ,  St  fe  joindre  a  eux  nombre 
d’epiphenonffines  qui  compliqu^rent  la 
inaladie  d’une  maniere  k  faire  craindre 
pour  les  jours  de  la  inalade.  C’efl  dans  c«t 
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etat  fachettx  qiie  cette  pauvre  viftimede' 
rFiiiiperitie  &  du  charlatanism e  a  paffedhla 
campagne  les  quatre  mois  qu’a  dure  da 
pefte  ,  qui.etoit  £  forte  a  Smyrne  &  dans 
les  villages  circonvoifins,  qu’o.n:  ne.  pou- 
voit  fe  r  voic •„  fans  courir  les  plus'  grands 
.dangers.,  La .  contagion,  ayant  beaucoup 
diminue  au  commencement  du  mois  d’a- 
vril ,  M.  ***  revint  a  la  ville  le  7  dudit 
mois,  &  je  fus  confulte  le.rneme  jour, 
"D’apres  l’expofe  de  la  maladie  ,al  n.e  me 
vfut  pas  difficile;  de  concevoir.qu’un  ftitrui- 
lusetranger  irritoit  les  nerfs  &.  forfeit  ,cou- 
dter'le  fluide  qu’ils  contiennent,d’une<ma- 
niere  irreguliere  (a)  ,  d’ou  refulryient  les 
iriffons,  les  douleurs,  les  convuKions  Sc 
le'dneteorifme  de  l’hypochondrc  gauche. 

La  maladie  etant  alors  a  fon  plus  haut 

■  peri-ode,  Sc  les  acces.qui  fe  fuceedoient 
rapidement  allant  toujours :  en  augrnen- 
tant,  jfe  n’hdfttat^oinr;  }e  fis  ceffer  tous 

■  lbs  remedes  qu’on  adminiftroit;  j’ordon- 
<  nai  un  lavement  .Ample  ,  Si  une  tifane  de 

'  mdmeinature,;&c.. 

Le-lehdetnain : 8ayr.il 4  cinq  heures  du- 
fbir,  la  maladeivenant  d’epfouver  urie 
•  des  plus.violentes  attaquds,  (&  c’etoit  la 


(a)  Voye^  Sydenham  ,  Differtation  fur. 
PaffefUon  hyfteriqpev 


GUER.  PAR  L’US.  DES'FL'.DE'ZINC. 
rreuviS rne.de  ce  jour,)  je  lui  donnaTTes 
fleurs  de  zinc  a  la  dofe  de  deux  grains.  A 
fix  heures,  je  lui  en  donnai  autant ,  apr£s 
quoi  je  lui  prefcrivis  d’en  prendre  'tout's 
les  deux  heures ,  a  la  dofe  ci-deffus.  Sur 
les  dix  heures,  elle  eprouva  encore  une 
attaque,  &  ce^fut  la  derni&re  :  elle  palTa 
tres-bien  la  nuit ;  elle  fut  encore  mieux  le 
lendemain;  Ie  gonflement  dimiriua  a  vue- 
d’oeil ,  &  tous  les  fymptomes  cesserenit 
comme  par  enchantement.  Mats,  cequ’il 
y  a  de  plus  frappant  St  de  plus  heureux  , 
c’efl  que  les  flueurs-blanches,  don't  la  fup- 
preffion  etoitla  caufe'de.  tant  .de  niaux  3 
reparurentle  troifiSme  jour  du  traitement, 
que  les  urines  couloient  bien ,  St  meme 
entrainoient  une  tres-grande  quantite  de 
tnatieres  boueufes  ;  erifin  une  drachme 
de  cette  chaux  metallique,  une  medecine 
St  quelques  bains  ,  ont  termine  la  .cure 
fans  relour.  Quatre  mois  St  deini  fe  font 
deja  ecoules  fans  que  la  malade  ait  re f- 
fenti  la  moindre  chofe  ,  St  elle  ,avoue 
meme  que  depuis  qu’elle  avoit  atteint! 
l’age  de  puberte,  elle  ne s’etoit  jamais  Ci 
b-.en  portee.  ‘  . 

Smyrne  18  novembic  1784, 


66  Observ.  sur  un  hoquet, 


OBSERVATION 

Sur  un  hoquet ,  a  la  fuite  d'une  filvre 
aigue ;  par  M.  NoSEREAU  ,  medecin 
d  Loudun. 

Sur  la  fin  d’o&obre  1784,  je  fusap- 
pelle  a  l’auberge  Saint-Jacques  pour  voir 
M.  Lequoy ,  controleur  ambulant  de  la 
regie ,  qui  etoit  dans  les  premiers  jours 
d’une  fievre  violente.  M.  Lequoy  etoit  un 
homme  age  de  trente-fept  a  trente-huit 
ans,  fort  St  vigoureux,d’un  temperament 
gras  &  pituiteux ,  ayant  la  figure  un  peu 
pale.  Trois  femaines  avant  de  tomber  ma- 
lade,  il  reffentoit  quelques  douleurs  dans 
le  bas-  ventre,  avec  un  mal-aife  univerfel. 
Les  occupations  de  fon  etat  ne  lui  per- 
mettoient  pas  alors  de  s’occuper  de  fa 
fahte.  II  fit  un  voyage  a  Richelieu  ,  ou  il 
eut  quelques  acc£s  de  fievre.  Il  efperoit , 
au  moyen  de  la  diete  St  de  beaucoup  de 
lavage,  avoir  le  temps  de  finir  fes  affai¬ 
res  :  en  confequence  il  fe  rendit  a  Lou¬ 
dun  ,  ou  il  ne  devoit  refter  que  quelques 
jours ,  St  enfuite.  il  fe  propofoit  d’aller  4 
Angers  joindre  fa  famille.  Aifmeme  in- 
ftant  fon  indifpofition  qu’ilavoit  toujours 
negligee,  malgre  mes  repr^fentations, 


A  LA  SUITE  D’UNR  FlfcvRE  AIG.  6? 
devint  une  maladie  ties  plus  ferieufes.  Le 
2.6  oftobre,  j,e  trouvai  le  malade  avec 
uue  fievre  violente,  un  pouls  petit  &  vif; 
j’y  obfervai  les  cara£t£res  du  pouls  inte- 
ftinal ,  comp'lique  du  ftomachal ,  decrits 
par  M,  Fouquet.  Le  bas- ventre  etoit  me- 
teorifd,  les  urines  etoient  rouges  &  epaif- 
fes,  la  iangue  blanche;  des  douleursva- 
gues  fe  faifoient  reffentir  dans  toutes  les 
parties  du  corps ,  &  notamment  aux  reins 
ou  elles  etoient  tres-aigues.  Quoique  le 
malade  n’eut  point  d’envie  de  vomir,  je 
lui  prefcrivis  pour  le  lendemain  une  po¬ 
tion  emetifee ;  il  s’y  oppofa  fonnelle- 
ment ;  tous,  ceux  qui  j’entouroient  furent 
de  Ton  avis ,  on  le  purgea.avec  un  leger 
.minoratif  qui  produifit  deux  felles  de  ma- 
tidre  grife.d’une  odeur  tres-putride,  avec 
beaucoup  d’ecupie.  Je  reprefentai  vive* 
ment  au  mqtade  la  neceflite  de  prendre 
,une  potion  etpetifee  pour,  'ddgbrger  les 
vifceres  du  bas- ventre;  jelui  en  fis  pren¬ 
dre  un  grain  dans  une  taflfe  de  the,  &  je 
me  propofois  de  lui  en  faire  paffer  deux 
autres  grains ,  mais  le  malade  ne  voulut 
pas  y  confeptir.  Le  grain  de  tartre  ftibie 
pris  dans  du  the,  produifit  un  vomiffement 
de  matlere  glaireufe  ,  avec  plufieurs  felles 
de  matiere  atrabilieufes.  Les  redoublemens 
de  fievre  qui  fuivirent  fe  confondirent  les 
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tins  dans  les  autres.  L’etat  du  pouls'  etoit 
toujou rs  ie  m d ni e\  ■  On  :  appli q ua1, -fit r  le 
bas-ventre  des  fomentations  cmollien- 
tes  :  on  fit  ufage  de  pediluves ,  de  lav'e- 
jnensSamolliens  &  'purgatifs  ;  le  m  h  i  ad  6 
but  copieufement  de  beau  de’pouleC.einhl' 
fionuee',  ayec  les  amandes  deuces' Sides 
femences  ffoides.  (3n  ne  negligea 'auevrd 
des  moyens  capablesi d’adoucir  I’liunreur 
deLetere.  On  repurgei  le  malade  avec'un 
leger  ininoratif  qui  produifit  des  evacua¬ 
tions  atrabilretifesy  tsntot  noirbis  ;  fan{Sit 
grifes  &. .jaunes; ■  -MsrlgfeJitous' *ces:  foirts1, 
tf&at.  duimated^-eiijpitifcit  j'Scdes-redbu- 
blemens^de  fibvre'fe' pY&lofigSreht  tblle* 
went ,  qu’on  n’obfervoit'  plus  aucun-  ini 
ter  vail  e  eHtr^eux  ;-le  delire  ft  ma'nifeftbit 
de  tetnps  a  adfre* >  din's1  la  nuit  ■  du  der;- 

•nier 'O<8sobre''au~  prteiriier  'nbve'tn’b’bS  j  le 
•ho  que  t;  fur v in t U  lies  •  di ffere ifs  fy trip t&mes 
adi  la  maladtejitelsicftie^la  ftchereffb  ddrta 
langue,  lanoirceur  des  debts  Sides  levrel, 
le  meteorifmedu  bas-ventre  ,  me  firerit 
porter  tin  prognoftic  finiftre.  L'es'prepa- 
tations  d’optUm  f  la  liq'ueunrfii'nifaft'ati^- ' 
d y n e  d’H 6 ffm anti , -l’a ci d e  did  dlttOn  ^  I’ebb 
vfroide  ,  tout  fut  inutile  pOur:appaifeF|b 
hbquef ;  les  ;convulftons  he!  slrtt^foiem 
cju’un  inftant,  &  recommenqdient  avec 
plus  de  violence.  lie  malade1  toUrinertte 


A  LA  SUITE  D’UNE  FlfevRE  AIG.  6? 
par des  vents;,,  quine  ppgvqie.nt,  fortit; 
qu’avec  beaucoup  dVForts  j  rendoit'quel-- 
ques  glaires  par  une-qxpeftoratiqn  tres- 
g^nee,,  :&  ajors  les.eonvulfions;  etoiept. 
moins  vives  &  les  intervalles  plus  longs* 
L’inefficacife  des  remedesque  j’ayois  em- 
ployejsdans  le  cours.de  la  nuif  &  de.ja 
matinee  ,  me  fit  augurer  que  le,  hoquet 
etqit  qcca,fip,nne;  par  des, qiati^resr  acres  , 
aqacMes;  au;$’parqis,ide.ces  vifceres.;  Une 
pqtion-  emetifee  jme  paroifiqit  -le  feul  re¬ 
medy  capable  detirer,  [e,malade  du  dan-, 
ger  imminent  ou  il  fe  trouvoit ;  mais,  ne 
pquyant  .vaincre  la  refiftaaqe  que.  font 
oppofoit.  a  I’ufage  de  l’emetique,  au  lieu 
de  ce  rejnede  dont  le  malade  n’a  pris 
que  deux  grainy  dans  le  cours  de  fa  rnala- 
die,  op.  infifta  fur.  Topium  &  I’emplatre 
de  theriaque,  qu’on  re'gardoit  comme 
fpe.cifiq'ue^ ,  &  que  je  declarois  nean- 
j^oips|pire,jinunles..;Le:n}afdi  au  fqjrj,;  je 
I7|ala,de  r.endit.par  la  ‘bquclie  an  ver  long 
&  vivant;  le  hoquet  coniinua  avec  la 
me  me  force.  L’opium  augmenta  la  tranf- 
piratjpn  iff  ns  procurer  aupumfaulagement. 
Pfans’^ne  par.eilje  conjonfture ,  l’homme 
lflcR^s  experimentd  fejfaitunjp^^tlir  d’ar* 
^pir.ut\,cqqfultanf;j  j plu§;farf-e  tajfon 

g^pr^jdp^pialadps;.  j’ecriyi^^vlylf;^/^ 
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'tier ,  qui  fe  rendit;  le  jeudi  au  foir  aa- 
■pres  du  malade.  Nos  fdins  furent  inu¬ 
tiles,  &  la  fin  du  hoquet  &  de  la  vie  du 
malade  fut  precedee  d’un  vomiffement 
confiderable  de  matiere  epaiffe,  tenace 
6i  de  couleur  de  fer.  Cet  evenement 
donna  quelques  efperances  a  ceux  qui 
m’avoient  entendu  dire  dans  les  premiers 
jours,  que  le  moyen  le  plus  efficafce  pour 
appaifer  le  hoquet ,  feroit  de  faire  pren¬ 
dre  un  vomitif;  mais  il  n’y  avoit  plus 
d’efpoir ,  l’art  ne  pouvoit  plus  feconder 
les  derniers  efforts  de  la  nature. 

Les  medecins  n’ignorent  pas  que  le 
hoquet  a  differerites  Caufes,  6c  pour  lef- 
quelles  le  mdme  remede  ne  peut  jamais 
convenir.  11  y  a  dependant  des  perforines 
qui  prefument  que  1’opiutn  eft  un  fpeci- 
fique  des  plus  allures  pour  doinpter  ce 
fymptdme  alarmant.  Il  y  en  a  m6me  a 
qui  on  a  perfuadb  que  le  hoquet  dont  je 
viens  de  parler  a  dte  determine  par  un 
grain  de  tartre  ftibie,  pris  comme  je  l’ai 
dit,  dans  une  tafle  de  the,  &  un  autre 
grain  pris  le  lendemain  dans  urie  pinte 
d’eau  de  poulet.  Loin  de  merited  de  pa*, 
reils  reproches ,  je  crois  qu’on  feroit 
mieux  fondd  a  m’en  faire  d’oppofbs ,  ft 
j’euffe  ete  le  maitre  d’agit  felon  mes  Vues. 
Le  vomiffement  qui  furvint  au  feptibme 


A  LA  SUITE  D’UNE  FlfeVRE  AlG.  jf. 
jour  du  hoquet,  St  l’inefficacite  des  re- 
medes,  ne  prouvent-ils  point  qu’un  vo- 
mitif  adminiftrd  des  les  premiers  jours  , 
sluroitete  de  la  plus  grande  utilitd? 


OBSERVATION 

Stir  un  trip  an  prefque  naturd;  par  M. 
Laurent,  chirurgien  a  Blain  en 
Bretagne.  :  -  ,  ;  , 

Le  13  novembre  1781,  je  fus  mande 
pour  voir  le  nomme  Sivel ,  du  village  de 
la  Buchere ,  paroifle  de  Fay ;  ce  jeune 
liomme  etoit  fans  connoiflance  ,  il  avoit 
la  figure  d’un  rouge  livide,  la  refpiration 
g£nee ;  je  trou  vai  une  tumeur  p&teufe  avec 
une  leg£re  plaie  fur  la  partie  moyerine 
du  parietal  droit ;  je  fentis  en  preffant  un 
peu  la  tumeur,  un  enfoncement  dans  fon 
centre ,  ce  qui  me  fit  foupqottner  une  fra¬ 
cture.  Comme  c’etoit  dans  une  querelle 
que  cet  homme  avoit  etS  blefle ,  je  crus 
ne  devoir  pas  porter  mes  recherches  plus 
loin ;  j’en  fis  voir  les  confluences  aux 
parens,  qui  me  laifsSrent  le  maitre  de 
faire  ce  que  je  voudrois.  J’ecrivis  a  M. 
Ragot ,  mon  confrere  ,  Sciui  marquai 
d’apporter  un  trepan  :  nous  examinames 
enfemble  lemalade,  Sc  nous  foupqoa- 
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names  une  fracture.  Le  malade  ayant  eld 
leve  Sc  mis  dans  une  chaife,  nous  furies 
line  iricilion  cruciate  fur  la  tumeur.  Nous- 
clecouynmes  -pne  fra&Ure  tr^s-etoilde 
M.  Ragot  appliqua  fa  couronne  de  tre¬ 
pan -fur  une  des  pieces.  Apr£s  trois  ou 
quatr$;tours  du  trepan ,  :1a  piece  enfonqa : 
nous  tirames  avec  des  pinces  cette  piece; 
Sc aved  un  elevatoire,  nous  'Starnes  cinq 
diitrfes  pieces  plus  ou  moins  grandes.  Je 
mis  deux  doigts  dans  la  plaie  'pour  deta- 
dierdes  caillots  de  fangqui  etoient  jufques 
fur  la  tejjte  du  cervelet ;  le  malade  reprit 
ctMinoiffance.  Le  14,  nqus  1?  trouvameS 
afTez^bjem.  Lg '.t| nqus;ne  tevlmes pas-i 
Le  16,  je:  let  troiiya'i  .dans  un  alfoupiflfe-: 
men,t  'tre.s-r ccm.fi derable Sc  prefque  .fans 
connoiffance.  Le.,cerveau  ,  ^  l’endroit  de 
larplaievetoit  tres-livide.  Sc  formant  une 
efpdce  de.tumeur.  Le.  17,  le  malade  etoit 
encore- plus. affaiflTe^.il  ouvroit  a  peine  les 
yeuxj.quand.on  lpi  parloit*  Sc  retomboit 
dans  fpn  affkiffe.njent  :  la  tumfeur  etoit 
plus  faillante ,  Sc-je  fentis  une  flu&uation 
lous  la  dure -  mere.- Je  donnai  un  coup 
de  lancette;  il  .en  fortit  .du  pus  en  affez 
grande  ,quanfite-,-,mele  avec  de  la  fub- 
flan.ce  piiopre’  du  'c£rveau.  Le  malade 
p.arut  enluite  beaucoup  moins  abforbe. 
Le  ,  tdii.  il  etoit  fails  .fid  v  re  ,  Sc  j’dtai,  par 
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!e  moyen  d’un  elevatoire ,  cinq  autres 
pieces  ofTeufes  plus  ou  moins  grandes;  & 
de  differentes  figures;  ce  qui  fit  uneplaie 
de  plus  dtr  deux  pouces  Stde'rni  prefque' 
etl  tout  fens.  II  n’eftfurvenu  depuis  aucuri 
accident  au/malade;  il  a  prefque  toujours 
ete  panfe  avec  deta  charpie  seche,quel- 
quefois  hurneftee  ,avec  une:  eau  leger.e- 
ment  vulneraire ;  16  digeflif  faifoit  pouflei1 
deschairs  Fongueufes.  Je  recOuvrois  qtiel- 
quefois  le  tbut  de  qiielque  erhplatre.  La 
guerifdn  a  ete  complete  au  bout  de  fept 
inois.  •  .  -  • 


..  OB  S  E  R  V*  A  T  I  ON 

Sur  Tine  "plaie  d'e'tete ,  avec  perte  defub- 
Jlance  j  par  le  mime. 

Le  7  odlobre  1779,  nous  fumes ,  M. 
Ragot  &  moi,  tfiandes  pour  aller  fiaire 
la  levee  du  cadavre  de  la  femme  Loqiiik 
Ducherie-des-Perrieres ,  en  la  pa'roiffe  de 
Fay  ,  oil  etant  accompagnes  des  officiers 
de  la  junfdi&ion,  nous  troifvaines  a  cette 
femme  le  col  coupe,  ne  tenant  plus  qUe 
par  les  vertebres  ;  .c’efoit  le  6  au  foir  que 
Id  coup  avoit  ete  fait :  le  mari  avoit  paffe 
la  nuif  fur  la  terre-,  fi  inaltraite  des  coups 
Tome  LXV.  D 
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cju’il  avoir  requs,  que  tout  le  cujrchevelu 
etoit  detadve,  &t  tomboit  par  lambeaux 
fur  fo,n  vifage,  fes  oreilles  &  fon  cou , 
pvec  une  perte  de  fybflance  fur  la  future 
fa  git  tale,  dVnviron  quatre  pouces  de  cir- 
conference ;  les  os  etoient  denudes  du  pe- 
ticrane  :  le  malade  ne  balbutioit  que  des 
paroles  trial  articulees ;  le  pouls  etoit  ex- 
tremement  foible  par  la  quantite  de  fang 
qu’il  avoir  perdu  ;  il  y  avoir  plufieurs 
lambeaux  qui  n’avoierit  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  lignes,  &  qui  etoient  remplis 
de  poufliere  &  de  fang  livide  :  je  me  de- 
terminai  a  en  couper  un  ,  &  le  malade 
ne  temoigna  aucune  fenfibilite ;  ce  qui 
fit  que  je  voulus  en  couper  d’autres;  mais 
le  malade  fe  plaignit  dans  Pinftant  que 
je  ferrois  les  cifeaux.  Je  fis  chauffer  clu 
vin;  je  lavai  tous  ces  lambeaux;  je  les 
replaqai ,  &  je  foutins  le  tout  par  un 
bandage  convepable.  M.  de  Chatillon , 
fur  la  terre  duquel  etoit  ce  malheureux , 
•le  fit  metier,  chez  lui,  &  me  pria  de  lui 
donner  rues  foins :  le  malade  a  ete  gudri 
dans  le  equrant  de  fevrier  fuivant,  fans 
quM  ait  eu  la  moindre  fi£vre :  tous  ces 
lambeaux  fe  font. recolles  k  leur  place; 
le  crane  prive  de  fon  periofie  eft  devenu 
noir ;  j’y  ai  faitbeaucoup  de  trous  avec 
le  trepan  perforatif,  ce  qui  a  aceelere 
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Pexfoliatipn  :  le  foyt  s’eft  reconvert,  St 
it  eft  venu  dans  cette  parties  une  quan¬ 
tity,  de  cheyeux  tpujnesen  different  fens : 
jeiine  rne  fyis.  feryiique  d’un  Ample  dir 
geftif ,  &  le  plus  fouvent  je  panfois  a 
feci  Le  ma.lade  avbft.de  cinqutinte  a  foi- 
xapte  ans  ,  St  il  s’eft  r;emarie  dans  le  cou- 
rantde  Paflnee. 


:  0  B  S  E  R  V  ATI  ON 

Sur.  un  depot  ,  a  lafuite  d'une  couchi ; 

.  .  par  le  mime.  ■ 

Madame  La  Durantais ,  dpoufe  du 
regiffeur  de  M.  le  due  de  Rohan ,  acccou- 
cha  aftez  heureufement  au  chateau  de 
Blain  ,  le  7  fevrier  1784.  Le  n,  elle  fe 
leva  par  un  temps  extremement  froid ; 
c lie  fe  baifla  pour  ramafler  un  morceau 
de  bois  qu’elle  porta  dans  fa  chambre. 
Peu  de  temps  apr&s,  elle  fentit  une  diffi- 
culie  de  marcher  qui  augmenta  le  13. 
II  furvint  une  douleur  fur  le  pubis.  Le  14, 
elle  ne  pouvoit  plus  marcher  qu’i  I’aide 
d’un  baron;  elle  etoit  courbee;  elle  ne 
pouvoit  plus  porter  fes  jambes,  St  etoit 
obligee  d’appuyer  fur  le  talon  St  fur  la 
pointe  du  pied,  cn  tournant  les  ja  nbes 


7*5  '  O-BSEk-VAT.  SUA'  tfN  depBt  "  * 
de  dehors  en  dedans: ;  ce  qu i  6 toi t  caufe^ 
qu’elle  fe  trainoit  efi  pivotarit.  tj’ecoule-- 
men  t  des  lochies  ne •  fat c<ju*>  I re-s-peu  di^ ! 
minue.  ,La;  malade  reflentb.it  Uhe  grande; 
douleur  a  la  region  du  pubis  ;dlle  ne  p'ou*; 
voit  leVerJesjambes;  &:  qdand  elle  les' 
avoir  pendantes  ,  elle  foufrroit  confide- 
rablement  :  on  etoit  oblige  de  la  coucher 
avec  beaucoup  de  precaution  j  &  lorf- 
qu’elle  etoit  fur  le  cdte ,  &  qu’elle  vou- 
loit  faire  quelqpe  mouvement ,  fuiriout 
des  hanches,  on  entendoit  un  bruit  fem- 
blable  clcelui  que^prbduiroientdeux  corps, 
durs  inegauxfrottes  l’un  concre  1’autre. 

J’employai  les  remedes  propres  acorn* 
battre  le  reflux  du  lait  y  mais  le  pubis  ref- 
tant  toujours  douloureux  ,  &  prominant 
d’une'rnaniOre  infenfible  ,  je  fis  appliquer 
deffus  'des  emolliens  ,  enfuite  des  matu- 
ratifs;  E'rifln,- le  premier  niarje  fisll’oU- 
verture  d’un  depot  depuis  la  partie  fupe-' 
rieure  du  pubis,  jufqu’4'  deux  lignes'  de 
la  vulve ;  je  rompis  les  brides ,  &  pafifai 
cette  plaie  pendant  qnelque  temps.  Je' 
m’apperqus  qu’il  venoif  du  pus  du  cotd 
des  aines  par  un  petit  trou.  Je  fondai  les 
Anus  qui  avoient  plus  de  quaere  pouces 
de  profondeur ,  ce  qui  auroit  retarde  la 
guerifon  ;  je  remarquai  dans  le  mdme 
temps  que  la  malade  rendoit  du  pus  pat 
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le  vagin ,  ce  qui  awiionqoit  une  corref- 
pondance  du  .pubis;  a  cettei  partie  ,  ou  a 
da  matrice.  La  malade  ne  voulut  jamais 
3<j:onfen{ir;  I  laiffer  ,ouvrir-ces  finus  :  alors 
j’eipplp^aLJes;  inje&ions  ;Vulneraire.s 
^deterfivesij:  fen  fisjra.uffi  ayeq  l’eau  vb 
'giftf-ipinerQle-.  de  -  M, .  Gpidard. ;  J’in  fiftai 
fur  ces  nioyens  p'endanrquclq'ue  temps  , 
afin  de  bien  deterger  le.s  finus  ;;je  ne  me 
.fuis  jamais  apperqu  qu’il  paffa't  derTinje- 
■jfljon  par  le  vagin  ,  ce  qui  me  determirta 
.M’ipjeci^if  auffi.  Je  panfai  Ia-.plaie  prefque 
toujours/a *  fee. ,  a  caufe  des  chairs  fon- 
„gueufes  qui  pouffpiefit  tr£$-proifiptement; 
je  mettois  feule/neot  unpetit  bourdonnet 
_tr£s-molIet  &  1’ouverture  des  finus ,  le 
tout  foutenu  pat1  le  double  fpka.  J’at 
.continue  d’e,mployer  ces  moyens  jufqu’a 
.la  fim  de  juin,  fans-pbtenir  aucitn  fucces. 
jA  cette  epoque >  jeimis  en  ufage  la  com - 
preffion ;  ee  moyen  m’avoit  fouvent  reufli 
dans  des  depots  que  Ton  ri’avoit  pas 
voulu  me  laiffer  ouvrir.  D’abord  je  me 
fervis  de  compreffes  graduees  ,  mais  qui 
;ne  fitffirent  pas  pppr  fair.e  recoller  .enfem- 
.ble  les  parois  des  finus ;  enfuite  je  pris 
•deux  morceaux.de  bojs  un  peu  convexes, 
j’en  ajuftai  un  pour  chaque  aine,  je  pla- 
qai  le  long  des  finus  de  la  charpie  brute, 
en  affez  grande- ’quatitite  pour  remplir 
D  iij 
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inon  objet,  &  je  triis  par  defTus  line  cbrti- 
prefle  dans  lequel-  etoit  le  morceau  de 
bois  :  j’eus  I’attention  •  qae  le  bandage 
comprimaf  par  degres  ces‘  finiis ,  &  je 
l’arrangeai  de  faqori  qiv’il  me  permit  de 
panfer  la  ftialad'e  fans  le  deiaire.  J’ai  tefilt 
trois  fois  ce  Bandage  pourrapprocher  la 
compreffion  de  Touverture  des  finus;  Je 
fis  garder  le  lit  4  la  malade ,  &  hjirFe- 
commandai  de  faire  le  moins  de  mouv'e- 
ment  poffiblei;  le  pus  eoWiihen^a  i  collier 
'  moins  par  ' le-  Vagin  f[  i'l-diminua  fucc’eM- 
•  vement :  je  purgeai  pluiieurs'  fbif,1  &  j’etrs 
la  fatisfaftion  de  voir!miMttaiade  parfaii- 
tement  gudrie  le  214  jttil&t.  •  ,  i. 

Mais,  d’ou  venoit  ce-  bru:t  qu’ort  eri- 
tendoit  quarid  la  mafad'e  »  cd'dchee  fur  uh 
c'6,te ,  faifoit  quelqlle; friohVe'rnerit ,  fiir'- 
toutdes  hanches  ?  Poutquoi  rie  pouvoic- 
elle  marcher  que  de  la.mahi^fe-qhe  nous 
l’avons  expofe  ?  Ne  pourroit  ori  pas  peii- 
fer  qu’il  s’etoit  fait  une  defuniori  des  os 
du  baffin V  pu'ifque  la  malade  ne  pouvOit 
porter  ni  fes-jairibes  ,  rii  fes  ciiiffes  ?  Mats 
fi  cette  defunion  exifloit ,  podf-quoi  cette 
malade  marcheroit-elle  4  pr^fent ;  que 
Ton  entend  encore le  metric  craquement 
dans  ces  parties  ? 
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OBSERVATIONS  ULTER1EURES  (j) 

Sur  le  changement  de  pojitlon  fpontmiz 
Jts  .infans  prefentant  U  bras  au  mo¬ 
ment  de  la  naif  a  nee  ,  communiquces 
dans  une  Lettre  adrejfee  a  M. SAMVEL • 
FoART-SiMMONSy  M.  D.  M.  R.  S: 
par  M.  Thomas  Denman ,  M.  D. 
licentie  eh  Cart  des  accouchemens ,  du 
college  royal,  des  medecins  ,  accoucheur 
de  Chopttal  de  Middelfex ,  dr  pt.ofejjetir 
dl accouchemens  a  Londres  (b)., 

Vous  avez  infdr5,  Monfieur ,  clans  la 
premier  cahier  de  1784,  dn  Journal  de 
Medecine  de  Londres,  une  obfervafion 
fur  le  changement  de  pofition  fpoirtande 
des  enfans  >  prefentant  le  bras  au  fno- 
metit  de  la  naifTance  ;  je  me  flatte  qua 
celle-ci  paroitra  dans  le  meme  Recueil  *, 
je  me  fuis,  autantque  cela  dependoit  de 
moi ,  allure  de  la  verite  des  fairs ,  &  j’ai 
eu  grand  foin  de  prevenir  toute  confer 


(a)  Traduites  par  M.  Le  Roux  des 
T  i,u  et  s.  ; 

(b)  Article  extrait  du  Journal  de  medecine 
de  Londres,  pour  les  mois  de  juillet,  aout  & 
feptembre  1784. 
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quence  qui  pourroit devernr  p.rejudicia- 
ble  aux  malade's  dans  pareilles  circon- 
fjances.  Je  prends  aujourd’hui  la  liberte 
de  vous  prier  de  joindre  les  extraits  fui- 
vans  de  Lett  res  ecrites  par  des  hommes 
•qui  jouiffent  d’une  reputation  djftingUee, 
par  leur  integrite  ,  par  leur  habilete  &C 
leur  experience  dans  I’A'rt  des  accou- 
.chemens.  Ces  extraits  peu vent  etre  eon- 
■fideres  comme  fourniffant  une  pleine 
'-confirmation  de  la  verite  de  I’obferva- 
tion  que  j’eus  le  plaifir-de  vouscommu- 
'niquer.  _  ’  ,  .  "  '  , 

'Extrait  <£ une  Lettre  du  doccair  Co  GAN, 

' dncitn  mldiiin  'de  la  Charlie,  charge 
dy  accouchcr  les  pauvres  femmes  che £ 
elles. 

«  On  avoit  toujours  pretendu  que, 
lorfque  l’enfant  prefentoit  les  extremites 
fuperieures1,  chaque  douleur  de  la  mere 
augmentoit  la  difficulte  de  i’accouche- 
ment ;  que  plus  l’enfant  etoit  pouffe  dans 
le  vagin  ,  plus  il  s’y  trouvoit  fixe  d’une 
•maniere  inebranlable ,  &  qufil  n’y  avoit 
alors  aucun.moyen  de  fauver:  la  vie  de 
la  femme  qu’en  tournant  I’enfant ,  & 
l’amenant  par  les  pteds,  Voiis  nous  ayez, 
le  premier,  enfeigne  d’attendre  j  vous 


DES  E  N  F  A  N.  S  >  &C.  Si 
nc|us.;ayez  appris  que ,  ,m£me  dans  ces 
cas,  1$  mature,, par  l’exercice.de  fespro-; 
pres,  forces  ,  eft  capable  de  fe  fuffire  k 
elle-npdme  ; '  d’pbord  en  moiilant  Sc  aju- 
ftant  l’qftfant  au  baffip enfufte  en  l’ex- 
pulfant.  Je  fuis  pleinement  convaincil 
de  la  yeritp  ,de  votre;  do&rine  ,  Sc  j’ai 
le  plaifir  de  vous  enyoyer  deux,  obferva- 
tions  qui ,,  -felon  mof,  ne>  permettent 
point  d’elever-  contre  elle  aucun  doute 
raifonnable.  »'  .  ,  ,  , ,  j ;  ...  • 

5;0«/:A]tfitno/s  de  une  fage- 

femme,  attachee  a  la  Charite ,  m’appela 
aupres  d’unq  femme  quf  accouehoit  de 
deux  jumeaux.  Le  premier  enfant  etoit 
forti  mais  le  fecond  prefentoit  le.brasi, 
Un  foin  tres-preflant  exigeoit  ailleurs  ma 
grefqnpe.;:ncependant  je  me  rendis  •  ;!auij 
pres  de  cette  femme  avant  que  l’heure 
fut  expiree., '.St’  lorfqpe- j’arrivai  je  trou- 
vai,ramon  grand  etonnement,  qile.le 
fecond  enfant  etoit  deja  forti,  mais  mort. 
La  fagq-femme  m’apprit  que  les  dou* 
leurs.  avoient  erS  exceffivement  violen- 
tes  ,  avoient  termine  le  travail  fansi 
aucune  afliftance  ,  Sc  que  quoique Ten^ 
fpnt  eut  d’abord  prefente  le  bras  il  etoit 
cependant  venu  au  mande  par  les  pieds. 
En  examinant  cet  enfant ,  j’obfervaique 
le  bras  droit  etoit  confiderablement  en- 
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fle  ,  qUe  le  fang  etoit  ramafle  fobs  1 
Cotes  ,  Sc  que  fa  pofitibn  darts  Idquelfe' 
eet  enfant  pouvoit  dtre  le  plus  fouvbnt 
avant  fa  naiffance,  fembloit  la  plus  con- 
forme  a  la  naaniete  don't  it 's’etbif  pbe- 
fente.V  ^  jf  ■'  fit":  t. ■  .in.-vlnq 
«  En  jiiin  1776  ,  tin  confr &tc 

irie  pria  de  vifiter  avec  lifi  unb 
tlemeurant  pf 5s . d’dfjgaie * :aupr  8  s  de:liv 
quelle  if  avoitete  dppele  par  une  fage- 
femme.  II  m’informa  que  le  bras  dePerr- 
fant  etoit  defcehdu  tres-bas,  &  fj,u’il  avioit 
fait  plufieurs  tentatives  -  pour  retotirrier 
Penfant,  mats1  fa nsi  a  11  cun  fucces,  a  caufe 
de  foh  dfiorme  grofeur  &  de  Ik  Vr'6“ 
lence  des  olotileurs.  Je  fits  convaihcit 
par  Pexameiii  qtie  Id  portion  de  Penfant 
^foit  eXafletiifenft  telle  tju’U  m'e  TdVeit 
bxpofeb.'  Pendant  qu  e’  nous  fame's  |4tifdsy 
pour  deliberer  fur  fa  inethode  qti£nou$! 
emplbierions,  Sc  pourdonner  a  la  femme 
nil  peu  de  repos,  apres  les  longues  Si 
dotiloureufes  tentatives  qui  avoient  qefa1 
die  faites,  le  travail  avanqa  fi  doucement 
que  lbrfcjue  je  r'evinS  aiiprbs  de  cette 
fbrrimbV'je  pus  accrccher  mon  doigt  dans 
Paine  de  Penfant  qui  par  de  tres  legers 
efforts  fut,  fur  le  champ,  amend  par  kj 
pieds. » 


DES  ENFANS,  & C. 

Extrait  d'unt  Ltttrt  du docleurP AT RUK.- 
HAlk  de  Lisbonm. 

«  J’ai  requ  vos  aphorifines  for  fa  por¬ 
tion  contre  nature  des  enfans  au  moment 
de  1 ’accouchement,  St  je  regrette beau- 
coup  dene  pas  les  avoir  eus  if  y  a  quel- 
qties  ahnees;  j’y  aurois  trouve  une  au¬ 
torite  qui  m’auroit  donne  le  courage  de 
fuivre  une  tnethode,  par  laquelle  on  au- 
roitpu  fauverla  vie  &  une  femme  p'lein:4  - 
de  merite.  Vous  avez  jnaintenaht  plu- 
fieurs  exemples  du  changement  de  pbfi- 
ttdrf  fpontanee  des  enfans ,  prefentant  Id 
bras.  Ma  pratique  m’en  a  fourni  troii 
qui  font  des  preuves  inco'nteftab'les  de 
la  verite  de  ce  que  vous  avadcez  fur  cd 
fu]et ,  St  je  vous  en  enverrai  un  detaii 
pardcufier,  fi  vous  croyez  que  cela  puiffe 
prodiiire  quelque  bon  effet.  » 

Extrait  d'unt  Ltttrt  dt  M.  Hay,  M.  R.  S> 
chirurgitn  d  Ltyde. 

«II  fauc  que  je  vous  donne  main  te¬ 
nant  I’hifioird  d’un  accouchement ,  dans 
lequei  un  enfant  vfgoureux  fut  expulle 
par  les  fe  tits'  efforts  de  la  mere  ,  quoique 
d’abo'fd  fe  'bta'S  &  1’Spaule  euflent  s  ete 
pouffes  dans  le  vagin  ,  o i  que  la  niatrice 
fvtt  contradee  fi  puiffamtrunt  qu’il  etoit 
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impoflible  d’y  introduce  la  mai,n,comm.e 
'on  l'e  fait  d’ordinaire  ,  pour  amerter  les 
pieds  en  bas. 

■  Les  membranes  avoient  ete  rompues 
depuis  fix  jours  ,  durant  lequel  temps  la 
femme  n’eut  que  de  petites  douleurs.  La 
fage- femme  ,  dont  1’afiiduite  n’avojt  pas 
ete  d’abord  confiante ,  apperqut  au  com¬ 
mencement  du  fixieme  jour  que  le  bras 
droit  etoit  tombe  dans  le  yagin;  car  lorf- 
que  les  membranes  fe  rompirent,  aucune 
partie  de  1’enfant  ne  pouvoit  dtre  fentie. 
On  avoit  appele  un  jeiine  praticien , 
auflitot  que  la  pofition  de  l’enfant  fut  re- 
connue  triffit  faire  a  la  malade  une  mix- 
tflre ,  avec  un  peu  de  tdnture  thlbdiqiu  , 
dont  iUui  fit  prendre  frequemment  dans; 
la  journde,  &  dans  l’apreis-midi  il  la  tou- 
cha&  efiaya  de  retourner  l’enfant ;  mais 
les  douleurs  etant  fortes  &  rapprochees^ 
il  trouva  la  delivrance  impraiicable.  J'e‘ 
vis  la  femme  pour  la  premiere  fois  a  qua- 
tre  lieures  apr^s  midi,  &  darts  un  court 
efpace  .de  temps ,  j’e.ffayai  de  porter  rna 
main  dans  la  matrice  ,  en  employant 
heaucoup  de  lenteur  ,&  de  prudence;, 
iuais  je  fus  oblige  d’y  renoncer ,  recon- 
noifiant  que  l’operation  etoit  impoflible  * 
quelque  force  que  j’employafie,  &  que  je 
ne  pouyois  endurer  la  tr&s-forte  com- 
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preffion  que  la  matrice  exerqoit  fur  ma 
main  en  fe  conlra£):ant.'»  :  •  ,  v 

«  Comme  on  avoit  fait ,  avant  mop 
arrives,  ties  efforts  confiderables  pour  de? 
livrer  cette  femme  ;  je  craignis  qu’en 
recommenqant  ,ces  tentatives  ,  on  nq 
.causat  une  inflammation  de  l’uterus &C 
je  confeiHai  a  l’accoucheur  ,  qui  etoit  enr 
core  a  prendre  foin  ;de  la  malade  ,  deduj 
tirer-un  p,eu  de  fang,  &  de  lui  dormer 
quarantq  gouttes  de  teinture  thdbaique.  >► 
«  Alors  je  quittai  la  femme  pour  une 
heure  ?  pendant  ce  temps  ,  elle  r.efla  dans 
un  etat  de>  parfaite.  .tr.apquillite elle 
but,  fe,ulement  d’june  infufion  'de-  men|he, 
ou  du  lait  froid:  coUpe  avecde d’eau.  »  , 
«  A  mon  retour  je  fis  quelquesjenta- 
tives  pourachever  Taccouchement,  mais 
la  conftri£iion  du  col  de  la  matrice  etoit 
abfolument  infurmontable  je  fus.en~ 
core  oblige  d'y  renoncer j  je  fis donner 
a  la  malade  vingt  gouttes  de  teinture 
thebaique,  &  la  fis  repofer  pendant  une 
autre  heure.  Les  douleurs  la  quitterent , 
8c  elle  dormit.  Quoique  chaque  circon- 
ftance  parut  alors  tres-favorable  a  l’ac- 
couchement ,  cependant  je  trouvai ,  en 
faifant  une  troifidme  tentative ,  que  I3 
conftriftion  dorit  nous  avons  fait  men-i 
tion  ne  permettroit  point  d’employe? 


86  Position  spontanee 
avec  fucc£s  aucune  force  ,  &  je  fus  con- 
vaincu  qu’il  dtoit  impoffible  d’amener 
l’enfant  par  leS  pieds.  Lorfque  j’eus  cede 
db  faire  aucunes  tentatives  ulterieures ,  ie;s 
doulieurs  devinrent  exceffiverrient  exp’u'f- 
fives  ,  l’epaule  defcendit  plus  bas  dabs'  lb 
Baffin,  St  je  commenqai  £  concevoir  Pefc 
perance  que  l’accouchement  le  termine- 
rolt  par  les  douleurs  naturelles ,  commie 
dans  les  cas  que  vous  avez  eu  la  borne 
de  me  communiquer:  alors  je  •laiffai  la 
ferhme  mettre  fans  interruption  fes  dou¬ 
leurs  a  profit.  L’epaule  s’engagea  bienrSt 
entre  les  parties  externes.  Le  c6td  de 
l’enfant  fut  enfin' expulfe  par  les  pieds; 
la  fortie  du  placenta  fe  fit  anffi  tr^s-bietr. 
L’enfant  etoit  mort ,  mats  la  m£re  fut 
fauvee.  La  connoiffance  de  ce  que  vous 
avez  dit  fur  ce"  fujet  fut  d’une  grande 
torifolatiOn  pout  moi,‘  quand  je  vis  que 
Faccouchement  par  les  fecours  de  1’arf 
etoit  impraticable ,  St  je  penle  que  vous 
devriez  rendre  vos  obfervations  auffi  pu- 
bliques  qu’il  eft  poffible.  » 

Le  changemerit  de  pofition  fponfand 
£tant  ainfi  atteft# ,  je  dois  laiffer  aux  ob¬ 
fervations  que  feront  d’atitres  pta'ticiens ; 
i  determiner  fur  Us  cas  particuliers  dans 
lefqitels  tine  pareille  termiriaifon  de  l’ac- 
bodcheffierit  £eut  £tre  raifonnablement 
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fefpe'reS ,  ScqMement  'attendue.  Quoiqua 
la  Conrioiffancedu  fait  ait  ete  deja  prife  en 
ccmfid^ration  avec  ;avamage  pour  plu- 
fieurs  femmes  dans  des  circonftances  tres- 
deplorables  ,  il  refte  encore  beaucoup  de 
clioles  a  faire  pour  cbmpletter  cette  do- 
61  ri h e  j  non  pas  du  cdte  idu  raifonnement, 
niais  par  une  attention  fcrupuleufe  a  la 
pratique.  >  • 

3o  Adit  1/3 4.  VlELLERME  BURLINGTON. 


REMARQUES  DE  M.  HUZARD, 

StlR  LA  DENTELA1RE 
Propofet  comtnt  dntl-galeux. 

M.  Stiriieih  a  fait  connoitre  a  la  $0- 
ct£t6  royale'  de  M6decine ,  un  remade 
pour  la  guerifon  de  la  gale;  il  fe  pffaint 
des  c.fitiqbdl  irijMes  qui  ont  dbrifondu 
la  methbde  qu’il  indfque  pour  !i jrf-dpfref,' 
avec  celle  dont  pafloit  Garidel  au  com1- 
mencdrtietit  de  ce  fi^cle  ,  &  qui  n’efl  psS 
fa.ns  inconveniins.  M.  Sumeire  a  ration 
fans  doute  ;  St.  cette  preparation-,  qu’utt 
charlatarl  fit  connBltre  il  y  a  pluslde  qua-' 
fante  ans  (a),  a  des  avantages  fur  celle  d'e' 

(<»)  Memoires  de  la  SocWtd"  royale  de  me- 
decine  >  ann^e  1779  ,  pag.  163. 


S?  . :  :3  ]$■  ;EjW  A:  8:  Q  U  £ vS 
Garidd.  Mais  •  perfonne  jufqu’a,  p'refent 
n’a  reclame  eh  fa-veur  dfune  premiereme- 
thode-  donnee  par  un  auteur  Provencal , 
fort  eftime  dans,fon  genre,  &  imprimee  un 
liecle  avantl’ouvrage  du  profeffeur  d’Au  j 
methodequi,,  par  la  frmplieite  de  fe  pre-? 
potation ,  me  paroit'  enCore  preferable  4 
lat  dferniere.,  a  laquelleil  eft  tc^s-vraifem- 
blable  qu’elie  a  fervi  de  modele.  .11  y  a 
deux  ans  que  j’ai  communique  ces. details, 
a  la  Societe  royale.de  medecine  ;  Sc  fi 
j’avois  eu  I’h'bnneur  de  connoitre  M‘. 

jcilpl  en  .aurois  egaleijief&.faiff 
part,  etant  perfu.adg,  qu’il  aurojt  vu  avec 
plaifir  l’origine'&  la  fource  de  Cette  pre¬ 
paration.-  Sa  reclamation  "inferee  .  dans  le 
Joijrqal.  de  medecinp-  du  mois  d’aout 
1785, ^ag.  596*.  m’engage  a  les^publiejij 
par.  la  meme  vpie.j 

Je  rapporteur,  d’abord  un  extrait  de‘ 
rpuyrage  intitule:  La Fauconnerie  dpRo'i^ 
avec  la  conference  cLes  faucdnniers  ;  par 
C'narle,s.  d’Arcuffia  de  Capre  ,  feigneur, 
4'Efparron  -,  de  Pailieres  &  dp  Revefl  ,en. 
fro vencenagentilhq rn tne  de  la  chpmbre  da 
Roi.  [A  Paris,,  Jean  Houzp  , .  ifrairp 

axe  Palais ,  :M,_  D  C  X  VU  ,  -jn-jf  de 
B.O^pPg^fepdemfJournie^  pagfzAf a),  ^ 

(a)  Cet  ouvrage ,  imprim^  d'abord  fepare-t) 


SUR.  ,0,EI)TT;ELA^RE.  gcf 
.  «>On  ne  trouvera  pas  dans  Diof coride, 
ni  clans  Matkiale ,  qu’ils  aientconnu  une 
infinite  de  plantes ,  meme  une  qui  fut 
niontree  a  M.  Rondelet ,  medecin  ,  ^  la^ 
.quell, e  pn  a  donne  le  nom  de  dintilfiria 
Ronddeti , iparce  qu’elle  s’applique  ,aux 
dents.  La  cohnoiuance  d’icelle  lui1  fut 
donnee  par  un  berger  qui  en  gueriiToit  fes 
chevres  de  Id  gale  ,  clout  elle  guerit  fort 
bien  tous,animaux ,  mdme  les-chiens, 
comine  je.l?ai  expefirnente.  Telle  herbe 
.meurt  eb  hiver  j  ,&  p!en  rede,  que  La  ra~ 
fine:  de  jaqq&lfe ,  pilee  dans  un  mortier.  6* 
MtrempU  ayec.huile  :d’qUf,..aygmpt  les 
c/iiens  ,  on  Us  guerit, fort  bien,  &  leur  fait 
inouri  ftoutes  Us  puces.  Elle  jette  en  avril , 

ment  ,  &  place  enfuitediffere'cnttient  dans  plit- 
•:fi.e.qi?si editions  de  la  Faucannerife  du  meme  au¬ 
teur,  enfait  lafixieme&lafeptiernepartiedans 
la  derijiere  edition,  diyifqe.en  dix  parties  ;  a 
R'duen  ,  chez  Vauliier  St  Btfogne  ,  164.4,  in-40, 
fig.  MM.  LaUemarit ,  dans  leur  Bibliotheque  hi- 
•ftorique  &  critique  des  thereuticographes ,  & 
Amomix  dans  la  Bibliotheque  *des  auteurs 
vetdrinaifes  ,  outrage  qui  n’eft  pas  conn,u 
commp  .il  merite  de  l'dtre,  font  tombes  dans 
quelqties  fautes  aii  fujet  des  editions  horribreu- 
•fes ,  &  neanriioins  aflez  rares  de  irfet  ‘auteiir 
eftime  ,  pour  n’avoir  pas  vu  celle  que  je  cite 
mais  cette  difcuflion  bibliographique  feroitde- 
placee  ici. 


90  Rkmarques 
&  fe  trouve  aux  lieu'x  fees ,  &  au  long 
des  cheitiins;  Sa  feuille  reftemble  a  celle 
de  l’ofeille  fauvage;  elle  noircit  les  dbigts 
en  la  maniant,  &  nul  animal  n’en  mange. 
Si  en  ete  vous  en  frottez  un  chien  galeyx 
&  pele,  il  guerira ,  &  le  pbil  lui  revien- 
dra.  La  racine  en  eft  rouge  ,  iriais  non 
tant  que  la  chelidoine  :  la  plarite  en  eft 
touffue ,  &  s’etend  fort  en  rameaux le’s 
bergers  la  tibmment  Bacon.  >>  1 

En  iquoi  difftre  la  methode  que  pref- 
crit  d’Arcuffidpdut  la  preparation  d‘e  cettb 
racine ,  de  celle  que  le  charlatan  indiqua1, 
il  y  a  A-peu-pres  cinquante  ans ,  &  qufe 
M.  Sumeire  a  ft  avantageufement  fait  cbn- 
’rioitre  ? 

Le  premier  pile  la  racine8cla  detrempe 
avec  de  l’huije  d’olive  feulement  %  le  fe- 
cond  jette  fur  la  racine  pilee  de  l’huile 
bouillaritbi 

On  reproche  tk  la  dentelaire  des  effets 
violens  lorfqu’on  l’emploie  feule,  ou  lorf- 
qu’on  la  fait  bouillir  dans  I’huile  :  «  Dans 
la  preparation  indiquee  par  M.  Sumeire. 
dit  M.  Halit ,  tout  tehd  a  dimiiluer  l’t- 
crete  &  a  moderer  l’aftion  de  cetta  ra¬ 
cine,  en  en  confervant  la  vertu  («);  »  & 


(<?)  Mem.  cites,  pag.  164. 


Sv,R  l-A  W.E^TELAIRE.  eft 
M.'Sit'meire ajoute  (Journal  cite  ,  p.  597) 
«  La  preparation  que  j'ai  publiic. ...  & 
qtion  n'avoit  pas  encore  imaginee  du  temps 
de  Garidel ,  eft  ft  eflentielle,  qu’elle  fart 
d’unrembde  dangbreux,  urt  femddb  in¬ 
nocent  &  tres-eflkace,  parce  que  Fhuilb 
qui  adoikit  l’acrete  de  la  ratine-,  n’en 
extrait  d’ailleurs  que  le  degre  de  caufti- 
citd  neceftfaire  pour  deftecher  les  boutons 
galeujfi  »  Mais  je  crois  que  la  methodb 
de  d'Arcuffihi  ahterieure  k  cellb  de 
Garidel ,  doit  encore  produire  ce$  effet's 
a  utf  degrd  plus  eminent.  L’buile  bouil- 
'lantd  fe'  charge  de  plus  de  parti  cu  les  acres 
corrofives.  que  I’h-uile  froide ;  elle  ac- 
quiert  d’ailleurs  par  I’ebullition  &  la  cha- 
■ICur  qu’on  txi'ge  pour  s’en  fervir ,  urib 
acretej  unbdifpofitidn'  a  la  raiiCidite  tjii’fth 
ns  pbUt  pas  reprocher  a  cblle  qu’oti  etit4- 
ploie  danslapfemidr-e'mebbde,  qui  reiihit 
Cncore  I’avantage  d’etre  plus  facllement 
&  plus  promptement  preparee.  C’eft  ail 
furplus  a  l’expdrience  &  decider  ft  cetfe 
preparation  auroit  fur  Thotnme  la  mdmb 
vertU  que  hdtre  chhJTeur  lux  a  reconnue  fur 
les  chiens  ;  &-il  y  a  d’autant  plus iieti  de 
le  croire,  que  M.  Bouttille  a  vu  de  borrs 
efFets  de  la  fimple  infufion  de  la  plante 
dans  Phuile.  (  Memoires  cites , pag.  1  o/v) 
D'ArcuJJia ,  au  furplus,  paroit  etre 


9?.  Rem..  SUR-  iA-;pE^T,ELA!Rg. 
,1’yuteur  d,e  la tpreparatipn  qu’il  indkjul^, 
qu’il.  ne<  regardoitiles-lors  que  comnje 
•un  moyen  de  corriger  l’acrete  oo-  fa  cau- 
ftipite  ftp, cette, raprr|e  car,  ij>  n’pn  'parlp 
.qu’apres  yy  qjr.  repoqnu;,  pour;  1’avoif  :pxj* 
.pe.rimente  que  la.  plante,  fsifte;,  etc>i(-,r;e;- 
gardee  ayani  Ini  pamme  |Uiji'-,fpecjfiq,up 
centre  la  gale  des  animaux.  tl  parait  ear 
core  que_  Rondtlu.,  -  auq.uei , cepe . .vertp 
n’etoit  pay  inc.pp.nue  ,  ptftfqu’il,  la>  tjsppjt 
,d’ugj4erger3.,a(du.en  dire  quelqpe  chofe 
daps  (es>ecrits.,  .  jr.^j,  VjW-.tio 

. ;  .Xpffaup.qoi'sne  que  la.racine.  d c  Ra^pe-, 
,que  DufffpiU.oup;  K ,  chajfey r  ,  nop yip  opts 
eftiine  que  le  feigneur  £  EJparron,  pref* 
crit  pour  la  gale,  eft  la  dqntelaire-;.  mais 
je  laiffe  ce  fait  a  eclairclr  aux,  bqtanift.es. 
Le  m£in;e  auteur  ■preferu  auiTi  ,  pour  la 
jmdme  ipaladie ,  les  racing  de  Frpdilles 
ou  Afphodeles  ,  que  M.  Su/neire  a  egate- 
inent  propofees  pour  l’iiomme.  .(Mem. 
cites  ,  pag.  /  8 7. )  .  Dufouiftpyx  esrivpit 
en  Poitou  fous  le  regne  de  diaries  IX, 
auquel  fon  ouyrage,  eft;dedie:„  -  j  ,  , 

-  Ces  details- paurrOnf  n’etrepas-inutijes 
.a  rhiftoire^de  la  denteiaireydt  a  eelle  dp 
traitement  de  la  gale.  ;  ,  ; 

■4^u^s  )  !;’ 


MAMAdies  -iIegn.  a  Paris.  93 


M'A  II  AD  tip  Si  xqui  .ont  regni  d  .Paris.) 

'  ■  pendant,  le  mois  de  juillct  ij85. 

Le  mercqre  s’Sft  feufioitr  pendant  vingt-uiv 
jblirs  de  28  polices  a  "28:  pouces  4  lignes  ^  & 
pendant  di'x  jouVs  il  eft  defcendu  d?' 27' polices 
iiJigndsAAy  pouces  8  lignes.,  , 

Le'thermometfe  a  marque' le  matin  de  13  a1 
173  Je  Tdir,  de‘t3'  AiB  :  Si  a'midi  ,  de  1 3  j  a; 
2  r  degtes  do  deffuV  de  6.‘  iJLes.  degres  de  eha-’ 
lour  les  plus  ordindi'rei ont  etele  matin  tie. <4’ 
.a:t6;  Ie,fdif  ,  ,de'  16  a  17;  &  a.midi ,  de  18  a 
I?-d!egfes  au  deffus  de  o.  II  n’eft  tr.onts  a  midi 
qu’utie  fois  a  *i,  &  deux  Fois.  a  20  degres'atf 
deffus  de  o.  Le  terme  de  la  plus  grande  chaleur 
auteur.  Le.fn6indre,:i 3  degres  au  deffus de:o; 
ce  iqiii  fait1  one  difference  de'8  degresi. 

Les  vents  .btit-foufflAxinq  'joiirs'O  ,  trols 
Jours  S:,  '•tVeizeFjbdrs’  S-0 ,0  s ,  quatre  jours 

5  E,  E-S,  11  n  jour  N3,  trbis  jours  N-0, 0-N , 
deux  jours  N-E. 

Nous  n’avons  pas  joui  d’un  feul  jour  clair 

6  ferein  pendant  ce  mois,;  le  ciel  a  ete  tres- 
variable,  prefque  toujours  orageux  ou  convert, 
qubique;  le  foleil  ait  un  peu  parii  prefque  touS 
les  jburs. 

Pendant  quatorze  jours  il  y  a  eu  de  la  pluie 
plus  oii  moins  forte ,  &  prefque  toujours  ora* 
geufei  Pendant  liuit  jours,  les  vents1  ont  fouffli 
fort,  particulierement  le  S.  & l’O.  Pendant fiit 
jourf,  on  pen  tie  vent ,  deux  fois  dli  tonnerre 
les  20&‘22,  une  fois  du  broUillard  eleftrique 
.01:-;  iva  -i  ....  i  s 
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L’hygrometre  eft  monte  de  4  degres  |  a  1 1  Ie 
matin,  &  de  6  a  17  degres  au  deffus  de  o  le  foir. 
Les  degres  les  plus  communs  le  matin  ont  ete 
de  5  a  8  ,  &  le  foir  de  9  a  1  ii  Gelui  ide  la  pliis 
grande  fecherefie  pianifeft^  le  13,;  il 
gnoit  un  broil  i  Hard  cleflriq'ue  ;  ffiygrometre 
marquoit  1 1  j  le  matin,  &.  17-le.fpir.  , 

II  eft  tombe  a  Paps  2  polices  4  lignes  5  di- 
xi^mes  d’eau  pendant  le  mois  de  juiller. 

Cette  conftiiution,  quoique  la  meme  que 
le  mois  precedent,  a  ete  cependant  moins 
chaude  &  moins  secbe ;  il  y  a  eu  plus  de  pluie, 
&  les  vents  ont  ete  plus  forts  &  tres- variables, 
Comms  durant  la  plus  granfie  partie  du  mois  le 
del  a  ete  couvert  &  orageux,  les  affedlions  bi- 
lieufes  ont  continue  de  regner  &  de  predotniner. 
Les  maladies  eruptives  ont  ete  fort  nombreu- 
fes,  ainfi  que  ,les  dimples  affections  cutandes. 
Les  premieres  furent  des  'fievres  fcarlatines 
rouges ,  rougeoles ,  8tc.  Elies  ont  dte  accom- 
pagnees  le  pips  fo.iivent  de  maux  de  gorge. 
On  a  vu  des  angines  fans  druptions ,  des  rhu-; 
mlatifmes  aigus;  maisfur-tout  desdiarrhdes  fou- 
vent  fans  coliques  dans  beaucoup  de  maladies 
aigues.  La  diarrhde  s’eft  montree  un  desfym- 
ptomes  pcimitifs ,  principalement  dans  les  fy- 
noques  bilieufes  &  dans  les  fievres  remittentes. 
Les  fievres  fcarlatines  ont  exigd  des  faignees  & 
teaucoup  de  ddlayans.  L’emetique  &  les  pur- 
gatifs  ont  diflipe  chez.les  enfans  cette  maladie 
aftez  promptement  j  mais  dans  le  traitemcnt  ok 
la  faignee  a.  ete  negligde ,  ainfi  que  l’ufage  des 
delay ans_  antiphlogiftiques ,  il  eft  fur.vequ  des 
parotides  ou  des  furoncles.  Chez  les  adultes  , 
die  a  dure  jufqu’a  vingt-un  jours.  Le  'debut 
dtoit  a-peu-pres  comme  celui  de:la  petite-ve-; 
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role ,  courbature ,  maux  de  reins ,  envie  de  vo- 
mir ,  fievre  aigue fur-tout  la  veille  de  l’eru- 
pt.on;  elle  s’etendoit  eeneralement  d:puis  la 
tete  jufqu’aux  pieds.  Le  traitement  confiftoit 
dans  une  ou  deux  faignees,  Pemetique,  des 
boiffons  humeflantes ;  &  lorfque  la  rongeur 
etoit  diffipee  ,  on  employoit  les  purgatifs. 

II  a  regne  une  efpece  d’affedlion  bilieufe  ai¬ 
gue  ,  dont  le  debut  s’annonfoit  par  un  grand 
abatement ,  par  un  mal  de  tete  violent ,  avec 
delire  ;  le  pouls  etoit  petit ,  ferre  &  irregulier. 
Ces  rnalades  vomifToient  continuellement  des 
matieres  vertes  porracees;  ils  etoient  fqjetsaux 
convulfions  :  il  furvenoit  a  plufieurs  une  eru¬ 
ption  fymptomatique  a  la  peau  &  a  la  gorge 
le  tromeme  ou  le  quatridme  jour  de  la  mala- 
die.  Les  faignees ,  les  delayans  ,  8c  fpeciale- 
ment  Peau  de  Vichy  coupee  avec  le  petit-lait, 
1’application  fucceffive  de!  plufieurs  veficatoires 
comme  revulfif  &  fans  panfement  ulterieur, 
fuivant  la  methode  de  quelques  medecins  an- 
glois ,  ont  ete  les  moyens  indiquds  8c  employes 
avec  fucces. 

On  a  vu  auffi  des  idleres  fugaces ,  quelques 
affedtions  catarrhales,  des  petites-veroles  qui 
n’ont  point  dte  nombreufes,  8c  beaucoup  de 
f  evres  tierces  6c  doub'e-tierces  ;  ces  dernidres 
n’ont  point  paru  rebelles. 
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28  1,  5 

25 

13,  0 

21,10 

15, 11 

I28  *•  2 

28  0,  8  27  1 1,  9 

26 

12,10 

24,  9 

x7»  5 

,27  10,  6 

27  9,  1 

27  8,io, 

37 

x44  5 

14,  6 

10,11 

27  8,  1 

a 7  8,  2  27  8,  5 

28 

11,  0 

15,16 

10,14 

'27  9,  5 

27  10,  2 

27  11,  * 

29 

10,  0 

16,  8 

12*  3  27  II,  I 

27  10,!  I 

27  10,  2 

30 

10,  3 

17,15 

13,  0 

27  10,  6 

27  10,11 

27  11,  3 

31 

9.i9 

x7,x3 

14,  81 127  11,  2 

27  11,  2 

27  11,  1 
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Vents  et  ^tat-  du  Cxel. 


'7u 

Le  matin.- 

L’aprbs-midi. 

Ltfoir  k  5  heures. 

X 

S-O.  cou.  chau. 

S-O.  c.  tres-ch. 

S.c.ch.t.gr.d;pl 

2 

S  O.  co.  du.  v» 

S-O.  c.  ch.v.pl. 

S-O.  fer..  do.  v. 

3 

S-O.nu.do.ve. 

S-O.  c.  cha,  v. 

0.  idem. 

4 

S-O.  co.  temp. 

O.  cou.  chaud. 

N-E.nu.  do.ve. 

5 

S.  nu.  doux ,  pi. 

N-Eicou.  drv. 

N-h.  irfipl.grel. 

6 

£4.  couv.  doux. 

N.  co.  chau.  pi. 

N.co.do;  pl.  v. 

7 

N.nua.  temper. 

N.  co.  do.  v.  pi. 

JN.n.d.gr.depl. 

8 

N.  cou.  doux. 

N.couv.  chau.' 

N.  cou.  doux. 

9 

N.  couv.  chau. 

S-O.  couv.  ch. 

N.  nua.  chaud. 

10 

N-0.  c.  cha.  v. 

N-0.  co.ch.  v. 

N-O.  couv.  do. 

11 

E.  cou.  chaud. 

E.  cou.  chaud. 

E.couv.  doux. 

12 

E.  co.  tempers. 

S-E.  cou.  cha. 

S.  couv.  chau. 

y 

E.  cou.  temper. 

S.  couv.  chaud. 

E.  nuag.  chau. 

‘4 

E.  nuag.  doux. 

S-Ojnuag.  do. 

S.  couv.  chaud. 

M 

S.co,  dou.  plu. 

S.  couv.  ch.  ve. 

S.  couuv.  dou. 

16 

O.  c.chau.  ve. 

0.  couv.  chau. 

0.  cou.  chaud, 

vent. 

-v.  grai.  de  plu. 

17 

S  O  c.  frais  *  v. 

S-O.  c.  chau.  v. 

S-O.  co.  dofv. 

i8" 

S-O.  co.  frais, v. 

S-O- co.  ch.  ve. 

S-O,  nua.  chau. 

'9 

'S-O.  cou.  dou. 

S.  co.  dou.  plu. 

N.  cou.  douxv. 

ao 

S-O.c.  fr.  pi.  v. 

S-O.  cou.  chau. 

S-0.c.ch.v,pl.t. 

at 

S-O.'cou.  frais.! 

S-O.  co.  ch.pl. 

S-O.c.  temp.pl. 

12 

S-O.  co.  doux.  1 

S-O.  c.  d.  v.  pi. 

NO.n.  te.pl.  v. 

23 

S-O.  cou.  frais. 

SO.co,  do.  ve. 

N,  nuag.  dou. 

a4 

N.  co.  d.  ve/pl.j 

N.  couv.  chau. 

N.  couv.  doux. 

a5 

E.  couv.  doux. 

S-E.nua.  chau. 

E.  ferein ,  chau. 

26 

E.  fer.  doux. 

S.  nuag.  chau. 

S-O.  co.ch.  pi. 

eel.  decha.  to. 

*7 

S-O..  co.  chaud. 

S-O.  cou.  chau. 

S-O.c.  temper. 

28 

pluie. 

pluie ,  vent. 

v.  tonn.  pi.  v. 

S-O.c.  dou.  ye. 

SrO.  c.ch.v.pl.t. 

N.  nuag,  doux. 

2p 

E.  fer.  tempore. 

S-O.  c.  do.  ve. 

S-O.c.d.v.  pi. 

30 

S-O.  co.temp£. 

S-O.  couv.  ch. 

N.  fer.  doux. 

3* 

E.nuagl.temp6. 

N.  nua.  cha. 

N.  nuag.  chau. 

Tome  LXF.  E 


c>5  Observ.  m£teoroiogiques. 

RECAPITULATION. 


Plus  grand  degrede chaleur..  24,  9  deg.  lea 6 
Moindre  degre  de  chaleur.  9,  o  le  24 

Chaleur  moyenne .  14,  5  deg. 

Plus  grande  elevation  du  pouc.  lig. 

mercure. .  28,  2,  o,!e  8 

Moindre  elev.  du  mercure.  27,  4,io,le2i 

Elevation  moyenne.  27,  10,  3 


Nombre  de  jours  de  Beau....  2 
de  Couvert. . .  22 
deNuages. ..  7 

deVent . 10 

•  de  Tonnerre.  5 

de  Pluie .  8 

de  grele. ...  t 


Quantity  de  Pluie .......  43  6,  lig. 

Evaporation..........  38  4 

Difference .  3  t 

Le  vent  a  fouffle  du  N .  21  fois 


S .  10 

S-E....  a 
S-O....  27 
E -  ii 

O .  s 

Temperat.  chaude  &  seche  d’abord,  en- 
fuite  pluvieufe  depuis  le  20 ,  jufqua  la  fin  du 
mois. 

Maladies  :  fievres  bilieufes  a  (Fez  opiniatres. 


Observ.  m£t£orolog.  See.  99 

Plus  grande  fechereffe.  .  41,,  6  deg.le  13 

Moindre . .  3,4  lei  9 

Moyenne .  25,  9 

A  Montmorency ,  ce  premier  aout  ij8f. 

JAUCOUR ,  pretre  de  TOratoire; 


Observations  mcteorologiques  faites 
a  Lille  ,  au  rnois  dt  juillet  ij85  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin . 

Les  pluies  tant  defirees  ci-de*anr,  ont  eu  lieu 
dans  un  temps  oil  elles  l’etoient  bien  meins: 
on  craignoit  meme  qn’elles  ne  nuififfent  a  la 
moiffon  des  foins  &  des  premiers  giains  ;  heu- 
reufement  qu’elles  n’ont  pas ‘4te  continue  lies.* 
On  n'avoit  pas  entendu  le  tonnerre  jufqu’au 
30  jnin.  Depuis  ce  jour  il  a  gronde  a  diverfes 
reprifes :  cependant  on  n’apas  reffenti  de  cha-. 
leursvives  La  liqueur  du  thermometre  ne  s’efh 
elev4e  que  deux  jours  jufqu’au  terme  de  20 
degris  *.  le  26  il  eft  monte  a  celui  de  ar  degres. 

Le  mercure  dans  le  barom&tre  a  ete  oblervd 
peu  devours  au  defliis  du  terme  de  28  pouces : 
le  10  il  eft  defeendu  a  celui  de  27  pouces  6  IL 
gnes;  &le2t  a  27  pouces  3  j.Le  vent,  du  pre¬ 
mier  au  1 5  du  mois  ,  a  varie  ;  aptes  le  1 3  ,  il 
a  prefque  toujours  et4  fud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre,  a  de  at  degr4s  au 
deffus  du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  main-1 
dre  chaleur  a  4t4  de  to  degrds  au  deffus  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  1 1  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dan* 
Eij 


‘too  Observat.  m&teorologiq. 

le  barometre,  a  etede28  pouces  i ligne ; 

Ion  plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces 
5  ilignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
,eft  de  8  lignes. 

be  vent  a  fouffle  5  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  versPEft, 

2  fois  de  l’Eft. 

8  fois  du  Sud. 

16  fois  du  Sud  vers  l’Oueft, 

3  fois ded’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Otipfl:. 

fly  a  eu  28  joilrs  de  temps  couvert  ou  nuag, 
jours  depluie,. 

,  5  .jours  de  tonnerre. 

5  jours  d’edairs. 

Les  bygrometres  ont  marque  de  la  fecbereffe 
,au,  commencement  du  mois  &  a  la  fin. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans 
le  mois  de  juillet  rg85. 

La  maladie  aigue  dominante  etoit  toujour® 
la  fievre  continue-bilieufe-petechiale,  qui  nean- 
moins  ne  regnoit  gueres  que  dans  le  petit  peu- 
ple.  Elle  etoit  communicative ,  fur-tout  dans 
les  perfonnes  du  meme  fang ,  ou  qui  habitoient 
enfemble.  Qependant  elle.  a  paru  moinsmeur- 
triere  que  ci-devant :  la  plupart  des  malades 
ont  echappe ,  moyennant  un  traitement  con- 
yenable.  Pe.u  de  (aignees ,  finon  dan®  le  cas 
d’une  vraie  plethore,ou  d’un grand  embarras 
de  poitrine ;  un  emetique  donri6  a  propos  dans 
led^butde  la  maladie,  fuivide  quelque  apo- 
?eme  laxatif  antiphlogiftique ,  tel  qu’une  de- 
.de  tamarin  ay.eddu  nitre  &  de  la  manne? 


Maladies  regn.  a  Lille,  ioi 

des  boiffons  aigrelettes  &  propres  a  poufler 
doucement  a  la  peau  ,  tels  que  de  l’oxymel  ou 
du  fyrop  de  vinaigre  etendus  dans  une  forte 
irifufion  de  fleurs  de  fureau ,  du  petit-lait ,  ou 
la  ferofite  du  lait  de  beurre;  pour  nourrlture, 
de  la  deco&iori  de  pain'  &  des  laits  de  poule' 
au  vin  blanc  ou  au  verjus.  Les  remedes  qui 
out  ete  employes  avec  fruit  dans  l'erat  de  la 
maladie,  font  le  nitre  &  le  vinaigre  campbres,. 
la  decoftion  de  quinquina  avec  le  nitre  ,  ou  des 
mixtures  avec  fon  extrait ;  &  dans  la  proflration- 
d'es  forces  vitales  ,  l’elixir  febrifuge  d’Huxham. 
En  pareil  cas ,  &.  meme  dans  prefque  toutes' 
les  circonftances  de  la  maladie,  nous  nous' 
fommes  tres-bien  trouves  de  Tapplication  des 
veftcatoirsts ,  metrte  dans  le  cas  de  fecherelTe 
de  la  peau  &  de  la  langue,  qui  s’humedfoient 
a  la  fuite' de  l’emploi  de  ce  topique  ,  pourvm 
que  cet  etat  de  fecherelTe '  ne  provint  point 
d’nne  exceffive  chaleur.  Nous  avon's  eu  le: 
boriheur de  fauver  par  cette  methode  thus  ceux 
qui  font  arrives  dans  nos  hopitaux,  aflat  a  temps- 
pour  eh,  eprouver  les  bons  effets. 

11  y  a  eu  en  outre  des  pleuro-p£ripneumonies,> 
mais  qui.,  dans  la  plus  part  des  fujets,  etoient- 
de  la  nature  de  la'  maladie  dominante  ,  &  des 
fluxions  rhumatifmales. 

Les  fievres  tierces  &  doubles  tierces  fubli- 
ftoient  encore ,  &  la  petite-verole  n’etoit  p# 
tout-a-fait  andantie. 
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NOUVELLES  LITT&RAIRES, 

A  C  A  D  £  M  I  E. 

Kong!  "Wetenskaps  Academiens  nya 
Handlingar ,  &c.  C’eft-a-dire,  Non- 
■veaux  Memo  ires  dt  C Academic  royale 
des  fciences  de  Stockholm,  tome  iv  pour 
Vannle  1783.  A  Stockholm ,  1784. 

1 .  Le  premier  article  qui  nous  concerne  dans 
ce  volume  prefente  des  experiences  pour  re- 
duire  la  lune  cornee  avec  le  rnoins  de  frais 
&  avec  le  moins  de  perte  poffibles.  M.  Von 
Ensjlroem  ,  auteur  de  ce  Memoire  ,  a  mele  trois 
onces  de  cette  fubfknce ,  avec  la  meme  quan¬ 
tity  de  potaffe  :  il  a  place  ce  melange  dans  une 
retorte  au  bain  de  fable ,  &  a  pouffe  le  feu 
jufqu’a  faire  rougir  le  tout.  II  n’a  trouve  dans 
le  recipient  que  de  l'eau.  A  pres  avoir  diffous 
tout  ce  qui  etoit  foluble  dans  la  maffe  renfer- 
tnee  darts  la  retorte,  il. Pa  fait  detonner  avec 
du' nitre ;  &'ayant  fon'du  le  produitavec  deux 
onces  de  pot.affa,  il  a  retire  deux  onces  &  deux 
gros  d’argent, 

'  On  lit  dans  le  deuxieme  article  les  premieres 
experiences  de  M.  Schede ,  pour  decouvrir  la 
partie  colorante  du  bleu  de  Pruffe.  Cette  fub- 
ilance  ne  donne  .aucuns  fignes  d’acidite ,  ni 
d’alkalefcence  :  elle  n’occafionne  pas  meme  de 
changemens  remarquables  dans  les  metatm  ,  ni 
dans  leurs  diffolutions ,  a  1’exception  neanmoins 
du  nitre  d’argent  fit  du  nitre  mercuriel :  il  n’en 
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eft  pas  de  roerae  de  la  plus  part  des  chaux  5c 
des  precipices  metalliques;  ils  fubiflent  tous  des 
changemens  plus  ou  moins  confiderables.  11 
paroit  d’apres  ces  experiences ,  que  les  parties 
conffitutives  de  cette  fubftance  font  l’acide 
aerien  ,  le  phlogiftique  &  l’alkali  volatil. 

Le  troifieme  article  prefeme  des  confedera¬ 
tions  fur  les  oifeaux  qu’oh  trouve  dans  I’Alma- 
reftsek ,  petite  ile  pres  de  Stockholm ;  par  M. 
Tengmalm. 

M.  Roennow  prouve  dans  le  fuivant,  que  la 
caufe  de  l’haleine  puante  ,  chez  des  perfonnes 
d’ailleurs  bien  portantes,  a  quelquefois  exclu- 
fivement  fon  fi&ge  dans  l’oefophage.  11  a  ete 
conduit  a  cette  conjefture  par  la  leftion  d’un 
cadavre,  dans  lequel  il  a  vu  a  la  partie  fupe- 
rieure  &  dans  les  parties  laterales  de  l’cefo- 
phage,  des  efpeces  de  poches  qui  contenoient 
des  reftes  d’alimens  d’une  puanteur  exceflive. 
Poor  remedier  aux  effets  de  cette  conforma¬ 
tion  vicieufe,  1’auteur  confeille  des  vomitifs, 
ou  meme  1’ufage  de  la  broffe  d’eftomac. 

Vient  40.  la  defeription  de  quelques  ani- 
tnaux  microfcopiques ,  qu’on  trouve  fur  les  co¬ 
tes  de  Seeland  &  de  la  Suede ;  par  M.  Muller. 

L’article  cinquieme  eft  un  fupplement  a  la 
Flore  de  la  Suede  &  des  lies  Su£doifes. 

M.  Oedman  communique  dans  le  ftxi&me 
plufieurs  eclairciffemens  fur  le  genre  des  mau-. 
ves ,  ( larus )  au  moyen  defquels  il  reftifie  cer- 
taines  erreurs  oh  les  naturaliftes  font  tombes. 

La  defeription  botanique  de  la  Houtynia  cor- 
data ,  nouveau  genre  de  plante ,  conftitue  le 
fepti£me  article ;  il  eft  fuivi 

8Q.  De  la  defeription  de  la  Phalctna  confpi- 
Cillaris,  L, 

E  iv 
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9°.  &  io°.  Des  recherches  entomologiques 
fur  quelques  infe&es  de  mer ,  tels  que  le  Cancer 
locujla  ,  le  Cancer  pulex  ,  1’ Onifcns  fcopulo- 
rum  ,  &c.  par  MM.  Siroem  &  Modeer. 

Dans  le  onzieme  article,  M.  TVargentin 
donne  le  commencement  de  1’extrait  de  fes  ob- 
fervations  meteorologiques  faites  a  Stockholm 
pendant  les  annees  1758  &  fuivantes,  jufqu’en 
2764. 

M.  TVilcke  propofe  dans  le  douzieme  un 
jiouvel  eudiometre.  Tous  ces  articles  ne  font 
pas  fufceptibles  d’extrait. 

Le  treizieme  contient  une  nouvelle  obferva- 
.tion  fur  l'efficacite  du  romarin  fauvage  {ledum') 
dans  la  leprfc  ;  par  M.  Odhelius. 

Une  fille  attaquee  de  cette  maladie  depuis 
plufieurs  annees,  avoit  vainement  eprouve  tous 
les  remedes  les  plus  vantes  pour  leur  propriete 
de  purifier  la  piaffe  du  fang.  L’obfervateur , 
apres  l’avoir  purgee  adifferentes  reprifes  ,  lui 
ordonna  une  infufion  defeuilles  de  romarin  fau- 
vage  ;  &  des  les  premiers  douze  jours ,  il  y  eitt 
tin  mieux  decide.  Durant  l’ufage  de  ce  medi¬ 
cament,  on  fit  vomir  lamalade  toutes  les  fois 
que  les  indications  s’en  prefentoient ,  &  on  fit 
^rotter  les  gencives  faignantes  avec  la  joubar- 
be ,  {fcdiim  acre.)  Quand  il  y  eut  des  ebulli¬ 
tions  de  fang  ,  on  eut  recours  a  de  petites  fai- 
gnees  &.  a  l’ufage  de  la  creme  de  tartre  ;  enfin  , 
on  remedia  au  moyen  des  lavemens  ,  a  la  con- 
flipation  qui  etoit  furvenue  pendant  les  pre¬ 
miers  jours  de  ce  traitement.  Les  plaies  extd- 
rieures  furent  frequemment  lavees  avec  une 
infufion  du  meme  vegetal.  Ati  bout  de  fix 
jpois,  la  gudrifon  fut  tres-avancee,  &.  les  men- 
firues  qui  avoient  arrctees  depuis  long- 
temps  ,  reprirent  leur  cours. 
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tefcorbut  eft  endemiquedans  l’Ofthgothie  ,  - 
l'e  Roflag  &  le  Sudermanland,ou  il  rfegne  le  long 
des  cotes.  Les  habitans  de  ces  contrees  font: 
obliges  de  fe  nourrir  8c  de  vivre  prefque  exr 
clufivement  de  mauvais  alimens,  tels  que  les- 
poiftons  8c  les  viandes  fales  8c  fdches ,  fans  me¬ 
lange  de  legumes  ni  de  laitage.  I.’auteur  re- 
marque  encore  que  la  malade  avoit  et£  reduite-' 
elle-meme  a  cette  nourriture  mal-faine,  8c  nie  ■ 
qiie  le  fcorbut  foit  contagieux. 

Dans  le  quaterzierne  article ,  M.  Hi  elm  rap-? 
porte  les  experiences  qui  prquvent  la  prefence' 
de  la  terre  cakaire  dans  le  fucre.  II  a  obferve 
que  l’acide  vitriolique  forme  du  gypfe  avec  le' 
fucre  :  cependant ,  comme  cette  terre  qui  s’y 
tfouve  en  raifon  itiverfe  de  la  finefle  du  fucre,. 
y  eft  en  tres-petite  qoantite  ,  8c  que  la  chaux 
elle-meme  n’eft  point  nuifible,  le  fucre  ne  peut' 
prejudicier  a  la  fante,  qu’autant  qu’on  en  feroit 
un  tres-grand  abus. 

M.  Rct^iiis  ayant  fait  des  etoiles  de .  mer 
( afleria )  un  objet  particuliet  de  fes  etudes,, 
communique  dans  le  quinzieme  article  les  ob- 
fervations  qu’il  a  faites,  8c  qui  tendent  a  cor- 
riger  les  fautes  de  fes  predecelleurs. 

M.  Tfiunbere  a  ajoute  a  cet  article  quelques  • 
remarques.  Nous  ne  ferons  mention  que  de  ■ 
celle  par  laquelle  il  nous  app.rend  que  p.our  bien 
conferver  les  animaux  feches,  il  faut,  avant  leur- ' 
defficcation ,  les  macerer  dans  de  l’eau-de-vie. 
Cette  preparation  les  garantit.despiquures  des- 
vers. 

Nous  apprenons  dans  le  dix  feptieme  article^, 
dont  M.  Bjcrkander  eft  l’auteur ,  que  l’infe&e- 
qui  infefteles  framboifes,  eft  un  Anobium  atriim'. 

Dans  le  dix-neuvieme  ,  M.  Raring  expafg: 

'Ey- 
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les  eflais  auxquels  il  a  foumis  les  concretions 
qu’a  expe&orees  un  vieiHard  tombe  en  etifie‘, 
St  fujfet,  pendant  longues  annees,a  des  ac.i- 
dens  arthritiques.  Ces  corps  etoient  blancha- 
tres,  lilies  &  ronds,  tout  au  plus  de  la  grofleur 
d’une  tete  d’epingle,  6c  garnis  d’une  queue. 
Tout  autorifoit  a  les  regarder  comme  une  fub- 
llance  pierreufe ;  mais  l’examen  chimique  y 
ayant  demontre  une  terre  calcaire  unie  a  l’a- 
cide  phofphorique,  l’auteur  juge  qu’il  faut  les 
clalTer  avec  les  os. 

Le  vingti^me  article,  qui  a  pour  auteur  M. 
jif^ilius ,  eft  relatif  aux  champignons,  St  en 
particulier  au  genre  appelle  Helvello. 

M.  Ociman  donne  dans  le  vingt-unieme 
quelques  eclairciftemens  furl ' Anas  hy emails. 

Voicile  precis  du  dernier  article.  M .Scheele, 
de  qui  il  vient ,  ayant  prepare  1  'emplaflrum  /im¬ 
plex  }  trouva  que  l’eau  qui ,  apres  le  refroidif- 
fement,  furnageoit  a  cet  emplatre  ,  etoit  tr4s- 
douce  ;  il  la  mit  evaporer,  &  la  reduifit  en 
conftftance  de  firop  :  l’ayant  enfuite  trait4e 
avec  l’acide  nitreux ,  il  obtint  une  certaine  qiian- 
tite  d’uri  fel  criftal'ife,  lequel  avoit  toutes  les 
proprietes  de  l’acide  du  fucre.  Les  huiles  d’a- 
mandes ,  de  navette  St  de  lin ,  le  beurre  Sc  le 
fain  doux ,  out  donne  les  memes  refultats ,  ex- 
cepte  lorfqu’il  a  employe  des  huileS  vieilles  Sc 
ranees.  M.  Scheele  remarque  enfuite  que  les 
alkalis ,  ni  l’acide  vitriolique ,  ne  precipitent 
point  de  chaux  de  plornb  de  cette  eau  douce  \ 
ce  qui  d4truit  le  foup^on  que  ce  fel  provient 
du  plomb.  Il  declare  enfin  que  toutes  les  graif- 
fes  contiennent  plus  ou  moins  de  cette  fub~ 
fiance  faline,  laquelle  diffete,abiendes  egards, 
du  fucre  St  du  miel. 
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Memoires  de  V Acadetnie  imperials.  <S* 
royalt  des  fciencts  &  belles-lettres  de 
Bruxelles ,  vol.  iv,  in-40.  ^  Bruxel- 
1“ ,  1783. 

2.  Parml  les  articles  du  Journal  des  feances 
de  cette  Academie,  on  trouve  une  notice  con- 
cernant  la  vie  ,  le  caraft&re  &  les  ecrits  de  fen 
M.  l’abbe  Jean  Taberville  Needham ,  ne  a  Lon- 
dres  le  10  feptembre  1713,8c  mort  a  Bruxelles 
le  12  decembre  1781.  Ce  favant  a  ete  c£lebre 
par  fes  obfervations  microfcopiques,  dont  les 
refulrats  ont  ete  publies  dans  les  tranfa&ions 
philofophiques  de  la  Societe  royale  de  Lon- 
dres,  annee  1749,  Sc  a  Paris  en  1750-,. enun 
vol.  in- 1 2.  M.  le  comte  de  Buffon  en  a  dgale- 
lement  rendu  compte  dans  fon  Hiftoire  natu- 
relle. 

Parmi  les  Memoires  qui  compofent  ce  vo¬ 
lume  ,  ceux  qui  nous  concernent  .font, 

Le  troiji'cme  dans  lequel  M.  Von  Bouchaute 
prefente  des  recherches  fur  l’origine  8c  fur  la 
nature  de  la  mati&re  animate.  Selon  lui ,  cette 
mature  eft  compofee  par  la  nature ,  confor- 
mement  aux  loix  chymiques  :  elle  eft  tres-fen- 
fible  dans  les  animaux  ;  mais  on  ne  l’apperfoit 
que  tres-difficilement  dans  lesveg£taux,quoi- 
qu’elle  y  exifte  avec  toutes  fes  propriety, 
qu’elle  conftitue  une  de  leurs  parties  effentiel- 
les ,  &  femble  fervir  de  bafe  a  leur  organifa* 
tion :  il  avance  qu’elle  eft  la  feule  fubftance 
dans  la  nature  fufceptible  de  fermentation  pu- 
tride  ;  qu’elle  forme  la  principale  partie  confti- 
tutive  aes  os,  carti'ages,  comes ,  cheveux., 
foies ,  fang  ,  lymphe ,  &c.  dans  ies  animaux; 

E  vj 
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qu’elle  entre  dans  la  compofition  des  femences  ■ 
&  du  parenchyme  des  plantes ;  qu’analyfee 
dans  des  vaifleaux  clos,  on  la  trouve  homo- 
gene  dans  toute  la  nature,  &  caracterifee  par 
nn  grand  nombre  de  produits  uniformes,  dont 
plnlieurs  lui  font  propres.  Ces  produits  font 
I’alkali  volatil ;  deux  huiles  empyreumatiques 
particulieres,l’huile  etheree  de  Dipp-d  ,  un  air 
inflammable  qtii  a  l’odeur  des  fleurs  de  pecher, 
&.  le  principe  colorant  du  bleu  de  Pruffe. 

'  M;  Von  Boucliaute  entreprend  enfuite  de 
prouver  que  les  vegetaux  feuls  elaborent  la 
matiereanimale  ,  &  que  de  ce  regne  elte  pafle 
toute  formee  dans  les  animaux  pour  les  nour- 
rir ;  enforte  que  cette  matiere  au  lieu  d’etre 
procreee,  n’eft  que  difloute,  extraite,  develop  - 
pee  par  la  digeftion. 

Le  cjuatriime  Memoire  dans  lequel  le  meme 
auteur  s’occupe  de  la  repr-a'du&ion  des  corps 
organifes  &  de  la  confervation  des  efpeces. 
Tant  que  la  matiere  animale  n’efl:  pas  decom¬ 
pose  ,  dit-il ,  elle  conferve  Yirritabiliti,  &  ton- 
flitue  feule  la  bafe  de  l’organifation  naturelle 
dans  les  animaux  &  dans  les  vegetaux.  11  tire 
•cette  conclufion  d’un  grand  nombre  de.faits 
qui  feront  expofes  dans  un  autre  Memoire  ,  & 
dont  le  feul  qu’il  cite  ici  a  rapport  aux  animalr 
cules  microfcopiques  &  aux  vegetations  dans 
les  infufions. 

Le  neuvieme,  qui  renferme  une  partie  de  l’hi- 
floire  naturelle  des  contrees  du  Brabant,  fituees 
fur  les  cotes  de  la  mer.  M.  1’abbe  Mann ,  auteur 
de  cette  diflertation  ,  l’a  divifee  en  quatre  fe- 
ftions.  Dans  la  premiere  ,  il  traite  du  fol  &  des 
produftions  des  Pays-bas  maritimes ,  de  la  po* 
pulation,  des  yegetaux  f  des  animaux"domefti- 
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ques,  du  gibier,  des  poiflons  &  du  commerce. 
La  feconde  eft  particulierement  deftinee  a  ce 
qui  concerne  les  habitans  ,  leur  carattere ,  leurs 
moeurs  ,  coutumes ,  religion  ,  & c,  L’atmofphe- 
re ,  les  faifons  Sc  les  phenomenes  meteorolo- 
giques,  font  les  fujets  de  la  troifieme  feSion ; 
6c  dans  la  quatrieme ,  M.  l’abbe  Mann  confi- 
dere  l’influence  du  fol  Sc  de  l’atmofphere  fur  la 
fant6  des  habitans,  comme  auffi  les  differentes 
maladies  chroniques  auxquelles  ils  font  fujets. 
II  remarque  que  les  maladies  chroniques  qui  y 
regnent ,  proviennent  de  l’humidite  de  l’atmo- 
fphere,  laquelle  relache  la  fibre  animale ,  St  qui, 
diminuant  l’elafticite  de  l’air,  rend  cet  element 
moms  propre  a  la  refpiration.  11  ne  connoit 
que  ce  feul  vice  inherent  au  ciimat  de  la  Flan- 
dre  maritime ,  Sc  auquel  on  puiffe  attribuer  la 
fource  des  fievres'  intermittentes  ,  des  pleure- 
fies,  des  affections  nerveufes  Sc  fcorbuiiques , 
descatarrhes,  des  peripneumonies,des  afthmes, 
hydropifies,  paralyfies,  apoplexies,  de  la  goutte 
8c  du  rhumatifme ,  qui  font  ft  commons  dans 
ces  contrees.  L’auteur  rejette  l’opinion  que 
l’atmofph^re  peut  contenir  du  fel  marin  eleve 
avec  les  vapeurs  qui  s’exhalent  des  nvers. 

Le  trei^ieme.  M.- Rondeau-  decrit  dans  ce  Me- 
moire  une  pierre  dou.ee  detous  les  cara&eres 
du  bezoard ;  elle  a  ete  trouvee  dans  un  abces 
a  la  tete  d’une  femme.  Nous  paffons  les  remar¬ 
ques  hiftoriques  Sc  critiques  de  l’auteur  fur  la 
pature  Sc  les  vertus  medicinales  du  bezoard , 
pour  donner  le  precis  de  l’obferv.ation.:  Une 
femme  ageq  de  foixante-huit  ans;,  'poftoit  de- 
puis  vingt-cinq  ans  une  loupe  a  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  tete  ,  direSlement  derriere  l’oreille 
gauche.  Cette  tumeur  ayoit  quatre  pouces  de 
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diam&tre  :  au  commencement  de  mars  1780 , 
elle  devint  douloureule,  en  meme  temps  qu’elle 
augmentoit  de  volume.  Un  chirurgien  qui  avoir 
ete  appelle  ,  y  fit  une  incifion  ,  &  aufiStot  il  en 
forth  une  quantite  prodigieufe  de  petits  corps 
d’une  fubftance  pierreufe.  En  examinant  en- 
fuite  la  tumeur,  on  y  trouva  un  corps  dur  qui, 
etant  extrait ,  prefenra  une  pierre  d’un  gris  ver- 
datre  ,  reffemblant  pour  la  groffeur  CSC  pour 
la  forme  a  un  oeuf'de  pigeon  ,  marque  de  taches 
-blanches ,  comme  le  font  la  plus  part  des  be- 
zoards,tant  orientaux  qn’occidentaux;  elle  pefa, 
n’etant  pas  encore  entierement  seche ,  au-dela 
de  quatre-vingt-douze  grains.  Les  parois  ex- 
ternes  &  les  trois  couches  interieures  tres-bien 
marquees ,  furent  parfaitement  dures  8c  luifan- 
tes.  Ayant  employe  trop  de  force  pour  faifir 
&  extraire  cette  pierre ,  il  s’en  etoit  detache 
trois  petits  morceaux:  on  en  laiffa  un  pendant 
huit  jours  dans  de  l’eau  fans  qu’il  s’en  fut  dif- 
fous  la  moindre  portion,  8c  Ians  que  le  gout 
ni  la  couleur  du  liquide  eufTent  contrafte  le 
moindre  changement:  un  autre  morceau  t'rottd 
fur  du  papier  blanchi  a  la  chaux  ,  tv  laifia  une 
rale  jaunatre  ;  &  le  troifieme  imprirna  une 
ma-  que  verdatre  fur  le  papier  enduit  de  craie. 

Le  quin[ieme.  M.  Cads  y  decrit  les  expe¬ 
riences  qu’il  a  faites,  afin  de  prouver  que  le 
fel  de  tartre  n’eft  point  l’antidote  de  l’arfenic. 
Il  a  fondu  a  un  feu  tres-doux  trente  grains  de 
fel  de  tartre  avec  deux  grains  d'arfenic,  dans 
quatre  onces  d’eau  ,  8c  a  donne  de  cette  folu- 
tion  a  un  chien,  a  un  lapin  8c  a  trois  chats  , 
qui  ont  tous  p£ri. 

Le  vingtieme.  M.  Von  Bouchaute  ayant  vu 
dans  les  Memotres  de  l’Academie  royals  des 
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fciences  de  Paris,  que  lebotrys  foumiffoit  beau- 
coup  de  nitre ,  a  fait  quelques  experiences  qu’il 
Cxpofe  ici ,  pour  encotirager  fes  compatriotes 
a  profiter  de  cette  decouverte. 


Symptomatology,  &c.  C’eft-a-dire,  Sym- 
ptomalogu,par  Jean  Berkenhout , 
iocktur  en  medecins ,  in-8°,  A  Londres , 
chi{  Baldwin ,  1784. 

3 .  L’auteur  a  redige  fa  fymptomatologie  felon 
Tordre  alphabetique  j  fon  objet  eft  de  deter¬ 
miner  la  nature  &  la  portee  des  differens  fym- 
ptomes  qu’il  confidere.  11  fonde  fes  decifions 
fur  les  autorites  les  plus  refpe&ables ;  ctdles 
d 'Hippo crate ,  de  1 Galien ,  de  Codius  Aurelia - 
nus ,  &c.  parmi  les  anciens  ;  &  fur  celles  de 
Morgagni  ,  fcthergill ,  &c.  parmi  les  modernes. 
Ses  definitions  font  empruntees  du  Synopjis  de 
M.  Cullen,  &  il  a  dedie  fon  ouvrage  aux  apo- 
thicai.-es ,  qu’il  defigne  fous  le  nom  de  mede¬ 
cins  de  fait ,  pour  les  diftinguer  des  medecins 
de  droit.,  c’eft-a-dire,  de  ceux  qui  ont  etudie 
l’art,  ik  qui  forment,  felon  lui,  une  claffe  fe-> 
paree  de  medecins.  M.  Berkenhout  eft  per- 
fuade  qu’en  Angleterre  les  malades  fe  trouve- 
roient  infinitnent  mieux  ,  ft  au  lieu  d’accorder 
leur  eonfiance  aux  apothicaires ,  its  fe  conten- 
toient  de  la  donner  aux  bonnes  femmes ;  car , 
dit-il,  plus  on  a  de  pretentions  &  un  art  qu’on 
ne  possede  pas,  plus  on  opere  demal  en  Pexer- 
$ant.  11  remarque  que  c’eft  fur-tout  dans  les 
fievres  arigues  oh  tout  depend  fouvent  du  pre¬ 
mier  moment,  que.  les  apothicaires  font  le  plus' 
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de  ntal  ;  &  il  voudroit  qu’ils  faffent  ou  plusj 
inftruits  . qu’ils  ne  le  font,  s’ils  s’opiniatrent  &; 
exercer  jes  fon&ions  du  medecin,  01^  qu’ils  le, 
fuffent  moins ,  s’ils  veulent  fe  borner  a  exercer 
le-  metier  d’apothicaire. 

Epi/tola  ad  virnm  illuftrem  Sc  celeberri- 
mura  Fridericum  Wendt,  Sec. 
continens  adverfaria  de  tuffi  convul- 
fivaSc  variolis,  See.  miffa  aJo.SiEGFR. 
Kaehler,X>.  M.  Pollater  fommer- 
feld.  In-8°.  de  46  pag.  A  Erlang , 
ch'e^  Palm  ,  17^4. 

4.  Dans  cette  Lettre ,  I’auteur  rend  compte- 
de  la  coqueluche  tres-violente  qui,  reunie  a 
une  fievre  nerveufe  tres-aigue  ,  a  ravage  en. 
1780  la  contree  qa’il  habite.  Les  principal^ 
fymptomes  de  cette  epidemie  etoient  le  frif- 
fbn  ,  une  chaleur  brulante  ,  une  foif  prefque 
inextinguible  ,  l’oppreffion,  des  foupirs  pro- 
fonds  &  penibles  ,  le  delire ,  des  inquietudes 
par  tout  le  corps ,  les  douleurs  6 e  letremble- 
ment  de  la  tete  ,  l’alteration  dans  le  cara&ere 
&  dans  les  moeurs ,  un  penchant  prefque.iiivin- 
cible  de  frotter  &  de  gratter  les  parties  genii 
tales  au  point  de  les  ecorcher  ;  l’appetit  tantot 
exceflif,  tantot  perdu;  la  conftipation  plutot 
que  le- relacliement  du  ventre  ■,  quelquefois  le 
tenefme.  Les  aeces  de,  toux.  n’etant  pas  fixes 
prenoient  plus  ou  moins  fouvent ,  avec  des  fe- 
couffes  de  tout  le  corps ,  refpiration  interce¬ 
pts,  vomiffemens  de  glaires  tenues  &  aqueu- 
ies.  Les  redoublemens  de  la  fifevre  fe  faifant 
fentirla  nuit,  les  malades  nep.ouvoientdormir : 
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les  evacuations  critiques  ne  furvenoient  ordi- 
nairement  que  le  onzieme  ou  le  quatorzieme  j 
fi  elles  tardoient  davantage  ,  ou  qu’elles  fuf- 
fent  imparfaites-,  le  malade  couroit  rifque  de 
fuccomber  :  celles  qui  etoient  les  plus  favora- 
bles  etoient  les  fueurs,  les  crachats  biencuits, 
les  vomiflemens  fpontanes,  les  gales  auxdevres , 
les  faignemens  du  nez:  les  evacuations  par  les 
urines  &  par  les  felles ,  l’etoient  rnoins. 

Ces  details  font  accompagnes  de  rapports 
d’ouvertures  de  cadavres ,  qu’il  faut  lire  dans 
l’ouvrage  meme,  &  auxquels  M.  Kkhler  a  joint 
des  reflexions  tres-judicieufes. 

Quant  aux  remedes  avec  lefquels  il  a  com- 
battu  cette  maladie ,  les  vomitifs  ,  les  cathar- 
tiques,  les  antifpafmodiques  ,  les  vermifuges 
&  les  revulfxfs ,  lui  onfle  mieux  reuffi.  Nous 
remarquons  comme  une  chofe  rare  que  les  ve- 
frcatoires ,  quelque  charges  qu’ils  fuffent ,  n’ont 
jamais’  excite  de  douleur. 

On  lit  enfuite  la  defcription  d’une  variole 
tualigne  putride  qui  a  attaque  une  femme  avec 
la  derniere  violence.  L’ufage  du  vin  du  Rhin , 
du  quinquina  ,  des  veficatoires  ,  desfinapifmes^ 
des  lingesimpregnes  de.  camphre,  &  appliques 
aux  cuifl'es,  des  cataplafmes  emolliens,  des  la* 
vemens,  des  inje&ions  dans  la  houche  &  dans 
les  narines,  du  kermes  mineral,. du  firop  de 
guinlauve,  de  la  gamme  arabique ,  des  pur* 
gatifs  compofes  de  tamarins  &  de  manne ,  ad* 
miniftr^s  felon  les  circonftances ,  n’a  pu  pre- 
venir  &  dompter  une  toux  menacante  ,-acconw 
pagnee  de  crachats  &  .dime  fievre  lente.  Les 
reftes  ou  fuites  ontmeme  reflfte  a  tous  les  au» 
tres  remedes  qu’on  a  effayes ,  jufqu’a  ce  que' 
1’auteur,  apres  avoir  toutefois  procure  les  £  vac 
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cuations  neceffaires  &  fuffifantes ,  ait  prefcrit 
une  decoftion  de  bois  de  Surinam ,  le  lichen 
d’lflande ;  &.  enfin  le  lait  de  femme.Ces  moyerfs 
ont  enfin  retabli  la  fante  de  la  raalade. 

Differtatio  medica  de  ufu  evacuantium 
medicamentorum  in  febribus  acutis : 
Differtation  de  medicine  fur  Fuf age  des 
medicamtns  evacuans  dans  les  fievres 
aigues  ;  par  M.  Jean-Lovis  Tas- 
C  HEN  BERG  ,  dt  Luface ,  docleur  en 
medecint.  A  Jena ,  c^e^Maukian,  1784. 
In- 8°  de  24  pag. 

5.  Les  fievres  aigues  naiffent,  felon  l’opinion 
commune ,  des  faburres  amaffees  dans  les  pre¬ 
mieres  voies.  Elies  doivent  done  ,  felon  la  pre¬ 
miere  apparence  ,  trouver  leur  remede  dans 
1’evacuation  ;  mais  fur  ce  point  les  medecirts 
lie  font  pas  du  nfeme  fentiment.  Les  uns  difent 
qu’en  purgeant  les  premieres  voies  ,  on  fauve 
le  malade ;  les  autres  au  contraire  afferent 
qu’on  doit  eviter  a\»ec  foin  les  purgatifs  &  les 
emetiques,que  ces  renfedes  irritentSt  augmen- 
tent  le  feu  de  la  fievre  ,  &  tnettent  la  vie 
dans  le  plus  grand  danger.  Le  dofteur  Tafchen- 
btrg  prend  un  parti  moyen,  entre  ces  deux 
opinions  oppofees.  II  examine  la  force  &  la 
puiffance  des  evacuans ;  il  recherche  en  quoi , 
combien  &  comment  ils  peurent  Gtre  utiles.; 
enfin  il  rapporte  les  indications  ou  ilspeuvent 
profiler  &.  nuire  dans  les  ficyres. 
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De  fontibus  melancholia:  &  manias  fo- 
renfibus  :  Des  fources  de  la  mtlancolit 
&  de  la  manie  ;  queflion  medico- lega¬ 
le  ;  par  M,  Chretien  Godefroi 
Gruner ,  doyen  de  la  Faculte  de  me¬ 
dicine  a  Jena .  A  Jena  ,  the {  Maukian, 
1784.  ln-8°  de  11  pag. 

6.  Les  efforts  de  Kart  font  fouvent  impuif- 
fans  a  l’egard  de  la  melancolie  St  de  la  manie. 
La  mort  Teule  termine  la  misere  des  malades. 
Si  l’on  cherche  dans  l’ouverture  des  cadavres 
la  fource  de  ces  infirmites,  les  indices  qu’on 
tire  de  cette  diffe&ion  ,  ne  font  pas  moins 
exempts  d’incertitude. 'Les  gens  de  l’art,eux- 
memes  ,  ne  font  point  toujours  d’accord  a  ce 
fujet ,  cependant  les  tribunaux  ont  befoin  de 
leur  rapport ,  pour  prononcer  dans  des  cas 
graves.  C’eft  d’apres  ces  confiderations  que 
M.  Gruner  a  compofe  cet  opufcule ,  oil  fe 
trouve  exa&ement  decrite  la  marche  que  les 
medecins  &  les  chirurgiens  doivent  fuivre , 
lorfqu’ils  font  confultes  par  les  juges. 

Traftatus  politico-medictis  de  Dyffente- 
ria  in  genere,  auctore  J.  C.  Jacobs  , 
medicorum  Bruxellenlium  collega. 
Rotterodami ,  typis  Joh.  Van  Beman  , 
bibliopolae ;  proftant  Lovanii ,  apud 
Urban  ,  bibliopolam  ,  e  regione  Aca¬ 
demia:.  Bruxellis,  apud  Math .  Ltmaire , 
bibliopolam.  A  Paris,  che{  Didot  le 
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jeune,  quai  des  Augujllns.  In-89,  dc 

1 88  pages. 

7.  La  dyffenterie  qui  regna  pendant  les  an- 
Inees  1779,  1780,  1781,  1782  &  1783  dans 
la  Flandre  Autrichienne ,  &  fur- tout  a  Bru¬ 
xelles  ,  a  donne  lieu  a  ce  ttaitie.  Les  fuCces 
ntemes  de  I’auteur,  dansle  traitement  de  cette 
maladie,  engagerent  les  magiftrats  de  cette 
ville  a  l’exciter  de  rendre  fa  methode  publique. 
ll.s’efl:  rendu  a  leurs  defirs  ;  il  a  joint  a-fes 
idees  particulieres  ,  des  recherclies  quifot-ment 
un  traite  complet  fur  la  dyffenterie.  Pour  d.d- 
finir  cette  maladie  ,  il  a  fait  ce  que  Boerhaave 
avoit  fait  pour  definlr  la  fievr.e ,  il  a  fepare  de 
la  dyffenterie  tous  les  fymptomes  qui  ne  lui 
appartiennent  point  effentiellement ,  pours’en 
tenir  a  ceux  qui  font  infeparables  de  l’effence 
cle  cette  maledie  ,  &  il  a  cru  pouvoir  la  der 
£nir,  un  flux  de  ventre  frequent  ,  accompugne 
de  tranchees  &  de  tenefme.  D’apres  l’autorite 
de  Van-Swieten ,  de  Pringle,  de  Sydenham,  &c. 
il  penfe  qtie  la  fievre  .n’eft  point  un  fymptome 
effentiel  de  la  dyffenterie  ,  non  plus  que  Ie 
*ne larige  du  fang  dans  les  excretions.  La  dyf¬ 
fenterie  ne  fuppofe  pas,  felon  M.  Jacobs,  l’ex ul¬ 
ceration  des  inteftins. 

Il  diftirtgue  la  dyffenterie  dn  benigti'e  ,&  en 
maligne,  &  l’une  ik  l’autre  e-ri  enderriiqties  en 
epidemique  &  en  fporadique  ;  a  raifon  de  la 
matiere  des  excretions',  ilia  divife  enbilieufe, 
iatrabilaire  ,  fanguine  ,  muqueufe ,  blanche  ;; 
a  raifon  des  fymptomes  \  en  febrile  ,&  non 
febrile  ;  a  raifon  de-  la'  nature  des  hutneurs',  en 
putride  &  \en  inflammatoire.  ;  :  -  i 

.On  connoit  qu’une,  jmaUdie  epidemiqud  ell 
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contagieufe  ,  lorfque  le  nombre  des  malades 
augmente  de  plus  en  plus,  &  fur- tout  lorfque 
les  perfonnes  qui  les  approchent ,  en  font  at-: 
teints  plutot  que  les  autres.  Alors  le  magiftrat 
inftruit  de  la  nature  de  la  maladie,.  doit  pren-, 
dre  les  precautions  qu’exige  la  furet^;  publi- 
que  ,  &dont  la  principale  efl  d’etablir  des  bar- 
rieresentre.les  endroits  infeftes  &  -les  eridroits 
fains.  Car  peu-impotte  quon  dcinne  ou  non 
la  denomination  depejle ,  a  la  maladie  regnante. 
II  fufiit  que- fes -ravages  foient  a  redouter, 
pour  qu’on  doive  prendre  les  tnemes  mefures 
qu’on  prendroit  centre  la  pefte.  Les  tnoyens 
politiques ,  indiques  par  l’auteur ,  font  tres- 
approjfries  a  cet  objet.  ; 

L’auteur  dit  avoir  eu  principalerrient  a  cceur  de 
chercher  &  de  determiner  quelle  eft  la  caufe 
prochaine  de  la  dyffenterie.  Apres  beaucoup 
derecherches  &  de-meditations,  ila  vu  avec 
une  grande  fatisfa&ion  que  la  veritable  caufe 
prochaine  .de  la  dyffenterie;,  etoit  l’irritation 
des  inteftiiisy1  mqis  fans  vouloir  deprimer  le 
travail1  de  Hauteur.,  nous  pouvons  dire  qua 
cette jdeeouverte.nle'ft  ni  auffi nouvelle, ni  aufli 
itnportante  qu’ib  le  .penfe.  II  n’y  a  peut-etre! 
fiucun  medecin  ‘qui  ne.fe  foit  doute  que  le  te- 
nefme  &  les  epreintes  quraccompagnent  la  dyf- 
fenterie  i- forlt  le  refultat  d’une  irritation  des 
inteftins.  On>n’eft>pasforta  vance  ,  lorfqu’on 
fait.celd;  mais‘ce,qu’il  y -a  peut-etre  de  plus 
effentiela  connoitre  ,  c’eft  le  cara&fcre  de  cette 
irrigation \  toujours  .analogue  a  la  nature  des 
caufes'.que  1’auteur  appeilb  cloignees-,  caiifes  qui 
modifierit  divferjfement  la  maladie  j  &  la  reri^ 
dent  plus  ou  moins  dangereufe. 
i  M.  Jacobs  .s’etend  beaucoup  fur  les  diffe-' 
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rentes  matieres  des  excretions ,  ainfi  que  fur  le 
prognoftic  de  la  maladie.  II  regarded  avec  Sy- 
cenham ,  la  dyffenterie  comrae  une  affeftioti 
des  plus  graves.  Pringle  &  Degnerus  n’ont  pas 
fait  difficuite  de  la  mettre  au  rang  des  mala¬ 
dies  peftilentielles.  Hippocrate  a  dit ,  que  celle 
qui  etoit  occafionnee  par  l’atrabile,  etoit  mor¬ 
tal  le.  La  tievre  qui  accompagne  quelquefois 
la  dyffenterie ,  n’eft  po.nt  d’un  bon  augure. 
La  dyffenterie  muqueufe  a  paru  a  Degnerus 
moins  redoutable  que  celle  oil  les  dejedlions 
font  fanguinolentes.  La  maladie  eft  encore  plus 
dangereufe ,  fi  elles  font  formees  par  le  fang 
tout  pur.  Les  aphthesfont  d’unprefage  funefte, 
ainfi  que  le  hoquet  qui  furvient  dans  le  pro- 
gres  de  la  maladie. 

;  Quant  au  traitement  de  la  dyffenterie,  apres 
avoir  evalutbavec  beaucoup  de  jufteffe  les  ef- 
fets  de  l’emetique,  l’auteur  penfeque  ce  re¬ 
made  eft  un  des  plus  convenables  a  cette  ma¬ 
ladie  ,  mais  qu’il  peut  etre  nuiftble ,  lorfque  la 
maladie  eft  ancienne  ,  lorfque  le  fpafme  eft 
trop  violent ,  &  qu’on  a  lieu  de  croire  que  les 
inteftins  font  depouilles  de  la  mucofite  qui  les 
enduit ;  c’eft  dans  ces  derniers  cas  que  l’au¬ 
teur  prefere  l’ipecacuanha  au  tartre  emetique, 
en  fpifant  boire  ,  avant  que  le  vomiffement 
furvienne,  d’une  infufion  tiede  de  camomille; 
1.1  profcrit  les  purgatifs  draftiques  ,  &  veut 
qu’on  s’en  tienne  aux  edcoprotiques.  Il  penfe, 
avec  laFaculte  de  Louvain  ^  qu’il  vaut  mieux 
s’abftenir  du  fene,  que  d’en  faire  ufage,  & 
qu’il  faut  fe  defier  de  la  rhubarbe,  dont  Sy¬ 
denham.  faifoit  un  grand  ufage.  Les  fueurs  lui 
paroiffent  utiles,  pourvu  qu’on  les  excite  par 
fdes  moyens  qui  relachent  &  ouvrent  les  porefc 
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de  la  peau  ,  fans  trop  augmcnter  le  mouve- 
ment  des  humeurs.  Far  la  ineme  raifon  l’ex- 
cretion  des  urines  pent  etre  avant3geufe ;  les 
fomentations  fur  la  ventre  ont  reuffi  a  plufieurs 
medecins  ;  d’autres  ont  propofe  l’application 
des  cauftiques  fur  cette  partie. 

Nous  ne  fuivrons  point  Fauteur  dans  la  lon¬ 
gue  Enumeration  qu’il  fait  des  divers  anti¬ 
dotes  qui  ont  etE  donnes  avec  plus  ou  moins 
d’avantage  dans  la  dyffenteri;  ;  mais  le  iedteur 
ne  peut  manquer  de  la  lire  dans  l’ouvrage, 
avec  autant  d’interet  que  de  fruit. 

Medecine  Jimplifiee ,  ou  Manuel  de  mede- 
1  cine  &  de  chirurgie  pratique  :  ouvrage 
generalement  utile  t.  particulilrement 
aux  gens  de  lettres ,  a  MM.  les  cures , 
aux  habitans  de  la  campagne ,  aux  ma~ 
rins  &  autres  voyageurs ,  pour  prevenir 
la  plus  part  des  maladies ,  &  pour  s’en 
gulrir  foi-meme  ;  par  J.  J.  DeFren- 
NE ,  docleur  es  arts  &  en  medecine , 
ancien  ajfejjeur  du  college  des  medecins 
de  Bruxelles : 

Amicus  Ariftoteles ,  amicus  Plato ,  fed  magie 
arnica  veritas. 

A  Amfitrdam ,  1783,  deztq-pag. 

8.  Le  projet  de  M.  /.  J.  Defrenne ,  eft  de 
tocher ,  par  une  methode  fimple  &  aifee ,  de  rendre 
medecins  &  chirurgiens  des  gens  qui  nont  aucune 
eonnoiffan.ee  de  la  medecine  ni  de  la  chirurgie  ; 
de  les  mettre  gt  etat  de  privenir  &  de  guerir  su~ 
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rement  la  plupart  des  maladies ,  &  cela  par  le 
regime  aide  de  quelq.tes  remcdes  ijftcaces  ,  fans 
qu’ils  foient  obliges  de  prendre  recours 
aux  gens  de  Van.  (Preface  ,  page  v  &  vj.) 

Noilaunbeau  projet;  mais  cotnmentM.  De¬ 
frenne  Texecutera-t-il  ?  Avec  trois  remedes.de 
fa  compofition  ,  favoir  ,  une  teinture  martiale. 
Ilk  extrait  digejlif,  &  une  pomtnade  gc'nerdle. 

II  ne  fait  point  myftere  de  la  teinture  mar- 
dale;  mais  il  declare  expreflement  qu’il  s’eft 
referve  la -compofition  de  1’ extrait  digejlif,  & 
de  la  pommade  generale, 

Notre  dofteur  donne  1  ’extrait  digejlif ,  pour 
till  remede  abfolument  nouveau  ,  dont  les  ef- 
fets  ,  (  ajoute-t-il) ,  etoient  inconnus.  Nous 
convenons  qu’il  feroit.tr&s-fmgulier  qu’on  con- 
nut  les  eff'ets  d’un  remede  qui  n’exiftoit  pas ; 
&  continuant  de  s’extafier  fur  cet  arcane  ad-  ■ 
mirable.,  il  dit  encore,  qtVon  ne  s’  en  ejl  jamais 
fervi.  Autant  vaudroit  que  M.  Defrenne  nous 
fit  obferver  quavant  qu’il  fut  nd  ,  ilneviyoit 

pas-  -  -  . 

Quant  a  la  pommade  generale,  il  luidohne 
te  nom  ,  parce  qu^elle  ]oue'  un  tres- grand 
rble  dans  les  maladies  chirurgicales  ,  &  que 
e’en  eft  pour  ainfi  dire  le  remede  univerfei. 

Auffi,  tout  fier  de  ces  heureufesdecouvertes, 
11  dit  du  ton  le  plus  ferieux  :  Void  un  petit 
nombre  de  medicamens ,  pour  un  ft  grand  nombre 
de  maladies  internes  ,  dont  onpourra  fairs  ufage 
&  tirer  parti  fans  aucune  connoijfance  prealable 
:de  la.  midecine  <5*  de  lachirurgie,  (pag.  53.) 

Parcourons  un  moment ,  avec  M.  Defrenne 
•(qui  s’erige  en  refqrmateur  de  la  midecine 
pratique,)  les  maux  oil  il  faut  employer  fa 
merveilleufe  pommade  generale. 
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On  guertt ,  (  dit-il t  pag.  92,)  les  rhuma-  - 
tifmes  &  les  douleuis  rhumatiques  ,  la  fciati- 
que ,  les  maux  de  reins  avec  l’eau  digeftive; 
mais  il  Faut  appliquer  fur  la  partie  affeftee  un 
emplatre  fait  avec  la  pommade  generate.  On 
traite  de  meme  la  jaunifle  ,  ibid.  ;  la  nouure 
des  enfans ,  les  croutes  laiteufes,  pag.  94;  le 
ventre  gros  ou  dur  ,  les  vers  ,  pag.  97  ;  les 
dartres,  la  gale  ,  pag.  98  &  100. 

Quoiqu’avec  le  meme  regime  ,  a-peu-pres, 
il  s’engage,  pag.  104,  de  guerir  tous  lesgout- 
teux,  en  les  traitant  pendant  deux  ans  ;  on 
peut  hardiment  foup$onner  qu’il  n’eft  pas  sue 
de  fon  fait ;  caril  attend  pour  en  dire  plus,  des 
experiences  encore  plus  decifives  que  celles  qu’il 
pretend  avoir.  Toutes  les  coliques ,  fans  di- 
ftin&ion ,  (dit  ce  grand  medecin ,  pag.  129,) 
la  fpafmodique  ou  convulfive,  la  flatueufe,  !a 

bilieufe ,  celle  de  Poitou  ,  &c . cedent  a 

l’efficacite  de  fon  extra  t  digeflif,  qui  eft  encore 
excellent  dans  la  convalefcence. 

Veut-on  guerir  les  defeentes  d’inteftin,meme 
avec  etranglement,  {pag.  1  3  3  <S*  1 3 4  , )  prenez 
de  1  'eau  digejlive  ,  I’apoplexie  &  le  mal-caduc^ 
{pag.  138,  )  prenez  de  Yeau  digeftive ;  le  cho¬ 
lera- morbus,  {p.  >44,)  prenez  de  Yeau  digejlive. 

Le  chef-d’oeuvre  de  M .Defrenne,  &  celui 
de  fa  nouvelle  methode  eft  le  traitement  de  la 
petite-verole  ;  1’oj.eration  effentielle  confifte 
a  appliquer  la  pommade  generate  fur  toute  la 
furface  du  corps,  {pag.  154  )  Cette  appiica- 
tionfeule,  (ajoute-t-il  en  note ,)  quelque 
grande  que  foit  lamaladie,  fuffit  prefquetou- 
jours  pour  en  reprimer  la  fureur. 

On  fe  doute  bien  que  M.  le  do&eur  De¬ 
frenne  fait  commerce  de  fon  extrait  digejlif  & 

Toms  LXV .  F 


Ill  Medecine. 

de  fa  pommade  generale.  II  avertit  pourtant 
qu’il  fe  determines  quelque  jour  a  rendre 
publique  leur  compofition  ;  mais  il  n’eft  pas 
encore  temps  que  1’humanite  profite  de  fes 
deux  trefors;  i!  n’en  a  pas  encore  affezTendu, 
pourfaire  le  facrifice  de  cette  mine  precieufe. 
Comme  il  rappelle  que  M.  Damn ,  apres  avoir 
tenue  fecrete,  pendant  cinquante  ans,lacom- 
pofuion  de  fes  bougies  ,  voulut  qu’elle  fut 
enfin  connue,  M.  Dfrcnneve ut ,  fans  doute, 
donner  a  entendre  que  quand  il  aura  fait  fru- 
ftifier  entre  fes  mains  ces  deux  puilfans  reme- 
des,  il  les  leguera  ala  pofterite. 

On  ne  fauroit  mieux  comparer  ce  moderne 
reformateur  de  la  medec'ne  ,  qu’au  fieur  Mo - 
lenier  qui  debite  a  Paris  fon  depuratif  du  fang. 

Quoi  qu’il  enfoit,  M.  DefrcnneA  faitune  addi¬ 
tion  a  fa  medecine  Jimplifiee  ;  elle  a  pour  titre: 
Obfer-vat  ons  qui  prouvent  demonflrativement  T ef~ 
ficacli  &  1' excellence  de  la  nouvclle  methode  de 
trailer  la  petitc-verole.  In- 12  ,  de  46  pages. 
Nous  n’en  dirons  rien. 

jL’ cmpirifme  devoile ,  oil  Refutation  des 
piincipes  thcoriques  &  pratiques  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre :  Medecine 
limplifiee,  ou  Manuel  de  medecine  & 
de  chirurgie  pratique  ,  par  J.  J.  De 
Frenne  ,  &c.  ..  fuivie  de  I'analyfe 
chymique  des  remides  propofes  par  le 
docleur ,  tarn  pour  les  maladies  aigues 
ou  chroniques  en  general ,  que  pour  la 
petite-verole  en  particulier ;  par  P.  J. 
B.  Previn  AIR  E,  licencie  en  medecine. 
Tu  meliora  pa  ;s,  viflrix  medicina...  Locke. 
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A  Amfierdam ,  cht £  Changuion ;  &  ft 
trouve  u  Bruxelles ,  che^  E.  Flon,  im- 
pnmeur-libraire ,  rut  dts.Fripters,  1783, 
In-12,  de  gi6~ pag, 

9.  Rien  de  plus  louable  que  le  motif  qui  a 
fait  entreprendre  a  M.  Previnaire ,  la  refuta¬ 
tion  du  monftrueux  ouvrage  de  M.  Defre/me. 
11  vouloit  premunir  le  public  contre  les  dan¬ 
gers  d’une  pratique  abfnrde,  &  pourfuivre 
«n  charlatanifme  honteux  ,  anquel  fe  livre  fans 
pudeur  un  homme  revetu  de  la  qualite  de  mede- 
cin.il  nous  femble  cependant  que  M.  Previnaire 
s’eft  trop  appefanti  fur  un  ouvrage  qui  porte 
par-tout  l’empreinte  de  l’ignorance ,  de  l’infi- 
delite  ,  de  la  deraifon  ,  de  la  baffe  jaloufie ,  du 
vil  &  grolfier  interet ;  il  nous  femble  encore 
pue  le  ton  qui  regne  dans  cette  refutation  nuit 
a  la  refutation  meme. 

Au  refte ,  par  l’analyfe  que  M.  de  Hoover, 
apothicaire  de  Bruxelles  ,  a  faite  de  l’extrait 
digeflif  du  do&etir  Defrenne  ,  il  refulte  que 
c’eft  un  cauftique  mordant  ,  puifqu’il  a  pour 
bafe  un  alkali  vegetal  phlogiftique,  Quant  a 
la  pommade  generate,  connue  depuis  long- 
temps  fous  un  autre  nom  ,  quoique  le  fieur 
ZJeyr/Mel’annoncecommeun  fpecifique  de  foil 
invention  ,  c’eft  une  compofition  de  fain  doux, 
de  cire ,  de  faturation  de  plomb  avec  l’acide 
vegetal ,  affez  bien  combines  &  caraflerifes 
pour  etre  regardes  comme  un  fucre  de  fa- 
turne  ;  c’eft-a-  dire,  une  laturation  parfaite  de 
litharge  avec  le  vinaigre,  que  nous  appellons 
communement  ex  trait  deSatttrne ,  ou  de  Gou¬ 
lard, 
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Medicinifch  -chirurgifche  beobachtun- 
gen,  &c.  C’eft-a-rlire,  Obfervations  de 
medicine  &  de  chirurgie ,  avec  des  re¬ 
marques  ;  par  M.  Chretien  Louis 
Mursinna  ,  chirurgien-maj or  du  re¬ 
giment  de  Stwofinskvy  deuxihne  Re¬ 
cited.  In-  8  °  de  184  pag.  A  Berlin , 
che^  Homburg ,  1783. 

10. 11  n’y  eut  peutetre  jamais  d’epidemieplus 
univerfellement  repandue ,  ni  mieux  obfervee 
que  le  rhume  du  nord,  ou  Vinflucn^a  qui  regna 
pendant  l’ete  de  1781.  L’auteur  confacre  a 
cette  maladie  la  premiere  place  dans  ce  vo¬ 
lume,  &  il  nous  apprend  qu’en  Weftphalie, 
ce  rhume  etoit  aflez  regulierement  inflamma- 
toire ,  &  exigeoit  un  traitemenc  antiphlogifli- 
que  dans  toutes  les  formes. 

Le  fecond  article  concerne  un  charbon  ma- 
lin.  Cette  tumeur  avoir,  fon  fiege  a  l’hypo- 
condre  droit,  a  environ  unpouce  audeffitsde 
l’os  ileum  :  elle  n’etoit  d’abord  que  de  la  grof- 
feur  d'un  tete  d’epingle  ,  doulouteufe ,  en- 
flamtn^e,  entouree  d’un  cercle  blanc  ;  mais 
elle  fit  bientot  des  progres  tr£s-rapides :  il  fe 
forma  dans  fon  milieu  plufieurs  ouvertures , 
qu'on  dilata  fansqu’il  en’fortit  une  feulegoutte 
de  pus.  Il  furvint  alors  une  fieVre  affez  vio- 
lente  ,  la  tumeur  devint  couleur  de  chataigne, 
dure  cotnme  une  pierre,  del’etendue  d’un  ecu  , 
rouge  tout  autour ,  tendue  &  douloureufe ;  fon 
milieu  4toit  perc£  de  plufieurs  trous  blancs  , 
•qui  ,ne  fournifioient  pas  une  feule  goutte  d’hu- 
midite.  Le  malade  abfolument  extenue,  avoit  la 
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langue  jaune,  gonflee,  l’huleine  de  la  plus  grande 
puanteurjrappetit&lefommei:  etoient  perdus, 
des  douleurs  atroces  fe  taifoient  fentir  dans  tout 
le  cote  droit ;  le  pouls  etoit  petit,  inegal,  frequent, 
l’tirine  abondante,  blanche,  limpide.  On  donna 
au-malade  un  cathartique  ,  quiamena  quelques 
felles  fetides,  &  procura  un  foulagement  con- 
ftderable,  mais  momenrane,  &  fans  empecher 
le  cltarbon  de  s’etendre  avec  viteffe. 

II  augmenta  ainfi  tous  les  jours  de  volume 
en  meme  temps  qu’il  devint  noir  &  gangrene: 
il  occupcit  prefque  tout  le  cote  droit  ,  fon 
milieu  de  la  largeur  d’upe  affiette,  etoit  d’un 
brun  fonce  ,  ex.remement  douloureux,  durSt 
perce  de  plufteurs  ouvertures.  L’ufage  des  mi- 
noratifs  procura  conftamment  quelque  foula- 
gement ,  fans  toutefois  attaquer  la  caufe  du 
mal.  Il  fallut  en  venir  a  l’operation. 

L’obfervateur  fendit  la  tumeur  de  haut  en 
bas  dans  route  fon  etendue  ,  en  enfonjant  le 
biftouri  d’nn  pouce  &  demi.  Comme  cette  in- 
cifion  ne  donnoit  iffue  a  aucun  liquide,  ni  ne 
condnifoit  a  aucune  cavitd  ,  M.  Murjinna  la 
pouffa  d’un  pouce  &  demi  plus  avant:  alors 
il  en  jadlit  une  grande  quaniite  de  pus  tenu  , 
&  de  fanie  brunatre  ;  il  fit  enfuite  plufteurs 
incifions  paralleles  a  la  premiere  ,  6t  les  faifoit 
toutes  penetrer  jufqu'au  tiffu  celliilaire.  Des  cet 
inftant  les  douleurs  diminuerent. 

La  nuit  fuivante  &  le  lendemain ,  il  s’ea 
ecoula  abondantment  un  ichor  acre  ;  tout  ce 
qui  etoit  gangrene  fe  detachoit  peu  a  peu,  les 
accidens  le  dilfipoient  £galement,  &  la  gueri- 
fon  n’effuya  plus  d’obftacle  extraordinaire. 

M .  Murjinru  croit  quc  cette  tumeur  devoit 
fon  origine  a  une  humeurarthritique,  Stfonde 
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fon  opinion  fur  une  autre  obfervation ,  dont 
le  fujet  eft  un  homme  attaque  d' angina  pefioris. 
qui  fut  debarrafle  de  fa  maladie  auuitot  qu’une 
pareille  tumeur  fe  fut  formee. 

On  lit  30  des  details  fur  une  eruption  cu* 
tanee  tres-opiniatre ,  furvenue  a  un  enfant. 
Elle  avoit  commence  quatre  mois  apres  fa 
naiflance,  &  ayant  toujours  fait  des  progres , 
elle  occupoit  a  l’age  de  huit  ans  toutletronc, 
couvroit  entierement  la  partie  chevelue  de  la 
tete  ,  ainfi  quetoute  la  face  :  celle-ci  4toitfort 
enflee  ,  &  tellement  chargee  d’une  croute  d’un 
brun  fonce  ,  qui  repandoit  conftamment  une 
fanie  corrofive  ,  qu’on  n’y  diftinguoit  plus  qlie 
les  yeux  &  les  levres  :  les  endroits  dibarrafles 
de  cette  efca-re  ,  etoient  douloureux  &  hu- 
mides  jufqu’a  ce  qu’il  fe  fut  forme  une  nou- 
velle  crofite.  La  tete  depuis  le  front  jufqu’a  la 
nuque  etoit  couverte  d’une  4corce  dure  Blan¬ 
che  ,  cornee,  qui  dans  certa;ns  endroits  avoit 
fix  lignes  d’epatlTeur  fans  etre  douloureufe  ni 
fetide.  Le  refte  du  corps,  a  l’exception  de  la 
plante  des  pieds  ,  4toit  couvert  d’une  efcare 
qui  caufoit  une  demangeaifon  exceffive ,  fans 
toutefois  fournir  beaucoup  d’humidite. 

A  cette  rnaladie  cutanee  pres  ,1’enfant  ne  fe 
plaignoit  de  rien  ,  il  mangeoit,  buvoit,  dig4- 
roit  a  merveille  ;  fes  forces  etoient  en  bon 
etat,  &  les  evacuations,  tant  par  les  fellesque 
par  les  urines,  n’etoient  nullement  derangees, 
ce  qui  determina  l’auteur  a  regarder  ce  vice 
corame  purement  local.  II  ordonna  en  confe- 
qiience ,  de  fept  jours  en  fept  jours ,  un  ca- 
thartique  compofe  de  jalap  &  de  calomel;  8i 
pendant  l’intervalle  des  purgations  ,  une  pou- 
dre  compofee  de  calomel ,  de  foufre  dore  d’an- 
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timoine  &  de  camphre,  dont  le  malade  pre- 
noit  une  dofe  tous  les  foirs.  II  fit  preparer 
pour  l'ufage  externe  ,  un  liniment  compofe 
d’un  gros  de  camphre  ,  de  trois  onces  d’eflence 
de  myrrfie  ,  d’un  gros  d’extrait  de  faturne  & 
de  quatre  onces  de  miel  rofat.  On  trempoit 
dans  ce  liniment  un  pinceau  ,  Sc  apres  avoir 
coupe  les  cheveux  du  malade,  onen  frottoit 
to.utes  les  deux  heures  ia  tete  &  le  vifage :  au 
bout  de  quinze  jours  cette  eruption  ayant  di- 
minu4,  &  les  croutes  du  vifageetant  tombees, 
il  en  fit  oindre  les  mains  &  les  pieds.  Cepen- 
dant,  comme  ies  places  nettoyees  fuintoient 
encore  &  caufoient  une  forte  d£mangeaifon , 
M.  Murfinna  fit  humefter  le  vifage  d’heure  en 
heure  avec  une  eau  vegeto-minerale  tr^s-le- 
gere,  en  meme  temps  qu'on  l’oignit ,  foir  8c 
matin,  avec  un  onguent  compote  de  parties 
^gales  d’opium  ,  de  fel  ammoniac,  de  fucre 
blanc ,  Sc  de  cerat  de  Saturne  de  Goulard,  Une 
falivation  qui  furvenoit  lors  de  l'ufage  de  ces 
rem^des  n’eut  abfolument  point  de  luites. 

Au  bout  de  deux  mois ,  l’eruption  etoit  pref- 
que  entierement  fechee  ;  mais ,  comme  la  de¬ 
mange, tifon  incommodoit  encore  beaucoup , 
M.  M.  ***  eut  recours  au  fediment  que  depofe 
l’eau  de  Goulard;  ce  qui  la  fit  cefler.  La  guer 
rifon  fnt  terminee  en  quatre  mois, 

L’hiftoire  de  deux  operations  de'  catara&es 
tient  la  quatrieme  place.  Une  femme  agee  avoit 
perdu  quelques  annees  auparavant  l’oeil  droit 
a  la  fiiite  de  douleurs  affreufes.  Le  gauche  ob- 
fcurci  par  une  catarafle,  etoit  trfcs-enfonce : 
cependant,  quoique  l’operateur,  pour  faire  l’ex- 
trafHon ,  ne  pfit  pratiquer  qu’une  tres-petite 
ouverture  ,  le  cryftallin  fortit  fans  difficult^. 
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11  furvint  neanmoins  des  douleurs  atroces  &  une 
inflammation  violente ,  qui  priverent  la  malade 
du  fucces  de  cette  operation. 

Le  fecond  fujet  etoit  un  foldat  de  trente  ans, 
d’une  conftitution  foible  8c  delicate  ,  qui  avoit 
extremement  fouffert  de  douleurs  violentes  8c 
repefe.es  dans  les  yeux.  On  lui  avoit  abaiflb 
fans  fucces  une  catarafte  a  l’ceil  gauche ;  8c ,  mal- 
gre  cette  circonftance  defavorable ,  l’auteur  en- 
treprit  l’extraft  ion ,  &  reuflit  parfaitement,  bien 
que  quelques  accidens  furvenus  durant  le  trai- 
tement  euflent  caufe  des  inquietudes;  car  le 
quatrieme  jour  le  malade  fe  plaignoit  de  cha- 
leurs  exceflives  dans  l'interieur  de  l’ceil ;  8c 
lorfque  M.  M.  *'*  eut  leve  l’appareil ,  il  trouva 
une  grande  quantity  de  matiere  blanche  8c 
aqueufe,  qui  n’avoit  pu  s’ecouler  a  travers  les 
paupieres  collies  enfemble.  Le  fixieme  jour,  il 
y  eut  des  douleurs  de  tdte  exceflives  ,  avec 
n£vreSclarmoiementacre  &  abondant ;  lacor- 
nee  etoit  trouble,  8c  la  conjonftive  d’un  rouge 
ecarlate.  Comme  le  malade  avoit  la  peau  tres- 
iride ,  l’auteur  lui  fit  d’abord  prendre  un  mino- 
ratif ,  8c  lui  ordonna  enfuite  les  bains  8c  le  quin¬ 
quina  uni  a  l’acide  vitriolique  ;  enfin  il  lui  ap- 
pliqua  des  emplatres  veficatoires.  Ce  traite- 
'ir.ent  eut  le  fucces  defire  ;  les  accidens  fe  dif- 
fiperent  peu  a  peu ,  8c  le  malade  recouyra  la 
jouiflance  de  fon  ceil. 

L’article  fuivant  eft  une  obfervation  fur  un 
carpe  tout  fracaffe.  Le  blefle  etoit  un  vieillard 
defoixante  dix  ans,  fort  extenue.  L’avant-bras, 
depuis  le  bout  des  doigts  jufque  au-deftiis  de 
l’articulation  du  coude,  etoit  gangrene  ;  il  y 
avoit  au  bras  ,  extraordinairement  tumefie ,  plu- 
fieursphlyftenes  Hi  des  tachesnoires  6c livides : 
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tous  les  os  du  carpe  etoient  brifes.  L’obferva- 
teur  fit  auffuot  des  ineifions  depuis  l’epaule 
jufqu’aux  doigts;  il  fit  envelopper  le  membre 
entier  avec  des  fomentations  vineufes,  6c 
preferivit  a  l’interieur  le  quinquina  avec  le  Tin 
duRhin  :  i!  remplit  les  ineifions  d’une  poudre 
compofeede  quinquina,  defel  ammoniac  &  de 
camphre.  Le  malade  ne  tarda  pas  a  reprendre 
des  forces ;  les  plaies  commencerent  a  fup- 
purer,  I’avant-bias  fe  detacha  de  l’articulation; 
&  a  l’humerus ,  tout  ce  qui  etoit  mort  fe  fe- 
para  du  vif.  11  n’y  avoit  que  les  condyles  de 
l’humerus  qui  s’oppofaflent  a  la  cicatrisation  : 
on  les  feia  des  deux  cotes  :  on  y  appliqua  a 
differentes  foi-  le  trepan  perforatif ;  on  les  panfa 
avec  des  remedes  cathetetiques  &  fpiritueux, 
fans  obtenir’ defoliation  ;  a  la  fin  ils  fe  recou- 
vrirent  de  chairs. 

A  peine  ceite  plaie  fut-elle  fermee ,  qu’il  fe 
forma  au  pied  une  tumeur  douloureufe  ,  qui 
tomba  en  mortification  au  bout  de  vingt-qua- 
tre  heures.  Les  m£me  remedes  qui  avoient  fii 
bien  rdufli  au  bras  ,  echouerent  ici ;  mais  en 
donnant  l’opium  ,  a  la  dofe  de  huit  grains  par 
jour,  toutes  les  parties  gangreneufes  fe  deta- 
cherent,  &  la  guerifon  s’opera  promptement. 
L’op^ nteur  obierve  que  bien  que  le  tibia  eut  ete 
depouille  &  qu’il  fut  d’une  couleur  jaune ,  que 
l’os  eut  ete  rugine  &  panfe  avec  des  medicamens 
acres,  1’exfoliation  cependant  n’a  paseu  lieu,  & 
qu’au  contraire  l’os  a  repris  fa  cotib-ur  natu- 
relle,  &  s’efl  recouv'ertde  chairs  D’011  ilcon- 
clud  que  la  denudation  feule  n’eft  pas  une 
caufe  fuffifante  pour  lefer  l’os  au  point  de  ren- 
dre  l’exfoiiation  neceliaire  :  qu’il  fautpour  cela 
que  la  fubftance  de  l'os  foit  a$e£tee  au  potijt 
Ft 
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de  fouffrir  une  alteration  effentielle  dans  fon: 

organifation. 


Differtafiones  medicae  fele&aeTubingen- 
fes,  oculi  humani  affe&us,&c.  Dic¬ 
tations  medicates  ckoijies  de  Tubinge , 
volume  II  ,contenant  les  affections  de 
l' ceil ,  conjiderees  en  medecine  &en  chi- 
rurgie ;  nouvelle  edition  ,  publiee  par 
les  foins  de  M.  ChrIstian-Fred. 
R.EUSS  ,  profeffeur  public  de  medecine 
dans  Cunivtrjite  de  Tubinge ,  membre 
de  diverfes  Academies  &  Societes  celb- 
bres,  A  Tubinge ,  che £  Cotta ;  dStraff 
bourg ,  che^  Koanig  ;  6*  a  Paris ,  che[ 
Didot  le  jeune.  ln-8°  de  pages. 
Prix  brocke  6  Uv. 

ii.  Ce  fecpnd  volume  n’eft  pas  moins  inte- 
reflant  que  le  premier.  Je  vais  prefenter  Enu¬ 
meration  des-  pieces  qu’il  contient.  Mauchart  en 
eft  entierement  l’auteur. 

I.  De  1’h.ydrophthalmt ,  ou  de  Vhydropifie  de 
Pail.  Apres  de  grands  details  fur  l’anatomie  de 
l’ceil ,  l’auteur  expofe  les  fignes  de  l’hydropifie 
de  cet  organe ,  nommee  par  les  Grecs  hydroph- 
thalmie.  11  donne  les  fignes  qui  la  diftinguent 
de  Tanafarque  des  paupieres  &  de  quelques 
autres  affections  analogues,  &  indique  les 
moyens  curatifs 

II.  De  la  mydriafe ,  ou  de  la  dilatation  contre 
nature  de  la  prunelle.  La  maladie  qui  fait  le  fujet 
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de  cette  differtation,  eft  fort  rare  &  affez  peu 
decrite' dans  les  auteurs  modernes ,  quoique 
notre  oculifte  experiment^  l’ait  obfervee  plti— 
fieurs  fois.  Entre  autres  chofes  intereffantes-, 
les  anatomiftes  liront  avec  plaiftr  ce  qua  Mau- 
chart  dit  des  fibres  mufculaires  St  circulaires 
de  la  pupille.  II  pretend  les  avoir  rues  &  les 
avoir  demontrees  a  fes  difciples.  II  les  deem 
&  inontre  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  les’ 
appercevoir.  Le  baron  de  Haller  n’a  jamais  pu 
y  parvenir  ,  metrre  avec  l’aide  du  microfcope, 

III.  De  la  phthijie  &  de  la  fyncr'efe ,  ou  dii 
ritrecijjemeru  co litre- nature  &  de  la  concretion  de 
la  pupille.  Cette  maladie  n’eft  pas  moins  rare 
•que  la  rtiydridfe  ,  dont  elle  eft  l’opofe.  On  en 
trouve  ici  plufieurs  exemples.  Mauchart  a  vn 
la  pupille  ft  rdtrecie ,  qu’elle  egaloit  a  peine  la 
groffeur  d’une  tete  d’epingle.  Pour  faire  I’ou- 
verture  de  la  pupille?,  il  fe  fert  d’une  aiguille 
plane  a  pointe  arrondie. 

IV.  De  la  fynlchie ,  ou  de  F adherence  contrer 
nature  de  la  cornee  avec  l’ iris.  La  fyneckie,  felon 
v Mauchart ,  eft  la  concretion  &  lacohefioncon- 
tre-nature ,  ou  de  la  partie  anterieure  de  1’uvee, 
que  Ton  nomine  iris ,  ou  du  criflallin ,  avec  la 
furface  interne  de  la  cornee ;  d’oti  il  arrive  que 
la  chambre  anterieure  de  I’oeil  fe  retrecit ,  ou 
meme  s’efface  entidrement,  que  la  pupille  or- 
dinairement  eft  tiraillee ,  perd  par-la  le  mou- 
vement  reciproque  de  contraftion  &  de  dila¬ 
tation  ;  que  lavue  enfin  eft  plus  ou  moins  di- 
minude  &  vicide.  Cette  maladie,  dont  on 
trouve  dans  cette  differtation  l’hiftoire  com¬ 
plete,  eft  trds-difficile  a  gudrir.  Mauchart  indi- 
que  les  reffoutces  de  l’a-rt  centre  ce  maU 
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V .  Des  vejicules  &  des  puftules  des  tuniques 
del'aU,  la  conjonClive  &  .la  corne'e.  Leurs  efpe- 
ces,  leurs  differences,  leurs  phenom&nes  ,  font 
expofes  d’apres  les  principes  de  la  pathologie 
&  de  la  therapeutique. 

VI.  Du  ftaphylome ,  affcStion  de  Vail  difficile 
dguerir.  Le  ftaphylome,  que  Maitre-Jean,  ocu- 
lifte  Francois  du  commencement  de  ce  liccle', 
appelloit  raifiniefe ,  eft  affez  connu  des  auteurs 
anciens  St  modernes ;  mais  leurs  opinions  ne 
font  pas  les'memes  fur  ce  mal.  Mauchart  tache 
de  les  concilier.  Le  ftaphylome  ,  dit-il ,  eft  une 
tumeur  molle  ,  membraneufe ,  s’elevant  au  de¬ 
hors  ,  foit  dans  la  cornee  ,  foit  dans  la  fclero- 
tique  ;  elle  doit  fon  origine  a  l’elevation ,  a  la 
protrufion  8t  a  la  diftenfion  de  ces  tuniques 
attenuees  contre- nature ,  par  l’humeur  aqueufe 
feule ,  ou  en  meme  temps  par  celle  de  l’uvee; 
d’autres  fois  elle  eft  produite  par  la  perforation 
complete  de  ces  memes  tuniques,  &  a  travefs 
defquellesl’uvee  s’eshappe.  Cette  tumeur  vane 
par  ia  grandeur ,  la  figure ,  la  couleur ,  le  nom- 
bre ,  les  fymptomes ;  elle  vicie  &  detruit  de 
plufieurs  manieres  la  cornee ,  le  globe  de  I’ceil, 
&  lavue  meme.  Quant  a  la  methode  curative, 
le  profeffeur  de  Tubinge  pr^fere  celle  de 
.Woojhoufe  a  toutes  les  autres. 

VII.  Des  yeux  artificiels ,  de  VecbUphare  & 
de  Vhypoblephare.  Vecblephare  eft  l’oeil  artificiel 
que  Ton  met  fur  les  paupieres  en  dehors; 
Vhypoblephare  eft  celui  que  Ton  met  en  deffou* 
a  1’ouverture  de  1’orbite.  Apres  un  preambule 
fur  l’excellence  de  la  vifion,  Mauchart  decrit 
la  forme  ,  la  matiere  &  les  autres  qualites  des 
yeux  fatlices ;  il  fait  voir  leurs  utiJites  &  leurs 
ttefauts. 
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VIII.  Des  tumeurs  cyfliques  des  paupieres ,  & 
la  defcription  d’une  grande  tumeur  fleaomdtico- 
fquirrheufe  ,  extirpee  heureufement  de  la  p„uptere 
fupirieure  &  de  Torbite. 

On  trouve  dans  cette  differtation  l’hiftoire 
complete  des  tumeurs  cyfliques  des  paupieres. 
On  y  liia  avec  interet  une  observation  rare  & 
unique. 

IX.  De  Vexamen  anatomico-phyjioljgique  de 
la  tuniqae  de  l ceil ,  appellee  la  cornee.  Les  anato- 
tniftcs  &  les  phyfiologiiles  leront  egalement  fa- 
tisfaits  de  cet  opufcule. 

X.  Difcours  public ,  prononce  en  qulttani  le 
rellorat  de  I'univerjlte  de  Tu  binge ,  a  Vhonneur  de 
Taylor  ,  qculifle  Anglois.  Ce  difcours  acade- 
mique  termine  ce  fecond  volume ;  Mauchart  y 
donne  de  jufles  eloges  au  celebre  che  vali.  r,  ocu- 
lifte  Britannique,qui  etoit  allurement  tres-habile 
dans  fon  art ,  mais  auquel  on  peut  reprocher 
d’avoir  trop  fouvent  feduit  par  de  trop  belles 
promeffes.  Je  I’ai  connu  particulierement;  je 
puis  affurer  que  le  cheva'ier  Taylor ,  a  beau- 
coup  de  (avoir,  joignoit  beaucoup  de  ja£lance 
&  de  charlatanifme, ' 

Memoires  &  Observations  fur  un  nouveau 
moyen  de  prlvenir  &  eviter  I'aVeugle- 
ment,  qui  a  pour  caufe  la  cataracle ; 
par  M,  Marc  BAN,  oculifte  de  la 
villt  de  Nimes  ,maitre  en  chirurgie  ,  & 
ancien  chirurgien  de  thopiral  royal  & 
militaire  de  Rochefort,  in- 8°  de  24  p. 
1784.  A  Nimes ,  de  Cimprimerie  dt 
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Pierre  Beaume ;  a  Paris ,  cA^Didot 

le  jeune.  Prix  brock,  i  liv. 

n.L’auteur  de  cette  brochure  a  imaging  un 
remede  dpnt  I'ejfct  eft  ft prompt,  dit  il,  qiiau  bout 
de  trois  ou  quatre  minutes ,  il  augmente  les  perce¬ 
ptions  vifuelles  d’une  maniere  tr'es- fenjible ,  parti- 
tuli'erement  d  ce&x  qui  font  dtteints  de  cataratfe 
naiffante  ,  ou  dans  certains  vices  de  la  corhee  trari- 
fparente  ,  comme  dans  l' albugo ,  le  leucome  ou 
I'onyx  ,  fitues  vis-a-vis  de  la  pupille......  Apres 

en  avoir  reconnu  les  heureux  effets  dans  les  cas 
ment.onnes ,  il  etendit  fon  ufage  a.  d’ai.tres  mala¬ 
dies  des  yeux  plus  graves ,  comme  aux  chemofs 
yiolens ,  aux  chutes  ,  ou  hernies  de  l' iris  &  de 
Vuvee ,  lefquelles  avoient  pour  cauje  prochaine  des 
’ ulceres  fordides  &  rongeans  fur  la  cor  nee  tranfpa-- 
rente,  mem:  d  des  ouvertures  faites  avec  d  sin- 
ftrumens  a  gits  &  trad  chans.'  Il  a  vu  ce  remede 
faire  rentrer  les  parties  dans  leur  fituation  natu- 
relle ,  accelerer  la  cicatrifation  des  ulceres ,  &  faire 
recouvrer  w,  fens  qui  ne  donno  't  aucun  efpoir  de 
guerifon  par  tons  les  moyens  connus. 

A  la  fuite  de  quelques  reflexions  deja  faites 
fur  la  ftrufture  du  cryftallin ,  fur  la  cata- 
ra&e,  fes  differences,  fes  caufes  ,  fes  fignes, 
fes  principaux  fymptomes,  fa  cure  palliative 
&  radicale;  il  rapporte  les  obfervations  qui 
^conftatent  les  effet-v  qu’a  produits  ce  nouveau 
fecours  dans  differentes  maladies  des  yeux ,  & 
particulierentent  dans  les  cataraftes  naiffantes 
&  formees. 

Il  finit  par  dire  que  fon  remede  prepare  a 
••^’operation  de  la  catarafte ,  detruit  les  adhe- 
rencesque  le  cryftallin .  devenu  opaque  ,  con- 
trade  avec  fes  parties  voifines ,  tels  que  l’uvee , 
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le  procez  ciliaire  &  les  tuniques  du  corps  vitre ; 
&  i!  conclurpar  donner  tine  lifte  des  perfonnes ' 
qu’il  a  operees  apr£s  leur  avoir  fait  ufer  de  foil 
remede ,  dont  il  fe  referve  la  connoiflance : 
c’eft-a-dire  que  le.  livret  de  M.  Marchan  ref- 
femble  a  l’affiche  d’un  charlatan. 

Gefchichte  eines  nach  einem  kunltmaeffig 
unterbundenen  ichlagaderfcropfs  ab- 
geftorbenen  nnd  ohne  mefler  abge- 
fetzten  oberarms,  &c.  C’eft-a-dire, 
Hifloire  d'un  humerus  gangrene  ,  ala 
fuite  de  ^operation  d'un  anevrifme 
faite  felon  les  rhgles  de  Part ,  &  amputi 
fans  le  fecours  du  tranchant ,  foumife 
au  jugement  des  gens  de  Part ;  par  M. 
J0ACHIN  WraBetz  ,  maitre  hs  arts 
&  en  chirurgie  ,  chirurgien  d'u  corps 
de  S.  A.  C.  Peveque  de  Spire,  in- 8° 
de  22.  pag,  A  Frey  burg, 

13.  Subftituer  pour  l’amputanon  des  mem- 
bres  la  ligature  au  tranchant  1  Cette  idee  eft  du 
moins  nouvelle.  L’auteur  l’a  mife  en  pratique 
a  differentes  reprifes,  &.  avecfucces,  pour  des 
doigts ,  des  orteils ,  des  mains  &  des  pieds 
geles  ou  tneurtris ;  il  I’a  enfin  fuivie  dans  1’am- 
putation  d’un  humerus  II  eft  inutile  de  donner 
ici  l’hiftbrique  de  la  fflaladie  qui  a  determine 
cette  operation :  rapportons  (implement  la  de- 
fcription  du  procede  de  M.  Wrdba\. 

Il  a  fait  titer  le  plus  qu’il  a  ere  pofllble  eii 
haut  vers  la  partie  faine ,  les  t^gumen's  de  I’lm- 
merus ;  il  a  enfuite  lie  a.quatre  travers  de  doigt. 
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au  deflus  du  coude ,  un  cordonnet  tremp4 
prealablement  pendant  douze  heures  dans  un 
melange  d'efprit  de  terebenthine  ,  de  feuill.es 
de  tabac,  de  femences  de  rhue,  de  mouches 
cantharides  &  de  camphre :  il  a  ferre  ce  lien 
au  moyen  d’un  tourniquet ,  &  a  humefte  le 
bras  au  deffus  de  la  ligature  avec  ce  melange : 
ai  a  applique  une  forte  de  comprefle  fur  le  trajet 
de  1’artere,  afin  de  gener,  ou  meme  intercepter 
l’abord  du  fang ;  il  a  fait  fl  rrer  de  temps  a 
autre  la  ligature  ,  &  a  repandu  dans  l’enfpnce- 
ment  qu’elle  a  caufe  une  poudre  compose  de 
quinquina,  de  myrrhe,  de  camphre  &  d’alun. 
Au  bout  de  quatre  jours,  routes  les  parties 
molles  ont  ete  coupees  jufqu’a  I’os  ,  fans  q.i’il 
foit  furyenu  la  moindre  hemorrhagie  :  alors 
fauteur  a  file  l’os.  Le  moignon  a  ete  recouvert 
&  bien  cieatrife  avant  la  fin  de  la  cinquieme 
femaine. 

Modern  improvements  in  the  prafKce  of 
furgery :  Des  corrections  nouvelles  fakes , 
dans  I'art  de  la  chirurgic;  par  HenRI 
MANNING  ,  docleur  en  medecine.  A 
Londres ,  iy8o.  In- 8°  de  42 j  pag. 

14.  Ce  titre  protnet  beaucoup  ;  il  ne  doit 
point  en  injpofer.  L’auteur  de  ’ouvrage  fe  con- 
tente  de  copier  les  ecrivains  de  fa  nation.  Il 
traite,  il  eftvrai,  de  toutes  les  maladies  chi* 
rurgicales  ,  81  des  moyens  de  curation  qui  leur 
conviennent;  mais  il  ne  prefente  rien  qui  ne 
foit  connu  de  toute  l’Europe.  C’eft  affez  pour 
nous  de  l’avoir  annonce. 
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Medecine  des  animaux  dome/liques ,  ren- 
fermant  les  dijferens  remedes  qui  con - 
viennent pourjes  maladies  des  chevaux , 
des  v aches ,  des  brebis  ,  des  cochons ,  de 
la  volatile ,  t&s  oifeaux  de  fauconnerie, 
des  pecks  oifeaux ,  <&■£.  6-c;  />£/•  M. 
B  V  c'h  O  Z ,  auteur  de  dijferens  ou- 
v rages  econo miques  ;  feconde  edition  , 
augmeniee.  A  Paris ,  /’ Auteur ,  r«4 

de  la  Harpe ,  la  premilre  porte  cochlre 
au  dejjus  du  college  d  Harcourt.  ij85, 
avec  approbation  &  privilege  du  Roi ; 
tin  volume  in- 12  de  364  pages ,  &  fept 
pour  le  litre,,  la  preface ,  la  table  &  la 
life  des  ouvrages  economiques  de  l' Au¬ 
teur.  Prix  troche  2  liv. 

15.  Deux  ecrivains,  dont  les  noms  feront 
inferits  dans  les  faftes  litteraires  de  l’art  veteri- 
naire  8i  de  l’economie  ruftique  ,  fe  font  mon- 
tres  dans  ce  ftecle,  avec  la  pretention  de  1  in— 
ftruire;Z/gerau  commencement,  &  M.  Buc’ho^ 
de  nos  jours.  Mais  le  premier  eft  bien  pauvre 
en  comparaifon  du  fecond.  Le  nombre  des  pro- 
duftions  de  celui-ci  eft  prefque  effrayant,& 
capable  de  decourager  le  bibliographe  le  plus 
exerce  &  le  plus  patient :  cependant  le  paral¬ 
lel  entre  eux  eft  frappant.  Tous  deux  compi- 
Jateurs ,  jamais  originaux ,  its  Je  font  l’un  &  l’au- 
tre  approprie  ce  qui  avoit  ete  dcrit  avant  eux 
fur  les  objets  qu’ds  traitoient ;  ils  fe  font  cent 
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fois  reproduits  fous  toutes  fortes  de  formes ,  & 
leurs  ouvragvs  ont  eu  plufieurs  editions.  Mais 
ces  deux  ecrivains  ont-ils  contribue  a  l’avan- 
cement  &  au)f  progr&s  de  l’art  ?  Une  partie  des 
Merits  du  premier  eft  prefque  generalement  ou- 
bliee  aujourd’hui,  &  lui-meme  I’eft  de  quelques 
bib'iographrs  (a).  Quel  fera  le  fort  de  ceux  du 
fecond?  Bien  que  quelques-uns  paroiffent  deja 
tomberdans  le  diferedit ,  n’anticipons  point  ici 
fur  le  jugement  que  la  pofterite  doit  en  porter. 
Contencons-nous  par  cette  noti  .e  de  la  mettre 
a  meme  d’apprecier  la  Medecine  des  animaux 
dome(liques ,  dont  nous  annomjons  une  feconde 
Edition. 

M.  Buc’ho ^  imprimoit  en  1778,  dans  la  pre¬ 
face  du  Traite  economique  &  pkyfique  du.  grs  & 
menu  betail .  que  la  Medecine  des  animaux  dome- 
ftique s  etoit 'foiis  prefle.  En  1780  ,  il  arinonqoit 
qu’elle.  alloit  fuivre  le  Traite  de  T education  des 
animaux  qui  fervent  d'amufemetit  d  l'homme,  qu’il 
venoi.t  de  publier.  En  1781  ,  a  la  preface  de 
1’ Hifloire  des  infe&es  nuifibles  d  i’homme ,  aux  be - 
fliaux,&c.  il  difoity  travailler.  En  1782, dans  un 
catalogue  de  fesouvragesin-80,  date  du  20  mars, 
il  en  propofoit  la  foufcription  au  prix  de  3  Hr. 
on  payoit  d’avance  comme  il  eft  d’ufage ,  &  il 
n’etoit  queftion  que  d’un  volume.  II  parut  dans 


fa)  MM.  Vitet ,  Atnoreux. _&  Gottlieb  Henien., 
dans  leurs  Bibliographies  vdtdrinaires , 'en  citant  la 
Coiitioijfance  parfaite  des  chevaux ,  imprimde  en  1712, 
1730  &  1741,  ne  difent  point  quel  en  eft  I'autenr 
ou  le  reda&eur.  C’eft  Liger:  on  peut  s’en  con- 
Vaincre,  non-feulement  dans  Morin ,  mais,  ce  qui 
vaut  mieux  encore  ,  dans  le  privilege  du  Roi ,  qui 
fe  trouve  it  la  premiere  edition  de  cet  ouvrage. 
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le  courant  de  feptembre  fuivant  178a,  quoi- 
qu’il  porte  la  date  de  1783,111-12  de  359  pag. 
&.  fept  pour  les  titres ,  la  preface  &  la  table 
11  coutoit  i  liv.  16  f.  broche.  On  y  trouve,  ran- 
gees  fucceflivement ,  des  formules  ou  recettes 
contre  les  differentes  maladies  des  chevaux, 
des  boeufs  St  des  vaches ,  des  moutons ,  brebis 
&  chevres,  des  cochons  St  des  oifeaux  dome- 
ftiques.  La  partie  typographique  en  eft  mal 
foignee ,  les  fautes  dans  les  noms  propres  des 
maladies  &  des  remedes,  y  font  frequentes; 
il  y  a  en  outre  plufieurs  cartons.^On  a  fup- 
prim£  dans  le  carton  place  a  la  page  337,  quel- 
ques  recettes  relatives  aux  abeilles  qui  repa- 
roitront  vraifemblablement  ailleurs.  L’ordre 
des  numeros  des  formules  n’eft  pas  exad;  il 
en  contient  .5  33  ,  St  la  derniere  eft  numerotee 
551,  Stc.  T outes  ces  raifons  engagerent  l’auteur 
a  annoncer  tin  fecond  volume,  dans  un  avis 
imprime  au  revers  du  titre  forme  par  un  car¬ 
ton  ,  8t  dans  lequel  on  lifoit. ...  La  Table  rai- 
fonnee  ne  fe  trouvera  qu’au  fecond  volume  qui 
paroifa  l  annee prochaine ,  &•  dont  on  fera  prefent 
aux  foufcripteurs  ,  quoiqu’ils  ne  fe  foient  infcrits 
que  pour  ce  premier  volume.  Mais,  par  une  re- 
ftriftion  prudente ,  il  annongoit  tout  de  fuite 
que  la  foufcription  etoit  fermee;  les  avantages 
qu’elle  procuroit  etoient  trop  fenftbles  pour 
qu’on  ne  fe  foit  pas  hate  de  la  remplir.  M. 
Buc’ho 3;,  en  auteur  vraiment  economifte ,  ne 
lit  point  paroitre  ce  fecond  volume  l’annee 
fuivante;  il  fe  borna  a  vendreie  premier  ,  8c 
on  nous  a  allure  qu'il  en  avoit  debit4  dix-huit 
cents  exemplaires. Cette  edition  epuifee,  c’etoit 
le  casde  tenir  fapromefte  a  fes  foufcripteurs  , 
mais  il  fit  feulement  reimprimer  ce  premier 
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volume,  &  il  reparut  dans  le  coiirant  d’o&obre 
1784,  malgre  la  date  anticipse  de  1785.  Dans 
unProfpe&us  de  fes  ouvrages  pour  cette  annee, 
M.  Buc’ho %  s’exnrime  ainli  relati  vement  a  cette 
reimpreffion.  «  Un pareil  ouvrage  efl  d’une  grande 
utilite ,  aujji  at-on  etc  oblige  d’en  donner  une 
notivelle  edition  dont  on  fera  part,  gratis,  dceux 
qui  ont  foufcrit  pour  la  premiere ,  d  caufe  des 
additions  qui  s’y  trouvent ,  &  qui  leurtiendra  lieu 
du  fecond  volume  que  l’ auteur  leur  avoit  promts 
par  pure  generofite ,  n’y  e't'ant  nullement  engage  par 
les  conditions  de  fa  foufcriptivn  ».  Du  relie,  le 
litre  des  pages,  qui,  dans  la  premiere  edition 
porte ,  Recueil  de  fecrets  concernant  l’ art  veteri- 
naire',  eft  dans  la  feconde  le  meme  que  celui 
de  l’ouvrage ,  &  les  additions  qui  doivent  tenir 
lieu  d’un  fecond  volume  aux  fouferipteurs , 
forment  un  fupplement  de  cinq  pages,  qui  ne 
contient  que  deux  numeros.  Le  premier,  (  5  $'<>.) 
copie  de  la  Bibliotheque  phyfico-economique  'de 
'178*1  pag.  apo,'prefente  on  qui- pro-quo  fingu- 
lier,  &.  d’apres  lequel  on  peut  juger  de  1’at- 
tention  que  I’on  a  eue  dans  la  redaftion  de  cet 
ouvrage.  L’orjginal  preferit,  pour  les  tranchees 
des  chevaux,  du  lait  fcouilli,  dans  lequel  on 
.jette  de  la  farriette  brulee  &  pulverifee;  le-co- 
pifte  y  a  fubftitue  la  favatte.  L’erreur  ne  tiire 
point  a  confequence.  Le  fecond,  (^57)  intitule 
Obfervations  fur  le  claveau  ,  ou  picote  des  mou - 
'  tons ,  par  M.  Thorel ,  medecin  veterinaire  d 
Lodlve,  eft  le  meilleur  de  tout  l’ouvrage,  &  on 
defireroit  y  en  trouvetr  plus  fouvent  de  fem- 
blables.  Au  furplus ,  les  fautes  que  nous  avons 
reprochees  a  la  premiere  Edition  ne  font  pas 
Con igees  dans  celle-ci ,  &  M.  Buc’ho ^  renvoia 
la  publication  du  fecond  volume,  lorfqu’il  aura 


'  VETERI  N.A.  IRE.  141 
acquis  les  materiaux  neceflaires.  Mais  termi- 
nons  cette  difcuffioti  hiftorique ,  8c  paflons  a 
l’ouvrage  meme. 

11  paiut  en  1769,  chez  Durand,  libraire,  rue 
S.  Jacques  a  Paris,  un  ouvrage  de  M.  Bucho\ ' 
en  quatre  vol.  in- 13  ,  intitule  les  Secrets  de  la. 
nature  &  de  l’ art  developpes  pour  les  allmens ,  la 
medecine  ,  l’ art  veterinabe  ,  &  les  artsou  metiers. 
Le  tome  i  j ,  tout  enti- r  confacrd  a  l’art  vete- 
rinaire,  eft  de  499  pages ,  8c  renferme  614  nu» 
meros,  a  chacun  deiquels  il  y  a  unerecette 
pour  telle  ou  telle  maladie  des  animaux  ,  8t 
queiques-unes  pour  toutes.  Elies  font  rangees 
fans  ordre,  &  telles  qu’elles  fe  prefentoient  a 
la  lefture  des  auteurs  qu’on  copioit  indiftin&e- 
ment  8c  fans  choix.  On  connoit  le  merite  de 
tous  ces  Recueils  fans  principes ,  propres  a 
former  des  empiriques ,  8c  dans  lefquels  il  fe 
trouve  a  peine  quelques  formules  d’une  effi- 
cacite  reconntie  entre  les  mains  de  ceux  qui 
faVent  diftinguer  les  cas  oil  elles  font  indiquees: 
aufli  l’auteur,  qui  n’ignoroir  point  ces  verities, 
difoit ,  pag.  479 :  «  Nous  ex.iminerons  d  la  fuite , 
dans  le  Jupplement  que  nous  nous  propofons  de 
donnerjur  ce  volume  ,  la  plus  part  des  remedes  do- 
mejliques  dont  nous  venons  de  prefcrire  les  for¬ 
mules  ;  nous  ferons  voir  comment  ils  afijfent ,  6* 
les  cas  dans  lefquels  il  faut  les  employer;  nous 
expliquerons  pareillement  les  maladies  des  befliaux 
pour  lefqudles  ils  font  indiques. »  M.  Buc‘ho{  a 
tant  ecrit,  que  nous  ne  ferions  pas  etonnes  qua 
ce  fupplement  ait  paru  fans  que  nous  en  ayons 
eu  connoilfance ;  mais  nous  efperions  que  la 
Medecine  des  animaux  domejliques,  publiee  treize 
ans  apres  ,  nous  en  tiendroit  lieu  ;  8c  cette  ef- 
perance  etoit  fondee  fur  la  lefture  des  annon- 
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ces  multiplies  &  de  la  preface  de  cet  ouvrage, 
dans  lefquelles  l’auteur  dit :  a  Les  anciens  gra - 
yoient  fur  le  bronze  tous  Les  remedes  qu’ils  pou- 
voient  decouvrir  pour  La  medecine  humaine ,  &  ils 
avoient  neglige  la  plus  part  de  cesx  qui  concer- 
noient  leurs  bejliatix.  Notre  ouvrage  de- 
V1ENDRA  UN  VRAI  eroNZH  oil  fe  trouveront 
graves  tons  les  remedes  propres  aup  animaux ;  ou 
pluiot  ce  fcra  un  repertoire  univerfel  de  leur  medecine. 
.Nous  1‘avoi  s  ouvett  pl'ein  de  confiance;  nous 
l’avons  parcouru:  la  verite.  nous  oblige  d’avouer 
ici  que  notre  efperance  a  ete  honteufement  de- 
£ue.  Le  titre  des  pages ,  Recueil  de  fecrets  ,  &c. 
nous  a  d’abord  rappelle  celui  du  vol.  de  1769; 
nous  y  avons  reconnu  aufli  quelques  recettes 
deja  indiquees  dans  celui-ci;  alors  nous  avons 
confronte  attentivement  les  deux  ouvrages ; 
malgre  le  d.gout  &  l’ennui  infeparable  d’un 
pareil  travail,  nous  l’avons  pouffe  jufqu’a  la 
fin  ;  nous  avons  meme  fait  un  tableau  compa- 
ratif  des  m.meros  de  Tun  avec  ceux  de  l’aq-. 
tire';  &  nous  pouvons  affurer  qu’il  n’y.  a  pas 
dans  celui  que  nous  annoncons  une  feule  re- 
cette  cjur  ne  foit  copiee  mot  a  mot  du  troifieme 
volume  de  1769.  La  feule  difference  entre  eux 
confifle  en  ce  que  dans  le  premier ,  elles  n’af- 
"feftent  aucun  ordre  ,  &  que  dans  je  fecond  , 
elles  font  rangecs  fuivant  celui  des  animaux 
auxquels  elles  appartiennent.  Cette  decouverte 
nous  a  fait  faire  une  oblervation  qui  n'echap- 
pera  point  a  nos  lefteurs.  Le  volume  des  fecrets 
de  la  nature  concernant  l' art  veterinaire  a,  comnie 
nous  favors  dit  ,499  pagesy’fk  614  numeros; 
celui  de  la  Medecine  des  ewtmaltx  domefliques 
n’a  que  359  pages  de  pareil  carafffere  &  du 
meme nombre  delignes,&.  555  nuniros;  voila 
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deja  59  numeros  formant  140'pages,  propres 
a  fervir  de  materiaux  a  un  fecond  volume  ;  8c 
comme-les  auteurs  que  M.  Ruc’ho {  a  copies  ne 
font  pas  £puifes  ,  que  d’ailleurs  on  ne  trouve 
rien  dans  le  premier  pour  les  maladies  des 
chiens  ,  des  chats,  des  abeilles  ,  des  versa  foie, 
des  poiffons ,  Sic.  il  pourra  les  multiplier  a 
proportion  du  debit. 

Ce  n’eft  done  que  la  reimpreffion ,  ou  plutot 
l’extrait  d  un  volume  publie  depuis  quinzeans, 
connu  Si  apprecie  du  public,  que  M.  Bucho^_ 

I  nous  a  donne  en  1782  St  1784,  fous  un  nou¬ 
veau  titre ,  &  avec  une  preface  impofante  & 
trompeufe.  Nous  croyons  que  cette  aftuce  lit? 
teraire ,  trop  commune  de  nos  jours ,  merite 
d’etre  devoiiee  ,  &  qu’il  eft  inutile  de  faire  con- 
noitre  plus  particulierement  ce  pretendu  nou- 
vel  ouvrage  econoipique. 

«  Colletleurs  qui  n’avez  jamais  pris  pour 
»  guide  la  raifon,  le  favoir  Si  (’experience,  juf- 
»  qu’a  quand  iromperez-vous  le  public  avide 
j>  ae  s’ihftruire?  11  n’tft  done  point  de  frein 
j)  capable  de  vous  arreter  dans  voS  eburfe* 
h  rapides  1  Etes-vous  affames  de  gloire  litte- 
jjraire?  on  vous  prpdiguera  des  louanges  , 
n  puifqu’on  ne  peut  obtenir  votre  conge  qu’a 
»  ce  prix:  etes  vous  pauvre?  prenez  un  et:  t  oh 
»  la  recompehfe  atfachee  a  vos  travaux  ne  fade 
»>  pas  rou.gir  la  probite  i  regardez  ce  laboureur 
»  infitigable:  cheri  de  ceux  qui  connoif  ent  fon 
»  ardeur  pour  le  travail,  il  a  la  douce  fa'isfa-' 
u  flion  de  s’etre  rendu  utile  a  la  focief4.  Pen- 
»  fez-vous  que  vos  feryices  1’emportent  fur  les 
j>  fiens ,  8i  que  vous  meritiez  autant  de  votre 
it  patrie?  Occupfs  a  tranferire  jitteralement 
»  des  auteurs  dont  vous  ne  connoiflez  point 
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»  la  valeur  reelle,  vous  confondez  l’erreur  ayee 
»  la  verite,  vous  entaffez  les  fables les  plus  ri- 
n  dicules  des  fi&cles  pafles  ,  les  pratiques  les 
n  plus  abfurdes  &  les  fames  les  plus  groflieres 
»  des  ecrivains  modernts  ;  enfin  vous  ne  vous 
»  attachez  qu’a  decorer  cet  affemblage  informe 
»  d’un  litre  pompeux  &  d’une  preface  entie- 
»  rement  contradiftoire  avec  i’execution  da 
» l’ouvrage.  Jeunes  eleves,tenez-vous  en  garde 
n  contre  ces  feducteurs ,  ne  fr.ites  pas  ufage  des 
»  remOdes  qu’ils  preferment f,  fans  les  avoir 
*>  eprouves ;  n’oubliez  rien  pour  vous  affurer 
»  de  la  verite  &  de  l^exa&itude  tyt  leurs  obfer- 
»  vations  ;  devoilez  totit  ce  qu’on  veut  vous 
>»  cacher ,  pour  1’apprecier  fuivant  fon  merite  , 
»  &^ne  jiigez  jamais  fur  le  nom  &  les  qualites 
»  de  l’auteur.?)  M.  ViT£T ,  Mid.  veter.  tom.  iij, 
anal .  des  aut.  pag.  2O7. 


Recherches  fur  la  nature  &  les  effits  du 
mephitifme  des  foffes  d'aifance ;  par 
M.  Halle ,  de  la  Faculte  de  mede¬ 
cine  de  Paris  ,  de  la  Societe  royale  de 
medecine  :  imprimees par  ordre  du  Gou- 
vernement.  A  Paris  ,  de  I'imprimerie  de 
Ph.  D.  Pierres,  imprimeur  ordinaire 
du  Roi ,  de  la  police ,  &c.  brock,  in-81* 
de  184.  pag. 

16.  M.  Halle  ayant  ^t6  un  des  commiflaires 
nommes  par  la  Society  royale  de  medecine 
pour  l’examen  du  pretendu  antim£phitique  de 
M.  Janin ,  en  prit  occafton  de  faire  des  rechet^ 
ches 
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chesfur  la  nature  &  las  effets  du  mephitifme 
des  foffes  d’ailance;  objet  intereffant  en  gene¬ 
ral'  pour  la  fociete  ,  &  en- particulier  pour  la 
claffe  d’hommes  qui  y  font  le  plus  expofes  par 
la  nature  de  leurs  travaux.  Quoique  Fauteur 
ait  atteint  fon  but ,  &  que  fon  ouvrage  pre- 
fente  toutes  les  notions  que  l’etat  de  nos  con- 
noiffances  fur  cette  matiere  pouvoit  fournir,  il 
ne  fe  flatte  point  de.n’avoir  rien  laiffe  a  dire  ; 
mais  il  croit  que  fes  reflexions  aideront  d  deter¬ 
miner  d’vne  maniere  p'us  precise  le  plan  imrnenfle 
d'obfervations  qui  reflent  a  faire. 

Comme  les  experiences  faites  au  fujet  de  la 
methode  propofee  par  M.  Jan  in ,  font  la  bafe 
de  Fouvrage  de  M.  Halle  ;  il  Fa  divife  en  deux 
parties;  La  premiere  contientl'hiftoire  de  l’ahti- 
mephitique,  &  le  detail  des  experiences  faites 
pour  en  eonftater  Futilite.  La  feconde  renferme 
les  reflexions  &  les  recherches  que  ces  expe¬ 
riences  lui  ont  donne  lieu  de  faire,  relative- 
ment  a  la  nature  &  aux  effets  du  mephitifme. 

■  Le  vinaigre  eft  la  fubftance  a  laquelle  M. 
Janjn  donnoit  le  nom  d’antimephi’ique  ;  c’eft 
par  ce-tnoyen  qu’il  fe  propofoit  ^e  definfi.  £ler 
les  cabinets  d’aifance,  de  dihruire  les  exhalai- 
fons  pernicieufes  des  foffes  dans  le  temps  des  vi- 
danges,  de  purifier  les  lieux  ou  font  affemblees 
beaucoup  de  perfonnes,  de  detruire  fur  L  champ 
la  mofette  des  mines  Sexploitation  ,  d'empe- 
cher  les  effets.  nuifibles  de  la  vapettr  du  char-, 
bon  ,  de  rappeller.  a  la  vie  les  perfonnes  afphy- 
xiees  par  l’effet  du  mephitifme;  etifin  d’arre- 
ter  &  de  prevehir  a  jamais  la  contagion  pe- 
ftilentielle  &  epidtmique.  L’objet  des  exj  &- 
riences  des  commiffaires  fut  de  eonftater  fi  ce 
pretendu  antimephitique  detruiioit  Fodeur  des 
Tome  LXV.  *  G 
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latrines,  &  s’il  arreltoit  le  developpement  des 
vapeurs  dangereufes  qui  fe  forment  dans  les 
foffes  ,  comrae  le  pretendoit  M.  Janin.  Le  de¬ 
tail  des  experiences  rapportees  pa"r  M.  Halle, 
prouve  completrement  la  vanite  de  cette  pre¬ 
tention  fur  l’un  &  l’autre  point.  Le  vinaigre 
n’a  fait  que  mafquer  dans  un  endroit  tres- 
circonfcrit  l’odeur  des  latrines,  fans  I’empecher 
de  fe  repandre  au  loin  ,  ni  de  rougir  &  de  noir- 
cir  les  boucles  des  perfonne?  pr£fentes  aux  ex¬ 
periences.  Quatre  des  ouvriers  employes  a  la 
-vidange  dune  folfe  bnt  ete  atteinrs  du  plomb ; 

l’un  de  ccs  quatre  a  ete  afphyxie  au  point 
den’avoir  pu  etre  rappellea  la  vie.  Plufieurs 
perfonnes  ont  eprouve  dans  cjette  occafion  les 
iymptdmes  de  la  mine.  Ainfi,  I’antimephitique 
de  M.  janin  eft  d’autant  moins  sur  ,  que  s’il 
etoit  employe  avec  profufion  ,  il  ne  feroit  pas 
meme  exempt  de  danger,  puifqu’ii  eft  demon- 
tre  par  l’ofifervation  des  chymiftes,  &  par  les 
experiences  que  M. 1  Lavoifier.-  a  pr4fentees  :a. 
f’Academie  des  fciences ,  que  le  vinaigre  jette 
en  abondance  fur  les  gadoues  ,  en 'degage  par 
1’effervefcence  une  quantite  de  gaz  cra'yeux  non 
refpirable ,  &  capable  de  caufer  des  afphyxies, 
meme  dans  une  foffe  qui  ne  feroit  pas  plombee. 

La  feconde  partie  des  recherchesde  M.  Halle 
eft  digne  de  l’attention  de  tous  les  medecins. 
L’auteur  tache  d’y  fixer  l’idee  qu’on  doitfe  faire 
du  mipbitifme,  il  y  expo’fe  les  differences  ca- 
-rafteriitiques  qui  fe  tpouvent  entre  le  plomb 
&.  les  gazconnus,  les  carafteres  diftinflifs  de  la 
mitte  ,  ainfi  que  les  diftinftions  qui  r4fultent 
des  fymptomes  de  lafphyxie.  Il  determine  les 
lieux  ou  I’on  trouve  la  mitte  &  le  plomb,  l’in- 
fluence  qu’ont  fur  l’etat  des  foffes  le  melange 
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des  matures  ettangeres ,  le  temps  la  nature 
des  tnatieres  contenues ,  la  fituation  des-  lieux. 
II  y  detaille  les  moyens  de  definfedlion  em»i 
ployes  jufq'u’a  prefent  dans  le  travail  des  vi- 
danges,  Enfin ,  il  paffe  de-la  aux  fecours  qu’on , 
donne  aux  afphyxies.  L’ufage  i  l’experience 
aveugle,  mais  plus  sure  quelquefois  que  tousles 
raifonnemens,  a  fuggcre  auX  ouvriers  du  ven- 
tilateur  l’idee  de  joindre  les  vomitifs  aux  ftimu- 
lans.  M.  Halle  penfe  que  ft  ce  dernier  moyen 
eft  fuffifant  dans  les  afphyxies  produites  par  la 
vapeur  du  charbon  qui  ne  laifte  point  de  traces 
durables ,  comme  la  caufe  des  afphyxies  des  vi- 
dangeurs,  qu’on  peut  regarderXiomme  un  miaf-; 
me  deletere  &  empoifonne  ,  l’ufage  des  votni- 
tifs  eft  indifpenfable  pour  chaffer  au  dehors  ce 
principe  maifaifant;  St  la  raifon  fe  trouve  ici 
a’accord  avec  1’experience;  car  un  foulagement 
prompt  fuit  l’ufage  des  vomitifs  dans  les  ou¬ 
vriers  afphyxies.  Une  precaution  neceffaire 
dans  les  fecours  qffon  donne  a  ces  derniers  , 
&qui  eft  inutile  dans  les  autres  afphyxies,  c’eft 
de  ne  point  fe  prefenter  en  face  de.la  perfonne' 
afphyxiee  ;  ce  feroit  un  moyen  prefque  sur  de 
partager  fon  malheur ,  comme  cela  eft  arrive 
plufteuts  fois. 

M.  Halle  termine  fes  recherches  par  des  re¬ 
flexions  pleines  de  fageffe.  En  nous  montrant 
les  bornes  de  rios  connoiffances  fur  le  mephi- 
tifme,  il  indique  les  moyens  de  les  reculer  ,  6c 
les  doutes  mdrnes  peuvent  conduire  a  de  nou- 
velles  verit^s. 


G  i  -j 
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Differtatio  botanica  de  neftariis  planta- 
rum  :  'DiJJertation  de  botanique  fur  les 
neciaires  ,  ou  neclares  des  plarttes  ;  par 

M.  Jean-Christian-Geoffroi 
Klip  STEIN ,  docleur  en  medecine  & 
chirurgie.  A  Jena ,  chc{  Fickelfeher  & 
Stranckman,  1784.  /n-40.  de  20  pag. 

17.  M.  Klipfteia  avertit  que,  prefle  par  di- 
verfes  circonilances ,  il  ri’a  pu  donner  tout  le 
temps  qu’il  auroit  voulu  a  la  compofition  de 
cet  Eflai.  Void  ce  que  nous  y  avons  trouve  de 
p'us  remarquable. 

Le  chevalier  de  Linne  a  dit  que  le  neflare 
n’etoit  pas  meme  connu  de  nom,  avant  qu’il 
1’eut  determine  :  cependant  Pontedera  avoit 
deja  fait  une  mention  particuliere  de  cet  or- 
gane ,  fous  le  nom  de  receptacle.  11  en  parle 
dans  pluiieurs  endroits  de  fes  ouvrages ;  &  nous 
croyons  que  les  botaniftes  nous  fauront  gre  de 
leur  indiquer  les  deux  paflages  luivans. 

Le  fuc,  dit  Pontedera ,  eft  depofe  dans  un 
corpufcule,  auquel  les.petales  &  les  etamines 
font  attachees ,  &  que  nous  appellerons  dore- 
navant  receptacle,  vu  qu’il  n’a  pas  encore  de 
nom....  G’eft  de  ce  refetvoir  que  les  abeilles 
tirent  leur  miel,  8c  beaucoup  d’infe&es  leur 
nourriture., 

tt  adleurs,  je  donne  le  nom  de  receptacle 
a  un  ccps  dont  la  figure  varie  beaucoup ,  St 
auquel  font  adherens  les  peta'es  &  les.etami- 
nes  ;  c’eft-la  encore  oil  fe  trouve  ordinaire- 
ment  le  fuc -des  fommets  8t  de3  peiales,  pour 
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etre  communique  peu  a  peu  de  ce  receptacle 
a  I’embryon. 

On  n’a  pas  encore  de  notions  exafles  fur 
l’ufage  d*s  neflares.  M.  Klipflein  a  Fait  quel- 
ques  experience-,  pour  eclaircir  ce  fujet ;  mais 
tout  ce  qu’il  a  pu  en  conclure,  c’eft  que  le  ne- 
ftare  n’eft  point  neceflaire  a  la  vegetation  de 
la  fleur  ou  de  la  plante.  II  a  coupe  adroitement 
tous  les  ne&aresde  1’ellebore  verd ,  fans  bleffer 
les  parties  A-  la  fructification;  non-feulement  la 
fleur v  mais  encore  route  la  plante  a  continue  de 
croi  re  &  de  fru&ifier  comme^uparavant.  II  a 
daru'rt  aulfi  les  neftares  eperonnes  de  la  grande 
&  de  la  petite  capucine,  fans  que  leurvegeta- 
tion  ait  paru  s’arreter.  tl  a  repete  cette  expe¬ 
rience  fui;  d’autres  efpeces  d’ellebore,  fur  la 
nielle,  fur  la  parnaflie  ,  fur  1’aconit,  &c.  &  en 
a  toujours  obtenu  le  meme  refultat. 

Pontedera  croyoit  que  la  liqueur  du  neftare 
s  amaffoit  autour  de  1’embryon  ,  qu’elle  entre- 
tenoit  fa  flexibilite ,  qu’elle  fervoit  a  le  lubrefier 
pour  que  toutes  fes  parties  puflent  s’etendre 
plus  facilemeiit :  que,  prive  de  ce  fuc  ,  l’em- 
bryon  fe  deflechoit  par  l’air  &  les  rayons  dp 
foleil,  &  perifloit  prefque  toujours.  M.  KVp- 
(lein,  d’apresfes  experiences  ,  eftime  que  cette 
bypothefe  nla  pas  grands  fondemens.  11  a  en- 
levC  tous  les  neftares  de  1’ellebore,  les  anthe- 
res  encore  fermees ,  &  n’ayant  point  encore 
rCpandu  de  pollen ,  ou  pouffiere.  Trivees  de  ces 
organes  ,  les  fleurs  ne  s"’en  font  pas  plus  trial 
porte  ;  elles  ont  produit  des  femences  parfai- 
tes  ,  que  ce  jeune  botanifte  a  feme  l’annee  fui- 
vante,  &  qui  lui  ont  donne  des  plantes  garnies 
de  femences  fertiles. 

Nouspenfons  qu’il  feroit  important  de  favoir 
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fur  quelles  efpeces  de  plante  Ponte  Jera  appuie 
fa  theorie  ;  car,  vraifemblnblement  il  avoit 
fair  quelques  experiences.  L’ufage  des  ne&ares 
eft  un  fujet  d’dbfervations  vraiment  neuf  5c 
intereffant.  Nous  engageons  M.  Klipflein  a  con¬ 
tinuer  Tes  recherches  fur  cet  objet,  Sc.  a  ne 
.point  les  bornera  une  feule  famille  de  planies. 
Les  neflares  font  ft  differens  dans  cjiaquefa- 
mille ,  qu’on  pourroit  foupponner  qu’ils  n’ont 
pas  un  leul  &'meme  ufage. 


-Experiments  and  Obfervations  on  a  new 
fpecies  of  Bark,  &c.  C’eft-a-dire,  Ex¬ 
periences  &  Obfervations  fur  une  nour 
.  velle  efpice  de  quinquina,  dont  on 
prouve  Pefficaciie  ,  donni  mime  tn  tr'es- 
■  petites  dofes avec  une  comparaifon  des 
vertus  du  quinquina  rouge  &  du  quin¬ 
quina  route ;par  M.  Richard  Ken¬ 
tish  ,  docleur  en  medecine ,  in- 8°.  A 
Londres  ,  che^  Johnfon  ,  1784. 

18.  C’eft  a  M.  Wtlfon ,  apothicaire  a  Lon¬ 
dres,  que  Ton  doit  la  connoiffance  des  prq- 
prietes  de  cette  efpece  de  quinquina,  dont  on  lit 
la  defcription  dans  le  foixante-leptieme  volume 
des  Tranftiflions  philofophiques,  fous  la'deno- 
.mination  de  quinquina  Caraibe.  Cette  ecorCe 
-eft  amere  &  aftr-ingente ,  a  un  tres-haut  degre ; 
mais  elle  n’eft  pas  un  antifeptique  auffi_puiliqnt 
que  le  quinquina  ordinaire.  Donnde  a  la  mfime 
dofe  que  celui-ci ,  elle  6vacue  par  haut  &  par 
has;  mais,  lOrfqu’on  la  prefctit  a  une  dofe  in- 


Matiere  mEdicale.  ifi. 

ferieure ,  elle  ne  produit  que  les'effets  de  l’au- 
tre:  enforte"  que  dans  Ja' luppofitiori ,  que  des 
experiences  ulterieufes  confirment  les  obfer- 
vations  de  l’auteur  ,  elle  tiendrale  milieu  entre 
l’ecorce  du  Peron  &  la  cafcarille. 

Le  dofteur  Kentish  rappelle  encbre  dans 
cette  brochure,  que  le  Cincona  officinalis  fe 
trouve  au  nord  de  l’equateur  dans  des  pays 
tres-favorablement  fitues  pour  1’exportation, 
de  maniere  qu’il  feroit  poffible  de  fe  procurer 
des  envois  plus  abondans  &  plus  stirs  de  cette 
fubflance  vegetale.  Le  refte  de  cet  opufcule  oil 
l’on  fait  la  comparaifon  du  quinquina  rouge  & 
du  quinquina  roule ,  ne  nous  3  pas  paru  l'atif-* 
faifant. 


Pharmacopee  des  pawns ,  ou  Formilks 
da  medicariims  les  plus  ufttels  duns  le 
traitement  des  maladies  du  peiiple ,  avec 
.  -  Vindication  des  verms  de  ces  medico.1- 
•.  mens,  de  la  maniere  de  les  employer ,  & 
des  maladies  au.xquiU.es  Us  conviin- 
nent  ■:  ouvrage  dejiine  a  fervir  atix.hp- 
pitaux  ,maifoJis  de  charite ,  &  a  torites 
perfonnes  qui  veulent  fonldger  les  pan- 
yres  ;  par  M.  JADELOT  ,  profejjeur 
de  la  Faciilte  de  medicine  de'  Nancy, 
medecin  de  VhdpualS.  Charles mem- 
kre  de  V Academic  &  du  college  de  nu¬ 
de  cine  de  la  rneme  ville,  ajfocie  regnicole 
de  la  Sqeiete  royale  de  medecine  de 
Paris.  A  Nancy,  che?K  Haener,  impri- 
■  mtur  ordinaire  du  Itoi ,  rue  S.  Digjer, 
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n°337l  &  a.Paris,che^  Didot  le  jeune, 
1784.  In-8°  de  11 2  p.  Prixbr.  1 1.  16  f. 
19.  Ces  formule;  fonrTouvrage  d’un  mede- 
cin  qui,  par  Ton  erudition  ,  par  its  calens  fupe- 
rieurs,  &  par  fon  zele  pour  !e  b  en  public,  a 
depuis  long-temps  obtenu  I’eftime  de  fes  con¬ 
freres  &  de  fes  concitoyens.  L’ouvrage  que 
nous  annongons  ne  peut  fans  doute  rien  ajouter 
a  fa  reputation  ;  ce  n’eft  que  par  des  vues  d’uti- 
Jite  publiqne ,  que  l’auteur  a  pu  etre  deter¬ 
mine  a  le  compofer, 

Mais  le  foin  que  l’auteur  a  eu  d’ajouter  a  la 
fuite  des  formulcs  l’indication  de  leurs  vertus , 
la  maniere  de  les  employer,  &  les  maladies 
auxquel  es  elles  conviennent ,  previendra  les 
erreurs  dangereufes  que  pourroient  commettre 
fans  cela  les  perfonnes  pour  qui  l’art  eft  etran- 
ger. 

Pharmacopoea  navalis  RolTica,  &c.  Phar- 
macopee  navale  Ruffe  *  011  Catalogue 
de  tous  les  medicamens  neceffaires  aux 
diverfes  fortes  de  vaiffeaux ,  pour  un 
voyage  de  (lx  mots ,  revu  &  approuvl 
par  le  college  imperial  de  medecine, 
public  par  ANDRE  BaCHERACHT , 
docleur  en  medecine ,  confeiller  aulique, 
&  medecin  ordinaire  de  la  flotte.  A 
Petersbourg  ;  &  fe  trouve  a  Strasbourg, 
che^  Koenig ;  a  Paris ,  che{  Didot  le 
jeune,  1  784  ,  in-8°  de  60 pag.  Prix 
brock.  /  liv.  4  f 

20.  Ce  difpenfaire  naval  offre  tout  a-la-fois 
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la  nature  8c  la  quantite  des  remedes  fimples  6c 
compofes ;  les  inftrumens  6c  les  chofes  neceffai* 
res  pour  l’approvifionnement  de  chaque  navire, 
relativement  aux  malades,  6c  des  inftruiftions 
pour  placer  ces  derniers  fainement ,  des  indi¬ 
cations  precifes  pour  les  provifions  de  come- 
ftibles  ,  de  lits  ,  de  vetemens.  Ce  Code  ,  tres- 
bien  redige,  a  obtenu  l’approbation  du  college 
imperial  de  medecine,  6c  il  eft  ordonne  a  tous 
les  apoihicaires.de  la  marine  de  s’y  conformer. 
L’auteur  l’a  dedie  a_M.  le  comte  de  C{ernichcwy 
preftdent  du  college  imperial  de  l’amyraute. 

M.  le  dodleur  Bacheracht  publia  en  1780,  un 
Effai  en  langue  Ruffe,  fur  les  moyens  de  con- 
ferver  la  fame  des  gens  de  mer ;  cet  ecrit,  qui 
eft  fpecialemenc  deftine  aux  Ruffes  ,  a'  ete  refu 
avec  un  accueil  diftingue  par  le  Gouverne- 
ment. 

L’article  des  medicamens  compofes  eft  peu 
complique ,  ainfi  que  les  formulas. 

Apparatus  medicaminum  tam  fimpliciurrt 
quam  prasparatorum  &  compofitorum 
in  praxeos  adjumentum  confideratus, 
VoLUMEN  TERTIUM,  autOre  Jo. 
Andrea  Murray,  d.  equite  ord. 
r.  de  Wafa,  confiliario  r.  aulas  profef- 
fore  medic.  Sc  botanic.  O.  in  Acad, 
r.  Getting,  praefeflo  horti  r.  botan. 
focietatum  feientiarum  .  Gottingens. 
Stockholm.  Upfal.  Gothenb.  &  Lun- 
denf.  medicarum  Parifienf.  Nancei  Sc 
Hafn.  atque  oeconomicarum  Bernenf. 
Sc  Cellenf.  metnbro,  Apparat  des  me- 
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dicamens  Jimp  les ,  prepares  &  compofes 
par  M.  J.  Andre  Murray,  &c. 
A  Goitingue ,  che £  Diererich  ;  a  Stras¬ 
bourg ,  che^  Amand  Koenig;  &  a 
Paris ,  che^  Didot  le  jeune ,  1784. 
In-8°  de  5jz  pag . 

21.  Le  premier  volume  de  ceTraite  par'ut 
en  1776.  M.  Murray  y  traite  feulenient  des  ve- 
getaux.  On  y  en  trouve  quatorze  ordres  ;  fa- 
voir,ks  coniferes ,  les  hederaces,  lesamenta- 
ces  ,  les  compofes  j  les  agreges ,  les  conglo- 
meres ,  les  ombelliferes ,  les  farmenteux,  les 
etoiles ,  les  cymiers  ,  les  cucurbitaces  ,  les  fo- 
lanons  ,  les  campanulas  &  les  entortilles. 

Le  fecond  volume,  imprime  en  1779,  ren" 
ferme  onze  ordres ,  dans  lefquels  il  eft  fait-men- 
tion  de  plantes  a  fleurs  en  roue  ,  des  feptaires , 
des  bicornes ,  des  vegetaiix  a  feuilles  rudes  ,  des 
verticillees ,  des  perfonnes ,  des  erratiques  a 
brou,  afiliques ,  des  papillonaces  &  des  lomen-- 
taces  qui  approchent  par  leur  reffemblance  des 
plantes  legumineufes. 

Le  troifi&me  volume  qui  vient  deparoitre, 
renferme  auffi  onze  ordres  naturels ,  qui  fon  t 
les  plantes  mqltifdiqueufes  ,  les  buiflbnnieres , 
les  pomacees,les  hefperides  ,  les  fucculentes, 
les  cblomriiftres  oumalvacees,  les  grainales., 
les  caridphyllees  ,  les  calycanthemes  ,  lesafci- 
rbidtJs  &  les  cbadunees. 

Le  nombre  des  vegetaux  contenus  dans  ces 
trois  volumes  ,  porte  42,1  efpbces  parti culiere^, 
do.’t  1’auteur  fait  connoitre  les  propriety  me' 

'  dicinales  ,  economiqifes  6c  alimentaires,;  'Les 
details  exafts  ■&.  rirconftandes  dans  lefquels  c-e 
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favant  entre  pour  fixer  le  cara&ere  fpecifique 
.&  individuel  de  chaque  vegetal ,  ne  laiffent 
■rien  defirer  fur  cet  objet,  &  font  tres-propres 
a  eloigner  les  equivoques,  toujoiirs  dangereu- 
fes  en  medecine,  II  ne  manque  jamais  de  com¬ 
parer  enfemble  les  differentes  oblervations  des 
medecins  ,  en  pefe  le  pour  &.  le  contre  ,  &  , 
appuye  fur  une  faine  theorie,  il  combat  les  er- 
reurs ,  affermit  les  verites  ,  juge  avec  impar¬ 
tiality  toutes  les  div’erfes  vertus  attributes  nux 
plantes.  II  n’oublie  pas  de  citer  un  grand  nom- 
bre  de  monographes,  &  rapporte  les  endroits 
les  plus  effentiels  de  leurs  ecrits. 

Parmi  la,  vafte  enumeration  des  propfietes 
de  l’aconit,  M.  Murray  rapporte  que  Seopoli , 
celebre  naturalifte  de  la  Carniole  ,  vanteda  de- 
coftion  de  ,1a  "racine  de  cette  plante ,  pour 
chaffer  les  punaifes ,  &  que  la  poudre  melee 
avec  du  beurre,  fait  le  meme  effet  que  l’arfenic 
pour  empoifonner  les  fouris. 

A  Particle  Cocheiie, ou Sorbier  des  oifeleurs* 
on  a  ajoutt  la  remarqtie  faite  en  Angleterre, 
que  le  fuc  des  baies  de  cet  arbre ,  etoit  hydnf- 
gogue.  Les  Gallois ,  ou  habitans  du  pays  de 
Galles  ,  s’en  fervoient  autrefois  frequemment 
pour  purger,  fur-tout  dans  la  guerifon  du  fcor- 
but.  Ce  fuc  exprime  6i  cuit  lous  la  forme  de 
■rob ,  fuivan tLedel,  a  appaife  &  diffipt  des  he- 
morrho'ides  enflees  &  douloureufes,  qui  fe  fuc- 
cedoient  periodiquement  dans  une  femme ,  au 
lieu  du  flux  menftruel.  Selon  une  autre  obfer- 
Vation  de  Hennicke ,  le  meme  rob  a  gueri  un 
jeune  homme  d’une  ftrangurie  qui  lui  faifoit 
eprouver  les  plus  grandes  douleurs  ,  pour  la- 
quelle  il  avoit  inutilement  tente  beaucoup  d’au- 
tres  remedes,  Les  baies  siches  fortt  aftrin- 
G  vj 
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genfes;  elles  font  louees  par  M.  Bergius,  contre 
le  calcul  des  reins.  On  rapporte  plufieurs  expe¬ 
riences  ,  qui  prouvent  que  ce'mal  a  ete  foylagd 
.en  prenant  dix  de  ces  baies ,  ou  un  peu  plus , 
une  ou  deux  fois  par  jour. 

On  a  raffemble  dans  cet  onvrage  toutes  les 
decouvertes  modernes ;  les  Allemandsfe  1’ap- 
proprient  par  une  traduftion. 


Elemens  de  mineralogie ,  traduits  de  Van- 
g/ois  de  M.  KlRJTAN ,  numb  re  de  la 
Societe  royale  de  Londres  ;  par  M.  Gl- 
BELIN  ,  docleur  en  medecine ,  membre 
de  la  Societe  medicale  de  Londres ,  &-c. 
A  Paris ,  che^  Cuchet ,  libraire  ,  rue 
&  hotel  Serpente  ,  in-8°  de  432  pages. 
Prix  broche  5  liv.  relie  6  liv.  ■ 

22.  Quoique  M.  Kirwan  avoue  dans  fa  pre¬ 
face  la  fuperiorite  des  Francois  fur  les  favans 
de  fa  nation ,  relativement  a  la  mineralogie  , 
fon  ouvrage  fera  lu  avec  avantag'e,  &  accueilli 
avec  empreflement  par  les  premiers.  11s  y  trou- 
.veroht  fur-tout  le  merite  d’une  logique  sftre 
&  d’une  exaftitude  fcrupuleiife  dans  les  obfer- 
rations  &  dans  les  experiences.  Cette  difpo- 
■  iition  d’efprit  lui  a  fait  rejetter  les  methodes 
fondees  fur'  les  appafences  exterteures  des 
mineraux  qui ,  n’etant  que  des  cara&eres  ac- 
eidentels,  ne  fauroient  nous  donner  la'  con- 
noiflance  de  leur  veritable  nature.  Nous  ne 
pouvons  acquerir  cette  connoilTunceTfelon  M, 
Kirwan ,  que  par  l’examen  de  leurs  proprietes 
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intrinfeques ,  telles  que  les  agens  thimiques 
nous  les  font  decouvrir;  cette  methode  ,  qui 
eft  celle  du  celebre  M.  Cronfted ,  eft  en  effet 
la  plus  sure  &  la  moins  fujette  a  1’illufion.  II 
refute  avec  avantage  M.  We.Yn.er,  qui  a  tache 
de  claffer  les  mineraux ,  d’apres  la  confidera-  ' 
tion  de  toutes  leurs  proprietes  exterieures  reu- 
nies,  ainfi  que  M.  RomLde  Life,  qui  dans  fa 
Cryftallographie  j  tire  les  carafferes  des  mi¬ 
neraux  de  Tangle  qu’ils  afferent  dans  leur  cry- 
ftallifation.  Sans  nier  cependant  que  la  consi¬ 
deration  des  qpalites  exterieures  des  foffiles 
n’ait  fon  utilite ,  il  penfe  avecraifon  que,  lorf- 
qu’on  veut  avoir  une  connoiflanee  entiere 
d’une  fubftance  nouvelle  ,  &  une  certitude 
telle  qu’il  la  faut  pour  fervir  de  bafe  a  la  fcien- 
ce ,  les  epreuves  chymiques  font  indifpenfa- 
bles ,  &  peuvent  feules  fuffire  ;  car  les  qualites 
.exterieures  n’offrent  qu’incertitude.  Des  corps 
tres-differens  par  leur  nature ,  ont  fouvent  la 
meme  couleur  ;  k  tranfparcnce  &  1’ opacite  font 
des  qualites  communes  a  un  tres-grand  nom- 
bre  de  fubftances  qui  different  a  tout  autre 
egard  ;  il  en  eft  de  meme  de  leur  tijju.  La  co¬ 
herence  &  la  dural  font  des  proprietes  dont  la 
confideration  ne  peut  etre  d’aucun  ufage  a 
J’egar.d  .  des  pierres  puhferifees.  Quant  a  la 
figure ,  fes  varietes ,  lors  meme  quelle  ejl  regu- 
liere  &  determiner ",  font  innomhralles.. 

Qnpeut  voir  par-la  quels  font  les  principes 
qui  ont  guid6  M.  Kirwan  dans  fes  travaux  ,  dont 
on  ne  .pent  yoir  &.  apprecier  les'details  qu’en 
lifant  fon  ouvrage. 
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Nouvellts  inflruclives ,  bibliographiques  , 
hijloriqms  &  critiques  de  medicine  & 
de  chirurgie ;  ozz  Recueil  raifonne  de  lout 
ce  qti  il  importe  (P apprendre  chaque  an- 
nee  j  pour  etre  au  courant  des  connoif- 
fances  relatives  a  Part  de  guerir ,  annee 
tj85.  A  Paris,  c/ze£  Mequignon  l’aine, 
rue  des  Cordeliers ,  pres  des  ecoles  de 
chirurgie. 

23.  L’objet  du  reda&eurde  cet  ouvrage  pe-; 
riodique  eft  d’offrir,  i°.  un  calendrier  com¬ 
mode  pour  la  m^decine.  20.  Le  refultat  des  ob¬ 
servations  metebrologiques  &  nofologiques 
'faites  pendant  trente  ans,  qui  determine  quelles 
font  les  maladies  les  plus  communes  durant 
■chaque  mois,  avec  des  confeils  pour  s’eri  pre- 
ferver.  30.  Un  rapport  des  ouvrages  de  mede- 
cine  &  de  chirurgie ,  tantfran$ois  qu’etrangers,  • 
publics  en  1784,8c  connusa  Paris.  4°.Des  ex¬ 
traits  des  ecrits  des  medecins,  morts  en  1784. 
■50.  Des  notices  fur  les  nouvelles  d£couvertes. 
6 Des  avis  lur  les  remedes.fecrets  que  l’huma- 
nite  defire  ale  voir  profcrits.  70.  Les  prix  pro- 
pofes  fur  des  fujets  de  in^decine  &  de  chirurgie 
par  les  Soci^ces  favantes  de  l’Europe.  8°.  Une 
lifte  des  cours  publics  8t  particulars  d’inftru- 
■ftions  relatives  a  l’artde  guerir ,  6tablis  a  Paris. 
'90.  Un  etat  des  medecins  de  cette  capitale, 
leurs  qualites  &leurs  demeures.  io°.  Des  tables 
des  auteurs ,  des  maladies  &  des  remedes.  I'l  y 
aura  dans  les  volumes  fuivans  de  cet  ouvrage  , 
une  place  deftmee  pour  les  bons  manufcrits 
relatifs  a  ce  plan  x qui  auront  ete  communiques. 
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STANCE  PUB  LI  <2  UE, 

ttnui  ail  Louvre  par  la  Societe  royals 
de  medecine  ;  le  30  aout  iy8S', 

Apres  l’annonce  &  la  dillribution  des  Prlx, 
M.  Dehornc  a  hi  le  plan  de  la  topographie  phy- 
fique  &  medicale  de  Paris. 

M.  Vicq-d’ Asyr ,  fecretaire  perpdtuel,  a  fait 
la  leisure  de  1’eloge  de  feu  M.  Cujfon,,  dofteur 
en  medecine  ,  affocie  regnicole  a  Montpellier. 

M.  l’abbe  TeJJler  a  lu  un  Memoire  fur  les 
avantages  des  migrations  de  troupeaux  pour 
les  preferver  des  maladies. 

M .  de  Fourcroy  a  fait  la  lefture  d’un  Memoire 
fur  la  nature  des  alterations  qu’eprouvent  les 
humeurs  animates  par  l’effet  des  maladies ,  St 
par  l’aftion  des  remedes. 

Le  fecretaire  perpetuel  a  termine  la  Seance 
par  la  leflure  de  1’eloge  de  feu  M.  Bergman , 
profeffeur  de  chimie  dans  l’univerfit6  d’Upfal, 
affocie  etranger.  • 

Si  le  temps  l’eut  permis,  on  auroit  entendu 
laleflure  r°-  d’un  Memoire  intitule  ,  Reflexions 
fur  les  maladies  epidemiques  &  fur  le  plan  qui  la 
Societe  royale  de  fhedecine  doit  fuivre  dans  la  re¬ 
el  aSiori  de  leur  hiftoire ,  par  MM.  Delaporte  & 
Vicq-d'  Afyr. 

a°.  b’un  Memorre  de  M.  Chafnbon  fur  J’abus 
des  faiguees  dans  le.  traitement  de  la  fievre 
tnaligne. 


j6o  Prix  distribues. 


PjRIX  dijlribues  dans  la  Seance  publique , 
tenue  par  la  Societe  royale  de  medecine 
au  Louvre ,  le  jo  aout  iyS5. 

I. 

La  Societe  avoit  propofe  dans  fa  feance  pu¬ 
blique  du  26  aqut  1783  ,  pour  fujet  d’un  prix 
de  la  valeur  de  600  liv.  fonde  par  le  Roi,  la 
queftion  fuivante : 

Determiner  quels  font  les  avantages  &  les  dan¬ 
gers  du  quinquina  adminifire  dans  le  traitement 
des  differences  efpeces  de  fievres  remittentes. 

Cette  queftion  intereflante  pourla  medecine 
pratique  ,  a  ete  traitfe  par  un  tres-grand  nom- 
bre  de  concurrens  ;  quatre  Memoires  ont  fur- 
tout  fixe  l’attention  de  la  Compagnie,  qui  leur' 
a  diftribue  des  Prix  dans  l’ordre  fuivant: 

Elle  a  adiuge  le  premier  Prix,  confidant  en 
une  medaille  d’or  de  la  valeur  de  230  liv.  a 
M.  Baumes,  dofteur  en  medecine  a  Lunel  en 
Languedoc,  auteur  d’un  Memoire,  ayant  pour 
epigraphe  une  phrafe  extraite  de  l’ouvrage  de 
M.  Stoll,  intitule  Ratio  medendi. 

Le  fecond  Prix ,  confidant  egalement  en  une 
medaille  d’or  de  la  valeur  de  230  liv.  a  ete  df- 
cerne  a  M.  Baraillon ,  dofteur  en  medecine  a 
Chambon  en  Combrailles,  auteur  d’un  Me- 
moire,ayant  pour  epigraphe  un  paflage  extrait 
du  traite  de  Sydenham;  de  Hydrope. 

La  Societe  ayant  fie.  tres-fatisfaite  des  Me¬ 
moires  cotes  F  &  A ,  avoit  arretf  qu’Elle  de- 
cerneroit  a  leurs  auteurs  une  medaille  d’or ,  de 
la  m§me  forme  que  les  jettons  d’argent  qui  font 
diftribues  dans  les  Seances  particuliercs  de  la 


PRrx  tJISTRlBUis.  16 1 

Compagnie ;  mais  a  l’ouverture  du  cachet  du 
premier  de  ces  Memoires,  ecrit  en  latin  ,  & 
»yant  pour  epigraphe  ce  paffage  d’Hippocrate: 
Quce  profuerunl,  ob  rcflum  ufum  profuerunt  ,&c. 
Elle  a  trouve  que  deux  medecins  s’etoient  reu¬ 
nis  pour  la  redaQion  de  ces  recherches :  cette 
circonftance  imprevue  a  donne  lieu  a  une 
nouyelle  deliberation ,  d’apres  laquelle  nous 
offrons  aujuurd’hui  a  chacun  d’eux  une  m£- 
daille  d’or  femblable  a  celle  que'nous  n’avions 
d’abord  deftinee  qu’a  un  feul.  Les  deux  auteurs 
de  ce  Memoire  font  MM.  Rudolph  Deimdn  & 
Peterfen  Michell ,  do&eurs  en  medecine  ,  raem- 
bres  de  la  Societe  des  fciences  d-Utrecht ,  re- 
fidens  a  Amfterdam. 

Le  fecond  Memoire  a  l’auteur  duquel  la 
Compagnie  a  adjuge  une  medaille  d’or  de  la 
meme  valeur  que  les  precedences,  eft  aufli 
ecrit  en  latin  ;  il  a  ete  envoye  par  M.  Pierre - 
Mathieu Nielen,  dofteur  en  medecine  aUtrecht, 
qui  a  deja  remporte  undes  Prix  de  la  Soci6td 
royale  de  medecine. 

M.  Achkermcinn ,  dofteur  en  medecine  a 
Zeulenrode  en  Saxe,  auteur  d’un  M4moire  ecrit 
en  latin,  &  ayant  pour  epigraphe  ces  deux 
vers: 

Hcec  certamina  tanta 
Pulveris  exigui  Jaflu  cOmpreJfa  quie {cunt. 
a  merite  1  'Acceffit. 

La  Societe  a  cru  devoir  citer  honorablement 
un  memoire  de  M.  Bernard,  do&eur  en  mede¬ 
cine  a  Beziers.  Elle  y  remarque  des  reflexions 
qui  meritent  d’etre  conferees,  fur  les  moyens 
de  reconnoitre  dans  une  fievre  continue ,  avec 
redoublement ,  le  caraftcre  cache  de  l’inter- 
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mittence.  Un  Memoire  envoye  .  de  Moulins 
par  M.  Jemois ,  doileur  en  medecine ,  lui  a  atifli 
parucontenir  quelques  obfervations  interef- 
lantes. 

La  colle&ion  de  ces  differens  ecrits  remplit 
Jes  vues  que  la  Societe  s’etoit  propofees  en  pu- 
bliant  ce  Programme ;  on  y  trouvera  un  ex- 
pofe  tres  curieux  de  toutes  les  efpeces  dd  Se¬ 
vres  remittentes  qui  regnent  dans  les  divers, 
-climats  de  l’Europe,  des  methodes  employees 
pour  les,combattre,  &  de  toutes  les  manieres 
d’adminiftrer  le  quinquina  dans  leur  traitement. 

I  I. 

La  Societe  n’a  pas  ete  auffi  heureufe  ,  rela- 
tivement  au  Programme  fuivant.  Elle  avoit 
propofe  dans  fa  Seance  publit^ue  du  3  1  aout 
1784,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeut.de 
300  liv.  remifes  par  un  particulier  qui  ne  s’eft 
point  nomme  ,  cette  queftion  , 

Quels  font  les  wantages  que  la  mldecint  peut 
retirer  des  decouvertes  modernes  fur  I’art  de  recon¬ 
noitre  la  purete  de  l' air  par  les  differens  ettdto- 

,  Nous  n’avons  point  retpade.Memoires  pour 
ce  concours  ;  ce  que  nous  attribuons  au  peu  \ 
de  temps  qui  avcit-ete  donne  pour  le  travail 
que  la-folution  de  ce  Programme  exige.  La  So¬ 
ciete  propofe  de  nouveau  ce  Prix  qu’Elle  a 
porte  a  la  valeur  de  600  liv.  &  dont  la  diftri- 
bution  fera  differee  juf^u’a  la  Seance  publique 
de  la  fete  de  S.  Louis  178 7. 

Les  Mdmoires  feront  envoyes  avant  le  ier 
juillet  1787. 

La  Societe  a  diftribue  depuis  1776,  dans 
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prefque  touted  fes  Stances  publiques,  des  prix 
aux  auteurs  des  meilleurs  MAmoires  fur  la  to- 
pographie  medicate  des  differens  cantons  & 
provinces.  Ce  grand  travail  qu’Elle  a  entrepris., 
conformement  aux  ordres  du  Roi  &  aux  vues 
de  fon  inftitution  ,  fera  fuivi  fans  aucune  inter¬ 
ruption  ,  &  il  en  refultera  un  tableau  topo- 
graphique  &  medical  de  touts  la  France.  La  ' 
Compagnie  efpere  que  les  medecins  &  phyft- 
ciens  de  routes  les  villes  du  royaume  concour- 
rontau  fucc£s  de  cette  utile  entreprife,  en  en>- 
voyant  a  la  Societe  royale  des  Mifmoires  ( a ) 
fur  la  nature  de  leur  climat  (cfe  aere,  aquis  & 
locis,)  &  fur  le  temperament  de  ceux  qui  Tha- 
bitent. 

Les  volumes  publies  par  la  Compagnie  , 
contiennent  des  recherches  que  Ton  pern  re- 
garder  comme  des  modeles  dans  ce  genre. 

Depuis  la  derni&re  AlTemblee  publique  qui 
a  eu  lieu  le  1 5  F6yrier  de  cette  annee ,  la  So¬ 
ciety  a  re^u  dix-huit  Memoires  fur  la  topogra- 
phie  m£dicale ,  parmi  lefquels  quatre  luiv  ont 
paru  devoir  meriter  a  leurs  auteurs  les  prix 
qu’Elle  avoit  a  diftribuer. 

Le  premier  eft  un  traite  trfes-etendu  de  la 
topographie  des  Vofges  &  de  la  Lorraine,  8c 
des  maladies  qui  y  font  le  plus  r^pandues. 
L’ auteur  de  ce  Memoire  eft  M.  Poma  ,  nwdecin 
aSaint-Diez.  La  Society  lui  a  adjuge  une  me- 
daille  d’or  de  la  valeur  de  100  liv. 

Elle  ad£cerne  a  chacun  des  auteurs  des  M£- 


(«)  La  Socidtd  n’a  encore  refu  qu’un  petit  nortt- 
bre  de  Mdmoircs  fur  la  topographie  des  cf-tes  & 
des  pays  voifms  dc  la  mer ;  Eile  invite  les  mdde- 
«ins  &  pbyficiens  qui  y  rdudent ,  it  s’en  occuper. 
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moires  fuivans ,  une  medaille  d’or,  ayant  la 
meme  forme  que  le  jetton  ordinaire  de  la  Com- 
pagnie.  • 

i°.  A  M.  Jeunci ,  dofteur  en  medecine  de 
Befangon ,  dont  le  Memoire  contient  des  de¬ 
tails  tres-bien  prefenres  fur  la  topographie  me- 
dicale  des  montagnes  de  la  Franche-Cornte. 

2U.  A  M.  Benin ,  do&eur  en  medecine  ,  refi- 
dent  a&uellement  a  Rofoi  en  Brie,  auteur  d’une 
topographie  medicale  de  la  Guadeloupe  ,  dans 
laquelle  les  maladies  St  les  produftions  parti- 
culieres  a  ce  pays,  font  decrites  avec  foin  Sc 
clarte. 

30.  A  M,  Moublet- gras ,  dofteur  en  medecine 
a  Tarafcon  en  Provence,  auteur  d’un  Memoire, 
dontda  Societe  a  ete  fatisfaite,  fur  la  topogra¬ 
phie  medicale  de  cette  ville. 

M.  Houjfet,  doSbur  en  medecine  a  Auxerre, 
nous  a  fait  parvenir  un  Memoire  fur  la  topo¬ 
graphie  h  ftorique ,  phyfique  St  medicale  de  la 
ville  qu  i!  habite.  La  Societe  croit  devoir  le 
citer  le  premier  parmi  ceux  dont  elle  fait  une 
mention  honorable. 

Trois  Memoires  ont  paru  dignes  d’eloges  par 
la  precifion  St  la  nettete  avec  lefquelles  ils  font 
■  dents. 

L’un,  fur  la  topographie  medicale  de  la  Lor¬ 
raine  allemande ,  a  ete  redige  par  M.  de  la  Bli%e, 
dofteur  en  medecine  a  Sarguemines. 

L’autre ,  fur  la  topographie  medicale  de  la 
ville  d’Etampes,  a  ete  remis  par  M.  B oncer f , 
dofteur  en  medecine  qui  y  reftde. 

Le  troifieme  a  ete  envoy e  par  M.  Drouel, 
dofteur  en  medecine  a  Luneville.  11  eft  relatif 
a  la  topographie  medicale  de  cette  ville  St  de 
fes  environs. 
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La  Societe  a  auffi  trouve  des  details  irtteref— 
fans  dans  un  Merrioire  fur  la  topographie  de 
Troyes, par  M.  Dupont ,  dofteur  en  medecine. 
Elle  I’invite,  ainfi  que  les  auteurs  de  plufieurs 
autr.es  Memoires  qu’elle  a  re^us ,  it  donner  plus 
d’etendue  a  leurs'travaux. 

La  Comp,  gnie  a  arrete  qu’Elle  feroit  une 
mention  honorable  d’un  Memoire  intitule :  EJfai 
topo.raphique  6*  d’hifloire  naturelle  du  Moul  d’ Or 
&  des  environs,  par  M.  de  L' Arbre,  dodleur  en 
medecine,  cure  de  la  cathedrale  a  Clermont- 
Ferrand.  Comme  il  n’y  eft  fait  aucune  mention 
des  maladies,  on  ne  peut  le  comparer  a-  ceux 
dont  nous  avons  parle  ci-deflus.  La  Societe  a. 
cite  avec  eloge  dans  fa  derniere  Seance  publi- 
que  ,  un  Memoire  du  meme  auteur,  fait  dans 
le  meme  genre  lur  la  topographie  de  la  pa- 
roiile  de  Royac. 


PrIX  prqpofes  dans  la  Seance  publique 
de  la  Societe  royale  de  medecine  ,  unite 
au  Louvre  le  30  aout 

I. 

La  Societe  propofe  ,  pour  fujet  d’unP.ix  de 
la  valeur  de  606  liv.  fonde  par  le  Roi ,  la  que¬ 
stion  fu.tva'nte : 

Determiner  dans  quelles  efpeces  6*  dans  quels 
temps  des  maladies  chroniques  la  fi'evre  peut  etre 
utile  oil  dangereufe ,  6*  avec  quelles  precautions' 
on  doit  I’exciur  du  la.  modeier  dans  leur  trail- 
'tement. 

On  ' fait  que  les  maladies  chroniques  ojit^ 
comme  les'aigues,  des  crifes  &  des  depura¬ 
tions  qui  leur  lont  propres,  mais  qui  fe  font 
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avec  plus  d’irregularite  ,  &  en  general  avec 
moins  d’energie  :  on  fait  aufli  qlte  la  fievre  eft 
fouvent  allumee  par  des  mouvemens  organi- 
ques,  dont  la  crife  eft  l'effet  ;  rnals  s’il  y  a  des 
cas  oh  cette  rea&ion  peut  produire  une  coftion 
falutaire  ,  il  y  en  a  aulfi  beaucoup  dans  lefquels 
elle  hate  des  fontes  &  des  fuppurations  fu- 
neftes.  C’eft  une  des  parties  les  plus  import, 
tantes  &  les  moins.avanc^es  de  l’art  de  guerir, 
que  l’etude  des  maladies  chrouiques,  en  tant 
qu'elles  peuvent  devenir  aigues,  ou  fe  com'- 
pliquer  avec  des  modifications  de  ce  genre. 
Par  oh  les  efforts  febriles  different-ils  dans  ces 
deux  claffes  d’affe&ions  ?  Quand  tendent-ils  ail 
foulagement  de  la  nature  dans  les  maladies 
chroniques  ?  Quelles  font  les  conditions  re- 
quifes  pour  qu’ils  parviennent  a  cette  fin  ?  Sui- 
vant  quelles  indications,  &  par  quels  moyens 
convient-il  de  les  exciter  ou  de  les  moderer 
dans  ces  fortes  de  cas  ? 

Tels  font  les  termes  auxquels  fe  reduit  la 
queftion. 

.  Ce  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fera  diftti- 
bu£  dans  la  Seance  publique  du  Careme  1787. 
les  Memoires  feront  remis  avant  le  premier 
janvier  .de  la  meme  ann£e..Ce  terme  eft  de 
rigueur. 

II. 

La  Soci&te  propofe  une  feconde  fois ,  pour 
fujet  d’un  Prix  qu’Elle  a  porte  a  la  valeur  dq 
600.  liv.  la  queftion  fuivante  : 

Determiner  quels  avantages  la  mcdecine  pent 
retirer  des  decotivertes  modernesfur  I'art  de  recon¬ 
noitre  la  purete  de  l’ air,  par  les  different  eudii>f 
metres t 
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Le  melalnge  du  gaz  nitreux  avec  Fair  ,  pto- 
pofs  d’abord.  par  M.  Prieflley,  pour  remplir  cct 
objet ,  la  combuftipn  de  Fair  inflammable  in~ 
diquee  par  M.  Volta ,  Fexpofition  du  foie  de 
foufre  a  une  quantite  d’air  donnee ,  fuivant  la 
metliode  de  M.  Sc/ieele ,  font  autant  de  moyens 
de  reconnoitre  la  quantite  d’air  dephlogiftique, 
contenue  dans  une  quantite  donnee  d’air  atmo- 
fpherique;  rnais  its  ne  paroiftent  point  fuffire 
pour  apprendre  quelle  eft  la  nature  de  Fair  al- 
tere  par  les  effluves  de  la  putrefa&ion ;  &  com¬ 
ment  ce  fluide  peut  etre  nuiftble  a  Feconomie 
animale :  ce  point  etant  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  pour  Fart  de  guerir,  la  Societe  a.penfe 
qu’il  etoit  neceflaire  de  l’eclaircir,  &  c’eft  vers 
cet.objet  que  les  travaux  des  Concurrens  doi-^ 
vent  etre  fpecialement  diriges.  Elle  defire  que 
l’on  recherche  par  ^experience,  queljes  font 
les  induftions  que  l’on  peut  tirer  des  eflais  de 
ce  genre ,  lorfque  Fair  eft  altere  par  les  va- 
peurs  qui  s’elevent  des  malades  dans  les  lieux 
oh  ils  font  raffembles  en  grand  nombre. 

II  feroit  curieux  de  voir  quel  feroit  le  re- 
fultat  d’une  fuite  d’obfervations  eudiometrr- 
ques ,  fuivies  avec  le  meme  foin  que  celles 
des..  phyficiens  qui  obfervent  avec  le  baro- 
metre  &  avec  le  thermombtre. 

Ce  Prix  de  la  Valeur  de  600  livres ,  dont 
360  liv.  ontete  remifes  par  un  particular  qui 
ne  s’eft  point  fait  connoitre  ,fera  diftribue'dans 
lk  Seance  publique  de  la  fete  de  S.  Louis,  1787. 

La  Societe  a  cru  ee  del'ai  neceflaire  pour 
donner  aux  auteurs  le  temps  que  ce  travail 
exige.  Les  Memoires  feront  remis  avant  le 
premier  mai  1787.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

Les  Memoires  qui  concourront  a  ces  Prix  feront 
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adrejfes ,  francs  de  port ,  a  M.  f'icq ■  cC  A^yr , 
ficretaire  perpetuel.de  la  Soc  ete  ,  &  jeul  chargd 
de  fa  comfpon  ance  ,  rue  des  Petits-  Auguftins, 
jN°  ■  2 ,  avec  des  billets  cachetes  ,  contenant  le  non 
de  L’  Auteur  >  &  la  me  me  epigraphe  que  le  Mernoire. 

III. 

La  defcription  &  le  traitement  des  maladies 
^pidemiques,  &  l’hiflotre  do  la  conflitution  ms- 
dicale  de  chaque  annee ,  font  le  but  principal 
de  I'tiiftitution  de  la  Societe,  &  I’objet  dont 
El re  s’eft  le  plus  conflamment  occupee.  File 
invite  les  medecins  ,  les  chirurgiens  &  les  ar* 
tift’es  veterinaires ,  a  l'informer  des  differentes 
Spidem  es  ou  epizootiesr£gnantes,  &  a  lui  en- 
voyer  des  obfervations  fur  la  conflitution  md- 
dicale  des  annees.  Les  Prix  annonces  d  ns  un 
Programme  particulier  du  26  aout  1783,  & 
qui  font  dus  en  partie  a  la  bienfaifance  du  GoU'? 
vernement ,  feront  diftribuds  dans  les  Seances 
pub'iques  de  l’annee  1786 ,  aux  auteurs  des 
meilleurs  Memoires  fur  ces  differens  fujets. 

I  v. 

La  Societe  croit  devoir  rappeller  ici  la  fuite 
des  recherche?  qu’elle  a  commencdes ,  i°./ur 
la  topographie  medicale' du  royaume ;  2°.  fur 
les  eaux  minerales  &  medicinales;  30.  fur  les 
maladies  des  a.rtifari's  ;  4°.  fur  les  m  ladies  des 
beftiaux.  Elle  efpere  que  les  medecins  &  pfiy- 
Ticiens  regnicoles  &  Strangers  voudront  bien 
concourir  a  ces  travaux  utiles  qui  feront  con¬ 
tinues  pendant  un  .nombre  d’annees  fuffifant 
pour  leur  execution.  L:>  Compaghe  fe^a  dans 
fes  Seances  publiques  une  mention  honorable 
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des  obfervations  qui  Iui  auront  ete  envoyees/ 
&  Elle  diftribuera ,  comme  Elle  a  fait  jufqu’ici , 
des  medailles  de  differente  valeur  aux  auteurs 
des  memoires  qui  feront  juges  fes  meilleur$  fur 
ces  differentes  matieres. 

V. 

Tableau  contenant  la  Juite  de  tons  les  Program¬ 
mes  ,  ou  fujcts.  de  Prix  propofes  par  la  Societe 
royale  de  medecine ,  avec  les  epoques  auxquellcs 
les  Memoires  doivent  etre  rem'ts.  . 

Premier  Programme. 

Prix  de  6 00  liv.  dont  la  diftribution  a  etd  dif- 
feree,  propofe  dans  les  Seances  des  3  1  aout 
1784, i&  30  aout  1783  :  Determiner  quels  avan- 
tages  la  medecine  peut  efperer  des  dccouvertes  mo- 
dernes  fur  Fart  de  reconnoitre  la  purete  de  Pair  t 
paries  differens  eudiom'etres?  Les  Memoires  fe¬ 
ront  envoye's  avant  le  premier  juillet  1787. 

Nota.  Les  autres  Programmes  font  les  me-  J 
mes  que  ceux  enonces  dans  notre  Journal  de 
mars  de  cette  annee  1785 ,  tome  lxiij ,  p-4?8( 
-439  &  440,  fous  les  titres  de  troifieme,  qua- 
trieme,  cinquieme,  fixieme ,  feptieme  ,  huiiie- 
me ,  neuvieme  Programmes. 


PRIX  propofes  par  la  Societe  royale  de 
medecine  d’Edimbourg. 

Omnibus  ad  quos  hsc  pervenerint,  S. 

,  Quonidm  fatis  con  ft  at  commoda  ,'magna  qui- 
dem  &  plurima  ,  ex  pramiis  &  I10  norib  us  public  l 
propofttis  redundaffe  ;  Societas  Regia  Me- 
Tome  LXr.  H 
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Die  A  Edinensis  ,  fymbolum  quoquefuutn  ad 
feientiam  promovendam  conferre  decrevit ;  &  co~ 
mitiis  folenni  more  ad  id  habitis  ,  quaflioncm  fe- 
queniem  proponere  ,  &  auBorem  differtationis  pra- 
JlantiJJima  aureo  numifmate  ,  3. 1  libris  valente , 
condecorare  flatuit  ;  fcilicet ,  Quot  fint  fermen- 
tationis  fpecies  ;  qusnam  cujufque  natura;  nec 
non  ex  quibus  corporum  conditionibus,zymica 
inter  &  antizymica  differentia  pendeat? 

Hujus  inftituti  ha funt  conduiones :  imo  ,  Dif- 
fertationemfuam ,  Latins  conferiptam ,  mittendam 
curabit  auClor  ad  eos  qui  a  Jecrctis  fuerint ,  ad 
atda  edenda,  apud  cedes  Societatis  Edinburgi,  in 
diem  Janudrii  primam ,  anno  1787.  3io ,  Epifiola 
infuper  db  auElore  mittenda  ejl ,  nomen  fuum  lo- 
cumque ,  quo  habitat  indicans ,  eodemque  figillo 
ac  ipfa  differtatio  munita  ;  nota  qualibet  parti 
fuperaddita  exteriori ,  qua.  alteram  ,  differtatio  n't 
pro, fix  am  ,  referat :  Nifi  aulem  prajlantijjima  ,  & 
pramio  digtiijjima  dijudicata  fuerit  differtatio, 
•ad eum ,  quocunque placuerit  remittetur una  cum 
epifiola  ,  intafto  Jigillo  :  vel  Ji  de  hoc  parum  Jit 
Jollicitus ,  ambee  combufia  dabuntur.  3"'° ,  Die 
menjis  dprilis  prima  ejufdem  anni  ,  differtationi 
optima,  pramium  adjudicabitur  ;  quarn  fub  quavis 
forma  cunque  in  lucem  edendi ,  penes  Societatem 
jus  effe  femper  intelligendum. 

N.B.  Pojl  diem  primam  januarii  proximi ,  nul- 
lam  accipiet  differtationem  Societas  dequaflione, 
quam  anno  jam  p'ropofuit  elapfo  ;  videlicet,  Quot 
lint  aeris  fpecies  ,  quaenam  fmgularum  natura, 
&  in  medicina  vires  i  Pramium  vero  aprili  fie- 
quente  adjudicabitur , 

Jacobus  Jeffrat,  j 

Thomas  Addis  Emmet,  MiD.C  Prafides 
Jacobus  M’  Donnel  ,  'M.D.  f  annul. 
Thomas  Skeete,  M.D.  ) 
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Gulielmus  Cullen,  M.  D.  )  e  CollegioRe- 
JosePhu's  Black,  M.  D..  >gip  Medico - 

Jacobus  Gregory,* M.  D.  jrum  Edlnb. 

Benjamin  Bell.,  e  CollegioRi- 

-Thomas  Hay,  ...  \gioChirurgo - 

Jacobus  Russel,  yumEdinb. 


Andreas  Duncan',  M.  D. 
Carolus  Stewart  ,  M.  D. 


Johannes  Wilson  ,  ) 

Gulielmus  Pusey  Hayle,  fe  SoJUOr- 

Gulielmus  Ioncue,  r  dinaras. 

Gulielmus  Alexander  ,  j 

Dales  Edinburgi  die  S^januarii,  an/ii  1787. 


ANNONCES. 

It  ■  '  '  ' 

La  ville  d’Ax,  fituee  aux  extr^mites  de  la 
France  ,  dans  une  vallee  agreable  ,  a  quatre 
petites  lieues  de  Tarafcon-en  Foix ,  abonde 
en  fources  d’eaux  thermales ,  fulfureufes,  dont 
les  degres  de  chaleur  font  tres- varies  ,  ainG 
que  leurs  vertus.  Les  cbetnins ,  devenus  im- 
:praticables  ,  nepermettoient  point  de  s’ytranf- 
porteren  voiture ;  de  manure  qii’il  n’y  avoit 
que  lesjnalades  en  4tat  de  voyagera  cheval, 
quipouvoient  s’y  rendre.  Une  partie  des  eaux 
s’etant  devoy£e  par  defaut  de  reparations ,  on 
avoit  ramafle  depuis  quelque  temps  ,  pour  for¬ 
mer  les  bains  douxT  plufieurs  fortes  d’eaux  , 
dont  le  melange  affolbliffoit  les  vertus  &  lai 
confiance. 


Hij 
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Les  chofes  ont  aujovwd’hui  change  de  face. 
La  difficulte  des  chenhins  eft  levee.  On  peut 
y  arriver  en  carroffe.  On  a  fait  deux  batimens: 
dans  l  un  font  les  bains  forts  &  la  fontaine 
-  qua  produit  cette  fource  ,  generalament  re- 
•  connue  tres-efficace  dans  les  maladies  de  poi- 
trine.  L’on  a  pratique  ,  dans  l’autre,  dix  bains 
qui  ont  chacun  leur  degre  de  chaleur,  depuis 
le  bain  tempere  ou  prefque  freid ,  jufqu’au 
bain  fort.  Cette  variete  fert  a  remplir  lesdif- 
ferentes  vues  des  Medecins,  relatives  aux  af- 
fe&ions  du  genre  nerveux  ,  aux  diverfes  fen- 
"fibilites  des  malades,  a  1’epaiflilTement  des  hu- 
meurs,  &  a  la  fouplefle  qu’on  veut  rendre 
aux  folides.  On  y  trouvera  des  douches  ,  une 
etuve  &  des  fontaines ,  le  tout  fans  melange 
d’eaux.  C’eft  dans-le  nombre  des  fOurces  qui 
fourdent  de  toutes  parts  ,  qu’on  a  choifi  cel- 
les  que  l’obfervation  a  demontrees  les  plus  effi- 
caces ;  &  chacune  a  ete ,  par  fes  tuyaux  pro- 
pres,  conduite  a  fonbain  particulier.  On  n’a 
point  neglige  de  les  rendre,  ainfi  quq  les  lo- 
ges  ,  tres  commodes.  11  y  a  au  milieu  de  cette 
batiffe  un  chauffoir  ou  fallon  de  compagnie, 
d’ou  chaque  malade  peut  fe  rendre  afon  bain, 
qu’il  a  l’agrement  devoir  dans  l’inftant,  vui- 
der,  nettoyer  &  remplir, 

Les  proprietes  de  ces  eaux  etant  connues 
des  medecins  &des  habitans  du  pays  deFoix, 
on  croit  cependant  devoir  en  offrir  id  le  pre¬ 
cis  au  public,  en  attendant  le  Memoire  d£- 
taille  &  raifonne  que  les  Etats  du  pays  de  Foix 
ont  deja  ordonne  de  faire. 

VERTU  DES  EAUX  D‘ AX. 

On  juge  d’abord  par(  les  qualites  fenfibles 
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de  ces  eaux  fulfureufes  &  favonneufes  ,  qu’el- 
les  font  tres-analogues  a  celles  de  Bareges  & 
de  Bagnieres  de  Luchon.  L’obfervation  a 
prouve  qu’elles  ont  les.  memes  vertus. 

La  fource  ,  nommee  des  Canous ,  charrie 
beaucoup  de  foufre.  On  en  boit  l’eau  dans  les 
afthmes  humides,  dans  le  cas  de  vieilles  dar¬ 
tres  ,  vieilles  gales  ,  dans  des  maladies  de  Tefto-J 
mac ,  fur-to-ut  quand  il  eft  relache  ,  ou  qu’i- 
s’y  forme  des  amas  glaireux.  Elies  font  trese 
efficaces  contre  les  vomiftemens  bilieux,mem 
inveteres  ;  contre  les  empatemens  &  les  ob- 
ftruftions  du  foie ,  6c  autres  vifcferes  du  bas- 
ventre,  &c. 

La  fource ,  dite  la  Canalete ,  -eft  legerement 
aperitive ,  rafraichiffante  ,  diuretique.  Elle  de- 
pure  doucement  les  humeurs ,  en  corrige  l’a- 
crimonie  ,  diffipe  les  echauffemens  de  la. 
peau,  & c. 

La  Gourguete  eft  evidemment  favonneufe. 
On  s’en  lert ,  fous  toutes  les  formes  poffibles  „ 
dans  les  ulcerations  internes  &  particuli4re- 
ment  des  voies  urinaires  &  des  poumonsj 
contre  les  dartres ,  meme  inveterees,  Les  poi- 
trinaires  en  font  leur  boiffon  ordinaire  ,  pour 
foutenir  les  effets  du  bain  fort,  dont  nous  al¬ 
iens  parler. 

Le  bain  fortfournit  la  fource  dont  les  ver¬ 
tus  m£dicinales  font  les  plus  Vendues  ,  6c  oit 
s’operent  des  guerifons  furprenjntes.  C’eft  a. 

'  ce  bain  qua  jes’paralytiques  recouvrent  l’ufage 
des  membres  &  de  la  parole..  On  y  a  vu  des. 
paralyftes  inveterees  entierement  diflipees 
des  gens  perclus  par  un  vice  goutteux  8t 
rhumatifmal ,  ou  par  des  rStra&iona  des  menv 
ires,  ou  ankylofes,  [y  trouver  fouvent  leur 
Hiaji 
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.  guerifon  ou  un  foulagement  remarquable.  Elle 
Tie  le  cede  pas  aux  eaux  de  Bareges ,  centre 
le  Vice  fcrophuleux  &  les  vieux  ulceres  fiftu- 
]eux  &  profonds.  Elle  remedie  effLcacement 
aux  reliquats  des.  maladies  veneriennes.  Elle 
diffipe  les  engorgemens  des  articulations ,  oc- 
cafionnes  par  l’epaiffilTement  de  la  lymphe  , 
par  des  entorfes  ou  des  chutes.  Elle  redonne 
le  ton  neceffaire  aux  ligamens.  Elle  fait  forth- 
tes  efquilles  &  corps  etrangers.. 

On  la  fait  boire  auffi  dans  la  plupart  des 
cas  dont  je  viens  de  parler.  Elle  offre  la  plus 
grande  reffource  dans  les  ulcerations  internes 
de  la  matrice  &  des  poulmons,.  pure  oucou- 
pee  avec  lelait.  Leur  ufage  ,  feconde  desbains 
temperes,  eft  ires-avantageux  contre  les  flueurs 
blanches  inveterees. 

Ces  fources  fourniftent  .les  differens  bains 
dont  nous  avons  parle  ;  on  peut  les  ordonner 
. avec  confiance  dans  tous  les  casou  Ton  con- 
feille  les  bains  de  Bareges  &'  de  Bagnieres  de 
Luchon.  Mais  a  Ax,  on  trouve  de  plus  des 
eaux  rafraichiffantes  ,  qpi  ferment  des  bains 
frais,  balfamiques,  qui  adouciffent  lq  peau , 
qui  temperent  les  conftitutions  irritables  plei- 
nes  de  feu,  qui  font  tres-appropries  aux  per- 
fonnes  vaporeufes  ,  ou  atteintes  d’affeflions 
cerveufes ,  de  tiraillemens  ,  des  tenfion  &  agi¬ 
tations  d’eftomac.  ... 

€ ERT1FI CAT  DES  MEDECINS. 

.  «  NOUS  SOUSSIGNfS ,  doaeurs  en  me- 
»  detine ,  qui  avons  lu  l’avis  ci-deflus ,  cer- 
»  tifions  que  les  eaux, dont  il  y  eft  queftion, 
wont  les  vertus  qu'on  leur  attribue ,  &  que 
»  e’eft  d’apres  les  obfervations  &.  les  guerifoss 
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»  qu’elles  ont  procurees  dux  malades  par  leaf 
»  ufage,  tant  en  bain  qu’fen  boiffon,  que  nous- 
'»  avons  figne  le  prefent. 

Signes,ViDAL,D.  medecin  a  Foix;SAiNT- 
Andre  ,  D.  medecin  aTaraicon  ;  PiLHEi ,  D. 
medecin  a  Pamiers,  intendant  des  eaux  d’Uf- 
fat  &  d’Ax  ;  Bonnetat,  D,  medecin  aLaba- 
ftide  de  Serou-en-Foix ;  Lalaber.t  ,  D.  me¬ 
decin  a  Mirepoix;  Delpey  Gommas  ,  D. 
medeeina  Roquefeuil,pays  deSaut;C.  Rouch, 
D.  medecin  a  Ax;  Herisson,  D.  medeeina 
Mazeres-en-Foix  ;  Belou  ,  D.  medecin  a 
Hauterire  ;  Dup,au  ,  D.  medecin  a  Car- 
bonne, 
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Theophile  Barrois  It  jciine ,  libraire ,  quai 
des  Augujt.  n°  18,  a  regu  de  Londres: 

The  London  medical  Journal  178 y 
Jan.  febr.  march ,  april,  may,  juin, 
in-8°,  deux  cakiers , 

The  medical  Di&ionary  or  general  re- 
politory  of  phyfic ;  containing  an  ex¬ 
planation  of  the  terms  anddefcriptions 
of  the  various  particulars  relating  to 
anatomy,  phyfiology  ,  phyfic,  fur- 
gery,  materia  medica  ,  chemillry,.  &c. 
&c.  &c.  by  G.  Motherby,  M.  D. 
the  fecond  edition  confiderably  en- 
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larged  and  improved  ,  and  the  whele 
carefully  correded,  London ,  1785, 
in  foL 

Obfervations  on  the  treatment  of  ruptu¬ 
res  ,  containing  an  examination  of 
Mr  Brand’s  ,  opinions  upon  that 
fubjeft  ;  and  the  defcription  of  an 
improved  elaflic  TrulT  made,  by  T» 
Sheldrake,  London ,  i784,r/z-8°. 

A  method  of  preventing  or  diminishing 
pain  in  feveral  operations  of  furgery, 
by  James  Moore,  member  of  the 
fureeon  com  pany  of  London.  London , 
l7$4> 

Obfervations  on  an  extraordinary  cafe 
:  of  ruptured  uterus  ,  by  Andrew 
Douglass.  London  ,  1785,  in- 8*\ 

Duncan’s  medical  commentaries  for  th£ 
year  1783,  1784, exhibiting  aconcife 
view  of  the  lateft  and  moil  important 
difcoveries  in  medicine  and  medical 
philofophy.  London  ,  ij85.  In-8°. 

Hamilton’s  aTreatife  of  midwifery,  com¬ 
prehending  the  management  of  female 
complaints  and  the  treatment  of  chil¬ 
dren  in  early  infancy.  To  which  are 
added  prefcriptions  for  women  and 
children ,  and  directions  for  preparing 
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I  variety  of  food  and  drinks  adapted 
to  the  circumftances  of  lying-in  'wo¬ 
men  :  fecond  edition.  Edinburgh,  ij85. 

.  In-80. 

Aitken’s  principles  of  midwifery  or  puer¬ 
peral  medicine  :  fecond  edition.  Edin¬ 
burgh.  tj85.  In-8° . 

Balfour’s  a  treatife  on  the  influence  of 
the  moon  in  fevers.  Edinburgh ,  prin¬ 
ted  by  the.  dejire  and  recommendation 
of  W.  Cullen,  1786.  In-8?. 

Thefaurus  medicus  :  five  difputationum 
in  Academia  Edinenfi  ad  rem  medi- 
cam  pertinentium,  4  collegio  inftituto 
ad  hoc  ufque  tempus,  deleftus,  ab 
illuftri  Societate  regia  medica  Edinenfi 
habitus.  Edinburgi ,  iy8S,  vofiij  6* 
iy.  In-8°. 

On  trouve  che £  le  menu  Libraire  les  ou- 
v  rages  fuivans ,  quit  vient  d'acquerit 
du  fonds  de  M.  Cavelier. 

Cartheufer  Fundamenta  Materiae  medic® 
tarn  generalis  quam  fpecialis,  Editio 
nova ,  praecedente  emendatior  ac  longe 
auftior,  curante^Jo.  Car.  Deses- 
SARTZ,  D.  M.  P.  Parifiisy  1769, 
4vol.  J/z-ix,  rel.  n  liv. 
Boerhaave  proele&iones  public®  de 
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morbis  oculorum  cum  figuris  sends 
editio  altera  Gottingenfi  rnulto  emen- 
datior.  Acceflerunt  huic  editioni  ejuf- 
dem  autoris  introdu&io  in  praxim  cli- 
nicam,  praele&iones  de  calculo,  ali¬ 
quot  morborum  hiftoriae  &  confilia. 
Par.  1748,  in-12,  rel.  2  liv.  10  f. 

Theophile  Barrois  le  jeune ,  libraire  quai 
des  Augujlins  ,  n°  18  ,  &  Mequignon 
Caine ,  rue  des  Cordeliers,  pres  des  ecoles 
de  chirurgie ,  viennent  d.' acquirer  les 
ouvrages  fuivans. 

Pharmacopoeia  extemporanea  five  praef- 
criptorum  chilias,  in  qua  remediorum 
eiegantiumv&  efficacium  paradigmata, 
ad  omnes  fere  medendi  intentiones 
accommodata ,  candide  proponuntur ; 
cum  viribus,  operandi  ratione,dofibus, 
&  indicibus  annexis,  per  ThomaM 
Fuller,  M.  D.  editio  caftigatior  , 
curante  Theod.  Baron,  D.  M.  P. 
Un  volume  in-12  ,  relie  4  liv. 

Recherches  critiques  fur  la  Chirurgie  mo - 
dern’e  ,  avec  des  Lettres  a  M.  Louis ; 
par  Valentin .  Un  volume  in-12 , 
2  liv.  1  o  f. 


Le  traite  de  la  phthijie  pulmonaire ,  pur 
M.  RauliN ,  annonce  cahier  di 
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juilht ,  pag.  4<?4,/e  trouve  non  chi £  /a 
reave  Vallade,  wm/'j  che%_  Mequignon 
Paine  %  rue  des  Cordeliers. 
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O  B  S|R  VAT'IONS 

FA1TES  DANS  L;E-  DEPARTEMENT  DES 
HOPITAUX  CIVILS. 

N°  IO. 

Jamais  l’art  de  guerir  n’a  ete  cultive 
avec  une  emulation  auffi  generale  &  auffi 
eclairee  que  dans  ce  ftecje ;  inais ,  parrni 
les  maladies  qui  ont  fixd  d’une  mamere 
particuliere  l’attention  des  mddecins ,  il 
n’en  eft  aucune'  fur  laquelle  on  ait  fait  des 
Tome  LXV.  -  I  ‘ 
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recherches  plus  fuivies  &  plus  multipliees 
que  fur  la  rage.  Deja  des  medecins  habiles 
a voien 1 1 ravaille  a  faire  connoitre  I’opinion 
des  anciens  fur  cette  maladie  ,  8t  despra- 
iiciens  hardis  Scingenieux,  avoient  publie 
differences  methodes  de  traitement  plus 
ou  moins  heureufes,  lorfqu’un  magiftrat, 
zele  pour  tout  ce  qui  tient  au  foulagement 
de  l’humanite,  propofa  differens  prix , 
pour  favorifer  5t  accelerer  les.travaux  fur 
cet  o$jet  important.  La  Societe  royale  de 
medecine,  nominee  juge  dans  cette  caufe 
intereffante  ,  firaya  la  route  que  les  con- 
currens  devoient  fuivre  ,  en  chargeant 
un  de  fes  membres  de  recueillir  &  de 
publier  un  precis  de  tout  ce  qpe  les  me¬ 
decins  des  differens  tiges  8t  des  diffe¬ 
rens  pays  avoient  ecrit  fur  la  rage. 

Les,  recherches  favantes  de  M.  An  dry 
ont  produit  d’heureux  fruits.  La  Societe 
royale  a  fait  une  ample  moiffon  de  me- 
moires, &  d’obfervations  fur,la.rage.  Plu- 
fieurs  auteurs  ont  ete,  couronnes  comme 
ils  meritoient  de  fetre'*,  un  tres-grand 
nombre  d’autres  ont  requ  le*  tribut  qui 
etoit  du  a  leur  trayail ;  6c ■,  pour  mieuX 
faire  connoitre  le  refulcat  precieux  de  ce, 
concours ,  la  Societe  a  mis  au  jour  les  md- 
moires  &£  les  observations  les  plus  remar- 
quables  par  leur  merite  8c  par  leur  veritdf 
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Mais  la  fagacite  qui  brille  dans  la  plutf 
part  de  ces  memoires ,  rexcellence  Sc- la 
multiplicity,  des  obfervations  qu’ils  ren- 
ferment ,  ri’ont  pas  encore  conduit  au 
point  defire  &  recherche  depuis  fi  long- 
temps.  Parmi  les  obfervateurs  diftingues 
par  la  Societe  royale  ,  les  uns  adoptent 
une  methode  de  traitement  que  les  autresf 
profcrivent,  ou  dont  ils  font  peu  de  cas. 
Geux^ci  reconnoiflent  pour  irtconteftables 
des  obfervations  que  ceux-la  regardent 
comme  fort  douteufes,  Sc  fouvent  comrrce 
fauffes ;  enfin  la  conclufion  variant  d’uti 
memoire  a  Pautre ,  l’indecifion  fubfifte 
apr^s  les  avoir  lus ;  Sc  le  but  pour  lequel 
ce  travail  avoit  ete  entrepris,  ne  pafoit 
pas  encore  rempli. 

Au  milieu  de  ces  Opinions  oppofees , 
les  bons  efprits  fauront  fans  doute  demdr 
let  celles  qui  jouiffent  de  la  plus  grande 
probability ;  Sc,  d’aprys  la  lefture  atten¬ 
tive  de  cette  colle&ion  ,  ils  pourront,  fui- 
vant  les  expreffions  de  la  Society  royale, 
decider  qiielques- unes  des  queflions  rela¬ 
tives  auic  diverfes  methodes  confeillees 
potir  la  guerifon  de  la  rage.  Mais  d’un' 
autre  cote,  ne  peut-il  pas  arriver  que  l’in- 
certitude  apparente  qui  refulte  d’un  tra¬ 
vail  fi  long  Sc  fi  opiniatre  ,  n’erigage  des 
efprits  rnoins  clair voyans,  achercher  en- 
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core  la  guerifon  de  la  rage ,  dans  des  re- 
tnedes  empiriques  Sc  hafardeux.  L’amour 
du  mieux  fait  fouvent  meconnoitre  le 
bien  que  I’on  possede;  deja  les  papiers 
publics  font  remplis  d’annonces  multi- 
pliees  de  remedes  ou  de  procedes  nou- 
veaux  pour  le  traitement  de  la  rage ,  8c 
l’on  a  peut-£tre  a  craindre  de  voirabsin- 
donner  une  methode,  linon  infaillible, 
au  moins  recommandable ,  pour  courir 
aprds  des  remedes  futiles  8c  illufoires. 

Le  moyen  de  prevenir  cet  inconve¬ 
nient  dangereux  ell  de  ralTurer  les  efprits, 

de  ramener  la  confiance  du  public  fur 
un  traitement  qui ,  d’apr^s  le  confenre- 
ment  de  tous  ceux  qui  fe  font  occupes  de 
cette  maladie,  ell  le  plus  efficace  8c  le 
plus  sur.  M.  l’lntendant  de  Paris  vient  de 
inettre  ce  moyen  en  oeuvre ,  en  ordon- 
nant  de  rdimprimer  une  inftriuftion  fur  le 
traitement  de  la  rage ,  publiee  St  repan- 
due  il  y  a  quatre  ans ,  dans  toutes  les  pa¬ 
rodies  de  la  generality. 

Cette  Inftru£tion  faite  a  l’imitation  de 
la  methode  eprouvee  de  M.  de  Lajfone, 
mais  plus  coutte  Sc  plus  precjfe,  eft  due 
a  M.  Colombier  en  fa  qualite  de  medecin 
eji  chef  pour  les  epidemics  de  la  genera¬ 
lity  de  Paris.  Publiee  en  1781 ,  elle  a  pro- 
dyit  depuis  ce  temps  le  plus  grand  bien; 
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elle  reparoit  aujourd’hui  avec  quelques 
changemens  propres  a  la  rendre  encore 
plus  utile ;  &c  en  l’inferant  ici ,  nous  y  join- 
drons  quelques  notes  ,  dans  l’intention  de 
faire  voir  que  la  mdthode  qu’elle  prefcrit 
doit  etre  adoptee,  non-feulement  d’aprei 
les  auteurs  qui  ont  rraitd  anciennement  de 
cette  maladie  ,  mais  mdme  d’aprds  le  pa- 
ralldle  des  obfervateurs  modernes  dont  !a 
Societd  royale  nous  a  fait  connoitre  les 
opinions  (a). 


INSTRUCTION  SUR  LA  RAGE, 

Publile  par  les  ordres  de  M.  flmendartt 
de  la  Gineraliti  de  Paris ,  pour  etre 
dijlribuee  dans  les  differences  ParoiJJes 
de  cette  Geniralite, 

Le  chien  menace  de  la  rage  eft  abqttuj 
il  ne  mange ,  ni  ne  bolt ;  il  eft  coniine 
aveugle,  &  va  fe  heurter  contre  la  tun- 
raille  ;  il  a  la  queue  entre  ies  pattes ;  il  ne 
reconnoit  plus  Ton  maitre  ,  n’ahoie  plus, 
&  il  court  apres  lesautres  animaux,  mais 
fans  les  mordre ;  enfin ,  il  fort  de  fa  gueule 

(a)  Comme  ces  notes  font  longues  ',  &  qucf- 
quefois  dars  le  genre  polemiquq,  nous  avons 
cru  qu’il  etoit  plus  convenable  de  les  placer 
apres  cette  Inftruftion. 

I'iij 
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yne  humeur  jaunatre  en  petite  quantity. 

Le  mal  etant  declare,  i;l  veut  mordre 
/on  maitre  ,  il  .chancelle ,  tombe  &  fere- 
I.dve-  enfuite  :  il  fait  des  efforts  impuiflans 
pour  aboyer ;  fa  gueule  laiffe  echapper 
continuellemenutune  bave.vifqueufe  & 
degoutante  ;  enfin,  ilentre  en  furie  a  l’af- 
■pe£f  d’un  liquide  quelcbnque. 

Dans  Tune  ou  l’autre  de  ces  periodes, 
la  morfure  .eft  dangereufe  &  pent  com- 
muniquer  la  rage,  mais  principalement 
dans  le  fee.o-nd  etat. 

Cette  defcription  eft  d’autant  plus  ef- 
fentielle,  qu’on  a  trnp  fouvent'  confondu 
la  rage  commeriqante  ,o.u  confirmee  des 
chiens,  avec  une  autre  maladieqiu  les 
jporte  auffi  A  la  fureur ,  &  les  excite-  a 
mordre  les  bommes,  mats  fur-tout  Ies.pe- 
.  tits  enfans  &  les  animaux.  Dans  celle-ci , 
fils  ont  fouvent  le  poil  h?riffe,  les  yeux 
etincelans ,  ils'courent  &  mordent  ce  qui 
fe  prefente,  ou  ils  paroifient  du  moins 
mvoir  le  gefte  Tenvie  de  mordre ;  mais 
nls-ne  rejettent  pas  toujours  les  alimeris 
;qu’on  lejir  offre,  ils  n’entrent  point  en 
fureur  k  l’afpefb  des  liquides ,  ils  boivent 
rodme,  &  ils.  ne  rendent  pas  de  bave 
comme  dans  l’autre  (a). 

(4)  Les  chiens  qui  font  le  plus  difpofi§s;a 
cetie  maladie ,  font  principalement  ceux  qui 
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On  rie  peut  cependantdifconvenirque 
la  mdrfure  de  ces  derniers  ne  puifle  aufli 
dtre  dangereufe  ,  ma:is  il  eft  sur  qu’elle 
ne  communiquera  pas  la  rage  ;  &  y 
comme  if  tft  poffible  que  les  gens  peu 
inftruitss’y  mepr'ennent,  il  paroit  efien- 
tie!  de  s’aflurer  de  tous  les  chiens  qui  of- 
frent  des  fignes’de  l’une  ou  de  l’autre  raaj 
ladie ,  en  cherchant  a  renfermer  ces  a'rii-* 
maux  dans  une  cour,  &  en  jetant  une 
couverture  fur  eux  au  moment  ou  ils  s’y 
attendant  le  moiris,  pour  les  envelopper 
de  maniere  qu’ils  ne.puiftent  fe  defendre  : 
aulfitot  qu’ijs  ferorit  ainfi  contenus,  on 
leur  paflera  une  corde  a  nceuds  coulans 
autour  du  cou,  &  une  autre  fur  le  rau- 
feau  ,  pour  leur  fertner  la  gueule  ;  alors 
on  les  attachera  dans  un  lieu  ecarte,  &C 
on  leur  y  defcendra  des  alimens  &  de 
I’eau  par  une  petite  lucarne  ;  s’ils  fefufenk 
les  premiers ,  &  qu’ils  entrent  en  furie 
en  voyant  l’eau ,  il  ne  faut  pas  hefiter  der 
les  tuer,  car  ils  font  reellement  enrages* 
&  ils  meurent  bient&t ;  ft  au  contraire  ils 
mangent ,  qu’ils  boivent  fans  repugnance- 


orit  perdu  leur  maitre  ,  qui  ont  et'e  laiiTes  a  la! 
•pane  de  l6.ur  maifon  pendant  la  nuit  ,  qui  one 
ete  bleffes  ou  battus,  ou  hargnes ,  &  par  defTus> 
tout ,  les  chiennes  a  qui  on  a  enlevodes  pfetits,- 
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&  qu’ils  n’entrent  point  en  fureur  en 
voyant  leliquide,  on  eft  affure  qu’ils  ne 
font  point  enrages ,  &  ils  mourront  tran- 
quillement,  quelquefois  memeils  gueri- 
ront ,  ft  on  a  le  foin  de  leur  donner  des 
boiflons  rafraichiftantes. 

Par  ce  qui  vient  d’dcre  dit,  on  jugera 
aifement  ft  une  perfonne  mordue  par  on 
chien,  a  des  craintes  fondees  ou  non, 
d’avoir  re?u  le  virus  de  la.  rage. 

M.  l’Intendant  de  la  gendralitd  deParis, 
ayarit  reconnu  qu’il  arrivoit  trop  fouyent 
que  les  chiens  non  enrages  jetoient  l’a^ 
larme  dans  le  peuple,  a  juge  a  propos 
de  donner  les  ordres  les  plus  precis  pour 
qu’on  s’affur^t  de  l’etatde  ceux  quiavolent 
fait  des  morfures ,  en  prenant  les  mefures 
qui  viennent  d’etre  indiquees;  &  il  s’eft 
flatte  que  par  ce  moyen  il  eviteroit  une 
foule  de  malheurs  qui  font  la  fuite  inevi¬ 
table  de  la  terreur,  &  des  traitemens  in- 
difcrets  fur  des  perfonnes  non  atteintes  de 
la  rage.  Il  a  auffi  conqu  le  jufle  efpoir  de 
diminuer  par-Ut  le  nombre  des  viftimes 
de  cette  maladie,  puifque  auflitot  qii’un 
chien  fera  fufpe&e  il  fera  arr<?te  ,  Sc  con> 
fequernment  dans  I’impuiflance  de  faire 
aucun  inal. 

Mais  il  ne  s’eft  pasbornd  a  ce  genre 
de  precautions,  il  a  juge  neceftaire  de 
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proceder  au  traitement  des  pauVres , -attar 
ques  ou  fufpedles  de  la  maladie ,  en  for¬ 
mant  un  etablifTement  particular  &  Saint- 
Denis,  ou  fes  fubdelegues  ont  ordre  d’en- 
voyer  tous  ceux  qui ,  n’etant  pas  en  etat 
de  fe  faire  foigner  chez  eux,  reftent  a  la 
merci  des  charlatans,  qui  promettent  une 
guerifon  prompte  ,  &  aggravent  ainli  le 
danger  par  la  perte  du  temps. 

Enfin  ,  jugeant  qu’il  feroit  convenabfe 
d’indiquer  la  methode  que  l’experience 
a  fait  reconnoitre  l'a  plus  avahtageufe 
pour  preferver  de  la  rage ,  ou  pour  guerir 
celle  qui  eft  confirmee  ,  il  a'  ordonne 
qu’on  publiatle  traitement  qu’on  fait  dans 
retabliffement  qu’il  a  forme,  afin  que  fes 
gens  aifes  qui  ne  s’y  feront  pas  tranfpor- 
ter ,  fe  livrent  avec  confiance  aux  vrars 
fnoyens  de  guerifon,  &  ne  perdent  pas 
de  temps,  comme  cela.  arrive  ordinai- 
rement  (A)> 

TRAITEMENT 

AuJJitot  la  morfure  faite  par  un  chlen 
enrage  t  avant  les  accidens  declares. 

i°.  On  vifitera  les  plaieS'faites  par  la 
morfure  ;  on  les  dilatera  avec  un  biftouri 
-dans  toute  leur  circonfererice,  &  en  etoi- 
Ie ,  afin  que  l’entree  foit  plus  large  que  lc 

1!  v 
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fond  ;  mais  dans  toutes  ces  incifions ,  il 
faut  eviter  les  gros  vaiffeaux,  lesnerfs  &c 
l«s  tendons. 

Si  ces  plaies  font  cicatrifees ,  il  faut  les 
ouvrir  &  dilater  comme  ci-delfus,  mais 
fur-tout  prendre  garde  que  l’ouverture 
foit  auffi  profonde  que  les  ancieiines 
plaies.  On  laiffera  faigner,  puis  on  Iavera 
avec  l’eau  de  favon,  &  on  tamponnera 
de  eharpie  seche  jufqu’au  lendemain. 

Le  lendemain ,  apres  avoir  leve  le  pre¬ 
mier  appareil ,  on  appliquera  fur  toute  la 
furface  de  chaque  plaie,  fur  fes  bords  5 C 
mdme  au-dela,  en  evitant  toujours  les 
gros  vaiffeaux,  les  nerfs  &  les  tendons, 
une  fonde  de  bois  trempee  dans  une 
phiole  de  beurre  d’antimo.ine  tombe  en 
deliquefcence  :  toutes  les  parties  touchees 
deviennent  blanches  prefque  fur  lechamp. 

On  met  par  deffus  un  large  emplatre 
vdffcatoire  qui  s’etende  bien  au-dela  de 
la  plaie,  &  ie  fecond  panfement  eft  fait: 
ce  cauftique  eft  preferable  au  moxa  &  au 
fer ardent,  dont  l’effet  n’eft  ni  auffi  sur, 
ni  auffi  profond  ,  ni  auffi  prompt  par  la 
chute  des  efcarres. 

Au  troifietne  panfement ,  on  coupera 
les  veffies,  &  on  appliquera  fur  la  plaie 
un  linge  garni  de  beurre  ou  d’onguerit 
de  la  m£re.  Le  panfement  fera  continue 


d  e  s  h  6  p  i  tau  %  crVi  t s;  i  ft' 
jufqu’a  la  chute  de  l’efcarre ,  qui  tombe 
le  fix  ou  le  fept;  apres  cette  ciiute ,  oti 
meftra  dan$  la  plaie  un  ou  plpfieijrs  pois- 
de  gentian®  ou  d’iris  de'  Florence  , 
quelques  bourdonnetagarnis  de  digeftif;. 
fi  les  chairs  repullulent,  on  les  brulera  dd 
nouveau,,  enappliquantle  beurre  d’anti- 
moine  ,  fit  par-deffus  I’emplatre  vefica- 
toire;  enfin  on  ne  laififera  cicatrifer  la 
plaie  qu’apresquarante  jours  revolus(B). 

2°.  Lemalade  fera  faign^ ,  s’il  y  a  quel¬ 
ques  fymptotnes  de  plethore,  cequi  eft 
fort  rare  ;  &t  fii  le  temps  &  les  circonf- 
tances  le  permettent,  on  le  purgera  le 
lendemain  (C).. 

3°.  Apres  le  jour  de  la  purgation ,  qui 
n’eft  pas  cependant  toujours  neceffaire, 
'mais  qu’on  prefume  devoir  etre  fouvent 
utile,  le  maiade  boira  chaque  jour  une 
pinte  d’infufion  de  fleurs  de  fureau  ,  dans 
laquelle  on  mettra  pour  les  adultes  douze 
:gouttes  d’alliali  volatil  fiiior  (D). 

4°.  Lemalade  prendra  enmdme  temps 
chaque  jour,  un  bain  tiede  d’ltne  heure, 
le  matin  a  jeun  (E). 

5®.  Tous  les  jours  en  fe  levant  ,  &  le 
Loir ,  il  prendra  un  lavement  d’eau  lim- 
ple,  dans  lequel  on  rndlera  deux  &  trois 
ences  d’oxymel  "fimple  (F).  - 

6°.  Des  le  ptemier  jour  du  bain  ,  bn 
I  vj 
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donnera  au  malade,  le  foir  avant  qu’il  fe 
couche^une  friction  avec  fonguent  Na- 
politain  double ,  a  la  dofe  d’un  gros  pour 
les  adultes ,  &  d’un  demi-gros  pour  l.es 
enfans,  pendant  Les  quatre  premiers  jours; 
&  enfuite  on  augmentera  la  dofe  jufq.u’a 
deux  gros  par  gradations,. en  donnant  un 
gros  &c  demi  les  quatre  jours  fuivans,  &£ 
deux  gros  du  neuvi^me  au  douzieme  in.- 
clufivement :  an.obfervera  les  gradations 
de  l’age  pour  ces  dofes.  On  commencera 
la  fri&ion  par  les  pieds,,  &  fucceffive- 
ment chaque  jour  on  frottera  toutes  les 
parties  du  corps,  a  [’exception  du  ven¬ 
tre  ,  de  la  poitrine  Sc  de  la  t£ce,(G)f. 

OBSERVATIONS. 

On  obfervera  ,  1  que  la  falivation  ne  dolt 
point  arreter  les  fri&ions,.  mais  qu’on  peut 
mettre  un  jour  d’intervalle  entre  cEacune ,  dans 
Je  cas  ou  cette  falivation  feroit  trop  confid'e- 
rable  (a)±  i°.  que  c p  traitement  doit  fuffire  en 
general  aux  perfonnes  dont  la  peau  n’a  etc 
qu’effleuree  dans  une  paxtie  eloignee  du  centre, 
mais  qu’on  doit  le  continuer  huit  fours  de  plus 
au  moins  ,  en  faifant  encore  fix  fri&ions  ,  ou 
du  moins  quatre,  favoir,  une  de  deux  jours 
1*110 ,  dans  les  cas  de  larges  &  profondes  blef- 


(  a.)  A  moins  que  la  foib'efle  des  malad'es  nefut 
»m  empechemtot  abfolu,  c  mote  cela  arrive  quet- 
qbefois. 
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Cures ,  ayant  Coin  d’ailleurs  que  toute  leur  fur- 
face  ait  ete  cautdrifee  ;  30.  enfin  ,  que  dans  les 
morfures  faites  au  vifage,  il  eft  encore  plus 
eflentiel  de  prolonger  l'e  traiternent  &  d’au- 
gmenter  le  nombre  des  fri&ions ,  mats  fur-tout 
les  cauterifations  &.  la  fuppuration  (H). 

70.  On  ne  permettra  au  malade  pen¬ 
dant  tout  le  traiternent,  que  des  alimens 
lagers  &  doux  ,  tels'quedu  riz  fk  des  pa¬ 
rades  au  gras  ;  des  legumes  herbaces  ■» 
cuits  avec  du  beurre  ou  au  gras ;  des  oeufs 
frais,  &c.  La  viande,  le  vin  ,  les  liqueurs 
&t  toutes  les  epices  ou  ragouts ,  lui  feront 
interdits  ,’ainli  que  les  crudites.  r 

A  la  fin  de  ce  traiternent,  &  environ 
quarante  ou  cinquante  jours  apr&s  la  mor- 
fure ,  on  a  tout  lieu  d’etre  tranquille  fur 
l’e  tat  du  matadte;  mais  il.  faut  obferver 
qu’il  fera  toujours  prudent  de  continuer 
la  boiflon  ci-deffus  n°j,  pendant  envi¬ 
ron  quinze  jours  de  plus,  St  qu’ons’affu- 
rera.de  la  parfaire  guerifon,  en  donnant 
plus  que  moins  de  fri&ions,  &  en  entre- 
tenant  le  plus  long-temps  poffible  la  fup- 
puration  des  pfaies  (1 ). 

Au  refte  ,  on  previent  les  malades  qye 
les  vives  affeflions  de  I’ame,  &  fur- tout 
les  grandex  emotions  &  deperditions  e.n 
tout  genre,  peuvent  donner  beaucoup 
d’intenlite  au  virus  de  la  rage  qui  corn- 


IC>4  De  PARTEM  ENT 
fnenceroit  a  perdre  de  fon  energie  par 
,1’effet  dts  moyens  ci-deffus  (K). 

Train  merit  de  la  rage  confirmee. 

Lorfque  par  la  perte  du  temps ,  era  par 
le  defaut.de  precautions  de  la  part,  des 
malades*  il  furviendra  des  aceidens  qui 
manifefter.ont  la .  rage  ,  on  aura  d’abora 
dgard  aux  plaies,  dont  la  fuppuration  eft 
neceffaire ;  enfuite  on  commencera  ,  ou 
Ton  continuera  de  fuivre  la  Rj,ethode  qui 
vient  d’etre  indiqu.ee,  avec  les  differences 
fuivantes  : 

,1°.  La  dofe  de  l’onguent  Sc  le  n om¬ 
bre  des  fridlions  feront  augmentes  ; 

i°.  On  donnera  des  bols  faits  avee 
deux  grains  de  mufe,  un  grain  de  cam- 
phre  Sc  un  derni  grain  A'opium  fur  chaque 
dofe ,  qui  feront  -repetees  trois  fois ,  Sc 
‘mdme  quatre  chaque  jour  (L); 

3°,  On  retirera  les  malades  du  bain  > 
s*ils  ne  peuvent  le  fupporter ; 

4°.  On  lelir  fera  fentir  de  temps  a  autre 
de  l’alkali  volatil ,  concret  ou  liquide  ; 

.50.  On  leur  fera  avaler  du  dernier  i 
plus  grande  dofe  dedans-un  vdhicule  con- 
venable,  commela  tifane  indiquee  dans 
je  traitement  prefervatif,  fi  les  autres 
moyens  ne  fuffifent  pas ; 

6°.  On  eontijiuera  Sc  on  multipliers 


des  h6p itaux  CIVILS.  1 95 
leslavemensci-deflus,  en  augmentant  la 
dofe  de  vinaigre ; 

7°.  Enfin ,  on  apppliquera  le  caut&re 
atftuel  &  le  moxa  aux  extremites  infe- 
rieures,  &  ,des  ventoufesfur  les  epau- 
les  (M).  « 


NOTES 

SUR  LE  TRAXTEMENT  METHODIQUE 
DE  LA  RAGE  (*). 

(A)  Ce  preambule  eft  fort  important., 
quoiqtte  fort  fimple;  &c  c’eft  pour  n’avbir 
pas  aftez  eonnu  les  verites  qu’il  prefente  , 
quebien  des  perfonnes  fe  font  trompees, 
foit  en  regardant  comme  attaques  de  la 
rage  des  chiens  qui  etoient  affettes  d’une 
autre  maladie ,  foit  en  ne  faifant  aucune 
difference  entre  les  bleflures  que  les 
chiens  hydrophobes  ont  faites  peu  dejoufs. 
apr£s  avoir  ete  mordus,  &  celles  qu’ils, 
font  dans  la  feconde  periode  de  la  mala¬ 
die  ,  Iorfque  la  rage  eft  conftrmee  &  ma- 
nifefte. 

Les  principaux  fignes  qui  cara&erifent 

•  (¥)  On  a  imprime  ces  notes  du  memecara- 
ft&re  que  rinftruflion ,  parce  que  quelqiies-unes 
d’entre  elles  font  fort  longues,  &  exigent  elles- 
memes  de  nouvelles  notes  pour  la  citation  des 
faits,  qui  rallemiroient  ia  difcuffion. 
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la  rage  font  ceux  fur  lefquels  on  infifte, 
au  commencement  de  cette  inftru&ton  , 
tels  font  la  have  qui  lort  de  la  gueule, 
I’inappetence  pour  les  airmens,  Sc  Thor- 
reur  de  I’eau, 

La  bave  qui  s’echappe  de  la  gueule  du 
chien  ou  de  tout  autre  animal  enrage,  eft 
univerfellement  regardee  comrne  la  caufe 
materielle  de  la  rage.;  elle  eft  le  poifon 
qui  conftitue  cetle  maladie,  eomme  la 
liqueur  contenue  dans  la  veficule  de  la 
vip£re  ,  eft  le  venin  que  fa  morfure  intro- 
duit  dans  nos  veines  laufliun  des  moyens 
les  plus  surs  de  juger  ft  l’on  a  des  crainr 
tes  fondees  ou  non ,  d’avoir  requ  le  virus 
de  la  rage ,  eft  d’examiner  ft  la  bave  a 
penetre  le  tiflu  de  la  peau. 

II  faut  cependant.  faire  attention  que 
tous  les  chiens  qui  dcument  n’ont  pas  la 
rage;  un  chien  qui  s’eft  fatigue  avec  une 
chienne  en  chaleur,  eft  chancelant  fur  fes, 
jambes  ;  il  fe  jette  par  terre  ,  il  rend  de 
l’ecume;  Sc,  pour  peu  qu’on I’inqui^te , 
fes  yeux  paroiflent  egares  :  ainfi ,  Ton 
pourroit  prendre  pour,  hydrophobe  un 
chien  qui  n’eft  qu’epuife  Sc  epouvante. 

Un  des  auteurs  couronnes  par  la  So- 
ciete  royale  de  medecine,  fait  un  paral1- 
lele  frappapt  de  [’inoculation  d'e  la  petite- 
v^role  Sc  de  l’inoculatioa  de  la  rage^fe 
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il  diftingue  trois  temps  dans  cette  der- 
ni£re  maladie.  Dans  le  premier ,  le  virus 
hydrophobique  s’infinue  coinme  le  virus 
variolique  par  la  plaie,  &  refte  un  peu 
de  temps  avant  de  donner  aucun  figne 
d’exiftence;  dans  le  fecond,  la  plaie  de- 
vient  douloureufe  ,  s’eleve  ,  il  y  a  des 
fignes  dvidens  quele  virus  fermente;  mais 
fon  aftion  eft  encore  bornee.  Dans  le 
troifidme ,  l’effet  du  poifon  fe  propage 
dans  toutes  les  fon&ions  de  l’dconomie 
animale,  Sc  la  maladie  eft  generate.  Plu- 
fieurs  auteurs  confondent  ces  deux  der- 
niers  temps ,  mais  tous  font  convaincus. 
de  la  neceflite  d’en  diftinguer  deux  ;  fun 
dans  lequel  la  bave  yirulente,  introduite. 
dans  la  plaie ,  ne  donne  encore  aucun 
figne  de  fa  prefence ;  1’autre ,  dans  lequel 
le  mal  ceffe  d’dtre  local ,  periode  qui  s’e- 
tend  depuis  les  fymptomes  les  pluslegers 
jufqu’aux  plus  graves.  Nous  verrons  dans 
les  notes  fuivantes,  combien  cette  ma¬ 
nure  de  confiderer  les  differens  afpedis 
de  la  rage  eft  importante. 

L’inappetence  des  alimens,  ou  plut&c 
l’impoftibilitd  d’avaler  des  alimens  foli- 
des,  n’a  pas  ordinairement  lieu  dans  le 
premier  degre  de  la  rage  chez.  les  anl- 
maux,  mais  elle  eft  un  figne  conftant 
dans  le  fecond.  Les  chiens,  cbez  lefqu,e!-s 
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la  rage  eft  manifefte  ,  refufent  les  alimens 
qu’on  leur  prefente  ;  ou  s’ils  fe  jettent 
deflus ,  c’eft  pour  y  imprinter  leurs  dents 
avec  fureur,  &  non  pour  les  manger.  La 
plus  part  des  auteur's  qui  ont  traite  de  la 
rage ,  ont  remarque  avec  beaucoup  de  ju- 
fteffie  que  leshommes'&  les  animaux  af- 
ferftes  de  la  rage ,  ri’ont  horrenr  des  ali¬ 
mens,,  qu’a  caufe  d’un  reflerrement  fpaf- 
naodique,  qui  met  les  organfisdela  de¬ 
glutition  dans Timpoftibilite  de  fe  dilaret 
fans  caufer  les  plus  vives  douleurs.  Les 
animaux,  chez  lefqwels au'cune  impulfton 
morale  Re  viem  cbntrarier  l’inftinifl:  phy- 
ftqiie ,  refufent  conftamment  les  alimens 
quand  la  maladie  eft  manifefte  ,tandis  que 
l’bomme  commandant,  par  fa  raifon  a  fa 
repugnance ,  prend  quelquefois  des  ali* 
mens  folides. 

L’horreur  de  l’eau  n’eft  paH:  non  plus 
un  figne  ablblument  certain.  On  a  vu  des 
chiens  trds-ffirement  enrages  traverferdbs 
rivieres  a  la  nage ,  Si  boire  de  l’eau  peu 
de  temps  avant  de  inourir.  II  en  eft  ,  a 
cet  egctrd  j  des  animaux  comme  des  hom¬ 
ines..  Or,  parmi  les  ob'fervateurs  qui  ont 
etd  le  plus  aportde  de  voir  dbs  hommels 
afle&es  de  cette  maladie,  il  en  eft  peu 
qui  n’aiertt  vu  quelques'  rnalades  mount 
en  buyant  de  l’eau  fans  repugnance. 
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Mais,  ft  chacun  de  ces  fignes  ifolds  n’eft 
pas  d’une  certitude  abfolue  ,  leur  con- 
cours  eft  decifif, ,  Sc  l’on  ne  peut  pas  fe 
tromper  eh  prononqant  d’apr^s  l’enfem^ 
ble  des  fympt&mes  prefentes  dans  l’lnf- 
tru&ion. 

On  a  propofe  plufieurs  autres  rnoyens 
de  connoitre  fi  un  animal  eft  enrage  , 
mais  ces  rnoyens  font  tous  plus  ou  rnoinS 
illufoires.Tel  eft,  par  exemple,  celui  qui 
confifte  h  impregner  un  morceau  de  pain 
dans  la  falive  d’un  chien  fnfpeft  ,  Sc  de  le 
prefenter  aux  autres  chiens ,  qui  le  refu- 
fer.t  ,"dit-on  ,  lorfque  la  falive  eft  morbi- 
fique  &  contagieufe.  On  a  dit  avec  plus 
de  vraifemblance  que  les  chiens  connoif- 
fent  ceux  de  leur  efpece  qui  font  enrages, 
Sc  qu’ils  les  fuient  en  hurlant;  mais  il  ne 
faut  pas  encore  regarder  ce  figne  comme 
certain,  lorfqu’ort  a  a  prononcer  fur  l’etat 
d’un  chien  que  l’on  foupqonne  d’etre 
malade  de  la  rage. 

(B)  Le  traitement  local  a  ete  mis  en 
tifage  de  tous  les  temps.  Les  anciens,  en 
faifoient  le  plus  grand  cas ,  Sc  ils  1’em- 
ployoient  avec  vigueur.  11s  faifoient  faj- 
gner  la  plaie ,  ils  l’agrandiftoient  en  !jt 
dilaiant,  ou  en  emportant  les  chairs ;  ils 
appliquoient  les  ventoufes  pour  .attirer 
tout  le  venin  a  Fext^rieurj  le  cautere 


100  DiPARTEMENT 
affuel,  les  cauftiques  leur  etoient  egale- 
me'nt  familiers ;  6c,  apr£s  avoir  ainfi  tra- 
vaille  a  pourfuivre  ou  a  etcindre  le  virus 
par  ces  moyens  aftifs,  ils  avoieftt  Coin  d’en- 
tretenir  la  fuppuration  pendant  tr6s  long- 
temps.  La  recherche  des  fpecifiques  fit 
delaiffer  par  la  fuite  ce  traitement  exre- 
rieur,  qui  fut  employe  avec  une  negli¬ 
gence  6c  des  reftri&ions  qui  en  faifoient 
perdre  prefque  tout  le  fruit.  Aujourd’hui 
l’on  recommit  tout  le  merite  du  traite¬ 
ment  local  employe  par  les  anciens ,  &£ 
.c’eft  le  point  fur  lequel  prefque  tous  les 
auteurs  &  les  praliciens  fe  reuniffent. 

Mais  l’apologie  du  traitement  local 
nous  m£ne  a  une- queftion  importante, 
d£ja  agitee  bien  des  fois ,  6c  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  laifler  ici  indecife.' 

II  s’agit  de  favoir  Ji  It  traitement  local 
fuffit  fail  pour  guerir  la  rage  ,  ou  s'il  efl 
necejfaire  d'y  unir  un  traitement  interieur. 

Et  comme  le  mdrire  de  I’Inflru&ion  pu* 
blide  dans  la  generalite  de  Paris,  eft  fon- 
dee  fur  la  folution  de  cette  queftion,  nous 
ne  1’examinerons  pas  fuperficieliement. 

Les  partifans  du  traitemeht  local  ex- 
dufif,  regardent  tous  les  fymptt>mes  de 
la  rage  comme  des  fympt6mes  nerveux. 
Selon  eux,  le  poifon  introduit  dans  la 
plaie,  produit  une  irritation  dans  les  nerfs 
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fle  texie  partie.,  &  cetfe  irritation  fe  pro¬ 
pageant  par  le  moyen  de  la  fympathie 
nerveufe,  fait  naitre  fucceffivement  tous 
les  accidens  de  la  tnaladie  a  laquelle  on  a 
donne  le  noin  d’hydrophobie.,7/  n'y  at 
difent-ils,  aucum  infection  dans  les  hu- 
meurs ,  on  ne  peut  niia  prouver,  hi  la 
concevoir ;  &  ft  la  falive  des  anitnaux  ou 
des  hommes  hydrophobes  devient  ve- 
neneufe ,  c’eft  l’effet  du  battement  ex¬ 
traordinaire  que  les  mouvemens  conrul- 
fifs  &  le  fpafnie  univerfel  donnent  a  nos 
humeurs ;  enfin  ,  le  vice  eft  purement 
Jocal ,  parce  qu’on  ne  peut  jamais  obte- 
nir,  &  qu’on  n ’a  jamais  obtenu  de  gue- 
riion  fans  traitement  local. 

Cette  th£fe  a  ete  foutenue  avec  beau- 
coup.d’efprit  &  d’energie  par  des  hommes 
d’un.  grand  mdrite,  a  la  tete  defquels  on 
doit  mettre  I’auteur  du  premier  Memoire 
couronne  par  la  Societe  royale,  M.,£e 
Roux ;  mais  en  rendant  la  plus  grande 
juftice  a  l’intention  &  aux  talens  des  par- 
tifans  de  ce  fyfteme,  on  s’eft  permis  d’a- 
nalyfer  les  argumens  fur  lefquels  il  eft 
fondd ,  &  on  a  cru  qu’il  dtoit  ndceflaire 
de  faire  voir  qu’ils  font  moins  vrais  que 
feduifant. 

Tout  ce  qui  a  ete  dit  pour  combattre 
l’infe&ion  des  humeurs  dans  l’hydropho- 
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bie  fe  reduit  a  ces  trois  argument.  Lc 
venin  de  la  rage  ne  penecre  pas  dans  les 
humeurs,  i°  parce  qu’on  peut  expliquer 
les  fymptomes  de  la  rage  fans  cette  in¬ 
flexion;  i°»  parce  qu’on  ne  peut  trouver 
le  moyen  ni  de  prouver  l’exiftence  de 
cette  infeXion,  ni  de  la  detruire  d’une 
maniere  sure;  30.  parce  que  Ie  traite- 
ment  local  guerit  feul.  Nous  allons  ,  en 
fuivant  chacun  de  ces  argumens,  exa¬ 
miner  deux  chofes,  &  la  valeur  des  faits 
quiy  font  allegues ,  &  celle  des  raifonne- 
mens  dont  on  fait  ufage  pour  en  tirer  des 
■  confluences  favorables  a  cette  opinion. 

Premier  Argument. 

Le  venin  de  la  rage  ne  penetre  pas  dans 
les  humeurs  ,  Ji  Von  peut  expliquer  les 
J'ymptomes  de  la  rage  fans  cette  infe¬ 
ction, 

De  ce  qu’on  peut  expliquer  les  fym¬ 
ptomes  de  la  rage  fans  admettre  que  ce 
venin  s’infinue  au-dela  de  la  plaie  ,  il  ne 
s’enfuit  pas  que  ce  virus  ne  puifle  fe  me- 
ler  a nos humeurs;  car  fi  une  explication 
theorique  ne  fufEt  pas  pour  admettre  un 
fait  pathologique ,  elle  eft  encore  bien 
moins  capable  de- prouver  que  l’exiftehce 
d’un  fait  de  cette  nature  eft  impoffible; 
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Par  exemple ,  de  ce  que  Ton  peut  Cxpli- 
quer,  le  delire  ou  la  fomnolence  dans  lest 
maladies  aigues  par  le  tranfport  du;.fang. 
au  cefveau,  ira-t-on  conclure  que  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs  nepuiflejamaispro- 
.duire  cet  accident  ? 

Mais  ,  examinons  particuli^rement  ces. 
explications  ,  &C  voyons  fi  elles  prouvent 
que  le  venin  de  la  rage; ne  peut  pas  s’in- 
finuer  dans  les  humeurs. 

On  pre.fente  d’abord  un  aflez  grand: 
nombre  de  fails  qui  font  voir  que  des  caur 
fes  locales ,  fouvent  legeres  par  elles-md- 
mes,  put  fait  naitre  des  maladies  fpafmo- 
diques  effrayantes;  une.  chute-,  une  en* 
torfe,.une  piquure,  des  vers  dans  les  in* 
teftins ,  des  pierres  dans  le  rein  ,  ont  etc 
plufteurs  fois  la  caufe:  des  maladies  con- 
vulfives  les  plus ...  graves*  Ces  faits  foni 
connusde-tous  lesobfervateurs;'mais  que 
s’enfuit-il?  qu’une  caufe  locale  peut  ope- 
rer  le,  plus  grand1  ebranlement  dans  le 
genre  nerveux.  Gette  conclufion  eft  di-? 
refte  ,  et  11  tie.  faut;pas  aller  au  -dela. 
En  effetjde  ce  qued’epilepfie  pent  avoir 
dans  bien  des  cas  une  caufe  locale ,  on 
pei  peut  pas  en  conclure.  que  le  mauvais 
etat  des  humeurs,  ouleur  infe&ibn,  ne 
puiffe  jamais  la  faire  naitre. 

D’ailleurs,  quelle  analogic,  peut-oa 
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etablir  entre  ces  epilepfies  locales  qui 
naiflent  dans  Tinftant  ou  le  Jlimulus  ai- 
guillonne  immediateinent  les  nerfs,  &  la 
rage  qui  eft  produite  par  quelques  gouttes 
de  bave  virulente  depofee  dans  le  tiflu 
celluiaire,  &  qui  eft  fouvent  ft  long-temps 
avant  de  faire  connoitre  fa  prefence  ? 

On  s’etaie  enfuite  fur  les  hydropho- 
bies  fpontanees  ou  fymptomatiques ;  mais 
ces  maladies ,  bien  loin  de  prpuver  la  non- 
infe&iondu  fang,laconfirment.On  trouve 
en  parcourant  l’hiftoire  de  la  rage  quel¬ 
ques  hydrophobies  fymptomatiques,  pro¬ 
duces  par  des  chutes  ou  des  coups ;  mais 
on  y  voit  qu’un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  ces  maladies  font  furvenues 
a  la  fuite  de  maladies  internes,  telles  que 
des  maladies  produites  par  l’ufage  des  ali- 
mens  acres  St  putrides ,  par  les  paflions 
impetueufes ,  par  les  fievres ,  par  les  in¬ 
flammations.  Or,  quel  eft  l’effet  le  plus 
ordinaire  de  ces  maladies ,  ft  ce  n’eft  de 
corrompre  &  d’infefler  les  humeurs  (a)? 

Pour  detruire  la  force  de  cette  re- 
ponfe ,  8t  etablir  mieux  la  non-infe&ion 
du  fang  St  des  autres  humeurs,  on  avance 
que  dans  l’hydrophobie  fpontanee  ou 


(a).  Vid.  Hoffman  ,devenenis  corporis  hit- 
muni.  Med.  ration.  Tom,  II. 

fympto- 
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fymptomatique ,  il  n’y  a  qu’une  irritation 
locale  placde  a  l’interieur,  &  que  le  fiege 
de  cette  irritation  eft  la  membrane  in¬ 
terne  de  l’oefophage ;  mais  cette  aflertion 
qu’il  etoit  ft  eftentiel  de  demontrer  n’eft 
appuyee  d’aucune  preuve  folicle ,  &  ne 
doit  £tre  regardee  que  comme  une  hy- 
pothefe  (a). 

(a)  M.  Le  Roux  ,  chirurgien ,  niembre  dif- 
tingue  de  l’Acad6miede  Dijon,  un  des  plus  at- 
dens  &  des  plus  ingenieux  apologiftes  de  la 
non-infe&ion ,  a  bien  fenti  qu’il  ne  pouvoit  de- 
fendre  ce  (yfteme  qu’en  tournant  a  fon  avan- 
tage  les  observations  nombreufes  d’hydropho- 
bies  fyraptomatiques;  il  a  imagine  pour  cet 
effet  que  l’irritation  locale  dans  1’oefophage ,  eft 
la  caufe  de  toutes  les  hydrophobiesfpontanees; 
mais  fon  Memoire  fait  avec  le  plus  grand  art, 
&  qui  eft  d’ailleurs  riche  en  faits,  n’en  prefente 
•  que  trois  pour  etayer  cette  idee. 

Le  premier  eft  extrait  de  M.  Portal ;  c’eft 
l’ouverture  du  cadavre  d’une  demoifelle  de 
vingt  ans ,  morte  d’efquinancie,  &  chez  laquelle 
on  trouva  le  pharynx  ,  l’extr6mite  fuperieure 
de  I’cefophage ,  le  larynx  &  la  trachee-.artere  , 
enflammes. 

Le  deuxieme ,  puife  dans  la  colle&ion  aca- 
demique,  eft .  l’ouverture  d’un  homme  mort 
hydrophobe  fans  avoir  et£  mordu ,  &  chez 
lequel  on  trouva  la  lame  interne  de  1’eftomac 
en  putrefaSion ,  l’orifice  fuperieur  de  ce  vif- 
cere  ,  l’cefophage  fort  retrecis ,  &  la  portion 
cave  du  foie  enflammee  fit  prefque  gangrenes* 
Tome  LXF.  K 
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Un  des  rnoyens  que  I’on  s’eft  plu  k 
repeter  pourfaire  valoir  routes  les  expli¬ 
cations  favorables  au  fyfteme  de.la  non- 
infe&ion,  eft  la  comparaifon  que  [’on  fait 
de  ce  virus  avec  le  venin  de  la  vipere.  On 
voit  dans  le  Memoire  de  M.  Le  Roux 
avec  quelle  adrefle  on  peut  laprefenter; 
mais  deux  confiderations  fuffifent  pour 
refuter  cette  comparaifon  ,  &  les  induc¬ 
tions  que  I’on  voudroit  en  tirer. 

i°.  II  n’eft  pas  prouve  que  le  venin 
de  la  vipere  ne  s’introduife  pas  dans  le 
fang.  Tout  ce  qu’ont  dit  a  ce  fu jet  Meady 
Quefnay ,  Pouteau  6 c  M.  Lc  Roux ,  eft 
fort  ingenieux.  Mais  pourquoi  le  venin  de 
la  vipere  produit-il  de  la  fiiiyre  ,  la  jau- 

Le  troifieme  eft  l’ouverture  d’un  chien  mort 
de  la  rage,  faite  par  le  meme  M.  Portal,  qui 
trouva  dans  ce  chien  lafurface  internedu  larynx 
&  du  pharynx  enflammee. 

Le  premier  de  ces  faits  eft  etrangfir  a  l’hy- 
drophobie ,  la  malade  attaquee  d’efquinancie 
ne  pouvoit  point  avaler  a  caufe  de  la  vive  in¬ 
flammation.  L’homme  mort  hydrophobe  avoit 
une  inflammation  a  l’eftomac  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  boire  fans  la  plus  vive  douleur, 
ce  qui  lui  donnoit  horreur  de  1’eau ;  mais  le 
mal  n’etoit  pas  a  l’cefophage.  L’ouvertufe  du 
chien  eft  contredite  par  toutes  Jes  autres  ou- 
vertures  d’animaux  morts  de  la  rage  ;  &  d’ail- 
leurs  cette  ouverture  n’avoit  aucun  rapport 
avec  celle  des  homines  morts  de  la  rage  fpon- 
tanee. 
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nilTe  Si  des  tumeurs  eryfipelateufes  dans 
differences  parties  du  qorps?  Pourquoiles 
fueurs  font-elles  la  crife  qui  guerit  cette 
maladie  ?  Pourquoi  enfin  l’alkali  volatil 
pris  interieurement ,  eft -il  le  moyen  le 
plus  prompt  Si  le  plus  sur  pour  calmer  Sc 
guerir  tous  les  accidens  qui  refultent  de 
la  morfure  de  la  vipere  ?  Si  l’on  a  pu  quel,- 
quefois  empdcher  le  venin  de  la  vipere 
de  penetrer  au-dela  de  la  partie  inordue 
par  les  fcarifications  Sl^pne  forte  ligature, 
c’eft  que  dans  ces  circonftances ,  le  ve¬ 
nin  etoit  enerve  ,  ou  s’introduifoit  en 
petite  quantite  (a).  Mais  le  plus  fouvent 
ce  venin  s’infiriue  profondement  St  donne 
tous  les  fignes  ordinaires  de  fa  prefence  , 
malgre  la  precaution  de  ferrer  St  de'fca- 
rifier  la  partie  mordue. 


(a  )  C’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut  expliquer 
les  experiences  ingenieufes  de  M.  l’abbe  Fort- 
' tana .  En  inoculant  de  differentes  ma.nieres  le 
venin  de  la  vipere  fur  des  anitnau’x,  il  a  coupe 
fubitement  le  point  raembraneux  ou  cutane 
qu’il  avoit  impregne  de  ce  virus,  &  a  arrdte 
ainfi  fa  propagation  ulterieure ;  mais  un  venin 
plus  fubtil  que  celui  de  lavipbie  feroit.abforbe 
ft  promptement,  quel’amputation  ne  pourroit 
prevenir  fa  marche  rapide.  Au  refte  M.  l’abbe 
Fontana^  admet  l’infedibft  du  fang  par  le  venin 
de  la  vipere. 

K  \) 
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2°.  Comment  veut-o'n  prouver  que  l’al- 
kali  volatil  n’eft  pas  le  fpecifique  dela  mor- 
fur^  de  la  vipere  ?’c’eft  que ,  dit-on,  d’au- 
tres  medicamens  font  propres  a  gudrir  les 
accidens  qu’elle  produit,  &  que  l’alkali 
volatil  n’agit  que  comme  un  tonique.  Si 
d’autres  medicamens  que  l’alkali  volatil 
peuvent  dtre  utiles  pour  combattre  le 
venin  de  la  vipere ,  ils  agiffent  d’une  im- 
niere  lente  &  imparfaite ,  qui  fait  voir 
que  leur  vertu  confifte  bien  moins  a  ener- 
ver  le  virus ,  qu’a"  favorifer  la  nature  qui 
.fait  des  efforts  pour  le  combattre;  mais 
l’alkali  volatil  calme  pour  ainfi  dire  inftan- 
tanement,  il  fait  ceffer  les  accidens  ,  il 
arr£te  les  progr£s  du  mal ,  &  le  venin  de¬ 
nature  eft  expulfe  par  les  excretoires  fans 
que  le  malade  eprouve  davantage  lesan- 
xietes  dont  il  etoit  tourinente.  L’alkali 
Volatil  eft  un.  tonique',  fans  contredif, 
mais  c’eft  un  tonique  qui  a  une  quality 
pariiculi&re  pour  combattre  le  virus  de,  la 
vipere  ,  comme  le  quinquina  eft  un  toni¬ 
que  propre  a  enchainer  le  levain  febrile, 
comme  l’ipecacbanha  eft  un  tonique  pro¬ 
pre  aguerir  la  dyffenterie.  On  a  des  obli¬ 
gations  aux  medecms  favans  qui  ont  com* 
battu  la  credulite  puerile  quel’on  a  portee 
aux  fpecifiques ;  mais  ce  feroit  aller  bien 
3u-dela  des  bornes  ou  il  faut  s’arr^ter. 
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que  de  reFufer  une  qualite  particuliere  a 
certains  medicamens ,  &c  de  nier  1’exif- 
tence  jdes  virus  dont  les  medecins  clini- 
ques  font  fi  convairicus  :  D ucit  in  vitiarti 
culpa  fuga  Ji  caret  arte  (a). 

Si  la  rage  a  de  Panalogie  avec  un  vi¬ 
rus  ,  c’efl:  bien  plut6t  avec  celui  de  la  petite- 
verole.  Corams  lui,  il  peut  etre  introduit 
par  une  bleffure  ;  comme  lui,  fon  aftion 
fe  borne  d’abord  &  la  partie  mordue ;  6c 

( a )  II  eft  en  Amerique  des  poifons  aflez 
fubtils  pour  donner  la  mort  en  peu  de  minutes, 
etant  introduits  par  une  plaie  auffi  legere  qu’une 
piquure  ri’ipingle.  La  ligature,  i'afflputatlon 
n»£me  la  plus  prompte  ,  ne  peuvent  arr£ter 
l’effet  de  ce  virus  deftru&eur.  On  cite  ces  fairs 
pour  appuyerl’opinionduvicefiinplement  local 
&  du  traitement  local  exclufif  pour  la  gu6rifon 
de  la  rage ;  &  Ton  croit  avoir  tout  dit ,  en  ajou- 
tant  que  tous  ces  phenomenes  font  produits  par 
l’irritation  nerveufe.  Lorfqu’on  injefte  une  li¬ 
queur  cauftique  ou  aftringente  dans  la  veine 
axillaire  d’un  chien,  ce  chien  meurt  fubite- 
ment;  Sedans  ce  cas,  on  ne  pourra  le  nier, 
les  nerfs  ne  peuvent  etre  mis  en  jeu  qu’apres 
^alteration  des  humeurs.  Quant  au  virus  de  la 
rage  ,  il  n’a  point  d’analogie  avec  ces  poifons 
aftifs.,  dont  l’aftion  eft  ft  vive  St  ft  prompte- 
ment  propagee  a  toute  I’economie  animale ; 
c'eft  un  ferment  lent  qui  commence  a  corrom- 
pre  une  petite  quantite  de  nos  humeurs  ,  pour 
t’etendre  enfuite  a  toute  la  mafl'e. 

K  iij 
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s’il  faut  raifonner  par  analogic,  tout  ne 
prouve-t-il  pas  que  le  virus  de  la  rage, 
apres  avoir  ferinente  dans  la  plaie,  comme 
celui  de  la  petite-verole ,  fe  propage  en- 
fuite  plus  loin  ,  &  communique  [’altera¬ 
tion  qui  lui  eft  propre  a  toutes  les  hu- 
meurs. 

•  D'tuxi  kM  e  Argument. 

Le  venin  de  la  rage  ne  ptnhrt  pas  dans 
lei  humeurs ,  parce  que  l' on  ne  pent  pas 
~  prouvcr  rexijlence  de  cttte  infection  , 
&  qu'on  ne  connoitpas  encore  de  moytn 
infaillibU  de  la  combattre, 

II  eft  certain  qu’on  ne  peut  pas  voir 
dans  les  humeurs  des  animaux  &  des 
hommes  affe&es  de  la  rage  des  fignes  fen* 
iibles  du  virus  hydrophobique  dont  eljes 
font  impregnees,  corame  1’on  ne  peut 
appercevoir  les  miafmes  putrides  dans  les 
humeurs  des  perfonnes  qui  font  affe&ees 
de  fiAvre  maligne  ;  l’ouverture  des  cada- 
Vres  n’inftruit  pas  plus  a  cet  egard  que 
l’analyfe  des  humeurs.  Mais  de  ce  qu’il 
eft  impoffible  de  connoitre  intriiifeque- 
ment  la  nature  du  virus  de  la  rage,  &  de 
demontter  l’efpece  de  depravation  que 
fon  introduction  excite  dans  nos  humeurs,, 
on  ne  peut  pas  conclure.que.  cette  depra- 
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vation  n’exifte  pas.  Le  cancer  qui  com¬ 
mence  fouvent  par  un  vice  local,  &  qui 
finit  par  donnerla  mort,  eft  produit  par 
un  virus  dont  on  ne  connoit  pas  la  na¬ 
ture  ;  on  ne  fauroit  demontrer  ce  virus 
dans  les  humeurs  des  perfonnes  qui  meu- 
rent  de  cette  maladie  ,  &  cependant  on 
admet  generalement ,  &  on  ne  peut  fe 
refufer  d’admettre  que  le  virus  cancereux 
porte  une  corruption  generate  dans  nos 
humeurs. 

'.Mais  nous  avons  des  preuves  positives 
de  l’infe&ion  des  humeurs  par  le  virus 
de  la  rage ,  puifque  nous  avons  des  fairs 
qui  demontrent  inconteftablement  que 
les  humeurs ,  ou  que  la  chair  des  animaux 
enrages  ont  communique  imm^diatement 
cette  maladie  ;  Boerhaave ,  &  fon  com¬ 
mentates  -  Van-Swiettn  ,  regardent  la 
chair  des  animaux  morts  de  la  rage  com- 
ine  capable  de  com'muniquer  cette  ma¬ 
ladie.  M.  Bxogiani  eft  du  meine  avis. 
Lemtry  rapporte  qu’un  chien  devint  en¬ 
rage  aprds  avoir  lappe  le  fang  d’un  homme 
hydrophobe  qui  venoit  d’etre  faignd. 
BaUhafar  Timczus  allure  qu’un  payfan  , 
fa  femme  ,  fes  enfans ,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  ,  furent  attaquees  de  la  rage 
pour  avoir  bu  du  lait  d’une  vache  en ra- 
gee.Un  anatomiftefut  attaque  &  mourtit 
Kiv 
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de  la  rage  pour  avoir  diffeque  le  corps 

mort  d’un  chien  enrage. 

Ces  faits  egaleitient  admis  par  les  par¬ 
ti  fa  ns  de  l’infe&ion  &  par  leurs  antago¬ 
nizes  ( a )  ,  prouvent  que  Ife  venin  de  la 
rage  eft  un  ferment  qui,apres  avoir  change 
les  liqueurs  ,  peut  communiquer  fa  pro¬ 
priety  delet^re  jufqu’a  la  chair  meme  des 
animaux  qui  meurent  de  cette  maladie. 
Mais  peut-on  les  revoquer  en  doute,  lorf- 
qu’ils  fe  trouveut  encore  appuyes  par  des 
faits  etrangers  dont  l’analogie  eft  frap-> 
pante(0? 

Quant  k  la  feconde  Partie  de  cet  argu- 


(a)  II  eft  vrai  qu’on  a  mange  plufuurs  fois 
impunement  la  chair  des  animaux  enrages; 
(  ces  animaux  pouvoient  n’etre  pas  affez  infec- 
tes  pour  que  le  venin  de  la  rage  eut  penetr£ 
jufqu’aux  mufcles ,  ou  des  circonftances  parti- 
culieres  ont  pu  empScher  l’effet  qui  devoit  na« 
turellement  en  r^fulter. )  Mais  il  eft  aufli  cer¬ 
tain  que  quelquefois  cette  imprudence  a  ete 
fuivie  de  la  rage  ;  &  ,  dans  ce  genre  de  difcuf- 
lion  ,  un  fait  pofitif  en  efface  cent  negatifs. 

(£)  On  a  eu  frequemment,  dans  les  maladies 
epizootiques,des  preuves  de  la  propriete  qu’ont 
certains  virus  d’infefler  les  humeurs,  &  de  com- 
muiiiquer  aux  chairs  des  animaux  la  qualite  de¬ 
lete  qui  les  carafterife. 

En  1784,  dan's  une  epizootie  qui  regnoit  a 
Slices ,  diocefe  de  Mendes  dans  le  Gevaudan , 
deux  villageois  ecorchent  des  bceufs  morts  du 
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mentjilne  faut  quedeux  mots  pour  y  re* 
pondre.  Les  partifans  de  la  non-infe&ion 
des  humeurs  ne  peuvent  pas  fe  prevaloir 
de  l’impoffibilite  ou  Ton  eft  d’afligner  un 
remede  infaillible  pour  detruire  l’altera- 
tion  produite  par  le  virus  de  la  rage  dans 
les  humeurs ,  a  moins  d’exiger  ce  qui  eft 
an  deffus  des  forces  humaines. 

On.a  dte  long-temp!s  fans  connoitre 
le  moyen  de  combattre  efficacement  la 
maladie  venerienne ,  mais  on  n’a  pas  cru 
devoir  pour  cela  revoquer  en  doute  1’in* 
feftion  du  fang  produite  par  ce  virus.:  on 
admet  l’exiftence  du  virus  cancereux  Sc 
du  levain  fcrophuleux  ;  a-t-on  pour  cela 
un  moyen  allure  de  combattre  le  cancer 
Sc  les  dcrouelles  ? 


charbon ;  en  peu  de  jours,  ils  pendent  l’un 
&.  l’autre  couveris  de  charbons  au  vifage. 

En  1774,  des  Negres  de  la  Guadeloupe  man- 
gent  des  animaux  morts  de  la  meme  maladie  , 
&  ils  font  attaques  dune  fievre  pellilentielle , 
avec  des  charbons ,  dont  le  plus  grand  nombre' 
pdrit.  (  PaULET,  Malad.  epi^oot.  tom.  ij ,  p.  87 
&  no.  ) 

Un  pay  fan  irttroduit  foil  bras  dans  le  re&um 
d’une  vache  qui  avoit  un  charbon  a  la  furface  ' 
du  corps  ;  6f  trois  femaines  apres  ,  il  eft  atta- 
que  de  plufteurs  charbons  qui  le  font  perir. 

Donation  fur  la  pujlule,  par  M.  Thomas - 
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Troisi^me  Argument. 

Le  venin  de  la  rage  ne penetre  point' dans 
’  Its  humeurs,  puifqut  le  traitemtnt  local 
guerit.  . 

On  ne  pent  pas  revoquer  en  doute 
l’effica'cite  du  tenement  local  qui  eft  ad- 
mis  •&  vante  par  tout  le  monde  ;  les  par- 
tifans  de  la  noninfe&ion  le  prefcrivent 
poEr  detruire  promptement  toutes  les  tra¬ 
ces  du  poifon  ,  &  prevenir  ainfi  I’irritation 
ner.veufe  de  la  pltiie  ,  qu’ils  regardent 
comme-  la  caufe  unique  de  la  maladie. 
Ceus  qui  admettent  l’infe&ion  du  fang 
par  l’abforption  du  virus,  reconainarident 
de  liieme  le  traitement  local  pour  empd- 
cher  le  repompement  du  venin  depofe 
dans  la  bleflure ,  &  dans  le  deffein  d’atti- 
rer  par  une  abondante  fuppitration  celui 
qui  n’a  pu  dtre  enleve  ou  detruit.  Or  il 
eftaifede  concevoir,  qu’il  eftbien  des  cas 
dans  lefquels  ce  traitement  externe,  em¬ 
ploye  peu  de  temps  apr£s  la  blefture, 
peut  detruire  tout  le  germe  venerseux  in-' 
troduit  dans  la  plaie;  parce  rnoyen 
il  a  du  arriver  plufieurs  fois ,  que  le  trai¬ 
tement  local ,  admirbftre  feu-l ,  a  reuffi 
mats  ces  fails  font  bien  loin  d’efablir  que 
le  venin  de  la  rage  ne  s’infinue  pas  dans 
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les  humeu.rs ,  ils  prouvent  feulement  qu’il 
eft  des  circonftances  dans  Wfquelles  le 
traitement  local  promptement  adminiftre 
peut  prevenir  la  maladie  ,  en  empdchant 
le  mal  de  s’etendre  au-dela  de  fon  pre¬ 
mier  liege. 

Mais  d’ailleurs  on  a  des  preuves  authen- 
tiques  St  repetees ,  qu’il  eft  darjgereux 
de  fe  fier  pour  tout  remede  au  traitement 
local. 

1 9.  Quoiqu’on  ait  fouvent  neglige  de 
faire  ufage  de  ce  moyen  autant  qu’il  au- 
roit  ete  neceflaire  ,  il  a  ete  aftez  pratique 
par  les  anciens  St  paries  modernes  pbur 
n’avoir  pas  ete  exclufivement  adopte  par 
tous  les  medecins ,  s’il  avoit  ete  de  nature 
a  avoir  un  fucc£s  conftant  St'  fuivi., 

20.  On  a  des  exemples  recens  St  con- 
nus ,  quece  traitement  local  employe  des 
les  premiers  jours  apres  la  morfure  ,  n’a 
pas  empdche  la  maladie  de  faire  des  pr.o- 
gres  confiderables ,  St  meme  de  devenir 
mortelle ;  dans  le  traitement  de  Senlis ,  il 
eft  mort  cinq  malades  parmi  les  neuf 
xnordus  ,  St  les  plaies  de  ces  malades 
avoient  etd  fcarifiees ,  dilatees  St  portees 
ylvement  a  la  fuppuraiion*  Au  mois.de 
tnai  17  S4,  MM .'Reburt  freres,  chirurgiens 
a  Bives ,  trait^rent  feparement  dix-fept 
perfonnes  mordues  par  une  louve;.  fur 
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cesdix-fept,  dix  font  mortes,  quoique 
les  plains  aient  toujours  ete  ouvertes  8c 
sauterifees  par  le  beurre  d’antimoine ; 
enfin  1’amputation  de  la  partie  mordue  a 
ete  ellememe  inutile  («). 

30.  II  y  a  bien  des  cas  dans  lefquels  il 
eft  impoflible  d’admimftrer  le  fraitement 
exterieur,  de  maniere  it  pouvoir  en  ga- 
rantir  l’efficacite  ;  en  effet ,  les.plaies  pro- 
'fondes ,  celles  qui  font  dans  le  voifinage 
des  gros  vaiffeaux ,  celles  qui  afTe&ent  le 
vifage,  lesyeux  ou  les  parties  genitales, 
ne  peuvent  pas  permettre  l’application 
du  feu  ou  du  cauftique  rongeant,  comme 
ilferoit  convenablede  l’employer.  M .  Le 
Roux,  fait  pour  croire  a  I’excellence  du 
traitement  local  par  la  hardiefle  8c  le  fuc- 
cds  avec  lefquels  il  l’a  entrepris,  attribue 
la  mort  des  deux  feuls  malades  qu’il  a 
perdus  furneuf, ala  timiditeaveclaquelle 
il  avoit  employ^  fon  cauftique. 

Les  partifans  de  la  non-infedion  fk  du 
traitement  local  exclulif  repliquent  ^’ex¬ 
perience  fait  tout  en  medecine  ;  or ,  d’a- 
pr&s  I’experience,  le  traitement  localfuffit, 
puifqu’ila  gueri  fouvent  feul,  qu’il  n’y 
a  jamais  eu  de  veritable  hydrophobie  de 
guerie,  quand  il  n’a  pas  eu  lieu. 

( a )  Memoires  de  la  Soaiete  royale  ,  p.  208., 
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Ce  raifonnement  peche  eomrne  tous 
les  autres,  en  donnant  une  beaucoup  plus: 
grande  etendue  au  confequent,qu’aux  pre- 
wiffes.  De  ce  que  les  bubons  aiix  aines 
gueriflent  de  la  fievre  peftilentielle ,  on  ne 
conclut  pas  que  le  traitement  ne  doive 
dire  que  local ;  ainfi,  de  ce  que  la  cautd- 
rifation  d’une  pl.aie  faite  par  la  morfure 
d'un  animal  enrage,  &  fon  degorg^ment 
par  la  fuppuration ,  font  trds-utiles ,  il  ne 
faut  pas  conclure  que  le  vice  ne  foit  que 
local;  mais  il  eft  faux  d’annoncer  qu’il 
n’y  ait  point  eu  de  veritable  hydrophobie 
guerie  fans  traitement  local. 

Parmi  les  obfervateurs  les  plus  recom- 
mandables,  il  en  eft  plufteurs  qui  ont  vu 
des  hydrophobies  veritable*  ceder  au  trai-- 
tement  interieur ,  fans  qu’on  put  conjee* 
turer  que  le  traitement  local  y  fut  pour 
quelque-  chofe  ,  puifque  dans  ces  exem- 
*  pies,  qu’il  feroit  facile  de  multiplier,  on 
voit  tantot  que  le  traitement  exterieur  a 
ete  tres-fuperficiel ,  Sc  tantot  qu’il  a  dte 
abfolument  neglige  (a). 

(a)  On  ne  peut ,  a  moins  d’avoft  1’efprit  pr6- 
_  venu ,  s’empecher  de  trouver  dans  les  Recher- 
’chesde  M.  Andry,  des  exemples  multiplies  & 
inconteftables  de  perfonnes  pr£fervees  de 
rhydrophobic,  fans  qu’on  puiffe  attribuer  cette 
cure  propbylailiqus  au  traitement  local.  Ra~ 
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.  Ainfi,  en  accordant  au  traitement  local 
loutes  les  louanges  qu’il  merite-,  en  con- 


velly ,  Aflruc  ,  Default ,  regardent  le  mercure 
comme  un  preferyatif  infallible  ;  leur  aflertion 
eft  appuyee  fur  un  tr&s-grand  nombre  de  faits , 
dans  lefquels  le  traitement  local  avoit  ete  fort 
leger;  &  l'Cft  voit  la  tneme  chofe  dans  les  ob- 
ffcrvations  plus  recentes  contenues  dans  le 
raeme  recueil.  Sauvages  va  plus  loin  ,  lorfqu’il 
dit  r.  J'ignore  que  ce  remedc  ait  encore  manque , 
etant  meme  applique  quand  la  rage  efi  declaree. 
Le  frere  Du  Choifel  afiure  avoir  prelerve  deux, 
cents  perfonnes;  il  rapporte  de  plus  uneobfer- 
V-ation  fur  la  guerifomd’une  femme  de  30  ans 
deja  hydrophobe ,  &  tout  fon  traitement, con- 
fiftoit  dans  des  fri&ions  mercurielles.  Le  dofleur 
Nugent ,  medecin  a  Bath,  a  gueri  par  le  cinn- 
bfe  ,  l’opium  8t  les  antifpafmodiques,  Elizabeth 
Briant  ,  qui  avoit  les  fymptomes  carafterifti- 
ques  de  cette  maladie  ,  des  anxietes  ,  le  ferre- 
ment  a  la  gorge ,  rhorreur  de  l’eau  Sc  des  con- 
yulftons.  Les  accidens  avoient  etc  precedes  de 
douleur  8c  d’elancemens  a  la  plaie,  qui  etoit 
prefque  cicatrifee  ,  8c  qui  ne  fut  point  rou- 
verte.  M.  IVringthfon  ,  chirurgien  a  Sedgefteld, 
comte  de  Durhan  ,  guerit  par  les  mercuriaux  , 
les  caimans  8c  les  autifpafmodiques ,  un  jeut.e 
homme  de  quinze  ans,.qu’on  avoit  deja  lie 
pour  4viter  sjts-eftets  de  la  furettr,  8c  il  n'etn- 
ploya  aucun  traitement  local.  La  femme  de 
fainte  Calais,  pour  laquelle  les  m£decins  de  Paris 
ont  ete  cohfulies  en  1773,  etoit  decidement  hy¬ 
drophobe  ;  e'lle  fut  guer'18  fans  traitement  local, 
(Puifqu’elle  n’avoit  pas  de  plaie ,  8cc.  8cc. 
{  Foyei  les  Recherches  de  M.  Andry) 
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v'enant  que  ce  traitement  eft  dans  plu- 
fieurs  circonftances  capable  de  guerir  feul, 

Dans  les  nouveaux  Memoires  de  la  Societe 
■royale,  on  trouve  auffi  de  meme  des  autorites 
puiffantes,  qui  prouvent  que  le  traitement' in- 
terieur  a  ftiffi  bien  des  fois  pour  preferver  de 
la  rage,  &  quelquefois  auffi  pour  guerir  cette 
maladie  deja  confirmee.  MM.  Bouteille ,  Pel'et, 
Cabrol  &  Bond  dc.  la  BragereJJe ,  rap  portent  un 
grand  nombre  d’obfervjtions  tres-exaftes  de 
malades'preferves ,  fans  avoir  employe  d’autre 
traitement  local ,  que  des  friflions  huileufes 
on  mercurielles  fur  la  plaie.  M.  Bond  de  la 
Bragcrcjfc  ,  medecin  a  Mende,  dans  le  .Gevau- 
dan  ,  merite  fur-tout  d’etre  remarque ,  puifi- 
qu’il  a  pratique  avec  le  plus  grand  fucces  la 
methode  de  Default  pendant  trerite  ans  ,  e’eft- 
a^dire  le  traitement  mercuriel  fans  fcarifica- 
tions,  ni  caufliques  fur  la  plaie.  Sa  methode 
a  &t£  publiee  deux  fois  dans  le  Gsvaudan ;  il 
prefente  I’hiftoire  de  plus  de  cinq  cents  per- 
fonnes  prdfervees,  &  quelques  obfervations 
d’hydrophobies  deelarees  gueries  par  les  me-, 
mes  moyens.  M.  Fougerolles,  chirurgien  a  Rau- 
zan ,  a  donne  une  tres-belle  obfervation  d’un 
jsune  homme,  chez  lequel  les  fymptomes  de 
1’hydrophobie  etoient  £videns,  &  quifut  gueri 
par  l’ufage  des  faignees,  des  mercuriaux  pur- 
gatifs  &  des  bains.  Enfin.M.  M'athieu ,  chirur¬ 
gien  du  Perigord ,  apporte  plufieurs  exempks 
d’hydrophobie  confirmee ,  guerie  fur  les  ani- 
itiaux  ,  &  deux  obfervations  faites  l’une  fur  un 
jeune  homme  ,  l’autre  fur  une  vieille  femme 
hydrophobes ,  par  lefquels  il  eft  prouv£  que 
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Sc  qu’il  eft  effentiel  de  l’employer  dans 
tous  les  cas,  on  doit  regarder  comme 
certain ,  qu’il  feroit  dangereux  &  feme-, 
raire  de  1’adminiftrer  exciufivement,  Sc 
de  ne  pas  y  joindre  le  traitement  interne, 
qui  feul  eft  en  etat  de  corriger  5c  de  de- 
truire  i’alteration  que  le  venin  de  la  rage 
peut  avoir  portee  dans  nos  humeurs. 

On  voit  done  que  ceux  qui  ont  nie 
l’a|t£ration  des  humeurs  par  le  venin 
de  la  rage,  etoient  fondes  fur  des  argu- 
tnens  plus  brillans  que  folides,  Sc  que, 
fans  pretendre  expliquer  comment  cette. 
infection  s’opere,  on  peut  donner  des 
preuves  invincibles  de  fon  exiftence.  A  la 
verite ,  on  ne  conqoit  pas ,  Sc  on  ne  con- 
ce vfa  peut-ecre  jamais,  comment  le  venin, 
penetrant  dans  les  voieS  de  la  circulation, 
Sc  fe  mdlant  avec  le  lang  &  les  humeurs, 
va  particuli^rement  imprimer  fa  qualite 
veneneufe  a  la  falive.  w  Mais  ,  parce  que 
notre  intelligence  eft  en  defaut ,  il  ne  faut 
pasfe  refufer  a  une  verite  demontree  par 


le  traitement  interieur  a  reuffi  tins  traitement 
local ,  puifque  les  plaies  etoient  cicatrifees.  On 
eft  done  autorife  a  conclure ,  d’apres  tous  ces 
ftdts,  qu’il  eft  faux  de  dire  que  le  traitement 
iiwdrieur  n’a  jamais  reuffi  quand  il  a  ete  admi* 
niftre  fans  traitement  local. 
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des  faits  multiplies  &  authentiques.  D’ail- 
lejrs  ce  paradoxe  ne  regarde  pas  feule- 
ment  Ie  venin  rabieux',  mais  encore  tous 
les  autres  venins ;  chacun  d’eux  a  la  pro¬ 
priety  d’afle&er  un  ou  deux  organes 
preferablement ,  &  comme  exclufive- 
ment  aux  autres  parties  du  corps,  far 
lefquelles  la  virulence  n’agit  point,  ou 
agit  peu.  Cette  dire&ion  ,  cette  influence 
caracteriftique  de  chaque  venin  fur  tel  Sc  - 
tel  organe ,  fur  telle  &:  telle  liqueur ,  la 
inline  en  tout  temps,  entous'psy;-,. fur 
toute  perfonne ,  eft  conftatee  par  des  faits 
nombreux  qu’il  feroit  inutile  d’entafler 
ici ; il  fuffirade  citer  celui  descantharides, 
dont  le  venin  attaque  toujours  les  voies  uri- 
ilaires.  Ainfi  encore,  Ca\vantBroffmann(s,)t 
l’ellebore  noir  eft  particulierement  en- 
nemi  du  gofier;  Sr,  fuivant  l’obfervation 
de  M.  Sielig  (b),  les  fruits  de  hetre  atta-i 
quent  le  gofier,  y  produifent  le  fpafme  , 
&  excitent  la  falivation. »  (Memoir,  de  la 
Societe  royale  de  medecine  pour  l’annee 
1784  ,  feconde  partie  ;  Memoire  de  M. 
BouteilU ,  pag.  135.) 


fa)  Op.  tom.]  ,  l.  ij  ,  p.  21  y. 

(b)  De  Hydroph.  ab  efti  fruttuum  fagi.  Voyt £ 
Andry,  Recherches  fur  la  rage,  pag.  15  fit 
jf>4,  deuxihne  edition. 
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■  Au  relle,  quand’trien  mdmerinfe&ion 
des  humeurs  par  le  virus  de  la  rage  ne 
feroit  pas  aufli  bien  prouvee  que  nous  le 
pr£f  unions,  la  prudence  &  la  fagefle  qui 
doivent  nous  diriger  en  jugeant  de  la  vie 
des  hommes ,  nous  forceroit  toujours 
d’admettre  la  meme  conclulion  pratique. 
«  Eh  effet,  en  fuppofant  que  la  guerifon  ell 
deja  faite  par  le  traitement  local,  onjie 
rifque  pas  de  la  detruire  par  le  traitement 
interne  ;  inais  li  au  contraire'cette  gueri- 
fpn  n’tft-qtfapparente  ,  li  elle  ell  do u- 
teu'fe,  n’eft-ce  pas  un  crime  de  negliger 
la  feule  chofe  qui  puifle  la  confirmer?  » 
L’union  du  traitement  interne  au  trai¬ 
tement  exterieur  dans  la  maladie  hydro- 
phobique,  a  prefque  toujours  en  lieu.  Les 
anciens  qui  pratiquoient  avec  hardiefie  le 
traitement  local,  avoient  neanmoins  ad- 
mis  un  traitement  interne,  qui  varioit 
fuivant  les  differens  individus ,  ils  em- 
ployoient  la  faignee ,  les  bains ,  les  pur- 
gatifs  ,  &■  travailloient  fur-tout  a  exciter 
les  fueuits  en  faifant  prendre  des  alimens 
echauffans.  Cependarit,  dit  M.  Atidry , 
des  ce  temps  on  cherchoit  un  fpecifique 
contre  la  rage,  &  on  a  continue  de  s’oc- 
cuper  jufqu’a  nos  jours  dece  projet;,. ce 
qui  le  plus  fouvent  a  fait  negliger  une 
cure  methodique  qui  auroit  pu  fauver 
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bleu  des  perfonnes  attaquees  de  cette  ma- 
ladie.  C’eft  cette  cure  methodique  ,  eta- 
blie  fur  (’experience  des  ancicns  &  fur  les 
travaux  des  inedecins  modernes,  qu’on 
a  voulu  rendre  plus  connue  &  plus  ge- 
nerale  j  en  donnant  nne  uouvelle  publi¬ 
city  a  cette  InftrutftionT  - 

(C)  La  rage  eft  uoe  inaladie  coqvul- 
five  ,  obfcure  dans  fon  commencement , 
caradlerifee  dans  fon  milieu  par  des  aec£s 
violens ,  St  fe  terminant  par  un  delire  fu- 
rieux  quj  eft  accompagne  le  plus  fouvent 
de  l’impdflibilite  d’avaler.  L<?  5  rake  me  at 
doit  done  vsrter  fuivant  les  differens  pe~ 
riodes  de  cette  ma!adie;&  le  vrai  moyen 
de  connoitre  la  methodequ’il  faut  fuivre, 
c’eft  de  fentir  les  motifs  fur  lefquels  font 
fondes  chacune  des  indications  qu’il  faut 
remplir. 

La  faignde  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  relachans ,  &c  par  confequent  peut  dtre 
placee  avecbeaucoup  d’avantage  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie,  pourdiminuer 
la  roideur  &  la  tenfion  qui  font  remar- 
quables  a  cette  epoque.  MM,  Baudot  Si 
Bouteille ,  qui  fe  font  particulierement  ap¬ 
pliques  au  traitemenr  methodique  de  la' 
rage ,  font  grand  cas  de  la  faignee.  Elifa* 
keth  Briant ,  traitee  a  Bath  par  k  dofleu? 
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Nicgcnt ,  &  dont  la  cure  a  tant  fait  de 
bruit,  a  ete  faignee  dans  le  commence¬ 
ment  de  cette  maladie  (a).  Le  jeune 
homme  dont  M.  Faugero/les ,  chirurgien 
a  Rauzan  ,  a  rapporte  l’hiftoire ,  &  qui 
fut  gueri  d’une  hydrophobie  declare, 
fut  faignd  jufqu’a  la  iyncope  avec  un 
avantage  evident  ( b ).  II  en  a  ete  de  meme 
de  beaucoup  d’autres ,  dont  il  feroit  trop 
long  de  rapporter  l’hiftoire. 

Les  purgatifs  font  indiques  par  la  dif- 
pofition  cacheftique  des  malades  ,  ou 
par  la  conftipation  qui  nait  de  la  langueur 
Rr  ^chaerins  qui  fuivent  ordinairement 
la  morfure  des  chiens  enrages  ;  ainli  ces 
inedicamens  qui  font  bien  eloignes  d’etre 
d’une  neceffite  abfolue  dans  le  commen¬ 
cement  de  cette  maladie,  peuvent  etre 
tresutiles.  En  lifant  les  observations  des 
medecins  &  chirurgiens  les  pins  exerces. 
a  trailer  les  perfo’nnes  mordyes  par  des 
animaux  enrages  ,  on  voit  qu’il  eft  bien 
des  cas  dans  lefquels  on  a  debute  par  faire 
prendre  aux  malades  des  pilules  tnercu- 
rielles  purgatives  ;  &  cette  pratique,  con- 


(<i)  Memoires  de  la  Societe  royale ,  ibidem 
pag.189. 

( b )  Hift.  de  la  Society  royale  de  medecine, 
ibid.  pag.  106. 
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firmee  par  [’experience ,  eft  une  preuve 
fufHfante  de  1’avantage  d’un  purgatjf  place 
dans  plufieurs  circonftances  au  commen¬ 
cement  de  cette  maladie. 

(D)  L’alkali  volatil  ftuor,  ft  efficace 
pour  guerir  les  accidens  caufes  par  la 
morfuredela  vipere&  pour  combattreles 
poifons  animaux,  a  ete  par  la  meme'rai- 
fon  confeille  depuis  long-temps  dans  le 
traitement  de  la  rage.  On  l’a  d’abord  ad- 
miniftre  par  empirifme ;  &  l’experience 
a  confirme  fon  utilite,  finon  comme  re¬ 
made  principal ,  du  moins  comme  re¬ 
made  auxiliaire.  En  fe  rappellant  l’obfer- 
vation  des  anciens  fur  1’efRcacite  des 
fueurs  dans  I’hydrophobie  ,  en  fongeant 
que  tous  les  poifons  qui  ne  tuent  pas  fur 
le  champ, font  expulfes  par  l’emon&oire 
de  la  peau  ,  on  verra  que  l’alkali  volatil  a 
du  £tre  utile  dans  le  traitement  de  la  rage, 
par  la  propriete  qu’il  a  d’exciter  la  fueur. 

Et  fans  regarder  cette  excretion  comme 
critique  dans  l’hydrophobie ,  on  ne  peut 
s’empScher  d’etre  frappe,  en  voyant 
combien  de  fois  efle  a  efte  falutaire  dans 
les  cas  les  plus  graves.  Le  malade  qui 
fait  le  fujet  de  l’obfervatian  de  M. 
Wringhtfon  ,  a  etegueri  par  les  fueurs  (a). 

(a)  Andry,  ibid.  pag.  103.. 
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M.  Dupuy ,  mddecin  de  I’hop.ital  general 
de  la  Rochelle  ,  a  rapporte  une  obl'erva- 
tion  femblable(tf).  ElifabethBrlant^ deja 
citee  ,  a  f'ue  confiderabiement  dans  la  de- 
clinaifon  de  !a  maladie.  Le  dofteur  Ni¬ 
colas  .Hagg,  qui  preferva  deux  enfans  &C 
trois  adultes  par  la  mediode  mercurielle, 
rapporte  que  les-enfans  eurent  une  diar- 
-rhee,  mais  que  les  adultes  eprouyerent 
.une  fueur  abondante,  malgpe  les  evacua¬ 
tions  produites  par  le  mercuredoux  dont 
ils  faifoient  ufage  (b). 

M.  Bouuillc ,  perfuade  plus  que  per- 
fonne  de  la  neceffite  de  la,  fuerir  pour 
guerir  cette- maladie ,  a  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  qui  viennent  k  l’appui 
de  fon  opinion  (c).  Enfin,  fi  la  poudre 
de  Pa.lma.riu.Sy  &  plufieurs  autres  remkdes 
empiriques  ,  ont  quelquefois  reuffi,  on 
ne  peut  attribuer  ce  fucces  qu’aux  fueurs 
excitees  par  ces  preparations  ,  qui  font 
prefque  routes  compqfees  d’ingrediens 
aftifs  -&  incendiaifes  (d')\ 


(g)  Andry,  ibid.  pag.  195. 

& j  Akdry,  ibid.  pag.  79. 

(c)  Mem.  de  la  Soclete  royale  de  medeciiie , 
■ibid.  pag.  174  &  fuiv. 

(</)  Les  bains  de  mei  qu’on  regarde,  a  jurte 
titre,  comtxie  un  preleryatif  infidele,  ont  cepen- 
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(E)  Les  bains  font  propres  a  calmer 
les  agitations  nerveufes ,  a  accelerer  le 
cours  des  liqueurs ;  ils  relachent  1*  tillu 
de  la  peau  ,  &  difpofent  aux  fueurs :  mais 
ils  ont  d’ailleurs  une  utilite  reconnue  & 
evidente  dans  le  traitement  methodique 
univerfellement  admis;  c’efl:  de  favorifer 
l’introduftion  du  mercure  fk  de  temperer 
fon  aftion  fur  l’econoinie  animale. 

(F)  Le  vinaigre ,  a  tres-petite  dofe  dans 
les  iavemens,  doit  etre  regarde  comine 
un  remede  auxiliaire  temperant  &  anti- 
fpafmodique.  L’experience  Sc  le  hafard 
ont  paru  annoncer  une  prdpriete  anti- 
hydrophobique  plus  marquee  dans  cet 
acide ,  quand  on  le  prend  en  grande  quan- 
tite  (a) ;  mais  ces  exemples  rares  ne.font 
point  ceux  qui  doivent  guider  dans  le 


dant  pu  reuflir  quelquefois  a  garantir  dela  rage,’ 
comme  femble  le  prouver  leiir  reputation  an- 
cienne  pour  la  guerifon  de  cette  maladie ;  & 
.s’ils  ont  eu  quelquefois  cet  avantage,  ce_n’eft 
point  ala  furprife  &  a  la  terreur  qu’il  faut  l’at- 
tribuer  ^mais  .aux  fueurs  qui  furviennent  ordi- 
nairement  a  la  fuite  de  ces  immerfion$.'% 

(a)  M.  Buc’hoz,  dans  un  ouvrage  intitule 
Traill  hijloriquc  des  plantes  qui  croijfent  dans  la 
Lorraine  &  les  trois  Eveches.  IVIaCQUER  ,  Dic- 
tionnaire  de  chimie,  tome  iv,  pag.  244,. 
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traitement  des  maladies,  &  le  vinaigre 
eft  ici  confeille  {implement  comme  pro- 
pre  a  Tafraichir  les  entrailles. 

(G)  On  a  deja  vu  dans  une  des  notes 
precedentes,  combien  le  traitement  mer- 
curiel  avoif  eu  de  partifans.  Depuis  la 
'  fin  du  fiecle  dernier  que  Ravelly  appliqua 
le  mercure  au  traitement  de  la  rage, 
prefque_tous  ceux  qui  fe  font  occupes  de 
cette  maladie  ont  fait  ufage  du  traitement 
mercuriel  ,  ou  font  fortement  recom- 
mande.  AJlruc ,  Default ,  Sauvages ,  Dar- 
luc  ,le  frere  Duchoifel,  le  dofteur  Arri- 
goni ,  le  dofteur  Sanche MM.  Duhati- 
me ,  Ehrmann  , Baudot ,  font  les  premiers 
qui  aient  adopte  le  mercure  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  rage ,  &  qui  aient  combattu 
pour  prouver  fan  efficacite.  En  1779,  le 
Gouvernement  recommanda  authenti- 
quement  l’ufage  de  ce  medicament,  en 
faifant  imprimer  un  ouvrage  de  M.  de 
Lajfone,  ayant  pour  titre ,  Methode  apron- 
vie  pour  le  traitement  de  la  rage ,  inftril- 
ftion  excellente  ,  longue  &c  detaillee, 
maismoinsrapprocliee,quecelledont  nous 
nous  occupons.  Enfin ,  depuis  fix  ans  un 
tr£s-.grand  nombre  de  medecinsfk  de  chi- 
rurgiens  des  differentes  provinces,,  ont 
envoye  a  la  Societe  royale  une  quantity 
d’obfer- 
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d’obfervations ,  qui  demontrent  la  vertu 
prefervative  du  fraitement  mercuriel ,  &C 
dont  quelques-unes  prouvent  mdme  qu’il 
peut  guerir  la  rage  confirmee;  tels  font 
la  plus  part  des  obfervateurs  dont  nous 
avons  invoqud  Pautorite  pour  prouver 
Pefficacite  qui  a  eu  le  traitement  iriterieur 
employe  feu! ,  ou  prefque  feul ,  8t  plu- 
fieurs  autres  que  nous  allons  avoir  occa- 
fion  de  nommer. 

La  manure  d’adminiftrer  le  mercure 
n’eft  pas  la  m£me ,  fuivant  les  differens 
auteurs ;  les  uns  ont  donne  des  bols  mer- 
curiels  plus  ou  moins  purgatifs,  les  au¬ 
tres  du  cinabre  mdle  avec  des  antifpaf- 
ntodiques ;  ceux-ci  ont  prefcrit  la  pana- 
cee  mercurielle,  ceuxla  l’onguent  mer¬ 
curiel  en  friftions  ;  enfin  le-fublime  cor- 
rofif  a  eu  aufli  fes  partifans.  Chacune  de 
ces  preparations  mercurielles  a  eu  du  fuc- 
c£s ,  8c  ce  refultat  general  eft  une  forte 
preuve  des  qualit^s  particulieres  qlfa  Ie 
mercure  pour  enerver  8c  detruire  le  virus 
de  la  rage  ;  mais  Pexperience  a  confirme 
'que  la  manure  la  plus  sure  d’adminiftrer 
ce  medicament  etoit  celle  des  frictions. 

En  vain  on  attaquera  Pefficacite  du 
mercure ,  en  mettant  en  oppoftiion  la 
theorie  des  auteurs  qui  Pont  mis  en  cre¬ 
dit.  Que  les  uns  Paient  ordonne  comine 

Tome  LXF,  L 


130  DfipARTEMENT 
antivermineux ,  que  les  autres  l’aient 
prefcrit  comme  fialagogue  ;  que  ceux-ci 
le  regarden t  comme  fpecifique,  que  les 
autres  fadnimiftrent  comme  calmant ; 
qu’il  foit  donnd  fous  forme  faline  ,  ou 
qu’il  foit  adminiftre  en  fri&ion,  il  fuffit , 
pour  affurer  la  reputation  de  ce  mineral, 
que  prefque  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
ufage  atteftent  fa  vertu  prophyladique  ou 
curative.  Jamais  nous  ne  faurons  la  ma¬ 
nure  dont  agiflent  les  medicamens:  Tim* 
portant  eft  de  connoitre  le  refultat  deleur 
a&ion  ;  te  qui  eft  une  chofe  auffi  aifee  k 
prouver,  que  l’autre  eft  difficile  k  con- 
cevoir  (a)'. 

Mais .  quelque  efficacite  qu’ait  le  mer- 
cure,  nous  ne  pouvons  pas  le  regarder 
comme  un  remade  sur  dans  tous  les  cas 
d’hydrophofiie.  On  a  vu  bien  des  ma- 


(.'<*')  Si  d’un  certain  nombre  de  perfonnes, 
egalement  bleff£es  &  abandonnees  a  la  nature 
ou  a  de  mauvais  moyens,  il  en  perit  la  plus 
grande  quantite  ;que  du  meme  nombre ,  ayant 
des  bleffures  femblables  ,  il  en  rechappe  davan- 
tage  lorfqu’elles  font  traiiees  methodiquement , 
on  doit  conclure  que  le  traitement  aeu  du  fuc- 
ces.  Mi  Le  Roux,  Mem.  de  laSociete  royalty 
ibid.  pag.  60. 

.Ce  raifonncment  qui  a  etc  fait  pour  p'ouverT ef¬ 
ficacite  exclufive  du  traitement  local ,  convient 
beaucoup  rnieux  au  traitement  inlerieur  par  le  mer- 
e ure . 
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lades  foumis  au  traitement  mercuriel  fans 
que  le  virus  puifle  etre  corrige  ou  ex- 
pulfe.  Les  auteurs  les  plus  apologetiques 
de  la  methode  mercurielle  ,  ne  peuvent 
s’empdcher  de  rapporter  des  obfervatio ns 
rdpetees  qui  en  font  foi.  Ces  faits  prou- 
vent  que  le  mercure  n’eft  pas  un  fpdci- 
fique ,  mais  ils  n’empechent  pas  que  ce 
ne  foit  un  medicament  utile ,  le  plus  fou- 
vent  efficace  comme  prefervatif,  qui  s’era- 
ploie  avec  fuccds  dans  les  premiers  fym- 
ptomes,  &  qui  peut  gudrir  mdme  quand 
l’horreur  de  l’eau  eft  manifefte.  Ces  faits 
prouvent ,  que  le  traitement  interieur  a 
befoin  d’etre  feconde  par  le  traitement 
exterieur,  &  que  ce  traitement  interieur 
doit  bien  moins  confifter  dans  l’admini- 
ftration  aveugle  d’un  medicament,  que 
dans  l’ufage  methodiquede  plufieurs  re- 
mddes ,  tels  qu’ils  font  prefcrits  dans  i’ln- 
ftruftioa. 

Ainfi ,  l’efficacite  des  moyens  de  gue- 
rlr  1’hydrophobie  n’eft  point  generate  8c 
exclufive  ;  elle  eft  bornee  a  des  cas  parti¬ 
culars  ,  &  fubordonnee  aux  differentes 
circonftances  dans  lefquelles  on  les  a  em¬ 
ployes;  il  s’agit  moins  par  confequent 
de  chercher  de  nouveaux  remddes ,  que 
d’apprecier  ceux  que  l’experience  a  deja 
tecommandes ,  8c  fur- tout  de  determiner 
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le  cas  paiticulier,  le  moment  favorable, 
la  manure  convenable  de.  les  adminif- 
trer.  (<i). 

(H)  Bien  des  auteurs  des  praticiens 
recommandables  ont  paru  redouter  la  fa- 
livation.  Default  met  deux  jours  d’inter- 
valle  entre  chaque  fridtion  ;  Sauvages  dit 
qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  procurer  us 
flux  de  bouche  fenfible  *,  Van-Swieten 
&  M,  de  Lajfone ,  font  du  meme  avis. 
MM.  Baudeau  &  Bouteillt  recomman- 
dent  de  faire  les  fridlions  generates  & 
locales,  de  maniere  qu’elles  ne  portent 
pas  a  la  bouche.  Mais  nous  avons  des 
autorites  egalement  puiffantes  pour  re¬ 
commander  la  falivation.  Le  frdre  Du- 
choiftl ,  qui  a  traite  un  fi  grand  nombre 
de  malades  de  cette  efpece  dans  1’Inde, 
donnoit  le  mercure  de  maniere  a  pro' 
duire  la  falivation  ;  fouvent  elle  n’arrivoit 
pas,  parce  que  les  pilules  mercurielles 
qu’il  uniffoit  aux  frjdiions ,  prefervoient 
de  la  falivation  ,  mais  elle  avoit  cepen- 
dant  lieu  afTez  frequemment,  &  il  n’en 
etoit  point  inquiet II  vaut  mieux  full ' 
ver  que  de  dtvtnir  enrage ,  difoit-il.  M». 
Ehrman  ,  medecin  de  Strasbourg  ,  rap' 

(a)  M,  Bouteille,  Mem.  de  la  Soci^te 
royale,pag.  132. 
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porte  l’hilloire  d’un  jeqne  homme  tie 
^ingt-quatrc  ans  ,  ayant  cleja  les  fympio- 
mes  de  la  rage ,  a  qui  il  adminiilra  vive- 
nient  le  mercure  ,  &  qui  faliva  le  troi- 
fieme  jour;  le  cinquieme  il  eut  horreur 
de  la  boiflon  ,  avec  convulfion  ;  les  fric¬ 
tions  furent  augmentees ,  la  falivation  da* 
v|nt  plus  forte.  L ’horreur  de  I’eau  alia  en 
diminuant ,  a  inefure  que  la  falivation 
auginentoit ;  &  il  fur  emierement  gueri 
2a  bout  d’un  mois  (a).  M.  Lefau  eut  a 
trailer  deux  malades.qui  avoient  des  plaies 
fituees  ,  pour  la  plus  part,au  vifage;  la 
rage  etoit  d’autant  plus  a  craindre,  qua 
fix  homines  mordus  en  mdme  temps 
qu’eux,  eioient  morts.  It.fit  des  fri&ions  a 
la  dofe  de  quatre  gros  ;  la  falivation  fut 
pronipte ,  &  les  malades  furent  prefer- 
Vds(/S>).  M.  Mathisu ,  qui  prononce  il 
affirniativement  fur  la  propriete  fpecifique 
du  mercure,  &i  qui  confirme  cette  all’er- 
tion  par  fes  obfervations ,  a  toujours  eu 
pour  principe  d’employer  le  mercure  juf- 
qu’a  la  (alivaiion.  hi.  Bond  di  la  Brags- 
reIfe  a  donne  le  mercure  ^  tr^s- forte  dole, 
&  ne  paroit  avoir  prevenu  la  falivation  , 
tju’en  excitant  la  diarrhee  paries  pilules 

(<z>  Pvecherches  d’ANDRY,  pag.  82. 

{!>)  Hid.  pag.  107. 

L  iij  . 
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purgatives  qu’il  unit  aux  fri&i'ons  (<z). 

Le  confeil  donne  dans  l’lnftruftion  pre- 
cedente  femble  fe  confornier  a  ces  diff<$- 
rens  avis  ,  entre  lefquels  il  tient  Ie  milieu. 
En  effet,  ft  Fon  prefcrit  de  mettre  un  jour 
d’intervalle  entre  les  fri&i’ons  quand  la 
falivation  eft  trop  abondante,  relative- 
ment  aux  forces  des  malades ,  on  recom- 
mande  d’un  autre  c&te  de  rie  pas  fufpen- 
dre  les  frictions  par  rapport  a  la  faliva¬ 
tion.  La  dofe  a  laquelle  Fonguent  mer- 
curiel  eft  prefcrit,  doit  rendre  la  faliva- 
tion  tardive  chez  les  malades  bien  confti* 
tues  ;  mais  on  ordonne  de  l’augmenter, 
ft  les  plaies  font  profondes ,  ft  elles  font 
au  vifage.,  &  il  eft  evident  que  Fetat  des 
malades'eft  ce  qui  doit  faire  prononcer 
fur  cette  queftion. 

(I)  On  ne  peut  fixer  d’une  manure 
invariable  le  terfne  oil  les  malades  doi- 
vent  avoir  une  entiere  fecurite  fur  leur 
guerifon ,  puifqu’on  a  des  exemples  de 
recidives  au  bout  de  plufieurs  mois ,  & 
quelquefois  apr£s  plufieurs  annees;  mais 
ces  foits  font  ft  rares,  qu’ils  peuvent 
pafler  pour  des  exceptions,  &  l’on  cal- 
cule  fur  la  trtis-grande  probabilite,  en  pro- 


,  (a)  Mem.  de  laSocietc  royale ,  ibid.  p.  a$$ 
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mettant  une  guerifon  radicale  aubout  de 
quarante  jours  de  traitement. 

Le  confeil  que  I’on  ajoute  fur  la”  con¬ 
tinuation  des  fri&ions  de  temps  a  autre  , 
St  fur  la  fuppuration  des  plaies,  eft  tr.es- 
intereflant.  On  ufe  de  cette  precaution 
pour  les  malades  convalefcens  dela  mala- 
die  venefienne;  mais  dans  le  traitement. 
de  la  rage,  il  eft  d’autant  plus  eflentiel  d’in- 
fifter  fur  cette  continuation  des  friftions  de 
temps  k  autre,  que  la  plus  part  des  malades 
qui  ont  eu  des  rechutes  ne  les  on-t  dues 
qu’a  la  negligence  avec  laquelle  ils  avoient 
fait  ufagedu  mercure,  M.  Oudot, medecin 
a  Befanqon  ,  avoit  traite  par  le  mercure 
une  femme  mordue  par  un  chien,  dont 
les  bleflures  avoient  ete  promptement 
mortelles  fur  quatre  autres  perfonnes.  La. 
grandeur  des  plaies  &  la  certitude  que 
l’animal  dtoit  enrage,  firent  poufler  le 
mercure  jufqu’a  la  falivation;  mais  le  trai¬ 
tement  ne  fut  continue  que  trois  femaines. 
Au  bout  de  quatre  mois ,  cette  femme 
retomba,  &  mourut  en  quatre  jours  avec 
les  fymptomes  les  moins  equivoques  de 
la  rage,  M.  Andry  a  remarque  avec  raifont 
que  cette  obfervation  eft  une  preuve  de 
j’efficacite  dela  methode  mercurielle,  &C 
que  (i  les  friflions  euftent  ete  cominue'es 
plus  long-temps,  St  les  plaies  rouvertes, 
L  iv 
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la  malade  eut  ete  complettement  guerie. 
Ce  judi'cieu'x  critique  peufe  meme  que 
dans  ce  cas ,  fi  le  mercure  eut  ete  donne 
a  tres-grande  dofe  ,  la  plaie  r’ouverte 
au  moment  ou  la  rage  s’eft  deelaree ,  ori 
auroit  pu  efperer  de  guerir  la  malade.  On  , 
voit  la  mdme  chofe  dans  beaucoup  d’au- 
tres  obfervations  que  Ton  trouve  dans  les 
recueils  deja  cites  (<r). 

(K)  II  n’eft  aucune  maladie  dans  !a- 
quelle  faffeftion  de  l’efprit  ne  joue  un 
tr^s-grand  role.  On  fait  quelle  influence 
elle  a  dans  les  fi£vres  aigties,  Sc  combien  il 
eft  important  de  ranimer  le  courage  dans 
les  maladies  epidemiques.  La  frayeur 
change  d’un  inftant  a  i’autre  la  face  des 
maladies  eruptives:  on  en  a  tous  les  jours 
la  preuve  dans  la  petite- verole,  Dans  la 
rage,  Peffet  des  affeffions  morales  eft 
non-feulement  d’accelerer  le  moment  oil 
le  virus,  cache  dans  les  humeurs  ,  donne 
des  fignes  de  fa  prefence,  mais  de  faire 
que  l’explofion  de  cette  maladie  foit  beau- 
coup  plus  terrible.  Le  chagrin,  la  colere, 
5c  paniculirgment  la  crainte,  font  les 
-  affe&ions  qui  font  les  plusdangereufes.On 
a  des.  obfervations  multiplies  des  fuites 


(a)  Andry,  pag.  131. 
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dangereuies  &  imprevues  de  ces  paffions 
lur  des  malades  qui  avoient  etemordus  de~ 
puis  long- temps,  Sc  quijufques-Ia  avoient 
vecu  dans  !a  plus  grande  fecurite.  On  a  vu 
lesmemes  revolutions  morales  occafion- 
ner  des  rechutes  a  des  malades  qui  avoient 
deja  fubi  le  traitement ;  mais  prefque  tou- 
jours  ce  traitement  avoit  ete  incomplet. 
Ainli,  comme  la  plus  part  des  infortunes, 
qui  ont  donne  lieu  aux  obfervadons  de 
cette  efp£ce,n’avoient  point  ete  traitesdu 
tout,  ou  1’avoient  ete  d’une  maniereim- 
parfaite  ,  on  voit  de  plus  en  plus  combien 
il  eft  effentiel  de  faire  fulbir  un  tfaitement 
methodique  cotnplet  a  tous  ceux  qui  font 
mordus  par  un  chien  enrage, 

(  L)  Les  andfpafmodiques  St  les  cai¬ 
mans  ont  certainement  eu  des'fucces  dan* 
le  traitement  de  la  rage.  On  a  tente  la 
valeriane  fans  fucces  ,  ce  qui  prouve  .la 
grande  difference  qui  eft  entre  la  rage  St 
lepilepfie.  Le  mufc  St  le  camphre  ont 
ete  generalement  adnptes  ,  le  pre¬ 
mier  comme  un  remede  que  l’expe- 
rience  a  demontre  convenir  dans  cette 
analadie ,  non-feulement  comme  un  bon 
antifpafmodique ,  mais  encore  comine 
un  medicament'  fait'pour  £tre  uni  a  l’u- 
fage  d‘u  mercure  St  de  l’opium  ,  ,dont  il 
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modtlre  &  feconde  parfaitement  biert 
l’effet  (a).  L’opium  &  fes  preparations 
ont  ete  mis  en  ufage  de  tous  les  temps  * 
dans  le  trairement  de  la  rage.  C’eft  l’o¬ 
pium  qui  a  donne  de  la  reputation  a  la 
poudre  de  Dower ,  ou  de  Dowy  &  a  un 
grand  nombre  d’autres  retrfodes  auxiliai- 
res  ;  &  ce  medicament  a  ete  regarde 
comme  un  bon  remade  auxiliaire  par  les 
medecins  qui  ont  donne  les  meilleurs 
confeils  pour  le  traiteinent  de  la  rage.  It 
eft  des  cas  dans  lefquels  il  feroit  dange- 
reux  de  le  donner  lorfque  la  foiblefte 
des  malades  annonce  que  les  forces  vi- 
tales  font  languiflantes ;  c’eft- la  le  cas  oif 
il  faut  infifter  fur  les  antifpafmodiques. 
L’ppium  convient  qua'nd  les  convulfions 
font  frequentes  6t  violentes,  lorfque  les 
inalades  font  jeunes  &  vigoureux ;  &  il 
eft  bon  de  remarquer  que  dans  les  cas 
ou  ce  medicament  a  le  mieux  reuffi,  il 
a  ete  precede  par  la  faignee.  Les  Anglois 
ont  donne  l’opium  a  une  dofe  tr£s-forte; 
les  Franqois  ont  penfe  avec  raifon  qu’il 


(a)  La  cure  d 'Elizabeth  Briant ,  celle  operee 
par  le  chirurgien  Wringthfon ,  celle  qu’ebtint  le 
doiteur  Hyliary  fur  une  femme  hydrophobe 
font  dus  aux  antifpafmodiques  &  aux  caimans* 
jR.ee/1erc/1es  d’ An  pur* 
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failoit  y  aller  avec  plus  de  moderation  ; 
mais  la  difference  des  climats  &  des  cir- 
conftances  peut  expliquer  la  difference 
qui  fe  trouve  entre  les  uns  &  Ies  autres. 
La  quantite  d’bpium  &  prendre  chaque 
jour  prefcrite  dans  cette  Inftrudbon,  avoit 
deja  ete  fixde  a  la  mdme  dofe  dans  la  me* 
thode  eprouvee  par  M.  de  Laffone, 

(M)  Ce  dernier  confeil  eft  fonde  fur 
Ies  principes  de  la  medecine.  D’un  c6te 
il  n’y  a  qura  gagner  dans  les  maladies  vf- 
rulentes,  en  multipliant  les  egouts ;  &C 
d’un  autre  c6te,  il  eft  certain  que  les  com- 
motions  produites  par  le  cautere  aftuelr 
produifent  fouvent  de  bons  effets  dans 
les  maladies  nerveufes.  On  a  done  des 
motifs  pour  ajouter  aux  moyens  precd- 
dens  ces  dernieres  tentatives quoiqne 
1’experience  n’ait  pas  encore  prononce 
d’unemaniere  decifive  fur  leur  efticacite. 
Au  refte,  quelque  cruellesque  paroiffent 
ces  cauterifations  repetees elles  le  font 
moins  que  l’abandon  barbare  des  malheu- 
reux  hydrophobes,,  auprds  defquels  le 
traitement  ordinaire  echoue ;  &  e’eft 
bien  la  le  lieu  de  dire  ejl  reme¬ 

dium  anetps  exp triri ,  quam  nullum . 
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DESCRIPTION 

De  la  maiadie  putride  vermineufe  ,  gan - 
greneuft  &  contagieufe,qui  regna  depuis 
le  commencement  de  novembre  iy8 4 , 
jufqu  a  la  fin  d’avril  faivant ,  dans 
plufiems  paroifies  de  C  eledion  de  Bour- 
ganeufy  en  la  generalite  de  Limoges; 
par  M.  AUBV  SSON  D.U  CLOU; 
docteur  en  medecine  de  la  Faculte  de 
Montpellier ,  charge  conjointememt  dvec 
M.  BEAUFORT ,  chirurgien  de  Bour- 
ganeufy  du  trai lenient'  des  malades. 

Une  fievre  aigue  exacerbante  s’annon- 
qoit  par  des  vorniflemens  d’une  manure 
plus  ou  moins  tenace  ,  mais  toujours  tres- 
acre,  par  un  frifldn  violent,  bientdt  fuivi 
d’uiie  grande  cbaleur,  &  a  laquelle  fuc- 
c^doit  une  inflammation  ,  dont  le  liege 
varioit  fuivant  les  difpofitions  particulieres 
a  chaqire  individu.  Les  affeftions  domi¬ 
nates  etoient  des  points  de  cote  ,  avec 
une  I'ufFocation  emineme ,  &  des  elqui- 
nancies  fbuvent  gangreneufes ;  la  langue 
fe  gonfloit  (i  exceflivemenr,  qu’ri  peine 
pouvoit-elle  dtre  contenue  dans  la  bmr- 
che  ;  les  malades  eprouvoient  des  dou- 
leurs  de  tote  lancinantes,  prefque  toujours 
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fousl’os  coronal,  &  il  furvenoit  des  ery- 
fipEfes  &  des  dysenteries :  telles  font  les 
fymptoines  de  la  maladie ,  dont  les  ha- 
bitans  de  cette  contree  furent  attaques  en 
grand  nombre ,  mais  plus  fpecialement 
les  adulces  les  plus  robuftes ;  ils  fuccom- 
boient  dEs  les  premiers. jours ,  lorfque  les 
moyens  les  plus  efficaces  ne  leur  etoient 
point  adminiftres  promptement. 

La  contagion  devenoit  d’autant  plus 
effrayante,  que  la  maladie  avoit  com¬ 
mence  &  continuoit  d’attaquer  plu- 
fieurs  perfonnes  en  mdme  temps ,  prin- 
cipalement  chez  le  bas-peuple.  On  devbit 
attribuer  ce  malheur  a  la  mauvaife  nour- 
riture,  k  la  malproprete  &  a  leur  habi¬ 
tation.  Le  bas-peuple  n’a  que  des  cabanes 
mal  fituees,  mal  conftruites  :  l’airne  peut 
pas  s’y  renouveller ;  il  ne  peut  y  entrer 
que  par  une  feule  porte  ,  &  fouvent  cette 
porte  eft-e-lle  vis-a-vis  &c  pres  d’un  amas 
d’immondices,  d’un  egout ,  d’un  fumier. 

Le  village  du  Mazeau  ,  baronnie  d’O- 
rial ,  a  ere  le  premier  &  le  plus  affefte  de 
t’epidemie.  Ce  village  entoure  de  tnorr- 
tagnes  Elevees  du  c6te  du  no'rd,  du  levant 
&  du  couchant ,  expofe  aux  chaleurs  Sc 
au  vent  du  midi  ,  eft  done  auffi  neceffai* 
rement  expofe  a  recevoir  les  Emanations 
put  rides  de  plufieurs  etangs  &  de  terres.. 
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marecageufes ,  fitues  au  midi -dans  une 
vafle  etendue  de  pays ,  formant  un  baflin. 

Les  fignes  de  L’inflammation  fe  mani- 
feftoient  fouvent  en  mime  temps  qu’ily 
avoit  des  naufees ,  que  la  langue  cou- 
verte  d’un  limon  Sc  des  rapports  faifoient 
reconnoitre  un  foyer  de  matiere  putride'. 
Dans  ce  cas  qui  etoit  le  plus  ordinaire ,  la 
faignee  a  ete  immediatement  fuivie  d’un 
emetico-cathartique  ,  Sc  la  faignee  a  ete 
repetee  felon  la  frequence  8c  la  durete 
du  pouls ;  des  que  les  fignes  d’inflainma- 
tion  etoient  (enfiblement  diminues,  on 
appliquoit  les  veficatoires  aux  jambes,  a 
la  nuque ,  &  ordinairement  fur  le  cSte 
affette.  J’employois  enluite  l’eau  eme- 
tifee  ,  les  purgatifs  &C  les  vermifuges  : 
quelquefois  la  langue  St  les  amygdales 
ontete  fi  tumefiees,  qu’il  a  fallu  y  faire 
des  Gratifications.  Lorfque  la  deperdition 
des  forces  pouvoient  menacer  de  la  gan¬ 
grene  ,  je  donnai  fe  quinquina  a  forte 
dofe.  Comme  la  poirrine  reftoit  embar- 
ralfee,  ou  qu’elle  s’embarrafloit  fouvent 
apres  que  la  violence  des  premiers  fym- 
ptSmes  etoient  diminuee,je  prefcrivois 
alors  les  bechiques  incififs ,  les  legers  fu- 
dorifiques ,  Sc  meme  le  kermes  mineral. 
Ces  rnoyens  varies  St  combines  d’aprls 
les  indications ,  ont  fauve  un  grand  nonk 


D  E  BOURGANEUF,  -245 
bre  de  malades  d’une  mort  qui  aitroit  dte- 
inevitable;  ce  qui  le  prouve  incontefta- 
blement ,  c’eft  que  jufqu’a  ee  que  ces 
moyens  fuflent  employes ,  tous  les  ma¬ 
lades  ont  fuccombe ,  Sc  que  ceux  qui 
ont  refufe  nos  fecours,  furent  les  vifti- 
mes  de  la  maladie  St  de  leur  obftination, 
tandis  que  prefque  tous  ceux  auxquels. 
nous  avons  pir  donner  nos  foins  d&s  le 
premier  jour  de  la  maladie  ,  ont  gueri. 

La  tenninaifon  dela  maladie  s’eft  ope- 
-  ree  a  des  temps  differens,  par  une  expe¬ 
ctoration  copieufe  de  crachats  teints  de 
fang,  par  une  fueur  fetide  8t  abondanie, 
par  une  eruption  miliaire,  St  quelquefois 
par  un  dep&t  d’un  cara&Cre  gangreneux, 
mais  le  plus  communement  la  convalef- 
cence  etoit  ptecedee  d’une  diarrhee  bi- 
lieufe. 

'  Plufieurs  de  ceux  qui  eprouvoient  les. 
fignes  avant-coureurs  de  l’epidemie  ,  era 
ont  ete  preferves  par  les  emdtico-ca- 
thartiques ,  par  les  boiffons  acidulees,  St 
par  les  fumigations  de  vinaigre  St  de  ge- 
nievre ,  Stc. 

Mais  un  flea-u  qu’il  etoit  auffi  impor¬ 
tant  d’ecarter,  c’etoit  1’effroi,  la  terreur 
&  la  confternation  dans  laquelle  nous 
trouvame's  plonges  tous  leshabitans :  te- 
moins  de  la  mort  de  leurs  parens,  de  leurs 
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voifins  Sf  de  leurs  amis ;  iis  etoient  dans 
le  ddfefpoir ,  &  nous  n’employatnes  pas 
en  vain  la  medecine  morale.. 

L’ouverture  de  plufieurs  cadavres  pre- 
fenta  la  gangrene  aux  vifceres ,  &£  notam- 
ment  aux  poumons ;  chez  quelques-uns, 
des'vers  contenus  dans  -  les  premieres 
voies  ;  &  chez  un  fujet  de  vingt-buit  ans, 
qui  avoir  eie  tr^s-robufte,  mort  au  feptiemc 
jour  d’une  affeftion  pleuretiqne. ,  nous 
avons  trouve  des  fungofites  a  la  plevre 
du  c&te  droit ,  Sc  de  ce  cote ,  le  poumon 
avoir  auffi  contrafte  de  fortes  adherences 
a  la  plevre.  Le  tube  inteftinal  etoit  ft  bour- 
fouffle ,  qu’au  premier  coup  debiftouri, 
il  en  jaillit  une  ferolite  qui  remplit  l’atmo- 
fphere  circonvoifine  d’une  fetiditd  inex-~ 
primabte.  Les  vifceres  de  la  poitrine  &C 
du  bas-ventre,  vingr-quatre  heures.aprds 
la  mort  de  cet  homme,  avoient  conferve 
une  chaleur  prefqu’au  degre  de  la  chaleur 
naturelle;  elie  etoit  moindre mais  tres« 
fallible  aux  extremites. 
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OBSERVATION 

Sur  unc  tnflure  caufet  par  un  bain  froid, 
pris  imprudemment  apres  Cemetique ; 
par  M.  Gov  BIER  ,  docleur  en  medi¬ 
cine  an  Ludovicee  de  Montpellier,  con- 
feiller-medecin  ordinaire  du  R.oi ,  ine- 
decin  en  furvivance  de  Chopital  Saint - 
Efprit  de  Beaucaire. 

M.  B.  ***,  n^gocianr ,  bomme  d’un 
carattire  ardent  &  obeilfant.aux  paffions 
les  plus  vives ,  avoit  £prouve  quelques 
derangemens  dans  fes  affaires  :  il  man- 
qua  d’etre  arrdte  quelque  terrlps  avant 
Ton  depart  pour  fe  rendre  a  la  foire 
de  Beaucaire.  Ayant  ete  oblige  de  de- 
fendre  fa  liberte  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur,  M.  B.*** ,  a  la  fuite  de  cette 
fedne,  fut  pris  d’une  fievre  violente,  6c  . 
vit  dans  un  inftant  la  majeure  partie  de 
fan  corps  fe  couvrir  de  boutons  de  la 
groflTeur  d’un  pois.  Sa  vivac-ite  naturelle 
qui  ne  s’eft  jamais  accotmnodee  des 
longueurs,  felon  lui  inutiles  ,  que  peut 
entrainer  une  confutation  de  medecins, 
lui  fit  chercher  dans  un  bain  froid  du 
foulagementd  fes  maux.  Ilfeplongga  dans 


246  SuR.  UNE  ENFLURE 
leRh6ne,  mais  au  moment  de  l’immer- 
fion,  l’eruption  difparut.  Cette  repercuf- 
fion  fubite  fut  fuivie  d’une  demangeai- 
fon  infupportable ,  d’une  inappetence  ab- 
folue ,  &  de  la  privation  totale  du  fom- 
meil.  Dans  cette  fituation  il  partit  pour 
fe  rendre  a  Beaucaire.  Arrive  dans  cette 
ville  ,  des  fymptomes  urgents  le  force- 
rent  d’appeler  un  chirurgien  :  fur  l’ex- 
pofe  d’une  foule  d’incommodices  mal 
enoncees,  &  qui  paroiffoient  n’avoir  d ‘au¬ 
tre  caufe  que  1’embairas  des  premieres 
voies,  ce  chirurgien  lui  ordonna  I’erqdti- 
C|ue.  11  eft  trop  inftruit  pour  avoir  cherche 
a  exciter  le  vomiflement  dans  le  cas  d’une 
_  fenfibilite  exaltee,  ft  on  ne  lui  efit  pas  laifle 
ignorer  la  premiere  &  Ja  veritable  caufe 
dela  maladie.  A  pres  quelques  deje&ions, 
l’agitation  violente,  les  anxietds,  l’ar- 
deur  que  le  malade  avoit  reffentie  lors 
de  l’eruption  ,  fe  font  renouvelles  avec 
plus  de  force.  M.  B.  ***  recourut  en¬ 
core  au  bain  froid ,  &  alia  de  nouveau 
fe  jettcr  dans  le  Rhone.  Il  eu  fut  puni; 
une  enflure  ,  qui  en  moins  de  vingt-qua- 
tre  heures  fe  manifefta  fucceffivement 
depuis  les  pieds  jufqu’a  la  poitrine  ,  une 
foifqui  rien  ne  pouvoit  eteindre,  une  op- 
preftion  qui  ne  perm'ettoit  point  la  moin- 
dre  expiration  ,  firent  craindre  pour  fes 
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jours.  Tel  etoit  l’etat  du  malade  ,  lorfque 
je  fus  appelle, 

Je  crus  qu’il  etoit  prudent  de  deman- 
der  tine  confaltation.  M.  Laudun  («)» 
medecin  &  Tarafcon  ,  voulut  bien  don- 
ner  avec  moi  des  foins  tl  M.  B.***. 

A  notre  premier  vifite  ,  (  27  juillet  au 
matin  ,)  le  malade  fe  plaignoit  de  vives 
douleurs  dans  le  bas- ventre,  accompa- 
gnees  de  difficulte  d’uriner  :  l’enflure 
etoit  gdnerale  ,  elle  tenoit  de  l’oedeme  , 
mais  cependant  la  peau  etoit  d’une  cou- 
leur  tirant  fur  le  rouge  ,  &  etoit  plus 
ferine  quedans  I’oedeme.  Le  ventre  etoit 
prodigieufement  eleve,  mais  fans  flu¬ 
ctuation  ,  St  rendant  un  fon  comme  ce* 
kii  du  tambour ;  l’artere  donnoit  des  pul- 
fations  aflez  fortes. 

Dans  la  vue  de  prevenir  l’inflamma* 
tion  qni  menaqoit  ,  la  faignee  fut  ordon- 
nee  Sc  faite  fur  le  champ  :  effeftivemenc 
elle  procura  quelque  foulagement  en  di- 
rriinuant  foppreffion  St  la  violence  des 
douleurs.  Pour  combattre  le  fpafme  Sc 
faciliter  la  fortie  de  matures  putrides. 


(a)  Ce  medecin  juftement  eflime  dans  fa  pa- 
trie,  eft  auteur  d’un  ouvrage  fur  l’Ufage  perni- 
cieux  des  bouillons  de  viandes  dans  les  maladies 
febriles, 1779.  in-sa. 
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dont  l’exiftence  etoit  annoncee  par  l’en- 
duit  jaunatre  qui  couvroit  la  langue , 
par  des  rapports  amers  &  par  la  puan- 
teur  de  l'haieine,  oti  fit  ufage  du  cam-: 
phre  combine  avec  le  nitre  ,  de  l’eau  de 
poulet ,  de  lavemens  adouciffans ,  d’em- 
brocations  avec  fhuile  &  le  camphre. 
Malgre  tous  ces  moyans  ,  le  bon  etfet 
produit  d’abord  par  la  faignee  ne  fut 
pas  de  longue  durde.  L’apr£s-midi  1’etat 
du  malacle  n’annonqoit  rien  que  de  fa- 
cheux,  la  nuit  fut  des  plus  mauvaifes. 
Cependant  le  28  au  matin  l’etat  parut 
moins  alarmant  :  le  m£ine  regime  fut 
obferve  pendant  tout  ce  jour,  oc  la  nuit 
fuivante  fut  moins  orageufe.  Le  29  la 
capacite  du  ventre  etoit  diininuee  d’une 
maniete  notable  ;  le  ferotum  qui  avoit 
ete  de  la  grofTeur  de  la  tdre*  d’un  enfant 
de  fix  mois,  etoit  prefque  re venu  a  foil 
etat  naturel ;  le  pouls  avoit  plus  de  fou- 
pleflfe.  J!e  fis  coptinuer  les  embrocations 
&  la  mixture  d?  Hoffmann  de  -  deux  en 
deux  beures;  la  troifieme  nuit  le  malade 
prjt  un  peu  de  repos.  Le  J0e  du  mois  St 
le  quatneme  jour  depiais  le  dernier  ac¬ 
cident,  comme  I’enflure  etoit  prefque  en- 
tierement  difparue,  qu’il  n’y  avoit  plus  ou 
que  tres-peu  de  fignes  de  fpafmes  ,  que 
les  felles  foutnilToisnt  des  matures  afifez 
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-fatisfaifantes,jefis  prendre  aumalade  deux 
onces  de  manne  dans  du  petit- lait.  J’ob- 
tins  des  evacuations  confiderables.  Le. 
foir  de  la  purgation ,  je  trouvai  M.  B.  *** 
s’entretenant  de  fes  affaires  avec  quel- 
ques  perfonnes  qui  en  etoient  chargees. 
Le  3 1,  je  permis  un  peu  de  riz  dans  le 
bouillon  ,  tnais  j’appris  qu’on  avoir  donne 
la  moitie  d’un  pigeon  :  je  tnontrai  le  dan¬ 
ger  d’une  telles  imprudence,  &  recom- 
mandai  d’etre  plus  circonfpeft.  Le  ier 
aout  il  ne  manquoit  qu’un  peu  plus  de 
force ,  pour  foutenir  les  fatigues'  de  la 
route  ;  il  fut  bientfit  en  etat  d’etre  tranf- 
porte  a  quatre  lieues  de  Beaucaire  ,  tous 
lesfymptomes  etoient  difparu  ,  le  malade 
mangeoir  avec  fan  appetit  ordinaire  ,  &C 
jouiffoit  les  nuits  du  meilleur  fomme'il. 


OBSERVATION 

Sar  une  collque  frnafmodique  accompa- 
gnee  d'accidens  graves ,  lef quels  keureu- 
fement  n'ont  point  eu  de  fuites  facheu- 
fes  ;  par  M.  Clemenceav  ,  docleur 
de  Montpellier ,  medecin  a  Monchamp 
en  bas  Poitou. 

Plus  on  pratique  la  medecine,  plus 
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on  apprend  a  connoitre  la  nature.  Les 
ouvrages  d 'Hippocrate  ,  &  particuliere- 
ment  ies  Prognoses,  prouvent  combien 
-il  avoit  reufli  dans  l’etude  de  l’une  &  de 
l’autre,  puifque  nous  voyons  chaque  jour 
fe  confirmer  la  plus  part  des  fentences 
qu’il  y  a  confignees. 

M.  Grandchamp ,  de  ce  bourg  ,  age 
de  foixante-dix-huit  ans ,  d’un  tempera¬ 
ment  phlegmatique,  jouiffant  conftam- 
ment  d’une  bonne  fante  ,  prenant  peu 
d’exercice  ,  fut  attaque  ,  dans  la  nuit  du 
3  au  4  juillet  dernier ,  d’une  douleur  d’e- 
ftomac  tr£s-vive ,  laquelle  fut  bientot  fui- 
vie  de  eelle  du  ventre  &  de  vomiffement 
de  cerifes,  de  falade,  de  pois  verds  &£ 
d’autres  alimensqu’il  avoitpris  afon  dine. 
II  fe  joignit  a  ces  vomiflemens  des  cram- 
pes  considerables  dans  les  extremites  fupe- 
rieures  &  inferieures,  lefquelles  faifoient 
cruellement  fouffrir  le  malade  ,  &  etoient 
lesavant-coureurs  de  viplentes  douleurs 
dans  le  ventre,  &  ces  douleurs devinrent 
a  leur  tour  le  prelude  de  felles  affez  copieu- 
fes ,  de  matures  d’abord  bilieufes  ,  &  en- 
fuite  puremen't  fereufes.  Le  malada  pafla 
dans  cet  etat  une  partie  de  la  nuit.  Je 
fus  appelld  k  fix  heures  du  matin.  M. 
Grandchamp  fe  trouvoit  pour-lors  un  peu 
mieux,  &  n’avoit  eprouve  depuis  environ 
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une  heure  ni  crampes ,  ni  vomiflemens. 
Comme  je  le  vis  tranquille ,  je  crus  ne 
devoir  rien  prefcrire ,  dans  l’efperance 
que  le  fommeil  auquel  il  etoit  un  peu  dif- 
pofe  ,  alloit  retablir  fes  forces.  Je  retour- 
nai  une  heure  apres  chez  le  malade ,  je 
le  trouvai  comme  un  homme  qui  va 
mourir.  II  etoit  &  fa  garderobe,  les  yeux 
tournes  ,  ayant  tous  les  mufcles  du  vifage 
en  convulfion,  ainfi  que  les  extremites 
fuperieures  &  inferieures  qui  etoient  froi- 
des  &  livides.  La  froideur  &  la  paleur  de 
fon  vifage ,  une  fueur  graffe  repahdue  fur 
tout  fon  corps  ,  l’aneantiflement  de  fon 
pouls  &  de  fes  forces ,  tous  ces  fympt6- 
mes  reunis  me  firent  craindre  l’approche 
de  fon  dernier  moment.  Apr&s  lui  avoir 
fait  flairer  du  vinaigre,  &C  jette  de  l’eau 
au  vifage,  il  revint  a  lui,  &  demanda 
qu’on  le  protnenat.  Les  pieds,  les  jambes 
&  les  genoux  etoient  dans  une  telle  con¬ 
traction ,  qu’il  ne  pouvoit  les  Ctendre , 
&  qu’on  etoit  oblige  de  le  porter  plutdc 
que  de  le  promener,  fes  pieds  touchant 
a  peine  a  terre.  Outre  la  lividite  &  la 
froideur  des  extremites,  fa  langue  dtoit 
pareillement  froide  &  mollaffe,  livide  fur 
les  bords,  chargee  fur  le  milieu.  La  pa¬ 
role  etoit  embarraffee,  le  pouls  petit  , 
intermittent ,  &  au  bras  droit  prefque 


151  Observation 
imperceptible.  On  remit  promptement  le 
malade  fur  fon  lit ,  ou  ,  lorfqu’il  pouvoit 
trouver  une  firuation  commode, il  reftoit 
dans  un  etat  d’immobilite  tr£s-inquierant. 

Je  remarquois  d’un  c6te  que  le  foula* 
gement  que  le  malade  avoit  eprouve  des 
evacuations  ne  s’erant  pas  foutenu  ,  je  ne 
pouvois  pas  regarder  ces  demises  comme 
critiques :  la  foibleffe  qui  les  avoit  fuivies 
me  le  prouvoit;  j’etois  fortifie.  dans  cette 
idee  par  rAphorifme  ij  de  la  premiere  fe- 
ftion  :  In  ptrturbationibus  alvi  &  vomi - 
tionibus  qua  fponte  fiunt,fi  qualia  oportet 
purgtntur ,  confcrt  &  facile  ferunt ;  (in 
minus ,,  contra  fit.  Neanmoins  la  douleur 
d’eftomac  6c  du  ventre ,  les  envies  de 
vomir,  les  felles  frequentes  continuoient 
toujours ,  &  auroient  pu  faire  croire  que 
ces  accidens  provenoient  de  la  prefence 
d’une  manure  acre  qu’il  auroit  fallu  eva¬ 
cuee  ;  mais  il  dtoit  a  craindre  qu’on  au- 
gmentat  les  convulfions ,  6c  qu’on  ne  de- 
truisit  le  refle  des  forces  par  le  vomif- 
fement. 

D’un  autre  c6te ,  la  froideur  6c  la  livi- 
dite  des  extrdmites  6c  de  la  langue.,  la 
foibleffe  6c  l’intermittence  du  pouls,  fem- 
bloientannoncerquela  circulation  n’avoit 
deja  plus  lieu  dans  les  vaifleaux  capillaires 
eloignes,  6c  que  la  vie  alloit  seteindre. 

Quelque 
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Quelque  embarraffant  que  fur  cette  pb- 
fliion  ,  il  falloit  cependant  prendre  un 
parti  pour  tacher  de  foulager  le' malade. 
L’otcafion, etoit  preffante,  8t  ilauroit  ete 
de  la  derni£re  conlequence  de  fe  me- 
prendre:Occ<z/zb  prceceps,  judicium  dijji- 
cik ,  experimentum  periculofum.  Je  fuivis 
Vindication  la  plus  urgente ,  -8c  dans  l’in- 
tention  de  rammer  les  forces  8c  de  calmer 
les  cotivulfions ,  j’ordonnai  une  potion 
fpiritueufe  8c  antifpafmodique ;  je  pref- 
crivis  enfuite  des  fri&ions  feches ,  8c  ;im- 
mddiatement  apres  un  liniment  compofe 
de  trois  onces  d’eau-de-vie  camphree  8c 
de  cinquante  gouttes  de  laudanum  liquide 
de  Sydenham. 

Le  malade  vomit  les  premieres  cuille- 
rees  de  la  potion.  On  continua  fieanmoins 
d’en  donner  deux  cuillerees  d’heure  en 
heure. 

Comme  la  .langue  etoit  embarraflee  , 
je  lui  fis  macher  de  la  racine  de  raifort 
fauvage. . 

L’apr^s  midi,  les  crampes  diminu&rent 
un  peu,  ainfi  que  les  douleurs  de  1’efto- 
mac  &  da  ventre ,  fans  que  pout  cela  le 
malade  eut  un  mieux  bien  marque,  La 
chaleur  ne  fe  retabliffoit  point ,  8c  le  ma¬ 
lade.  alloit  fouvent  a  la  garderobe.rle  pouls 
etoit  toujours.  petit  8c  intermittent. 

Tome  LXF.  M 
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La  nu'it  fut  meilleure  que  je  ne  favois 
efpere :  le  malade  dormit  un  peu  vers  le 
jo.ur;  a  ma  vifite  du  matin,  je  le  trouvai 
fenfiblement  mieux  ;  la,  langue  etoit  ce- 
pendant  toujours  froide ,  8c  plus  chargdc 
que  la  yeil.le  ,  ce  qui  me  dgtermina  i  pref- 
crire  un  minoratif  qui  opera  tres-bien. 

Le  folr,  la  chaleurcotnmenqa  a  revenir 
aux  extremites.  Je  fis  donner  au  malade 
une  petite  rotie  trempee  d’un  tiers  de  vin 
de  Bordeaux,  fur  deux  tiers  d’eau^avec 
un  peu  de  fucre. 

Lanuit  fuivante ,  M.  Granchamp  dor¬ 
mit  mieux  encore  que  celle  qui  avoit  pre¬ 
cede. 

Le  lendemain,  la  chaleur  etoit  prefque 
naturelle  aux  extremites ,  8c  un  peu  fen- 
fi'ble  a  la  langue,  ou  elle  s’eft  retablie 
beaucoup  plus  lentement. 

La  journee  fut  bonne  lefurlendemain, 
&  le  jour  fuivant  il  prit  un  verre  d’une 
tifane  fudorifique  8c  purgative. 

Le  malade  ayant  ete  tr^s-bien  evacue 
8c  fort  foulage  par  ce  remede,  n’a  plus 
voulu  en  prendre  d’autres ;  il  a  fait  ufage 
de  quelques  r6ties  au  vin ,  8cc.  Le  mieux 
sJeft  fourenu  ,  le  fommeil  8c  les  forces  fe 
font  retablis  au  point  qu’il  a  etd  en  dtat 
de  fortir  au  bout  de  huit  jours.  Peu-a-peu 
les  chofes  font  rentrees  dans  I’ordre  joa- 
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torel ,  &  il  jouit  maintenant  d’une  bonne 
fame. 

M.  Granchamp  m’a  dit,  depuis  qu’il 
eftgueri,  qu’ilavoit  eu  ci-devant  plufieur*. 
autTes  attaques  de  cette  coijque,  donr 
une  a  Prague,  cru  le  chirurgien- major 
d’un  regiment  lui  avoit  fait  prendre  de  la 
theriaque  de  Venife,  qui  i’avoit  beauconp 
foulage.  Depuis  dix  ans  il  en  a  dtd  attaque 
trois  fois  ici ;  mais  cette. derniere  a  ete  U 
plus  cruelle,  8c  la  feule  dans  laquelle  il 
ait  eprouve  de  la  froideur  8c  de  la  livi- 
dit^  aux  extremites.  A  cette  difference  6c . 
^fa  violence- pr^s  ,  la  maladie  a  toujours 
,enu  la  m&me  marche ,  8t  s’eft  diflipee  de 
la  m£me  maniere. 

De  tpus  les  accidens  de  cette  malqdie,' 
rCelui  qui  jn’a  le  plus  effray£ ,  a  ete  le  froid 
de  la  langue.  Riviere  dans  fes  observa¬ 
tions  communiquees  (a) ,  eh  cite  trois 
®*emples  qui  ont  ete  fuivis  de  la  mort. 
Profper  Alpin{b )  donne  auffi  ce  figne 
eommemortel.  J’enavois  par  devers  mpi 
^uatre  observations,  dont  trois  dans  la 
dyffenterie  de  1779,  &  une  dans  lama- 
ladie  epidemique  qu’a  derni&rement  ef- 


(*)  Page  567. 

(0)  De  Prafagiendd  vita.  6*  morte. 

M  ij 
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fuyee  notre  province  :  danslefquelles  Ies 
malades  avoienteu  pared  fort.  Ma  crainte 
paroiftbit  d’autant  mieux  fondee,  que  ce 
fymptome,  fans  parler  de  l’age  du  ma- 
lade,  etoic  accompagne  de  plufieurs  au- 
tres  qui  font  fouvent  Ies  avant-coureurs 
d’une  mort  prochaine.  Quoi  qu’ilen  foit, 
l’obfervation  a  laquelle  M.  Granchamp 
clonne  lieu  eft  une  preuve  de  plus  que, 
dans  les  maladies  aiguis ,  U  prognofic 
n’ejl  pas  toujours  certain. 


OBSERVATION 

Sur  unt  filvre  putride  maligne  yfuivie  de- 
Repcxions  fur  I’efficacite  des  rem'edts 
Jimples  ;  par  M.  Ha  TTE ,  docieur  en 
medccint  de  la  Faculte  de  Montpellier , 
mldecin  a  Clermont. 

n  Simplicitas  eft  princeps  excellent!*  iriftru-  ■ 
»  mentum  :  nihil  defperandum  fimplicitate 
»>  ducc,  fed  fallit  fpem  laboris  involuti  fuc- 
.ceffus,  « 

Rien  de  plus  bizarre,  rien  de  plus infi- 
dieux  que  la  marche  irreguli£re  d’ufte 
filvre  maligne,  &  par  confequent  point 
de  maladie  dont  le  traitement  donne  pin* 
d’inquietude  aux  medecins  meme  les  pluS 
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habiles  &  les  plus  experime'ntes :  cepen- 
dant  les  praticiens  obfervateurs  recon- 
noiflent  tous  les  jours  que  cette  fievre , 
toute  dangereufe  qu’elie-  puiffe’fe  mon- 
|rer  par  1’appareil  formidable  de  fes  fym- 
ptfimes ,  cede  tres-fouvent ,  fur-tout  dans 
les  fujets  fains.  & 'bien  coriftitues ,  aux 
feules  forces  de  la  tiatur'e,  oit  a  Pad  mi- 
niftration  des  remedes  les  plus  fimples ;  ■ 
c’eft  ce  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver 
chez  plufieurs  malades,  &£  fpdcialeitient 
partni  les  gens  de  campagne  qcir,  fe  re- 
flifant  avec  opiniatrete  a  l’ufage  des  re- 
m^des,  abandonnent"  a  la  nature  &  ait 
temps  le  foin  deleur  guerifon.  Entre  plu¬ 
fieurs  cas  de  pratique  ,  je  me  cbntenterai 
de  rapporter  le  Tuivant ;  &  je  penfe  que 
le  tableau  fiddle  que  j’eti  vars  prefenter, 
fuffira  pour  prouver  la  verite  de  ttiori 
Obfervatioti. 

Je  fus  appelle  le  iS  novembre  1784, 

'  3u  Village  je  Brulever  ,  diftant  environ 
d’une  demi-lieue  de  la  ville  que  j’habite, 
pour  voir  le  nomme  Antoine  Alexandre  , 

.  batteur  en  grange,  age  de  trente^ans, 
homme  d’un  temperamentlec  Si  bilieux. 
Uepuis  cinq  a  fix  jours,  rl  fe  plaignoit  d’un; 
grand  mal  de' tdte  ,  accompagne  d’envie 
devoriiir,  d’une  pefanteur  6id’utie  anxietd 
i  confiderable  &  la  region  epigafirique  * 
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qu’il  attribuoit  &  du  pain  chaud  qu’il  avoir 
mange  quelques  jours  avant  /on  inconi- 
modite.  Je  lui  trouvai  le  pouls  petit,  con¬ 
centre  8c  megal.  La  langue  etoit  chargee 
d’un  limon  blanchatre  6c  fort  dpais  j  le 
ventre  etoit  douloureux  6c  ldgerement 
indteorife  ;  iL  y  avoir  une  proftration  to- 
tale  des  forces ;  la  refpiration  paroiffoit 
urr  peu  g£nee. 

Comme,  malgre  la  violence  du  mal  de 
tete,  le  vifage  du  malade  etoit  pile  6c  de¬ 
colore,  que  l’eftomac,  d’apres  l’infpec- 
tion  de  la  langue,- me  paroiffoit  farci  de 
matures  faburrales,  Sc  que  le  pouls  ne 
donnoit  aucun  figne  de  plethore,  je.crus 
la  faignee  fort  peu  indiquee  dans  cette 
circonfiance ,  Sc  je  mehatai  d’employer 
/ipecacuanha.,,  la  poitrine  naturellement 
foible  8c  delicate  de  mon  malade  m’ein- 
pechant  d’avoir  recours  au  tartre  ftibie. 
Ce  medicament  ne  produifit  par  en  haul 
que  trois  leg^res  evacuations  de  matures 
glaireufes ,  6c  par  bas  une  felle  un  peu 
bilieufe.  J’ordonnai  les.  pediluves  ,  fls  la- 
vemens  emolliens  &  legerement  purga- 
tifs,  la  tifane  d’orge  miellee  6c  nitree, 
I’eau  rougie  Sc  l’eau  de  veau  dmetifee. 
Les  chofes.fe  foutinrent  a-peu-pres  dans 
le  mdme  etat  jufqu’au  onzieme  jour  que 
la  maladie  commenqa  a  changer  de  face; 
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&  a  prendre  le  type  d’une  fi£vre  putride- 
ihaligne  bien  cara&erii'ee.  La  langue  & 
les  levres  fe  couvrirent  d’une  croute  feche 
&  noiratre  ;  une  efp£ce  de  delire  fourd 
&  de  coma- vigil  s’empara  du  malade  ;  le 
poufs  devint  plus  dur ,  plus  Terre,  plus  fre* 
quent  &  plus  irregulier ;  les  foubrefeuts 
des  tendons  fe  manifefterent ;  les  yeux 
dtoient  fixes  (&  hagards ;  le  malade  la- 
choit  fous  tui,  &  fans  le  fentir,  des  ma¬ 
tures  noiratres  &  bilieufes  d’une  fetiditd 
infupportable  ;  une  fueur  colliquative  Sc 
d’une  odeur  infedte  etoit  rdpandue  par- 
tout  le  corps',  la  refpiration  devenoit  de 
plus  en  plus  difficile  fk  laborieufe;  une 
parotide  du  cote  gauche  commenqoit  dfe 
morttrer,&  on  entendoit  dans  le  gofier 
un  fifflement  &  un  ralement  (ronchus  & 
fiertor  , )  qui  paroiffoient  annoncer  un 
peril  imminent.  Je  propofai  incontinent 
l’applicationdes  veficatoires ,  maislqs  pa¬ 
rens  du  malade  s’y  opposeirent  abfolu- 
ment.  Quoique  prive  de  ce  fecours  fur 
Iequel  j’ofois  compter,  je  ne  perdis  pas 
tout  efpoir,raflure  parl’Aphorifme  d’Hip- 
pocrate ,  qui  dit :  Omnes  ftbrientes  quan- 
diu  fputant ,  extra  periculum  ut  plurimum 
funt.  En  effet ,  malgre  1’abattement  ou 
il  fe  trouvoit,  mon  malade  avoit  encore 
affez  de  forces  pour  expe&orer  des  cra- 
Mi,v 
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chats  epais  &  vifqueux,  dont  la  bonne 
qualite,  vu  leur  coftion,  me  faifoit  efpe- 
Tef  un.e  iffue  favorable.  J’ordonnai  pour 
combattre  la  pUtridite  l’eau  de  tamarins 
miellee  St  nitree,  &  le  petit-lait  emetife 
mais' notre  malade  au  bout  de  quelques 
•jours  refufant  abfolument  ces  boiffons ,  je 
le  mis  A  fufage  de  l’oxymel  fimple ,  que 
je  lui  fis  preparer,  en  faifant  bouillir  &C 
ecumer  environ  un  demi-quarteron  de 
miel,  dans  une  fuffifante  quamite  d’eau 
a  laquelle  je  fis  ajouter  trois  cuillerees  de 
bon  vinaigre ;  (c’dtoit  la  tifane  favorite 
d ’Hippocrate. ,  &  dont  il  nous  rapporte 
dans  fes  ecrits  ,  prcemijjis  prcemiciendis, 
avoir  obtenu  les  plus  heureux  fucc£s.) 
Mon  malade  tourmente  d’une  tres-grande 
alteration  ,  buvoir  abondatttment  St  uni- 
quement  de  cette  tifane ,  dont  le  gout 
legerement  aigrelet  temperoit  l’ardeur 
de  fa  foif,  Sc  lui  plaifoit  infiniment.  La 
maladie  qui ,  jufqu’au  trente-deuxi^me 
jour,  avoit  offert  les  fymptomes  les  plus 
alarmans,  cotfimenqa  a  devenir  moins 
facheufe;  le  delire  St  les  foubrefauts  des 
tendons  difparurent  infenfiblement ,  la 
langue  fe  nettoya ,  le  pouls  devint  plus 
egal  St  plus  rdgulier ,  les  urines  commen- 
c&rent  a  ddpofer  un  fidiment  blanchatre, 
&  la  maladie  fut  jugee  leq'uarante-unieme 
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jour  par  une  evacuation  confidierable  de 
matures  biiieufes  que  le  malade  rendir 
par  bas.  Je  profitai  de  cette  heureufe 
crife  St  de  cette  detente  favorable  ,  pour 
lui  faire  paffer'a  plufieurs  reprifes  quel- 
ques  doux  minoratifs  qui  oper£rent  au- 
dela  de  mes  efperances  ,  &  produifirent 
des  felles  copieufes.  La  convalefcence 
fut  un  peu  longue ;  mais  quelques  legers- 
toniques  Sc  cordiaux,  accompagnes  d’une 
bonne  nourriture,  retablirent  fes  forces 
epuifees  ,  &  il  jouit-aftuellement  d’une: 
bonne  fantd,  plus  floriflante  St  bien  plus- 
ferine  qu’avant  fa  maladie. 

De  cette  observation  ,  que  je  fais  fort 
bien  ne  contenir  rien  de  neuf  ni  d’ex- 
traordinaire ,  derivent  naturellement  cer- 
taines  reflexions  que  j’ofe  foumettre  au 
jugement  des  medecins. 

Tous  les  acides  vegetaux  font  anti-* 
putrides ,  quand  leurs  particules  elaftiques 
fe  mfllent  en  proportion  aveCnoshu- 
meurs.  Le  mouvement  St  la  chaleur  du 
corps  les  rarefient  8t  les  developpent  avec 
aflez  de  force  pour  leur  faire  ddtruire  ces 
coagulations,  Ces  concretions  de. fang  qui 
font  les  principles  caufes  de'  l’inflamma- 
tion  &  de  la  diflolution  qui  accompa- 
gnent  les  maladies  ardentes  &  putridas. ; 
c’eftainfi  que  levinaigte  devient  attenuant 
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&  difcuflif,  8*  refifte  de  la  maniere  la-1 
plus  forte  a  la  putrefaflion.  II  contient  im 
Jel  volatil ,  hui!eux  &  acide  &  l’abon^ 
dance  de  fa  partie  huileufe.  empeche  que. 
f©n  acrete  ne  puiffe  nuire.  Cette  liqueur 
penetrante  agit  avec  d’autant  plus  d’effi- 
cacite ,  qu’elle.eft  aidee  du  mouvement. 
vital  &  de  la  chaleur  naturelle.  Hippo- 
crate  regardoit  cet  acide  comme  un  anti- 
phlogiftique  puiffant :  il  en  ordonne  l’ur 
lage  avec  l’eau  &  le  miel  dans  toutes  les 
maladies  oil  la  . bile  eft  exaltee  ,  ou.  les  hu- 
meurs  toument  vers  lapourriture..  Le  vi- 
naigre  appaife  en  meme  tempsla.  foif ,  & 
il  a-  cet  avantage  qu’il  fo-mele  facilement 
a  toutes  les  humeurs  du  corps,  fans  err 
excepter  les  molecules  huileufes.  II  n’y  a 
point  de  remade  qui  ranime  plus  prom- 
ptement  les  nerfs  8tles  efprits  ,  fans  laifler 
apres  lui  de  fuites  facheufes.  Quoique  ra- 
fraichiflant ,  on  ne  connoit  point  de  fu» 
dorifique  plus  certain  &  plus  efficace,  ft 
on  le  boit  delaye  dans  beaucoup  d’eau 
tiede  (a). 


(a)  Gallen  dit  qu’ayam  voulu  reconnoitre 
par  lubm£me  les  eflets  du  vinnigre,  il  appliqua 
la  Thapjie  fur  differens  endroits  de  fa  jambe ,  ■ 
qui,  dans  quatre  a  cinq  heures  de  temps,  s’enc 
flamma ,  &  devint  doukureufe.  L  baflina  un 
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Le  vinaigre  etant  m£le  avec  le  miel 
dans  une  quantite  d’eau  fuffifante,  former 
une  boiflon  agreable  &  antiputride;  c’eft 
un  remede  que  les  gens  de  la  campagne 
fe  procurent  a  peu  de  frais,  qu’on  peut 


endroit  avec  de  l’eaw,  un  autre  avec  de  l’huile,' 
un  troifi&me  avec  du, vinaigre:  cette  derni^re 
liqueur  fut  Celle  qui  lui  procura  le  plus  prompt 
foulagement.  11  ajoute  que  cet  acide  donne  des 
ailes  aVeau,  &  fait  qu’elle  penfctre  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  recul&es  du  corps.  De  nombreufes 
experiences  ont  prouve  fes  bons  effets  dans  la 
pefte,lesfievres  aigues,.malignes  &  pourprdes, 
dans  la.petite-verole  &  la  gangrene.  C’eft.  fur- 
tout  un  remade. viftorieux  &  fpecifique  contre 
les  champignons  veneneux.  Feu  mon  pere  M. 
Hatti,  dofteur-regent  de  la  Faculty  demedecine 
de  Paris,  multis  ill't  bonis  flebilis,  nulli  flehilior 
qu'Ammihi,  en  rapporte  une  obfervation  inferee 
dans  le  Journal  de  medecine  du  mois  d’oSobre, 
annee  1755  ;il  dit  dans  cette  obfervation  que, 
d£s  qu’un  medecin  eft  appelle  pour  fecourir  une 
perfonne  qui  a  eu  le  malHeur  de  manger 
champignons  veneneux  ,  apres  avoir  fatisfait  a 
Vindication  tou jours  indifpenfable  dans  tous  les 
cas  de  poifon ,,  c’eft- ardire  al’indication  du  vo- 
miffement,  il  doit  faire  prendre  auditor  le  vi¬ 
naigre  etend'u  dans  beaucoup  d’eau  ,  aft’n  que 
cette  liqueur ,  en  agiflant  par  faqualite  d'art- 
tidote  fur  les  derniers  atomes  du  poifon,  qui 
ont  pu  pdnetrer  dans  les  inteftins,.  &  fe  ni- 
cher  dans  les  replis  de  l’eftomac,  en  detruife 
Vaftion,.  &  lejur  ote  tout  pouvoir  de  nuite. 
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avoir  en  tout  temps  ,  &  quifupple'e  avan* 
tageufement  dans  l’hiver  aux  infufions 
&  aux  deco&ions  de  plantes  rafraichif- 
fantes  &  fudorifiques  que  cette  faifon  ne 
fournit  pas.  II  egale  par  fes  vertus  toutes 
ces  potions  antiputrides  &  antifeptiques  fi* 
vantees,  que  la  chymie  accumule  k  grands, 
frais.  II  y  a  long-temps  que  d’habiles  me- 
decins  fe  font  recries  avec  raifon  contre 
tous  ces  remedes  que  la  pharmacie  nous 
dtale  plus  comme  un  objet  de  luxe,  que. 
d’utilite.  Hoffmann,  dans  fa  difTertation 
de  Jimplicitate  medicince ,  s’exprime  ainli 
a  ce  fujet :  Nataejl  tantd  medic dmento- 
rum  fylvd  ,  _qiur  nih.il  ad  dijlinendam 
cegrotantitim  falutem  ,  &  ad  praxeos  ra- 
tio nails  &  effcacis  incremeninm  removen 
dum  ,  detenus  invtniri  potejl. ' Nam  pro- 
feclb  fub  tanto  medic amentorum  numero 
quibus  nojlra  pharmacopolia  referta ,  (S' 
plant  onujla  funt  ,  genuine ,  &  proprii 
cujufvis  effeclus  &  operaiipnes ,  in  tot 
differetitibus  naiuris,  morbis,  eomm  caujis, 
reclk  haberi  &  cognofci  non  potuerunt. 
Neque  etiam  unquam  cognitio  intimior 
fiibfequitur ,  aut  virium  cum  fucceffu  con - 
templatio  molienda niji  prius  ad  paii~ 
ciorum  &  felecloram  .  rtumerum  redigatur 
innumerdbilis  apparatus.  ~ 

Sydenham  dit  auffi ;  Agendignaro rarain 
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nmedii  penurium  :  —  Scientia  morbi  &• 
auxilii  Jimp  lex. 

Botrhaave  ne  demandoit  que  de  l’eauj. 
du  vinaigre,  d-u  miel,  du  vin,  de  Forge ^ 
du  nitre,  de  la  rhubarbe  ,  de  I’opium  ,  da 
feu  &  une  lancette.  Voici  comme  il  s’ex- 
prime  centre  les  chymiffes  de  fon  temps, 
qui  avoient  introduit  dans  Ik  medeoine- 
un  fatras  de  rem^des  pernicieux  ,  tires 
de  leurs  laboratoires  :  Apagt  ariili  yix. 
dignas  lucubratwnts  petfonatorum  chy- 
micorum  fabellas  1  A  page  vana  promijfcfr 
in  artis  kermetica  dedecus  nata  l  A  page 
Cy  clop  as  ,  qui  Phcebi  facra  Vulcano  di- 
cant  ,  qui  artium  utilijjima  chemice  ufutn 
in  cy clicorum  technas  convertunt !  Quanta 
tamen  autoritatis  ha  .  nuga  pluribus  ha- 
bentur ,  neque  naris  obefa  viris  !  Quaji 
Jatis  ni>n  fuijjet  fimplicium  numero ,  com- 
pojitorum  confujione ,  methodorum  molt 
obrui ,  niji  in  malorum  complcmentum  im- 
pudentis  ignorantia  portenta  accejjijfent, . 
Boerrh.  in  Differt.  de.repurganda  mer 
dicina. 

Hippocratc  qui  nous  a  trace  la  marche 
des  maladies  ,  leurs  complications,  leurs 
jours  d’orage  &  de  calme,  s’ecrie  apr£s 
avoir  pefe  toutes  les  circonftances  :  Pauca 
quidem  hac  atque  pulchra  qua  medicinam 
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Confummant ,  etiam  ignaris  apparent  yfed 
rerum  peritis  ardua  comperta  funt. 

II  y  a  long-temps  que  les  ecoles  de 
medecine  retentiffent  de'cet  axiorrie  falu- 
taire ,  qub  medicina  Jimplicior,  eb  tutior ; 
rnais  la  mode  &  le  prejugd  ont  prevalu. 
Htl  n’y  a  que  les  medecins  eclaires  pat 
une  longue  experience  q,ui.le  r.eduifent  en 
pratique ,  &  qui  fachent  mettre  a.  profit 
cette  Cage  maxime  dTHippocrate  :  Natura 
morborum  ejl  medicatrix ,  &  Jibi  ipfi  vias 
invenit  non  ex  intelleclu  &  a  nullo  edoclay 
fed  citrct-  dijciplinarn  omnia  qua  conve- 
niunt  efltcit.  C’eft  d’eux  feuls  que  le  divin 
vieillard  de  Cos  vouloit  parler ,  quand  il 
difoit :  Medicus  obtemperans  morbo  ei  im- 
perat ,  fuis  ilium  artibus  vincit ,  dumque 
deficit  ntis  natura  vires  erlgit  rvel  furentis 
ip  fua  damna ,  impetus  temper  at ,  pauca 
fed  certa ,  vilia  fedapta  remedia  invenit. 


R  £  P  O  K  S  E 

Aux  doutes  fur  une  inoculation ,  que  M. 
RlCARY,  medecin  aDignes,  a propofes 
dans  le  Journal  de  Medecine  ,  cahier  de. 
/  mai  .ipSS,  pag.  42  ;  par.  M.  Ramel 
le  fils ,  medecin.  d  Aubagne cor  ref  poor 


Repqnse  aux  doutes,  &c.  \6y 
dant'  dt  la  Societe  royale  de  medicine: 
de  Paris. 

Le  fils  de  M.  Rouflan ,  a  pres  une  pre¬ 
paration  methodique  &  convenable  a  fa, 
complexion  delicate,  fut  inocule  le  io- 
aout  par  la  methode  des  iheifions ,  mais 
il  n’eprouva  aucun  fymptome  propre  £t 
perfuad'er  qu’il  fut  a.  l’avenir  a  l’abri  de. 
la  petite-verole ,  ce  qui  obligea  a  prati— 
quer  une  feconde  infection  le  20  aout. 

Le  22,  on  crut  appercevoir  des  fignes 
de  Pa&ion  du  virus  varioleux  ;  la  pl&ie 
faite  au  bras  droit  fuppuroit  un  peu  ,  fes 
levres.  etoient  enflammees ,  &  1’on  vit 
m£rne  aulour  quelques  petites  puftules. 
La  plaie  faite  au  bras  gauche  ne  laiffoit 
pas  appercevoir  des  fignes  aufllcarafteii- 
ffiques  de  Paftion  du  virus.. 

Le  23,  la  diarrhee  prit  a  Penfant,  qui 
rendit  par  les  felles  beaucoup  de  matures 
jaunatres  ,  vertes  &  grisatres ;  cette  diarr> 
rhde  dura  jufqu’au  vingt:neuvi£me. 

Le  24  ,  la  piquure  faite  au  bras  gauche 
dbnna  des  marques  plus  certaines  de  Pa- 
ftion  du  virus  varioleux.  Le  25  ,  la  pi¬ 
quure  s’elevoit ,  &  s’enflammoit  toujours 
davantage.  Le,  26,  quelques  uns  des  bou¬ 
tons  qui  etoient  autourde  la  plaie  droite  y 
etoient  tout- a- fait  Blancs.. 


268  Keponse  axjx  doutes- 
«  Le  19  ,  la  piquure  donnoit  un  peu  de: 
ferbfite.  Sur  le  foir  ,  1’enfant  eut  les  jo’u'es- 
fort  rouges,  il  eprouvoit  des  bouffees  de 
ehaleurmomentanees.Sa  peau  etoits4che 
& chaude;  Ton  pouls  avoit  un  mouvement 
fobrile.  »  (Je  fuis  perfuade  qu?il  avoit 
aufli  des  etoufFemens ,  &  meme  des  an- 
xietes  precordiaies.)  «  On  apperqut  un 
bouton  a  la  main  droite  ,  &  un  a  la  jambe: 
gauche  qui,  fans  fuppurer,  fe  couvrirent 
d’un  peu  de  croute,"  qui  ne  tomba  que 
le  13  feptembre  fuivant.  » 

«  D’apres  l’expofe  ci-deffus ,  dit  ML 
Ricary,  je  demande  fi  l’enfant  eft  al’abri 
de  la  petite-verole  ou  non ,  fi  la  diarrhee 
qui  lui  prit  le  23,  &  qui  continua  juf- 
qu’au  29,n’a  pas  ete  un  moyen  dont  s’eft 
fervi  la  nature  pour  evacuer  la  matiere 
varioleufe,  &  l’empecher  par-14  de  fe 
porter  a  la  peau.  » 

Avant  que  de  repondre  4  cette  que- 
ftlon,ilnous  paroitneceftairede  rappeler,. 
fur  la  marche  fur  les  eflfets  de  la  petite- 
verole  ,‘quelques  principes  generaux,  re- 
connus  &  avoues  de  tous  les  medecins 
&  fur-tout  des  medecins  inoculateurs. 

Tous  les  enfans  n’ont  point  la  meme 
aptitu  de  4  contrafter  la  petite-verole  , 
foit  n  aturelle  ,  foit  artificielle. 

L  e  defaut  d’aptitude  chez  les  uns ,  la 
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grande  facilite  chez  les  autres ,  provien- 
nent  fans  doute  de'la  difpofition  &c  de 
Petat  de  leurs  folides,  &  plus  encore  de 
leurs  fluides. 

La  petite- verole  eft  une  maladie  con- 
tagieufe  &  inflammatoire.  Ainfi  les  fujets 
qui  ont  le  fang  acrimonieux  &  denfe , 
doivent  avoir  plus  d’aptitude  a  la  con- 
trafter  que  ceux  qui  ont  le  fang  fort  va- 
pide ,  diffous  &  fluide.  Un  fang  de  cette 
derniere  efp^ce,  c’eft-^-diredont  les  mo¬ 
lecules  integrantes  jouiffent  d’une  bien 
foible  agrdgation ,  parce  qu’elles'  font 
noyees  dans  beaucoup  de  ferofite,  doit 
fe  prdter  plus  difficilement  k  Padoption 
du  virus  varioleux;  &  lorfque  ce  virus  y. 
eft  admis,  fes  effets  ne  doivent  dtre  que 
tr£s-moderes ,  &  ne  faire  naitre  qu’une 
petite-verole  tr£s-difcr£te  parce  qu’un 
fang  de  cette  nature  n’acquiert  que  tres-. 
difficilement  l’epaiffiffement  inflamma¬ 
toire,  malgre  la  tendance  decidee  du 
virus  varioleux  a  produire  cet  epaiffif^ 
fement. 

C’elff  done  dans  cette  diath^fe  diffe- 
rente  du  fang  &  des  humeurs ,  diath^fe 
qui  admet  des  nuances  infinies  ,  qu’on 
trouve  une  explication  facile  des  differens 
effets  du  virus  varioleux,  communique- 
par  le  inline  fujet  malade  a  differens  fu- 
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jets ,  foit  naturellement ,  foit  par  l’infer- 

tion. 

Dix  enfans  ont  communique  avec  un 
petit  vdrole.  L’un  des  dix  enfans  a  tine 
petite-verole  difcr^te ,  l’autre  eft  plus 
charge  de  puftules;  celui-cia  une  petite- 
verole  confluente ,  celui-l&  en  a  une  plus 
confluente  encore,  un  autre  en  a  une  de 
l’efpece  criftalline  :  dans  tetle  petite-ve¬ 
role  ,  les  puftules  ne  croiflent  que  trois ' 
jours,  &  fe  desstkhent  le  quatri£me :  dans 
telle  autre  enfin  ,  les  boutons  pouflent  a 
deux  intervalles  differens ,  &  eloignes  de 
huit  ou  dix  jours  ( a ). 

Ces  effets  font  une  fuite  ndceflaire  de 
ladiarh£fe  des  humeurs  propre  &  cbaque 
fujet ;  de  manure  que,  lorfque  je  vois 
chez  un  fujet  une  petite-vdrole  confluen¬ 
te  ,  je  dis  cet  enfant  a  le  fang  acrimo- 
nieux  ,  foit  naturellement,  foit  acciden- 
fellement.  Lorfque  je  vois  une  petite- 
verole  tres-difcrdte,  je  penfe  que  le  fujet 


Xa)  Nous  avons  vu  avec  M.  B.  ***,  mede- 
cin  d’Allauch,  une  petite  veroledont  l’eruption 
a’efi  faite  en  deux  temps  differens.  Lorfque  la 
fuppuration  &  la  desiccation  eurent  ete  termi- 
nies,  il  fe  fit  une  feconde  Eruption  plus  abon- 
dante,  &  qui  fuivit  tres-exa&ement  fes  trots 
periocles  comme  la  premiere  Eruption. 
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avoit  le  fang  doux  &  balfatnique.-  J’at 
mdme  predit  a  certaincs  meres  de  famil- 
le ,  done  je  connoiflbis  beaucoup  le  tem¬ 
perament  &  cetui  de  leurs  enfans  r  que  la 
petite-verole  dont  ces  enfans  feroient  at- 
taques,  feroit  difer^te,  St  je  ne  me  fuis 
pas  trompd. 

D’aprbsces  principesetablis  fur  la  faine 
theorie,  &  confirmes  parl’experience  de 
tous  les  medecins  ,  il  fuit  neceffairement 
que  e’eft  de  la  differente  diath^fe  des  flui^ 
des  que  la  petite-verole  emprunte  fes  va- 
rietes,  fa  confluence  ou  fa  diferetion.  Ap- 
pliquons  ces  principes  a  la  petite-verole 
du  petit  Roujtan  ,  &  nous  croirons  pou- 
voir  conclure  que  l’es  fymptomes  dont  il 
a  ete  attaque  aprbs  l’infertion,  ont  dtd'les 
vrais  fymptomes  qui  precedent  l’druption 
varioleufe  ;  que  cette  eruption  s’eft  faite 
immbdiatement  apr£s  l’apparition  de  ces 
fymptdmes,  &  que  cette  eruption,  quoi- 
que  les  boutons  ne  fe  foient  pas  eleves 
pendant  plufieurs  jours ,  ne  carafterife 
pas  moinsune  veritable  petite-verole  tr£s- 
diferete.  It  n’y  a  eu ,  a  ta  veritd,  que  deux 
puftules,  mais  elles  etoient  varipleufes. 
Ce  n’eft  point  la  quantite  des  puftules 
qui  carafterife  la  petite-verole,  mais  leur 
qualiti  &  les  fymptomes  qui  ont  pre¬ 
cede  1’drupdon.  M.  Raimond ,  medecia 
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de  MarfeilIe,St  moi,  avoirs  ete  appelles 
en  confutation  Ie  mois  dernier  pour  ffa- 
tuer  fur  la  qualite  d’une  feule  puflule 
qu’avoit  4  la  l£vre  fuperieure  le' fils  de 
M.  le  vicomte  de  F.  ***■;  nous  decidames 
que  c’etoit  la  petite-verole. 

Enfin,  l’inoculation  pratiqueefur  le  fils 
de  M.  B.  ***,  receveur  au  bureau  des 
fermes  du  Roi  de  cette  ville,  a  trop  de 
eonformite  avec  ce  qui  s’efl  paffd  chez  le 
fils  de  M.  Roujlan ,  pour  que  je  puifffe 
me  difpenfer  d’en  parler  d’une  manure 
fuccinte. 

J’inoeulai  il  y  a  environ  trois  ans  le  fils 
de  M.  B.  ***  j  la  premiere  infertion-ne 
produifit  rien.  La  feconde  infertion  pro- 
duifit  au  fepti^me  jour  des  etouffemens, 
des  anxietes  precordiales  ,  un  peu  de  fie- 
vre  St  deux  puitules ;  ces  puftules  ne 
groflirent  St  ne  s’elev^rent  que  pendant 
trois  jours.  Le  quatrieme  jour  elles  Fup- 
pur^rent ;  St  le  feptieme ,  elles  furent 
entierement  s^ches.  Je  rafTurai  les  parens 
de  cet  enfant.  Cette  annee  trois  de  fes 
fr&res  ont  eu  la  petite-verole  naturelle, 
il  a  tdujours  ete  avec  eux ,  St  il  ne  la 
pas  eue. 

Je  conclus  de  ces  obfervations  que  les 
humeurs  du  petit  Roujlan  font  d’une  dia- 
thefe  fereufe  ,  douce,  balfamique  ;  que 
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le  virus  varioleux  a  ete  fingulierement 
emoufte  par  des  fluides  de  cette,nature  , 
mais  que  l’eruption  foible  qui  s’eft  mani- 
feftee  ne  laiflfe  pas  de  cara&erifer  d’une 
manure  pofitive  la  petite-verole,  &  que 
les  parens  doivent  prendre  dans  cette 
operation,  &  dans  ce  qui  s’tn  eft  enfuivi, 
aflez  de  confiance  pour  expofer  leur  enfant 
aux  approches  de  la  maladie  dont  ils  ont 
voulu  1’affranchir. 


OBSERVATION 

Stir  une  tumtur  enkyfiee  trls-volumineufe 
a  Paine  gauche ,  exiirp.ee';  par  M.  Mi¬ 
chel  ,  chirurgit'n  a  Gravefon  ,  vigturie 
deTarafcon. 

Je  fus  appelle  dans  le  mois  de  janvier 
1785,  a  Generac,  village  du  c6te  de 
Nunes  eii  Languedoc ,  pour  voir  une*  fille 
agee  d’environ  onze  ans ,  d’un  tempera¬ 
ment  fort  &  robufte ,  qui  pprtoit  d£s  fa 
naiflance  une  loupe  glanduleufe  &  lipo- 
meufe  dans  differentes  cellules  a  l’aitle 
gauche,  ayant  neuf  pouces  trois  lignesj 
en  longueur ,  fept  pouces  une  ligne  de 
hauteur  &  largeurdans  toutefa  longueur, 
excepte  a  l’extremite  de  la  partie  infd- 
rieure  qui  n’en  avoit  que  fix  &  deux  li- 
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gnes;  elle  prenoit  fuperieurement  a  deux 
travers  de  doigtsde  l’epine  fuperieure  de 
la  crdte  des  os  des  iles ,  occupant  toute 
l’aine,  une  partie  du  pubis ,  &  pendoit 
dans  l’entre  deux  des  cuiffes ,  couvrant 
toute  la  partie  honteufe ,  mais  elle  n’y 
etoit  que  flottante  :  le  jet  de  Purine  fe 
faifoit  de  c8te,  &  fe  repandoit  lelong  de 
la  cuifle  droite.  La  m4re  de  cet  enfant 
s’apperqut  de  ceite  tumeur  commen- 
qante  a  deux  mois  de  fa  naififance;  elle 
n’etoit  alors  qu’une  glande  obftruee  de 
la  groffeur  d’une  petite  noix ;  elle  groffit 
peu  a  peu  fans  que  la  mere  y  fit  attend 
tion ,  parce  que  cet  enfant  avoit  beau- 
coup  d’embonpoint.  Lorfqu’elle  eut  at- 
teint  Page  d’environ  quatreans,  la  tumeur 
devint  tres-apparente,  &  elle  augmenta 
fenfiblement ,  fur-tout  depuis  Page  de 
liuit,  julqu’a  celui  de  onze  ;  c’eft  a  cette 
epoque  que  je  fus  appelle.  Jugeant  IVx- 
tirpation  de  cette  maffe  informe  indif- 
penfable  ,  je  la  propofai  aux  parens ;  la 
fille ,  ennuyee  de  porter  ce  fardeau  pe- 
lant ,  ne  fit  aucune  difficulte  de  fe  fou- 
mettre  a  Poperation ,  qui  fut  renvoyee 
au  printemps.  Je  me  rendis  aupr£s  d’elle 
le  9  du  mois  de  mai,  &  elle  fut  operie 
le  lendemain  en  prefence  de  M.  dt  Soil- 
man  ,  medecin  de  Saint- Gilies,  qui  avoit 
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flirige  la  preparation ;  le  chirurgien  du 
lieu  etoit  aufli  prefent.  Le  tout  difpofd 
pour  cette  operation,  je  fis  placer  la  ma- 
lade  fur  une  table  preparee  A  cet  effet; 
l’ayant  attachee  dans  la  raeme  fituation 
que  pour  Poperation  de  la  taille ,  jepiriqai 
la  peau  en  long,  en  la  foulevant  avec  le 
pouce.  Si  f  index  de  la  main  gauche  fur 
Textremite  de  la  partie  inferieure  Sc.  ante¬ 
rieure  de  la  tumeur  qui  pendoit  entre  les 
cuiftes;  Paide  chirurgien  en  fit  autant  a 
Poppofe ,  &  avec  un  biftouri  droit,  je  fis 
dans  Pentre-deux  une  petite  incifion  d’en- 
viron  un  pouce  en  travers ;  j’en  fis  autant 
&  la  partie  fuperieute  Sc  un  peu  anterieu¬ 
re  ,  qui  repondoit  du  c6te  de  Pepinefu- 
perieur.e  des  os  des  iles ;  j’appuyai  en- 
fuite  le  dos  du  biftouri  fur  le  kyfte ,  qui 
etoit  tr£s-epais  Sc  graifleux ,  8c  j’incifai 
la  peau  longitudinalement  depuis  cette 
dernifere  petite  incifion  ,  dans  prefque 
toute  la  longueur  de  la  tumeur, un  peu 
anter.ieurement  du.  c6te  qui  repondoit  $. 
la  cuifte  ;  j’en  fis  de  memefiur  la  partie 
aufli  un  peu  anterieure  du  c6te  qui  re¬ 
pondoit  au  ventre  ,  8c  par  ces  deux  inci- 
fionslongitudinales  qui  fe  joignirent  avep 
les  deux  petites,  je  laiftai  trois  travers  de 
doigts  de  la  peau  tout  le  long  de  la  partie 
la  plus  anterieure  tt  eminente  de  la  tu- 
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meur ;  je  dilfequai  enfuite  la  tumeur  fur 
lescot^s  dans  toutefa  longueur;  &  ,  lorf- 
qu’elle  fut  degagee,  j’en  fis  autant  aux 
ideux  extremites.  Lorfque  j’eus  reduit 
Padherence  de  fa  bafe  en  une  circonfe- 
rence  qui  avoit  encore  affez  d’etendue  , 
je  pris  un  petit  ruban  de  fil  double,  noue 
d’un  cote  prefque  fur  la  moitie  de  fa  Ion* 
gueur,  &C  avec  les  deux  bouts  longs , 
j’embraffai  la  tumeur ,  je  la  ferrai  un  peu 
par  un  autre  noeud  ,  &  prenant  les  quatre( 
bouts  dains  ma  main  gauche,  je  la  fou* 
levai ,  &  avec  un  biftouri  demi-courbe , 
je  detachai  la  plus  grande  partie  de  fon 
adherence  ;  Sc ,  apres  que  je  I’eus  reduite 
a  un  pedicule ,  je  coupai  Pattache ,  j’em- 

{boignai  la  tumeur  &  la  tirai  en  arriere  en 
a  foulevant,  &  ainfi  j’achevai  de  couper 
toute  fa  bafe..  Par  ce  procede ,  j’e  vital 
avec  plus  de  foin  Partere  crurale ,  fur  la* 
quelle  la  tumeur  etoit  plus  intimement 
attachee  avec  les  glandes  de  Paine ;  il 
n’y  eut  que  la  branche  honteufe  cutanee, 
&  celle  qui  va  aux  glandes,  qui  donnerent : 
le  fang  fut  bient&t  arrdte  par  Pagaric  & 
un  peu  de  poudre  de  vitriol  ;  je  rappro- 
chai  auflit6t  la  peau  par  deux  points  de 
future  ,  Sc  je  mis  beaucoup  de  charpie 
par  deflus,  avec  des  compreffes  foutenues 
par'le  fpica  de  Paine.. 


Cette 
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Cette  tumeur  avoit  environ  cinq  pou- 
ces  d’adherence  en  longueur  a  fabafe,  & 
deux  de  largeur ;  elle  etoit  tr£s-unie  avec 
les  glandes  inguinales,  &  les  graifles  qui 
font. dans  cette  partie;  elle  etoit  polee 
fur  les  mufcles  obliques  du  bas-ventre, 
&  du  c6te  de  la  cuiffe  ,  fur  l’aponevrofe 
du  fafcia-lata  &  fur  plufieurs  mufcles;  elle 
l’etoit  auffi  en  partie  fur  le  pubis ;  elle 
pefoit  deux  livres  quatre  onces,  ayant  un 
pied  dans  prefque  toute  fa  rondeur. 

La  malade  fut  faignee  quatre  heures 
apres  Poperation  ,  elle  le  fut  encore  le 
foir,  &  le  lendeiuain  au  matin ;  elle  ne 
prit  que  de  legers  bouillons ,  de  la  tifane, 
d’orge ;  &  par  ce  moyen  une  petite  fi£- 
vre  qui  lui  etoit  furvenue  fut  calmee. 
L’appareil  fut  ieve  quarante-huit  heures 
apr£s ,  &  la  plaie  fut  panfee  {implement 
avec  le  cerat  de  Saturne ;  j’en  laiflai  le 
foin  au  chirurgien  du  lieu  ,  Si  elle  fat 
guerie  en  quarante-quatre  jours. 

N.  B.  Je  ne  laifllai  qu’une  partie  de  la 
peau  tout  le  long  de  la  partie  la  plus  an- 
terieure  de  la  tumeur  Si  fur  fon  fommet, 
pour  ne  pas  en  retrancher  le  furplus,  out 
le  confumer  enfuite  par  des  cauftiques 
qui  auroient  puattirer  une.  inflammation. 

Tome  LXV(  N 
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OBSERVATION 

Stir  une  plaie  d'arme  a  feu ,  a  deux  doigts 

de  La  main  droite  ;  par  le  mime.' 

Je-fus  appelld  fur  la  fin  du  mois  de 
mars  1781  ,  pour  voir  le  fieur  Denis 
Martin,  jeune  homme  age  de  18  ans, 
qui,  etant  a  la  chafle  ,  eut  le  doigt  index 
emporte  par  un  coup  de  feu  en  remettant 
la  baguette  du  fufil  a  fa  place,  a  demi- 
pouce  de  l’articulation  avec  l’os  du  tne- 
tacarpe  ,  &  la  peau  du  doigt  du  milieu , 
tout  le  long  de  fa  partie-  interne.  Cette 
plaie  fut  panfee  en  premier  appareil  avec 
la  charpie  feche,  felon  les  regies  de  l’art ; 
la  fuppuration  s’etablit,  &  fut  par  la  fuite 
tres-abondante ,  au-dela  mdme  de  ce 
qu’elle  devoit  etre  pour  line  ft  petite  plaie, 
malgre  les  purgations  que  le  blefle  prit. 

Je  ne  me  fervis  dans  les  panfemens  fui- 
vans  que  de  la  charpie,  ayant  obferve 
qu’elle  eft  preferable  aux  onguens  lorf- 
que  la  fuppuration  eft  abondante  ;  (ce 
qui  eft  ordinaire  dans  les  plaies  d’armes 
a  feu.)  Ces  medicamens  gras  &  on'&ueuX 
augmentent  le  relUchement  des  vaifleaux 
&  de?  fibres;  &  on  peut  dire  qu’ils  ne 
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font!  pasd’une  auffi  grande  utilite  dans 
les  piaies  St  dans  les  ulceres  ,  que  le 
croient  beaucoup  de  gens  de  l’art ;  &£  dans 
les  cas  ou  ils  conviennent ,  ils  doivent 
Stre  fimples,  St  fur-tout  recens  (a), 

Apres  l’exfoliation  de  la  fuperficie-da 
la  portion  de  la  phalange  qui  etoit  a  de- 
couvert ,  la  plaie  des  deux  doigts  parut  fe 
cicatrifer;  mais  la  cicatrice  ne  put  fe  for¬ 
mer,  malgre  les  defllccatifs  les  plus  ap- 
propries:  tels  furent  la  tuthie,  le  minium 
St  la  charpie  par  deffus  ;  cette  derni£re 
fut  garnie  quelquefois  ayec  le  pompho- 
lix  :  I’attouchement  de  la  pierre  infernale,' 
qui  reuffit  en  pareil  cas  en  affermiflant  les 
chairs,  fut  inutile.  Si  la  cicatrice  paroif- 
foit  fe  faire  ,  il  fe  formoit  du  pus  fous  la 
/petite  pellicule  qui  fembloit  l’annoncer. 
Je  me  determinai  &  appliquer  fur  la  plaie 
un  cautere  a&uel  ,  afin  de  refferrer  les 
vaiffeaux  St  d’abforber  Thumidite  qui  en- 
tretenoit  cette  plaie ;  je»  le  propofai  au 
blefle  qui  en  eut  horreur,  St  il  ne  s’y 
foumit  qu’apres  qu’il  eut  perdu  tout  ef- 
poir  de  guerifon. 

Je  fis  rougir  a  cet  effet  un  petit  bouton 
tie  fer,  je  l’appliquai  iegerement  fur  la 


(4)  Je  donne  la  pr£$rence  au  c6rat  de  Sa- 
turne,  .  '  •'  ' 

Nij 


iSo  SUR  UNE  PLAIE  d’aRME  A  FEU. 
plaie  :  il  fe  forma  une  leg£re  efcare ,  la 
cicatrice  fe  fit  par  deffous ,  &  j’obtins  par 
ce  moyen  la  guerifon. 

N’obtiendroit-on  pas  beaucoup  plus  de 
cures  radicales  dans  les  maladies  chirur- 
gicales,  fion  employoit  plus  fouvent  le 
feu?  Les  anciens  en  faifoient  fans  doute 
un  trop  frequent  ufage,  mais  les  rrvoder- 
nes  ne  s’en  fervent  pas  affez ;  cependant, 
comme  ils  en  reconnoiffent  l’utilite  }  plu- 
lieurs  le  preconifent,  entre  autres  M.  Poll- 
teau.  On  commence  a  l’appiiquer  6c 
avecfuccesdans  biendes  maladies.  Il  faut , 
efperer  que  ce  remede  deviendra  de  plus 
en  plus  .familier  par  les  bons  effets  que 
les  malades  en  retireront,  6c  que  leur 
crainte  fe  diffipera,  parce  que  la  douleur 
que  lefeu  peut  leur  cauler  n’eft  pas  auffi 
grande.qu’ils  fe  l’imaginent :  les  perfonnes 
fur  lefquelles  *fe  m’en  fuis  fervi  avec 
avantage ,  m’ont  affure  que  le  caut&re 
afluel  fait  plus  de  peur  que  de  raal. 
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Physjco-medico-chirurgicale; 
ParM.  Sebire,  dochur  en  mcdecine. 
Un  norame  Martin ,  de  Breteuil  cn 


Observati  ON,  Stc.  2.8 1 
Normandie  cordonnier  de  profeffion  , 
voulant,  le  8  juillet  1785,  cooper  une 
aldne  avec  un  cifeau  ,  s’en  fit  jailli.r  rieuf 
lignes  de 'longueur,  de  l’extremite  la  plus 
aigue,  dans  l’ceil  gauche,,  qui  en  perqa 
la  conjon&ive ,  &  fe  noya  en  entier  dans 
'la  fobftance  du  globe.  Etant  arriv^  chez 
lui ,  &  inftruit  du  fait ,  j e  lui  ouvrisles  pau* 
pieres ,  je  vis  une  dechirure  S  la  conjon- 
ftiveproche  I’iris  du  c&td  du  petit  angle; 
j’en  approchai  unmorceau  de  fer  aimante 
dont  j’avois  eu  la  precaution  de  me  mu- 
nir  :  le  ferfut  attire  ,  &  l’extraftion  s’eh 
eft  faite  dans  1’inftant.  Le  pauvre  patient 
fut  bien  etonnfdefevoirdeiivre  enfi  peu 
de  temps  „  &  nrefoue  fan*  diulcur,  auit 
corps  qui  Tavoit  rendu  borgne  en  le 
frappant.  M.  David ,  oculifte  renomme, 
demeurant  k  la  Barre  ,  a  quatre  lieues  de 
Breteuil ,  a  juge  comme  moi ,  que  1’oeiL 
etoit  perdu. 

Malgre  la  faignee  repetee  fuivant  le 
befoin ,  l’inflammation  &  la  fi^vre  font 
furvenues ;  la  fuppuration  a  fucced.e  a  Pin- 
flarrimation  :  la  fievre  eft  ceflee ,  rnais  la 
fuppuration  eft  toujours  tr£s-abondante , 
quoique  l’oeil  diminue;,  il  paroit  que  la 
fuppuration  durera  jufqu’a  ce  que  le  globe 
foit  aneanti, 

•<$>* 
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LETTRE  DE  M.  SEBIRE, 

■Docleur  en  medecine,dM.  DE  LA  LANDE , 
de  l' Academic  des  fciences ,  fur  l' em¬ 
placement  du  cimetihre  de  Breteuil. 

Le  Gouvernement ,  Monfteur  ,  qui 
veille  'foigneufement  h  la  confervation 
des  fujets  de  l’Etat,  fait  etablir  des  cjme- 
ti£res  hors  l’enceinte  des  villes  8r  des 
bourgs ;  il  s’agit  aujourd’hui  de  celui  de 
Breteuil  en  Normandie  ,  qui  eft  ,autour 
de  I’eglife,  placee  dans  la  partie  orientale 
de  la  ville. 

Gette  ville  eft  entouree  de  foltes ,  6c 
bordee  ,  au  midi,  de  prairies  arrofees 
d’une  petite-riviere  que  l’on  riomme  Iton; 
•die  pflftc  k  traVcrs  un  Vaiie  stang,  fttue  , 
par  fa  grande  etendue',  au  eouchant  d’et£ 
St  d’lnver :  elle  fournit  de  1’eau  aux  fofc 
fes ,  8r  coule  de  l’occident  &  l’orient. 

L’etang  8 r  les  prairies  font  couverts 
d’eau  pendant  1’hiver ,  Sr  de  brouillards 
pendant  les  nuits  8r  les  matinees  d’ete , 
que  les  vents  dufud-eft,du  fud-fudeft, 
du  fud  Sr.  du  fud-fud-oueft,  chaftent  con- 
tinuellement'  fur  la  ville  Sr*.a  fon  nord  , 
dides  de  .la  chaleur  du  fold! ,  qui  rarefie 
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Une  partie  de  l’atmofphere.  Cette  partie 
rarefiee  oceupe  un  plus  grand  efpace,  Sc 
force  Pair  voifin  de  fe  retirerdu  c6te  ou  il 
tr'ouve  le  moins  de  refiftatice  ,  qui  eft, 
fui.vant  les  pcincipes  dela  faine  phyfique, 
le  cote  oppofd  a  celui  de  cet  aftre.  . 

Les  prairies  du  midi  de  Breteuil  font 
bordees  par  des  terres  labourables ,  pier- 
reufes,  dlev^es  en  amphithdStre,  d’on  il 
d^coule  beaiicoup  d’ea.u  ,  qui  entraine 
avec  elleles  feuillestombees  en  au  to  nine 
&  les  infe&es,  Sc  vient  fejourner  dans 
les  prairies. 

Toutesces  fubftances,  jointes  aux  ve- 
getaux  de  ces  lieux,  venant  4  fe  decomr 
pofer  a  ia  fame  des  neiges  &  des  c'nees  i 
le  foleil  du  printenips  en  developpe  les 
vapeurs  mephitiques,  qui  augmentent  de 
bcaucoup  la  malignite  des  brouillards. 

Voila  la  pofition  de  cette  ville ,  depuis 
d’orient  jufqu’au  midi,  &£  depuis  lei  midi 
jufqu’a  l’occident ;  le  refte  de  1’enceinte, 
c’eft-a-dire  ,  depuis  l’occident  jnfqu’au 
nord,  dk  depuis  le  nord  jufqu’a  l’orient , 
eft  line  campagne  plane,  d’une  terre  fe.i* 
tile  ,  qui  paye  avec  ufure  les  penibles  tra- 
vaux  .du  laboureur  aftif. 

D’apres  cette  defcription,  puis-jeef- 
p£rer»N4o'nfieur,  que  vous  voudrez  bien, 
.pat  in ter St  pour  rbumanife,  me  direja 
N  iv 
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quel  point  de  1’enceinte',  St  a  quelle  di¬ 
fiance  de  la  ville  le  cimeti^re  nouveau 
doit  Stre  place,  pour  que  les  habitans' 
puiflent  fe  flatter  d’etre  a  couvert  del’in- 
fluence  des  miafmes  putrides  qui  fe  de- 
gagent  continuellement  des  corps  en  dif- 
folution,'  etant,  plus  que  qui  ce  foil,' en 
etat  d’en  decider. 

Je  fuis ,  Stc. 

A  Breteuil,  cefzi  novembre  iy8 4. 
R  £  P  O  N  S  E 

DE  M.  D  E  LA  L  A  N  D  E. 

J’ai  requ ,  Monfieur ,  la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ecrire  au 
fujet  de  votre  nouveau  cimeti&re;  j’ai  et& 
edifie  de  votre  zele ,  d’autant  plus  qu’a 
Paris  Ton  ri’a  pu  parvenir  encore  &  bannir 
cette  contagion  ,  quoique  le  danger- y  foit 
beaueoup  plus  preflant ,  St  qu’il  menace 
une  multitude  immenfe  de  citoyens.Vous 
11’aviez  furement  pas  befoin  de  moi  pour 
prendre  un  parti  fage;  vous  avez  du  fentir 
qu’il  falloit  pour  lecimetiere  d’u'ne  petite 
ville  ,  une  diftance  de  trois  a  quatre  cents 
toifes,  Sc  que  la  region  vers  laquelle  il 
eft  plus  convenable  de  le  placer ,  eft  celte 
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del’orient,  parce  que  le  vent  ft ejl  eft  !e  . 
plus  rare  chee  vous,  il  eft  en  meme  temps 
le  plus  falutaire  :  ainfi  les  miafmes  qu’il 
pourroit  tranfporter  feroient  combattus 
par  la  falubrite  de  lair  dans  ce  cas-lL 
Je  fuis ,  &c. 

Paris ,  Is.  i5  nnvsmbrs  1784. 


M  A  L  A  DIES  qui  ont  regni  a  Paris 
pendant  le  mois  d'aout  tj85. 

La  colonne  de  mercure  s’eft  fouttnue  dans 
Ie  barometre  pendant  vingt  jours  de  28  pouces' 
a  28  pouces  4  lignes  ,  plus  ordinairement  de 
28  pouces  a  28  pouces  1  ligne;  &  pendant  i  t 
jours ,  elle  eft  defceridue  de  27  pouces  1 1  li¬ 
gnes  ,  a  27  pouces  8  lignes ;  elle  eft  reftee  plus 
conftamment  a  27  pouces  10  lignes. 

Le  thermometre  a  marque  pendant  la  pre¬ 
miere  quinzaine  ,  le  matin ,  12  a  16; -a  midi, 
35  a 19;  le  foir,  13  a  15  degres  au  delTus  deo. 

Pendant  le  refte  du  mois  ,  le  matin  9  a .14  j 
.a  midi ,  13  a  17;  le  foir,  ix  'a  14  degres  au' 
deflus  de  o. 

Les  degrds  les  plus  ordinaires  ont  dte  ,.!es 
matins ,  de  12  a  143  a  midi,  15  a  16  ;  &  le 
foir  ,  13  a  14. 

Ike  plus  grand’degre  de  chaleur  a  €<&  19  Ie 
N  y 
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i,  du  mois,  &  le  moindre  9  au  deffus de  0  le 
27  au  matin;  ce  qui  fait  une  difference  de  10 
degres. 

Les  vents  ont  fouffle  dix  Jours  O ;  huit  jours 
S-O ;  cinq  jours  Sud ;  un  jour  S-E  ;  trois  jours 
Nord;  quatre  jours  NO. 

Le  cjel  a  ete  enti&rement  couvert  fix  jours* 
eiair  cinq  jours ;  &  le  refte  du  mois  fut  orageux 
&  tres-variable. 

II  ya  eu  q.uatorze  jours  de  la  pluie  plus  011 
moins  forte ,  de  plus  ou  de  moins  de  duree , 
prefquetoujours  orageufe  ;  quatre  fois  du  ton- 
nerre ,  &  onze  jours  du  vent  plus  ou  moins 
fort.  Les  vents  S-O  St-Oueft  ont  ete  les  plus 
violens. 

L'hygrometre  eft  defcendu  a  3  £ ,  lesquinze 
&  vingt-fix  ;.il  eft  monte  a  8  -  f  les  premier  & 
treize  au  matin ;  le  foir  le  terme  de  la  plus 
grande  humidite  a  ete  4^  le  vingt-cinq  ;  celui* 
de  la  plus  grande  fechereffe  a  marque  ta  Ie 
vingt-huit,  Les  termes  les  plus  ordinaires  pen¬ 
dant  ce  mois  ont  ete  5.  &  6  le  matin ,  &  6  &  7 
le  foir. 

II  eft  tombe  pendant  le  mois  d’aout  deux 
pouces  fix  dixiemes  de  lignc  d’eau  a-  Paris/ 

La  temperature  de  Pair,  devenue  beaitcoup 
plus  humide  &  plus  froide  que  celle  du  mois 
precedent,  a  occafionne  un  affez  grand  nom- 
bre  de  toux,  de  diarrhees ,  de  tdnefmes  ,  de 
dyffenterjes  blanches  de  la  nature  de  celle  qui 
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eft  due  a  la  diminution  de  l’infenfible  transpi¬ 
ration. 

Les  fievres  intermittenres  n’ont  pas  etd 
nombreufes ,  mats  elles  fe  font  montrees  re- 
belles  ;  les  fievres  eruptives  anomales  conti- 
nuent  de  fogner  raeme  fur  les  adultes ;  les  fie¬ 
vres  fynoques  remjttentes ,  du  earaftere  des 
putrides-malignes ,  continuent  a  fe  manifefter. 
II  s’eft  montre ,  contre  l’ordinaire ,  plus  de  ma¬ 
ladies  aigues  de  ce  genre  parmi  les  femmes  -T 
ces, maladies  aigues  fe  manifeftenttoujours  avec 
la  diarrhee  ;  &  les  fievres  aigues  moins  graves  , 
tiennent  plus  ou  moins  de  la  conftitution  ca- 
tarrhale. 

Vers  le  milieu  du  mois  les  affedlions  catar- 
rbales  &  rhumatifmales  ont  paru  dominer ;  les 
fievres  rouges  orit  ete moins  nombreufes,  mais 
elles  n’ont  pas  entierement  difparu.  La  petite- 
verole  continue  de  regner ;  elle  eft  devenUo 
tonfluente ,  grave  &  meurtrfore.  Les  fynoques 
bilieufes  font  communes.  Les  fievres  intermit- 
tentes  tierces ,  doubles-tierces  &  quartes.,.  ont 
paru  lenaitre  avec  force  ,&  font  tres-rebelles  ■, 
les  maux  de  gorge.  &  les  ophthalmies  font  tresr 
freqvtens. 


OBS'ER va tio  ns  me tAo r olo  GIQUES * 
AO'UST  1785. 
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Vents  et  etat  du  Cn't, 


'T 

£«  maria. 

L’aprh-midi. 

Le  foir  a  9  hcures. 

i 

N-E.  nua.  tem 

E.  cou.  temper, 
grai.  de  pi.  to, 

E.  nua.  cha.  v. 

E.  nu.chau.  ve. 

2 

E.  couv.  chau. 

E.,co.  chau.ve. 

3 

S.  couv.  doux 

N-E.c.ch.v.pl.t. 

S-O.  n.  temper. 

4 

N.  couv.  doux. 

S-O.  co. ch.'pl. 

S-O.  c.  dou.  pi. 
tempet.  tonn. 

5 

6 

S-O.c.  temper. 

S-O.  co.ch.  vi 
pluie ,  tonn. 

S-O.  co.  doux. 

S-O.  fer.  temp. 

S-O.  cou.  chau. 

N-O,  nu.  chau. 

7 

S-O.  nu.  temp. 

S  O.co.  ch.  pi. 

N.  ferein,temp. 

8 

S-O.  idem. 

S-O.  couv.  ch. 

S  O.c.d.  v.  pi. 

9 

N-O.  co.  temp. 

N-O.c.dp.v.  pi. 

N-O.  co.  temp. 

10 

N  O.  couv.  fra. 

N.  cou.  doux. 

N.fer.tcmpere. 

II 

N.  nuag.  frais. 

S-O.  fer.  chau. 

N.  fer.  doux. 

12 

S-E.  fer.  frais. 

S,  nua.  chau.  v. 

N.  nua.  cha.  v. 

*3 

SO.  co.  fra.  v 

S-O.c.d.gr.depl. 

S-O.  co  fra.ve. 

l4 

S-O,  idem. 

S:0.co.fra.v.pl. 

S-O.  c.  fr.  v.pl. 

>v 

S-6.  couv.  fra. 

S-O.  cou.  dou. 

N.  couv.  frais. 

10 

S-O.  idem. 

O.  co.  dou.  ve. 

S-O.  cou.  doux. 

•*7 

S-O.  n.  temP4. 

S-O.c.tem.v.pl. 

S-O.  n.  frai.  ve. 

18 

S-O-  c.'fra.  ve. 

O.c.v.fortSt  fr. 

O.c.v.fort&fr. 

19 

O.  brouill.  frai. 

N.  nuag.  doux. 

N.  fer..  doux. 

2° 

N.  fer.  frais. 

O.  co.  do.  plu. 

N.  fer.  frais. 

21 

NO:  co.  frais.. 

N-O.  co.  temp. 

S-O.c.tem.v.pl. 

22 ; 

;S-0.  c.  frais.  v. 

S-O.c.trmp.v. 

N-O.  co.  temp. 

*3 

N.  fer.  frais.  br 

N-E.  fer.  cha. 

N-E.  fer.  d.  ve. 

24 

N.  fer.  temper. 

S-O.  c.  fer.te.  v. 

S-Q.  c.  te.v.pl. 

$S-G;c.  temp.v. 

S-O.c.tem.v.pl. 

S.  O.  idem. 

26 

E  r.-emp.v.pl. 

N-E.  c.  dou.  pi. 

N-E.  n.  temper. 

27 

N  E.  fer.  fra.  v. 

N-E.  fer.chaud. 

N-E.  fer.  frais. 

28 

lSI-E.  fer.  frais. 

N-E.  idem. 

N-E.  fer.  temp. 

29. 

E.  ler.  frais. 

E.  cou.  chautl. 

E.  nuag.  chau. 

30 

S-O.  fer.  doux. 

S'  O.  cliaud. 

S-O.  vent.  | 

3 1 

N-O.  fa.  hung. 

N-O.  nua.  cha. 

N.  fer.  chaud.  . 

196  OBSERV.  MfeTEOROLOGIQUES. 
RtC  AP1TULATION. 

Plus  grand  degre  de chaleur . .  21,  8  deg. \e^O 
Molndre  degrd  de  chaleur.  .  7, 10  le  27 
Chaleur  moyenne. ... .  13,  2  deg. 

Plus  grande  elevation  du  pouc.  li'g.' 

mercure. ........  28,1,  4,le  28 

Moindre  elev.  du  mercure.  27,  6y  o,le  3 

Elevation  moyenne.  27,  8, 1 1 
Nombre  de  jours  de  Beau... .  8 
de  Couvert. .  .  18  ■ 
de  Nuages. . .  3 

de  Vent . to 

de  Tonnerre.  4 
de  Brouillard.  2 
de  Pluie . 1  x 

Quantite  de  Pluie .  34  4,  lig. 

Evaporation...... .  42  4 

Difference .  8  o 

Le  vent  a  fouffle du  N .  it  fots 

N-E....  12 
N-O. .. .  xo 

S .  2 

S-E. ...  1 

S-O....  34 

E. . . . . .  8 

0 .  3 

Temper  at.  fratche  &  humide. 

Maladies  :  petite-verole  &  rhumes. 

Plus  grande  fechereffe.  .  41  ,  o  deg.  Ie20 

Moindre- .  4  ,  o  le  1  * 

Moyenne .  26,  3 

A  Montmorency ,  ce  premier  feptenibre  ijS’S . 
JAUCOUR,  pretre  de  I’Oratoire* 


ObSERV,  M&T&OROLOG..&C.  2C>S 


OBSER  V A  TIONS  metiorologiqv.es  faites. 

a  Lille ,  au.  mois  d'aoiit  ij8d  ;  par 
M.  Boucher  ,  medeein, 

Le  temps  a  ete  fi  pluvieux  ce  mois ,  qu’il 
n’a  point  ete  poflible  d’achever  la  moiffon  du- 
r.ant  fon  cdurs.  Beaucoup  de  bleds  ont  germl 
fur  terrl ;  &,  pour  comble  de  difgrace,  ils*. 
Itoient  generalement  attaqueS  de  la  carie.  Du- 
14  au  22  du  mois ,  les  pluies  ont  ete  abon- 
dantes. 

II  n’y  a  pas  eu  de  grandes  cbaleurs :  d'epuis 
le  5  jufqu’au  30,  la  liqueur  du  thermometre  ne 
s’eft  pas  elevee  au  deffus  du  terme  de  16  de- 
gres.  Le  3,  elle  s’etoit  portee  a  celui  deic>de- 
grds  &  le  4  a  20  degres.. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  toujours 
ete  obfervd  au  deffous  du  terme  de  28  pouces, 
fi  ce  n’eft  le  27,  qu’il  s’eft  eleve  a  28  pouces, 
1  ligne.  Le  vent  a  etd  Sud  ou  Sud-Oueft  du 
premier  au  1 5 ,  &  'enfuite  il  a  varie. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  20  degres  au> 
deffus  du  terme  de  la  congelation;  &  la  moin-- 
dre  chaleur  a  ltd  de  9  degres  au  deffus  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  1 1  degres.  - 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans, 
le  barometre,  a  die  de  28  pouces  1  ligne;  St 
fon  plus  grand  abaiffement  a  dte  de  27  pouces 
6  lignes.  La  difference,  entre  ces  deux  termes- 
eft.de  7  lignes. 


ipi  Observat,  m£t£orologiq. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

2  fois  da  Nord  vers  l’Eft. 
9  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud4vers  l’Oueft. 
10  fois  de  l’Oueft. 

9  fois  du  Nord  versl’Oueft. 
Ilya  eu  26  jours  de  temps  couvert  ou  nuag. 

24  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidit6 
la  derniere  moitie  du  mois. 


Maladies  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans 
le  mois  ddaout  178 5. 

La  fievre  continue  bilieufe-petechtale  a  per- 
fifte  dans  le  peuple,.,  &  s’eft  meme  confidera- 
blement  propagee :  elle  n’a  pas  diminu£  d’in- 
tenftte  ;  mais,  quoique  la  plus  part  des  mal^des 
aient  eprouve  les  fymptomes  les  plus  facheux, 
peu  de  ceux  dont  la  cure  a  ete  bien  fuivib  * 
ont  fuccomb4,  II  eft  furvenu  a  quelque's-uns, 
vers  le  declin  de  la  malad’e ,  des  parotides  cri¬ 
tiques  ,  qu’on  a  eu  aflez  de  peine  d’amener  a 
la  fuppuration ,  le  pus  s’etant  fait  affez  ordi- 
nairement  paftage  par  le  twyau  des  oreilles. 
Les  veficatoires  que  nous  avons  fait  appliquer 
dans  nos  hopitaux  a  la  plus  part  des  malades, 
ont  procure  les  effets  les  plus  favorables,  lorf- 
qu’on  n’avoit  pas  attendu  pour  les  appliquer 
que  la  maladie  fut  fort  avancee.  Ceux  qut  dans 
fon  debut  avoient  ete  evacues  par  un  eme'tico- 
cathartique,  &  auxquejs  le  ventre  dtoit  refte 
libre  durant  le  cours  de  la  maladie  ,  ont  gueti 
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plus  aifement  que  les  autres.  Dansle  cas  d’abat- 
tement  des  forces  yitales,  nous  avons  obtena 
les  plus  grands  fucces  de  l’elixir  febrifuge 
d’Huxham  ,  prefcrit  dans  une  potion  vineufe. 

Quelques  perfonnes  ont  ete  attaqules  de  la 
fievre  continue  phlogiftique  bilieufe  ,  portant  a 
la  tete,  alaquelle  quelques-uns  ont  fuccombe, 
plutot  par  le  defaut  d’un  traitement  convena- 
ble,  que  par  la  violence  de  la  maladie. 

Nombre  de  perfonnes  ont  elTuyl  la  diarrhee 
bilieufe,  fur-tout  apr&s  le  15  du  mois  :  dans- 
quelques  fujets,  elle  a  etl  dyflenterique  &  ac- 
compagnee  de  tranchees  vives.  L’ipecacuanha 
a'lte  generalement  indiqul  dans  le  commen¬ 
cement  ,  &  meme  dans  le  progr&s  de  la  ma¬ 
ladie  ;  mais  dans  ce  dernier  cas,  la  faignee  Itoit 
prlalablement  indiquee. 

La  petite-verole  -n’etoit  pas  encore  aneantie : 
elle  a  paru  meme  fe  rlveiller  vers  la  fin  du 
mois.  Un  jeutie  feigneur  de  1’ Artois,  domicilii 
depuis  peu  en  cette  ville,  a  fuccombe  a  la  con- 
fluente  maligne. 

La  fievre  tierce  &  la  double  tierce  ont  en¬ 
core  Ite  communes. 


*94  A  C  A  D  E  M  I  E. 


NOUVELLES  LITTfiRAIRES. 

-  ACADfiMIE. 

A£ta  Acad.  Imp.  Petrop.  pro  anno  1779- 
Pars  prior.  //Z  40  de  ^.ji  pages,  avec 
dou^e  planches.  A  P  etersbourg ,  de  Vim* 
primerit  de  t  Academic  des  fciencef , 
1782.  Pars  pofterior  de  442  pag.  avec 
dix-huit pldnches.  A  P etersbourg,  de  la 
mime  imprimerie  ,  178 3. 

V  Le  premier  volume  prffente  d’abord  des 
notices  relatives  'a  l’embrafement  fpontane  de' 
Gronftadt ,  &  aux  experiences  faites  k  ce  fuiet ; 
par_M.  le  comte  de  C^ernifehtw. 

On  lit  enfuite  une  oeicription  a  laquelle  eft 
jointela  reprefentation  en  grandeur  naturelle 
des  parties  getiitales  d’un  rhinoceros  a  doubles 
'cornes ;  par  Mb.  Sfarmann.  Cette  partie  n’avoit 
que  fept  pouces  de  long;  &  que  fix  pouces  de 
tour  a  fa  bafe  :  le  petit  diametre  du  gland  etoit 
d’un  pbuce  ,  &  le  grand  d’un  pouce  quatre  li- 
gnes.  L’animal  avoit  onze  pieds  de  longueur, 
fept  pieds  de  hauteur,  &  douze  pieds  de  tour. 
Le  meme  auteur  a  examine  un  autre  rhino¬ 
ceros  de  la  meme  efpece,  qui  etoit  de  quelques 
pieds  plus  long,  St  qui  avoit  des  cornes  bien 
plus  grandes,  fans  que  la  partie  fexuelle  de 
celui-ci  eut  la  rnoitie  de  plus  que  cede  du  pre¬ 
mier.  II  conclud  de-la  que  1’accouplement  du 
rhinoceros  ne  fe  fait  pas  de  la  manure  dont 
M,  le  comte  de  Buflon  le  prefume. 
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Les  Memoires  qui  compofent  la  claffe  de 
phyfique  font,  i°.  celni  de  M.  C.  F.  Wolff, 
dans  lequel  cet  academician  decrit  avec  beau- 
coup  de'foin  lesplis,  les  rides,  les  finuofites, 
les  cellules  ,  les  enfoncemens  &  les  autres  ine- 
galites  de  la  furface  interne  de  la  veficule  du 
pel ,  &  des  deux  conduits  biliaires. 

La  defcription  du  mufcle  cutan£  du  he- 

riflfon. 

30.  La  defcription  d’une  nouv.elle  efp£ce  de  - 
earns  de  la  mer  Rouge  &  de  la  Medicerran£e , 
a  laquelle  M,  Wolff  donne  ie  nom  de  maxil- 
lofus,k  caufe  de  la  prolongation  de  fa  tnachoire 
inforieure.  Ces  trois  Memoires  font  accom- 
pagn£s  de  planches. 

4°.Une  obfervation  concernant  deux  £poux 
de  Tobolsk,  qui  ont  une  dle&ricifo  fi  forte  en 
hirer ,  qu’ils  font  effuyer  des  commotions  ile- 
ftriques  a  quiconque  les  touche.  M.  Oferstf- 
kowsk\ ,  qui  a  communique  cette  obfervation. 

avertit  qu’il  n’a  pas  ete  a  meme.de  s’affurer , 
par  fa  propfe  experience ,  de  la  r6alit6  de  ce 
phenom^ne. 

Les  articles  de  phyfique  de  la  feconde  partie 
font , 

i°.  La  defcription  de  deux  poiffons  appelles 
Mumno'ides  &  Simiis. 

2r>.  Des  recherches  fur  la  deftination  des  par- 
ties  du  corps  hurhain  en  general,  &  en  particu- 
lier  fuf  Tutilite  des  plis  de  la  veficule  du  fael  dans 
cerfainsunrmaux  ;  par  M.  Q.F.  Wolff.  L’auteur 
a  place  a  la  tete  de  ces  Recherches  ia  defcription 
de  deux-filles  venues  au  monde  accolliks  en¬ 
feeble  depuisla  poittine  jufqu’au  nombril,  & 
dans  l’line  defquelles  le  canal  intefiinal  fe  ter- 
■tpinoit  au  duodenum. 


z<)6  A  C  A  D  £  M  I  E. 

•Selon  cet  auteur,  les'  pits  de  la  veficule ' 
du  fiel  fervent  a  retenir  la  bile,  &  a  eh  retar¬ 
der  l’ecoulement.  La  conformation  des  vaif- 
feaux  dans  le  foie,  leurs  angles  ,  leur  direftion, 
leurs  divifioqs  ,  &c.  ne  contribuent  en  rien  a  la 
fecretion  de  la  bile ;  c’eft  dans  la  veficule  que 
toutes  les  particules  vapides ,  aqueufes ,  g41ati* 
neufes  de  ce  recrement ,  font  abforb^es ;  la  bile 
verfee  dans  le  duodenum  a  l’aide  du  conduit 
cholddoque,  s’incorpore  tellement  au  chymus, 
qu’elle  change  de  nature ,  perd  fa  couleur ;  & 
-au  lieu  de  communiquer  a  ce  melange  une  cou¬ 
leur  jadne,  elle  l’impregne  d’une  couleur  grife 
ou  blanche.  Vers  la  fin  du  jejunum ,  il  s’y  mele 
tme  autre  portion  de  bilequi  tranflude  de  la 
veficule  ,  penetre  les  parois  de  l’inteffin  fan* 
y  fubir  les  memes  changemens  que  dans  f<5n 
alliage  au  chymus :  elle  conferve  au  contraire 
fa  couleur  &.  fes  proprietes  jufqu’a  ce  qu’elle 

ipit  .evacuee  avec  les  excr£mens. 

30.  La  defcription  de  quelques  vegetaux  pro- 
pres  a  la  Siberie  ;  par  M.  Pallas.  L’auteur  s  eit 
convaincu  que  les  plantes  dont  on  traitedans 
la  Flore  orientale  ne  croiflent  qu’au-dela  du 
Baikal. On  lit  enfuite.les  defcriptions  de  1 ' Aqui- 
legia  vind.ifi.ora  ,  de  VAfpkodaliss  c.ltdicvs,  de 
la  Nepeta  annua ,  du  Peucedanum  redivivum,  8C 
du  Si  fin  criniluni. 

4°.  La  defcription  de  la  chevre  du  Caucafe, 
extraite  des  papiers  de  M.  Guldenjhxdt ;  par 
M.  Pallas.  Cet  animal  n’habite  que  les  rochers 
les  plus  efcarp£s  du  Caucafe.  Le  male  a  des 
comes  beaucoup  plus  grandes  que  nos  boucs 
ordinaires  ;  mais  celles  de  la  femelle  font  plus 
petites  que  les  comes  de  nos  chevres  domeui- 
ques.  On  a  joint  des  planches  a  ces  quatre  Me- 
moires.  * 
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5°.L’analyfe  chimique  dequelquesefp^cesde 
lichens ;  par  M,  Georgi.  Les  lichens  que  ce  favanr 
profeffeur  a  foumis  a  I’examen  ,  font  les  L.fari- 
naceus ,  glailcus ,  phy fades  &  pulmonarius.  L’eau 
extrait  de  ces  lichens  un  mucilage  qui ,  etanc 
feche  ,  devient  aufli  tranfparent  que  la  gomme 
arabique  :  le  feul  lichen  pulmonarius  fournit  un 
mucilage  un  peu  acerbe  :  la  quantite  de  gomme 
que  renferment  ces  vegetaux  eft  de  fix  gros 
par  deux  onces.  L’efptit  de  vin  fe  teint  en 
verd  &  acquiert  un  gout  tres-amer  par  l’iri- 
fufion  avec  ces  vegetaux.  L’analyfe  par  la 
voie  feche  ,  n’a  rien  produit  de  particulier ;  & 
au  moyen  de  l’incineratiori  ,  on  a  obtenu  de 
l’alkali  vegetal,  &c. 


Onomatologia  medica-pra&ica,  &c.  C’efl- 
a-dire,  Encyclopedic  portative  pour  les 
medecins  cliniques  ,  redigepar  ordre  al- 
phabetique ;  par  une focietl  de  medecins  : 
premier  volume  ,  grand  in-8°  de  deux 
alphabetic,  feiqe  feuilles.  A  Nuremberg) 
che {  Rafpe,  1783. 

2.  L’objet  des  auteurs  eft  de  travailler  en 
faveur  des  medecins  a  qui  leur  fortune  ne  per- 
met  pas  de  fe  procurer  une  bibliotheque  nom- 
breufe,  6^  de  leur  offrir,  i°.  des  diftertations 
concifes  fur  des  fujets  de  pratique ,  dans  lef- 
quelles  ils  expoferont  neanmoins  avec  clarte 
tout  ce  qu’il  eft  effentiel  de  favoir;  enforte 
qu’ils  s’attacheront  a  tenir  un  jufte  milieu  eatra 


M  E  D  E  C  I  N  E. 

l’aridite  des  abreges  ordinaires  &’  la  prolixite 
de  la  plus  part  des  traites. 

2°.  De  donner  [’explication  de  plufteurs  ter- 
mes  de  l’art  peu  ufites ,  tombes  prefque  en  de- 
fuetude ,  &  dont  l’emploi  peut  gener  dans  la 
lefture  de  certains  auteurs  qui  s’en  fervent 
encore.  -■ 

3°.  De  s’attacher  particulierement  a  tout  ce 
qui  peutintereffer  la  medecine  legale  &  la  po¬ 
lice  medicinale  ;  enforte  qu’ils  reuniront'avec 
le  plus  grand  foiii  lesmoyens  les  plus  propres 
a  hater  les  progres  de  ces  fciences,  &  a  in- 
ftruire-  les  medecins  hors  d’etat  de  raflembler 
les  eclairciffemens  repandus  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages  tres-difficiles  a  compulfer. 

4°.  De  leur  prefenter  un  recueil  de  recettes 
choifies  ,  tant  de  la  medecine  interne  ,  que  de 
la  medecine  externe.  Ils  declarent  non-feule- 
ment  qu’ils  feront  extremement  rigoureux  dans 
leur  choix,  mais  encore  qu’ils  elperent  de  far 
ciliter  par-la  l’art  fi  difficile  de  dreffer  des  for- 
mules. 

Cet  ouvrage  fera  compris  en  trois  volumes 
mediocres;  dtpourrendre  plusaifee  l’exeemion 
de  ce  plan,  ils  le  font  imprinter  fur  deux  co- 
lonnes.  Le  volume  qui  a  paru  il  y  a  deux  ans , 
&  qui  s’etend  jufqu’a  la  lettrine  E ,  repond 
complettement  aux  promelTes  des  auteurs,  & 
fait  augurer  avantageufement  du  refte.  L’Ono- 
matologie  eft  la  plus  complette  que  Ton  con- 
noilTe,  <Sc  on  y  trouve  un  tres  grand  nombre 
determes  dont  les  modernes  ne  fe  fervent  plus 
du  tout ,  &  que  Ton  rencontre  cependant  dans 
quelques  andens.  11  nous  a  paru  que  la  partie' 
dogmatique  &  fcientifique  etoit  faite  avec  foin. 
Les  diftertations  qui  y  font  relatives  font  de* 
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extraits  des  meilleurs  ouvrages  fur  chaque  fu- 
jet,  8c  les  r£da£leurs  ont  eu  l’attention  d’in- 
diquer  les  precautions  les  plus  fages  dans  cha¬ 
que  cas. 

Pour  donner  une  legere  idee  de  leur  travail , 
nous  donnerons  ici  le  precis  de  Particle  Ame- 
norrhcea  ,  juppreffion  des  redes.  Ils  font  d’abord 
les  recherches  les  plus  exaftes  fur  les  caufes 
de  cette  fupprellion ,  5 c  expofent  enfuite  la 
methode  curative  la  plus  appropriee  aux  dif- 
ferentes  circonftances. 

Une  des  caufes  les  plus  frequentes  du  retard 
de  l’apparition  des  menftrues,  eft  la  foibleffe 
de  la  conftitution  :  il  en  refulte  un  developpe- 
ment  tardif  de  toutes  les  parties ,  5c  une  cer- 
taine  pefanteur  dans  l’exercice  des  diverfes’ 
fonftions  qu’il  eft  fouvent  egalement  difficile , 
-&  dangereux  de  combattre. 

Une  autre  caufe  provient  des  chofes  ex- 
ternes,  &  de  celles  qui  exercent  fur  le  corps 
animal  une  certaine  influence  :  telles  font  le 
-climat,  le  genre  de  vie,  les  occupations  jour¬ 
nalises,  les  effets  de  l’education,  Sec.  Dans 
les.  climats  apres,  les  regies  ne  percent  que 
tard,  tandis  que  fous  un  ciel  tempere  du  chaud, 
fans  etrebrulant,  les  femmes  font  plus  preco- 
ces  ,  &  que  fous  la  zone  torride  &  fous  les 
cercles  polaires ,  la  menftruation  n’a  point  du 
tout  lieu ,  ft  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  voya- 
geurs. 

Get  ecoulement  periodique  eft  quelquefois 
fufpendu  avant  le  terme  de  fa  ceflation  ,  & 
fans  que  la  femme  foit  enceinte.  Les  nourrices 
foibles  eprouvent  fouvent  une  fuppreflion ,  a 
caufe  de  i’epuifement  ou  l’allaitement  les  jette: 
dans  ces  cas ,  les  reftaurans  feuls  peuvent  con-? 
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venir  ;  il  feroit  dangereux  d’avoir  recours  aux 
emmenagogues  aftifs  Sc  echauffans  :  de  bons 
alimens ,  un  repos  fuffifant  pour  repafer  les 
forces,  la  tranquillite  de  I’ame;  voila  les  vrais 
moyens  de  retablir  chez  elles  cette  evacuation.' 

Les  diverfes  indications  curatives  tendanra 
rappeller  le  flux  des  menftrues  font,  iQ.  lorf* 
qu’il  eft  arrete  faute  d’une  quantite  fuffifante 
de  fang ,  de  confeiller  des  alimens  fucculens.de 
facile  digeftioji ,  &  qui  ne  font  pas  echauffans , 
un  fommeil  prolonge  ,  plus  de  repos  que  d’exer* 
cice. 

2°.  Dans  la  plethore  vraie  ,  de  faire  faigner 
du  pied ;  Sc  dans  la  plethore  faufle  ,  de  fubfti- 
tuer  a  lafaignee  les  pediluves  tiedes  ;  un  exer- 
cice  modere  Sc  une  grande  fobriete.'La  malade 
dormira  peu,  Sc  fera  un  ufage  prudent  de 
remedes  legerement  laxatifs,  temperans,  anti- 
phlogiftiques. 

3°.  Si  le  fang  eftepais,  tenace,  & c.  employer 
les  attenuans,  Sc  preferablement  a  tous  autres, 
la  gomme  ammoniac  &  le  favon  unis  aux  ex¬ 
traits  amers. 

.  40.  Les  toniques  font  convenables  toutes  les 
fois  que  la  fuppreflion  eft  une  fuite  de  la  fci- 
blefle.  Les  eaux  minerales  ferrugineufes  reuf; 
fiffent  alofs  parfaitement. 

5°.  Quelquefois  la  fuppreflion  eft  due.  au 
fpalme:  on  le  combattra  avec  les  caimans.  Les 
auteurs  comptent  parmi  les  emmenagogues 
proprement  dits,  la  racine  d’ellebore  noir,  & 
avec  bien  plus  jufte  raifon  ,  l’eledlfidte. 

11s  regardent  comrne  rares  les  vices  de  con* 

.  formation  de  l’uterus  ou  du  vagin. 

Quant  a  l’ufage  des  cathartiques ,  ils  aver- 
tiffent  qu’il  faut  adminiftrer  des  laxatifs  tres- 
•  doux1 
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doux  aux  femmes,  dont  le  fyfteme  eft  fort  irri¬ 
table,  tandis  que  Ton  fera  prendre  les  aloeti- 
ques  &  le  jalap  aux  fujets  vigoureux.  Les  fpi- 
ritueux,  les  eflences  aromatiques  &  les  echauf- 
fans  donnes  avec  management,  font  utiles  pour 
les  temperamens  phlegmatiques. 

De  ufu  opii  in  febribus  intermittentibus  : 
Differtation  fur  C  ufage  de  l' opium  dans 
les  fievres  interrnittentes  ;  par  Jean- 
Jacques  Schaert  lick  de 
Schwarsbourg ,  docleur  en  medecine. 
A  Gottingue ,  che^  Dieterich ;  &  fe 
trouve  a  Strasbourg ,  c/zq; Koenig.  1783. 
In-40  de  2 4  pug. 

3,  Apres  Enumeration  des  principaux  me- 
decins  qui  ont  employe  ou  confeiE  i’opium 
contre  les  fievres 'interrnittentes ,  avant 'M„ 
Lind ,  l’auteur  decrit  la  therapie  de  ce  dernier^ 
qui  confifte  particulierement  a  faire  prendra 
aux  febricitans  le  remede  dont  void  la  for- 
mule :  , 

E'au  de  fontaine ,  une  once  &  demie; 

Eau  alexitke  fpiritueufc ;  1  fa. 

Sirop  diacode ,  j  deux  gros ; 

Du  laudanum  liquids ,  quinze  a  vingt  gouttes.' 

Ce  medicament  pris  dans  la  pyrexie ,  ne  fou- 
lage  point  pendant  l’acces ;  il  n’en  empeche 
point  le  retour ;  il  l’eloigne  quelquefois ,  mais 
tres-rarement.  Au  contraire ,  ft'  on  le  prend 
i.  demi-heure  apres  que  la  chaleur  febrile  a  com¬ 
mence  ,  il  procure  prefque  toujours  un  prompt 

Tome  LXV.  Q 
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foulagement,il  arrete  &  diminue  l’accbs,  foo¬ 
tage  la  tete ,  emporte  la  chaleur  brulante  de 
:1a  fibvre ,  promre  la  fueur,  jointe  a  une  agrEa- 
ble  fouplelfe  dans  la  peau  ;  cette  fueur  ell  tou- 
jours  plus  abondante  que  chez  les  maladesqui 
n’ont  pas  pris  d'opium  :  il  caufe  fouvent  un 
fommeil  agreable ,  apres  lequel  le  malade  fe 
reveille  trempe  de  fueur,  &  fingulierement 
foulage.  Aucuns  de  ceux  qui  ont  ufe  d’opium 
n’ont  ete  attaques  d’hydropifie  ou  de  jaunifle. 

M.  Schiiertlich  nomine  enfuite  les  medecins 
qui  ontfuivi Texempie  de  M.  Lind;  il  demontre 
l’utilite  de  1’opium  joint  au  quinquina,  lorfqtie 
la  diarrhee  ou  quelqu’autre  fymptome  s’affo* 
cie  aux  fievres  intermittentes.  Les  cas  ou  l’o- 
pitim  doit  etre  profcrit,  font  encore  exaftement 
indiques. 

L  opium  ,  dit-il ,  ne  doit  etre  adminiftre 
qu’apres  avoir  detruit  les  veis  ,les  obftruflions,1 
la  bile,  la  pituite ,  la  fabune.  Sans  cette  Eva¬ 
cuation  preliminaire  cette  fubftance  ,  ainii  que 
le  quinquina,  pourroit  occaftonner  de  grands 
ravages. 

Quant  aux  fiev-res  intermittentes  qu ^.accom- 
pagnent  les  maladies  veneriennes  ,  M.  Schgert- 
lick  penfe  qu’on  pourroit  y  employer  Topium, 
meme.  avant  que  la  caufe  materielle  fut  eloi- 
gnee  ,  .attendu  ,  dit-il ,  qu’il  detruit  le  virus  ve- 
rolique,  qu’en  rndme  tamps  il  agit  convena- 
biement  fur  le  fyfldme  nerveux  :  cependant 
M.  Schaertlich  voudroit  encore  quelques  nou- 
velles  experiences  avant  que  d’adopter  cette 
methods.  , 

Cette  differtation  intereffante  eft  dediee  a 
Louis .Gonthier ,  prince  fouverain  de  Schwars- 
bourgi 
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Pia&ical  obfervatlons  on  the  more  ob- 
ftinate  and  inveterate  venereal  com¬ 
plaints,  &C.  by  F.  SCHWfeDIAUER  , 
D.  M.  in-80  da  233  pag.  A  Londres , 
cilery  Johnfon ,  1784. 

Cet  ouvrage  vient  d’etre  traduit  fous  ee  titre. 

Obfervatlons  pratiques  fur  les  maladies 
veneriennes ,  traduites  de  tanglois  de 
M.  Stp'EDIAUR,  doBeur  en  medecine ; 
par  M.  GlBELIN  ,  docleur  en  midc- 
cine  ,  menibre  de  la  Societe  medicale  de 
Loridres ,  &c.  in- 8°  de  384  pag.  A 
Paris ,  chei  Cuchet,  libraire  ,  rue  & 
hotel  Serpente. 

4.  La  maladie  venerienne  eft  tine  des  affe- 
ftions  du  corps  humain  qui  a  le  plus  exerce  les 
tnedecins  &  les  chirurgiens,  tk  qui  a  donne 
iriatiere  a  plus  de  traites  &  de  livres.  Celui  que 
nous  annon9ons  ne  doit  point  etre  confondu 
avec  la  plupart  d’entre  eux ;  il  eft  le  fruit  de 
l’expeiience  d’un  praticieri  profond  &  eclaire. 
L’objet  de  l'auteur  n’eft  point  de  donner  un 
traite  complet  des  malad  es  veneriennes.  Son 
but  a  6te  de  rendre  publiques  les  ebfervations 
qu’il  a  eu  occafion  de  faire  fur  les  affe&ions 
veneriennes  les  plus  opiniatres  &  les  plus  in- 
vdterees :  cependant  il  ne  fe  borne  pas  la;  il 
difcnte  avecbeaucoup  de  difcernement  divers 
points  de  controverfe  fur  l’origine,  fur  la  na¬ 
ture  fur  les  carafteres  effentiels  de  la  verole. 
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II  .  eft.  da  fentiment'  de  Sancfie^ ,  a  l’egard  de 
l’epoquede  fa  premiere  apparition ;  il  la  croit 
anterieure  a  celle  qu’on  lui  affigne,  fans  po.ur- 
tant  fe  croire  en  4tat  de  la  fixer. 

11  confid&re  la  gonorrliee  comme  une  inflam¬ 
mation  locale,  accompagnee  de  l’excretion 
d’une  matiere  puriforme  par  Turetre  chez  Ids 
hommes,  &  par  le  vagin  chez  les  femmes.  11 
penfe  que  cette  matiere  n’eft  point  un  veri¬ 
table  pus  ,  encore  moins  du  fperm.e ;  mais  le 
mucus  de f’uretre  ou  du  vagin  ,  fepare  en  plus 
grande  quantite  que  de  coutume,  &  altere  dans 
la  couleur  &  dans  fa  confiftancc  par  le ftimulus 
venerien  applique  a  ces  parties :  c’eft,  felon  lui, 
tine  erreur  que  de  regarder  cet  ecoulement 
comme  provenant  toujours  d’un  ulcere  dans 
l’u^etre,  11  eftime  que  les  gonorrhees  peuvent 
etre  produites,  &  le  font  tres-frequemment, 
par  le  merae  virus  venerien  qui ,  applique  a 
d’autres' parties  du  corps  ,  produit  des  chancres 
&  d’autres  fymptomes  de  verole.  11  /aut  voir 
‘  dans  l’ouvrage  meme  les  raifons  demonftra- 
,  tives  fur  lefquelles  l’auteur  fonde  fon  opinion.: 
;  II  diftingue  la  gonorrhee  fyphilitique  Ample  de 
celle  qui  eft  compliquee,  ou  accompagnee  d’un 
ulcere  dans  l’uretre.  Cette  derniere  n’eft  pas 
fufceptible  de  guerifon  radicale  fans  1’ufage  in- 
terieur  du  mercure  ,  tandis  que  la  premiere  ne 
l’exige  jamais ,  ,  ou  l’exige  rarement.  Une  idee 
ftnguliere  qu’a  eue  l’auteur ,  eft  d’inoculer  le 
virus  venerien  dans  l’uretre  ,  pour  retablir  un 
ecoulement  ftipprime.  II  dit  avoir  plufieurs  Ibis 
£prouve  les  bons  effets  de  cette  methode. 

,  Quant  aux  bubons  ven^riens,  M,  Swediaur 
ne  croit  pas  qu’on  puiffe  les  guerir  par  des  fri" 
ftions  mercurielles  faites  fur  le  bubonmetnej 
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il  ne  veut  pas  non  plus  qu’on.les  amene  a  fup- 
puration.  11  regarde  le  mercure  comme  le  vrai 
fpe'cjfique  de  la  verole;  &  il  paroit  que,  fans 
rejetter  les  autres  methodes  de Tadminiftrer  ,  i 
donne  la  preference  aux  friftions  mercUrielles 
en  recommandant  d’eviter  la  falivation.  Peu 
de  medecins  feront  de  fon  fentiment  fur  la  ma- 
niere  d’agir  du  mercure  ;  car  il  croit  que  ce-tte 
ftlbftance  minerale  &  le  virus  venerien,  fe  neu- 
tralifent  a  la  msniere  des  acides  &  des  alkalis. 

Un  point  intereffant,',  qui  feu l  meriteroit  un 
tfaire  particulier,  eft  celui  qui  regarde  la  verole 
deguifee  &  cachee  fous  d’autres  maladies*  telles 
que  phthifie  ,  rhumatifme  ,  fievre ,  &c.  11  citfe 
un  exemple  frappant,  rapporte  par  M.  Bram- 
blla ,  premier  chirurgien  de  1’Empereur ,  d’un 
phthiftque  gueri  par  un  remede  anji-venerien. 
L’auteur  examine  dans  uni  chapitte  particulier 
les-  affeflions  vdnerienries  incurables  par  le 
mercure.  11  penfe  que  le  principal  objet  dans 
le  traitement  de  ces  affections,  eft  de  diftinguer 
.  ffelles  doivent  leur  origine  a  un  virus  venerien 
cache  dans  le  corps ,  ou  fi  elles  font  les  effets 
du  mercure  ;  ou  ft,  apres  avoir  ete  originaire- 
ment  produites  par  le. virus  venerien  ,  elles 
n’ont  pas  change  de  nature  par  le  laps  du 
temps,  ou  par  d’autres  circonftances  inconnues. 
1(  a-plufieurs  fois'  redonne  du  mercure  avec 
fucces  dans  les  cas  de  rhumatifme,  de  douleurs 
o'fteo.fcopes ,  de  cephalalgie,  pout  lefquels  ce 
temede  avoit  ete  mal  adminiftre ;  mats ,  des 
qua  l’on  s’eft  affure  que  la  maladie  n’eft  pas 
l.effet  du  virus  afluellement  exiftant,  011  que 
d.u  moins  elle  n’eft  pas  difpofee  a  ceder  ail 
mercure,  il  faut  recourir  a  d’autres  moyens. 
Ifauteur  recommande  alors  les  antimoniaux  , 
O  ii> 
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le  foufre  d’antimoine ,  l’aethiops  martial ,  ou  le 
vin  chalibe  ,  &  fur- tout  une  combinaifon  du 
fer  arec  l’ether  vitriolique ,  ainfi  que  l’ufage 
des  bains  &  d’une  decoftion  de  falfepareille. 
II  a  vu  plufieurs  fo'ts  le  decollum  lufitanum  pro¬ 
duce  de  bons  effets ;  mais  il  cioit  qu’aucun 
remede  n’egale  par  fon  efficacite  la  d£co£tion 
dont  le  do&eur  Paullini  ia.it  ufage  ,  &  dont  ce 
medecin  prive  1’humanite ,  en  s’obftinarit  a  en 
faire  un  fecret. 


A  method  of  preventing  or  diminishing 
pain  in  feveraloperationsof  forgery,  (Sr. 
C’eft  a-dire ,  Methode  de  prevtnir  ou 
de  diminuer  la  douleur  dans  plufieurs 
operations  de  ckirurgie;  par  JACQUES 
MOORE  ,  membre  du  corps  des  chir.ur- 
giens  de  Londres.  In-8 0  de  5o  pages , 
avec  une  planche,  A  Londres ,  che{ 
Cadell,  1784. 

f.  Toutesles  grandes  operations  de  chirur- 
gie  font  accompagnies  de  douleurs  plus  ou 
moins  violentes ;  &  certainement  quiconque 
pourroit  trouver  un  moyen  d’en  ecarter,  en 
tout  ou  en  partie ,  ces  fouffrances ,  contribue- 
roit  au  prorata  a  leurs  fucc&s.  II  parbit  que  M. 
Moore  s’eft  livre  a  ces  reflexions  auffitot  qu’il 
s’efl:  attache  a  l’etude  de  fa  profeflion  ;  &,  quoi- 

3ue  fes  premieres  tentatives  n’aient  pas  reufli , 
n’a  cependant  point  perdu  courage  ;  il  a  fait 
depuis  de  nouveau/  effaisj  -il  a  eu  lieu  d’en 
etre  plus  content,  &  il  efpere  enfin  approcber 
de  fon  but. 
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Les  confideraiions  fur  !a  nature  &  les  pro- 
prietes  de's  nerfs  lui  ont  d’abord  fuggere  l’idee 
de  recourir  a  la  fedlion  du  tronc  du  nerf  dont 
les  divifions  &  les  ramifications  font  diftribuees 
a  la  partie  fur  laquelle  on  veut  operer.  II  s’etoit 
perfuade  que  cette  feftion  feroit  peu  doulou- 
reufe,  &  feroit  un  moyemefficace  de  rendre 
l’operation  exempte  de  douleurs  ;  mais  ,  en  y 
reflichiffant  plus  murement,  il  a  bientot  re- 
connu  l’impoflibilite  de  cette  methode. 

II  con$ut  alors  que  la  compreflion  r4pon- 
droit  mieux  a  fes  fins  ;  il  en  efperoit  d’autant 
plus  favorablement ,  qu’il  fe  fondoit  fur  les 
effets  que  produit  une  fauffe  pofition,  lorfqu’on 
eft  aflis,  &  que  le  nerf  fciatique  eftcomprime. 
Il  s’imaginoit  que  le  tourniquet  feroit  propre  a 
procurer  la  compreflion  neceffaire. 

Il  fit  fur  lui  meme  les  premieres  experien¬ 
ces  ,  qui  neanmpins  tromperent  fon.  attente. 
Une  forte  compreflion  fur  le  nerf  fciatique, 
precifement  a  l’endroit  de  fon  paflage  fous  la  tu- 
berofite  de  I’ifchium,  n’emouffa  point  la  fenfibi- 
lite  de  fa  jambe  &  de  fon  pied.  Cependant  il  re- 
connut  enfuite  que  cette  non-reuflite  venoit  de 
ce  que  la  compreflion  n’avoit  pas  dure  affez  long- 
temps;  car,  ay.ant  laiflS  une  autre  fois  le  tour¬ 
niquet  en  place  pendant  quatorze  minutes  fon. 
pied  s’eft  tout-a-fait  engourdi;  &,  dans  ref- 
pace  d’une  demi-heure ,  fon  pied ,  fa  jambe  & 
le  c6te  exterieur  de  fa  cuifle ,  font  devenus 
meme  infenfibles  aux  piquures  des  6pingles , 
quoiqu’une  partie  de  l’interieur  de  fes  cuifle 
&  jambe  eut  conferve  un  certain  degre  de  fen- 
fibilite  que  M.  Moore  attribua  a  ce  que  les 
nerfs  crural  &  obturateur  n’effuyoient  point 
de  compreflion.  Ayant  enfuite  la.che  le  tour- 
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niquet ,  la  fenfibilite  &  le  mouvement  de  fern 
extremite  font  revenus  en  peude  minutes. 

;  En  confluence  de  ce  fucces ,  M.  Moore  a 
fnit  conftruire  un  bandage  muni  de  deux  com- 
preffes ,  dont  il  pla$a  l’une  fur  les  nerfs  crural 
&  obturateur,  &  l’autre  fur  le  nerf  feiatique 
a  la  partie  fuperieure  de  la  cuiffe ;  il  appliqua 
enfuite  le  tourniquet ,  &  l’syant  ferre ,  il  ne 
.  fentoit  plus  les  impreffions  douloureufes  dans 
toute  l’etendue  de  cette  extremite. 

L’auteur  convient  que  cette  compreffion 
excite  un  certain  mal-etre  ;  mais  il  remarque 
en  meme  temps  que  cette  fenfation  doit  etre 
bien  ir.ferieure  aux  douleurs  de  l’amputation , 
puifqu’il  a  pu  la  fupporter  pendant  une  demi- 
heure. 

Comme  il  pourroit  refulter  quelque  incon¬ 
venient  de  l’obftacle  porte  a  la  circulation  par 
l’application  du  tourniquet  dq|ant  un  ft  long 
efpace  de  temps,  l’auteur  ainvlnte  un  inftru- 
ment  qui  lui  laiffe  fon  libre  cours.  Il  a  fait  for¬ 
ger  un  reflort  courbe  de  fer,  affez  ample  dans 
fa  courbure  pour  embralTer  la  cuiffe,  &.  l’a  re¬ 
convert  de  peau.  A  un  bout  de  cet  inftrument 
eft  fixee  une  forte  compreffe  de  cuir  que  l’on 
place  fur  le  nerf  feiatique  :  Tautre-  extremite 
contient  un  ecrou  qui  regoit  une  vis  terminde 
en  pelotte  ovale,  laquelle  doit  etre  appliquee 
fur  le  nerf  crural.  Au  moyen  de  cet  inftru-- 
ment ,  la  compreffion  ne  fe  fait  que  fur  deux 
points  prefque  oppofes  ;  tout  le  refte.de  la 
cuiffe  eft  libre.  La  gravure  jointe  a  cet  ouvrage 
reprefente  un  de  ces  comprcjjeurs  applique  fur 
la  cuiffe  ,  &  un  .autre  qui  peut  fervir  pour  les 
extremites  fuperieures.  Ce  dernier  doit  £tr'e 
place  fous  l’amelle ,  pres  de  1’artere  humerale.  • 
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11  eft  vral.  que ,  felon  l’auteur  lui-meme,  le 
comprejfeur  ne  dimiriue  pas  la  douleur  dans  les 
amputations  de  la  jambe.au  deftus  du  genou  , 
au  meme  point  qu’il  le  fait  lorfque  l’operation 
eft  pratiquee  au  deffous  de  cette  articulation. 
Cette  difference  vientde  ce  qu’il  y  a  quelques 
branches  dc  nerf  lombaire  ,  du  nerf  obtura- 
teur,  &  defc  nerfs  fciatique  &  crural,  qui  n’ont 
pu  etre  coftiprifes*fous  les  pelottes  de  i'inftru- 
ment.  Pour  achever  done  de  fupprimer  tout 
fentiment,  M.  Moore  confeille  de  laiffer  le  tour¬ 
niquet  ferre  pendant  quinze  ou  vingt  minutes 
dvant  de  proceder  a  l’operation. 

11  decrit  enfuite  tres  en  detail  une  amputa¬ 
tion  de,  la  jambe  faite  au  deffous  du  genou,. 
dans  laquelle  on  a  fait  ufage  du  comprejfeur. 
M.  Hunter,  qui  a  confenti  a  la  demande  de 
M.  Moore,  a  ete  temoi.n  du  fucces  de  cet  inftru- 
ment.  L’exa&itude  la  plus  fcriipuleufe  oblige 
neanmoiris  l’auteur  de  remarquer  que  cette  ex¬ 
perience  auroit.  ete  plus  decifive ,  ft  Ton  n’eut 
pas  adminiftre  au  malade  un  grain. d’opium  , 
environ  un  quart-d’heure  avant  de  proceder  a 
l’operation,  dans  la  vue  de  prevenir  les  dou- 
leurs  confecutives  de  la  plaie. 

Au  refle,  l’auteur  ne  pretend  point  qu’une 
feule  experience  puiffe  decider  du  fucces  de 
fon  invention  :  il  fe  croit  toutefois  autorife  a 
folliciter  les  gens  de  l’art  d?en  faire  de  nou- 
veaux  effais.  'll  termine  fon  opufcule  par  le 
detail  des  avantages  que  fon  comprejfeur  doit 
procurer,  &  par  les  reponfes  aux  objeffions 
qu’il  fuppofe  qu’on  pourroit  faire  centre  fon 
ufage. 


O  v 
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Scriptorum-latinorum  de  aneurifmatibws 
'  colleftio :  Collection  d’ouyrages  latins 
fur  les  anevrifmes  ;  publiee par  les  foins 
de  M.  Thomas  Lauth,  docteur  en 
medicine  ,  <S*  profeffetir  public ,  qui  y 
a  joint  une  preface.  A  Strasbourg ,  aux 
frais  rTAmand  Koenig ,  libraire.  tj85. 
In-40  de  (T6j  pag.  avec  quince  planches 
en  taille-  douce ;  &  fe  trouve  a  Nancy  t 
che 1  Beaurain  fils ,  libraire. 

'  6.  Amand  Kcenig  pere ,  connu  a  Strasbourg 
par  fa  riche  librairie  &  par  fes  talens  perlon- 
nels  ,  a  cru  qu’il  feroit  utile  de  recueillir  &  de 
faire  imprinter  en  tin  feul  corps  les  clivers  ecrits 
qui  ont  etb  publies  feparement  dans  plufieurs 
endroits  fur  les  anevrifmes.  La  mort  ne  lui 
ayant  pas  permis  d’^xecuter  ce  projet ,  fon  fils» 
heritier  de  la  fortune  &  du  ffierite  du  pere , 
s’en  eft  charg£ ;  c’eft  a  lui  que  nous  fomtnes- 
redevables  de  cette  colle&ion  qu’il  vient  de 
publier.  Pour  ne  rien  laiffer  a  defirer  dans  cette 
edition ,  feu  M.  Lobflein ,  favant  profeffeur  de 
medecine  a  Strasbourg,  avoit  ete  prie  d’y  cott- 
courir.  Deux  chofes  s'opposerent  a  fon  zele  & 
a  fa  bonne  volonte  ,  fes  occupations  muhipliees 
&  fa  mauvaife  fame.  Un  de  fee  difciples  ,  au- 
jourd’hui  profef  eur  dans  la  meme  univerfite  , 
a  bien  voulu’en  prendre  lefoin.  II  a  revu  1’ou- 
vfage  St  l’a  enrichi  d’une  preface,  qu’on  peut 
rbgarder  comme  un  abrege  exaftde  la  doftrine 
etablie  fur  les  anevrilmes.  11  donne  la  concor¬ 
dance  des  opinions  differentes  des  auteurs  fur 
l’anevr'ifme  vrai ,  &  fur  l’anevriTme  faux.  II  fait 
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auffi  l’hiftoire  d’un  anevrifme  de  l’aorte  ,  qu’il 
a  eu  occafion  de  voir  &  d’obferver,  il  y  a 
quelques  mois ,  dans  1’hopital  de  Strasbourg. 

Les  ouvrages  qui  compofentce  recueil  font 
au  nombre  de  huit. 

I.  Des  Anevrifmes ;  par  Lancisi. 

Le  merite  de  cet  6crit  eft  fuffifamment  connu. 
On  fait  quel  jour  il  a  particuliferement  repandu 
fur  les  anevrifmes  internes. 

II.  Du  traitement  chirurgical  des  Anevrifmes 
externes  ,  avec  quelques  remarques  fur  les  Ane- 
vri fines  internes  ;  trols  ob/ervations  chtrurgicales 
tres-rares,  &'la  defcription  de  V  (Efophagotomie  y 
traduite  du  franco  is;  par  Charles  Guattani, 
premier  chiru'rgien  ordinaire  de  Clement  XIV. 

Cet  ouvrage  peut  etre  regard^  comme  un 
guide  sur  dans  le  traitement  manuel  des  ane¬ 
vrifmes  internes.  Il  eft  rempli  d’obfervations 
bien  decrites ,  &  de  remarques  curieufes. 

III.  Des  maladies  anevrifmatiques  des  vifceres 
precordiaux  ;  par  Antoine  Matani  ,  profef- 
feur  public  dans  l’univerfite  de  Pife,  de  l’Aca- 
demie  de  Montpellier. 

On  avoit  a  peine  parle  des  anevrifmes  du  coeur 
&  des  parties  precordiales,  quand  Matani  publia' 
cet  intereffant  traite.  Il  a  fort  bien  rempli  font 
objet ;  on  y  admire  une  Erudition  vatiee  ,  & 
une  theorie  fage.ll  y  place  a  propos  quelques 
remarques ,  &.  demontre  l’affinit6  des  concre¬ 
tions  polypeufes  avec  les  anevrifmes.  . 

IV.  Differ tatian  .  anatomico  -  chirurgicale  plf 
V anevrifme ,  oh  l’ on  prend  occafion  de  publier 
Vhifioire  intereffante  d’un  anevrifme  de  I’aorte ; 
par  Jacques  Verbrugge. 

O  vj 
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On  peut  diftinguer  deux  parties  dans  cettff 
d'tlTertaiion,  La  premiere  eft  confacree  a  l’hi- 
ftoire  de  la  maladie  ;  elle  doit  fervir  d’elemens1 
pathologiques  furies-  anevrifmes...  La  feconde- 
traite  en  partkulier  de  l’anevriftne  de  fartere' 
aorte.  Verbrugge.  y  raffemble  tous  les  exemples,' 
d’anevrifmes  du  cceur  qu’il  a  trouves  epars  dans 
les  auteurs,  &  en  ajo.ute  un  tres-remarquable; 
que  void. 

Une  femme  portoit  depuis  quatre.  ans  a.  la- 
poitrine  une  tumeur  anevrifmale,  qui  devint 
enfin  ft  confiderable  ,  qu’elle  reprefentoit  un 
cone  obtus,  long  de  cinq  poucesik.  demi,  large 
de  quatre  a-  fa  bafe  ,  &  a  peu  pr&s  de  deux  & 
demi  a  fa  pointe,  Cette  femme  etant  entree  trop 
tard  a  ITiopital ,  o,n  lui  adminiftra  vainement' 
les  meilleurs  remedes.  Apres  quelque  tetnps  , 
la  gangrene  commenga  a  fe  declarer  a  la  pointe' 
de  la  tumeur :  cette  partie  s’attenua  &  s’amollijt. 
tellemerit,.qu’un  jour  la  malade,voulant  lever 
de  terre  quelque  chofe ,  la  tumeur  fe  rompit 
tout-a-coup  avec  une  grande  violence;  il.eii 
fortit  d’abord  un  morceau  de  polype,  qui  renv- 
pliffoit  la  partie  anterieure  de  la  tumeur,  8c 
qui  fut  jette  aflez  loin  avec  la  peau ,  devenue 
deja  gangreneufe ;  enfuite  un  fecond  morceau-. 
beaucoup  plus  petit,  fuivi  d’un  ruiffeau  de  fang;, 
&  enfin  un  troifieme,  plus  confiderable  encore 
que  les  deux  autres ,  qui  fut  accompagne  d’une 
grande  hemorragie  &  de  la  mort  malheureufe. 
tie  la  malade.  A  l’ouverture  du  cadavre ,  on 
tronva  un  large  trou  qui  permit  le  fternum , 
auquel  adheroit  un  grand  fac  anevrifmal  dur  & 
cartilagineux ,  forme  en  grande  partie  par  la 
dilatation  du  tronc  de  I’artere  aorte. 

V.  Dijfertatim  inaugural?  furun  anevrifma 
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vrai  externe  a  la  poitrine ,  caufc  par  une  hemi- 
plegie  ipar  Jean-Jacqves  Welti n. 

Get  opufcule  r,enferme  l’obfervation  d’un 
anevrifme  dont  le  fiege  etoit  dans  l’artere  in- 
tercoftale  ,  &  dont  la  caufe  encore  plus  rare  , 
etoit  une  hemiplegie  ;  c’eft  un  payfan  Suilfe  , 
%e  de  quarante-cinq^ns  ,  qui  en  a  fourni  le- 
fujef.  il  etoit  d’ailleurr  fort  bien  portant,  & 
voyageoit  a  pied,  lorlqu’il  fut  tout-a-coup  at- 
taque  d’un  acces  d’hemiplegie. 

VI.  Qbfcrvations  fur  Us  anevrifmes  de  la  cuif- 
fc  ,  publiees  /bus  la  pre faience  d  Adolphe 
Murray  ,  profefleur  royal  &  ordinaire  d’ana- 
totnie  &  de  chirurgie  dans  l’univerfite  d’Up- 
fal/&e. 

On  croit  communement  que  les  anevrifmes 
de  la  cuifle  font  tres-difficiles  a  guerir;  c’eft 
pour  combattre  ce  prejuge'que  M.  Murray  a 
publie  ces  obfervations  :  il  y  prouve  que  les 
anaftomofes  &  les  branches  de  l’artere  femo- 
rale  font  plus  conftderables  Si  plus  nomhreufes- 
que  celles  de  l’artere  brachiale  ;  qu’ainfi,  aaal- 
gre  la  lefion  du  tronc  il  n’en  refte  pas  moins 
de  grandes  efperances  de  copferver  le  mem— 
bre ,  St  que  l’opinion  vulgaire  eft  denuee  ~de 
tout  fondement.  Il  cite  des  faits  8t  des  expe¬ 
diences  a  l’appui  de  fon  aflertion. 

VII.  Hijhire  &  guerifon  d’un  anevrifme  faux 

qiti  s’ etoit  forme  apres  la  feflion  de  la  veine  ba/t- 
Laire  ;  par  CHRETIEN- JACQUES  Trew  ,  me- 
decin  imperial ,  &c.  &c.  . 

Les  fymptomes  de  la  maladie  8t  fon  traite-, 
ment ,  y  font  donnes  avec  foin,  L’obfervation, 
independamment  de  fa  rarete ,  eft  tres-inte— 
lelTaiite  par  elle-meme }.  St  merits  d'etre  lue 
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pour  les  reflexions  &  pour  les  remarques  que 
Trew  y  a  jointes. 

VIII.  Differ tation  inaugurate  fur  I’anevrifme  ; 
par  Conrad  Asm  an  ,  do&eur  en  medecine. 

Cet  6crit ,  fans  contenir  des  decouvertes 
particulars* ,  comme  la  plupart  des  traites 
precedens ,  peut  neanmqim  encore  fe  faire  lire 
apres  eux.  On  y  trouve  une  defcription  bien 
faite  des  anevrifmes  en  general,  &  la  refuta¬ 
tion  d’une  nouyelle  methode  de  guerir  ces  tu- 
meurs,  propofee  par  Lambert,  dans  un  livre 
anglois  intitule  :  New  method  of  ir aiding  an  ane- 
vnfme ,  &c. 

Cette  colle&ion  tres  bien  execute,  eft  ac- 
compagnee  de  quinze  planches  gravees. 

On  peut  l’envifager  comme  formant  un 
corps  de  doftrine  capable  de  fatisfaire  les  defirs 
des  medecins,  &  particulierement  le  vceu  du 
celebre  de  Haen  ,  qui  s’ecrioit :  Plut  dDieuque 
la  connoijfance  des  anevrifmes  fut  plus  certaine , 
&  que ,  munie  de  fignes  pathognomoniques  bien 
di f  inds  j  el.e  cessdt  de  donner  lieu  aux  erreurs  les 
plus  honteufes !  D’apres  cela  nous  invitpns  les 
inedecins  de  fe  procurer  ce  riche  recueil. 

De  (ignis  cancri:  Des  fignes  du  cancer ; 
par  M.  Frederic  Step h an , 
docleur  en  medecine  &.  de  la  Societe  des 
curieux  de  la  nature  de  Hales.  A  Leip- 
jick  ,  che £  Loeper ,  1782.  In-ef  de 
2.8  pag.' 

7.  M,  Stephan  y  a  raflemble  tout  ce  qu’oh  a 
dit  avant  lui  fur  le  cancer  jil  traite  fon  fujet  avec 
method?  &  clarte. 
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A  treatife  on  cancers,  &c.  G”eft-a  dire, 
Traitefur  Its  cancers ,  avec  unt  nouvelle 
methode  d'en  faire  f  extirpation  ,  cau - 
ronnee  de  fucc'ts ,  &c  ;  par  HENRI 
Fe  aron,  in-8a.  A  Londres ,  che% 
Johnfon,  1784. 

8.  L’ancienne  do&rine  etoit  qu’il  falloit  en- 
■tretenir  long-temps,  &  faire  fuppurer  abon- 
damment  les  plaies  occafionnees  par  l’extirpa- 
tion  du  cancer,  afin  d’evacuer  cette  portion 
de  la  mStiere  morbifique  qui  auroit  pu  etre  ab- 
forbee  St  introduite  dans  le  fang  ,  cotntne  auffi- 
pour  detruire  les  reftes  imperceptibles  qui  fe- 
roient  echappes  au  tranchant.  Le  plus  grand  . 
foin  a  fuivre  ces  preceptes  n’ayant  pu  aflurer 
un  fucces  conftant  a  cette  operation,  les  artiftes 
fe  font  appliques  a  faire  denouvellestentatives 
pour  prevenir  les  rechutes,  8t  pour  pa'rvenir 
a  une  guerifon  radicale.  M.  Fearon  s’ eft  mis 
au- rang  de  ceux-ci;  il  propofe  de  faire  l’inc.i- 
fion  en  long ,  Sc.  de  conferver  le  plus  de  peau 
qu’il  fera  poffible ,  ft  elle  eft  faine,  afin  d’en 
reunir  les  bords  apres  I’operation.  Cette  me- 
thode  lui  a  reuffi  dans  des  cancers  aux  levres  , 
St  ilia  croit  egalement  avantageufe  dans  les 
cancers  aux  feins.  L’experience  feule  peut  ap- 
pliquer  le  fceau  de  la  verite  a  cette  pretention. 
La  diminution  de  la  douleur ,  la  promptitude 
deja  guerifon  $C  la  confervation'  des  forces, 
font  peut-etre  des  raifons  qui  doivent  exciter 
a  faire  des  reflexions  ferieufes  fur  le  merite  de 
cette  nouvelle  methode,  fur- tout  ft  Ion  con- 
fidere  que  le  cancer  eft  peut-etre  plus  fouvent 
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qu’on  ne  le  penfe  un  vice  purement  Ideal ,  & 
que  l’epuifement  qu’entraine  la  douleur,  fuivie 
d’une  fuppurarion  prolongee  &  abondante, 
jointe  a  un  regime  tres-fev£re  ,  a  l’ennui ,  aux 
peines  &  aux  craintes  perpetuelles ,  doivent 
influer  tres-defavantageufement  fur  la  fante  ge¬ 
nerals  8t  particuliere  du  malade. 


Remarques  fur  Pinfl  ruction  de  M,  D’’  Au- 
SEN  Toy  pour  Us  bergers  &  pour  Us 
prpprietaires  dt  troupeaux.  A  Amf  or¬ 
dain  ;  &'  fetrouved  Paris ,  eke  7^  Guef- 
fier  j  libraire-imprimeur  au  has  do  la 
rue  de  la  Harpe ,  iy8S. Brochure  in-8 ® 
de  5 4  pages ,  &  quaere  pour  le  titre  & 
I’avertijfement.  Prix  i  liv.  4  f 

9.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  l’avertiffement 
place  apres  le  titre  ,  et  dans  un  autre  qu’oa 
trouve  page  39. 

«  Cet  ecrit  contient  deux  fortes  d’obferva- 
tions ;  les  premieres  fur  les  lemons  &  fur  les 
experiences ;  les  fecondes ,  fur  le  plan  de  l’ou- 
yrage.  Le  fonds  de  ce  qui  compofe  la  partie- 
principale  de  ces  notes  appartient  a  Louis 
Idelot ,  ancien  berger ,  decede  au  tnois  de 
Mars  1783  ,  peu  de  terns  apres  les  avoir  four— 
nies.  Diftees  en  ftyle  patois  et  irregulier  ,  M. 
Cadier  les  a  recueillies ,  comme  interprete  , 
pour  les  rendreen  ftyle  ordinaire.  Idelot  avoifr 
alors  exerce  fa  profeftion  pendant,  cinquante- 
neuf  ans.  Ce  qui  fuit  eft  une  addition  de 
Garlicr ,  fur  le  plan  de  1’ouvrage ,  &  fur  les  par- 
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ties  touchant  lesquelles  Idelot  n’a  pu  pronon- 
cer  avec  nettete  &  cohnoiffance  de  caufe  , 
comme  fur  les  treize  premieres  lemons  8c  fur 
les  experiences.  Ce  berger  ne  favoit  ni  lire 
ni  ecrire.  » 

Nous  nous  contenterons ,  pour  mettre  le  le- 
fleur  a  portee  d’apprecier  la  valeur  de  ces  re- 
marques  ,  de  tranfcrire  ici  les  idees  des  deux 
auteurs  fur  rumination.  Le  morceau  eft 
court. 

§.  ier  page  14.  u  On  ne  fait  pourquoi  il  eft 
parle  deux  fois  ft  au  long  de  la  rumination  , 
(  dans  I’lnftruftion  de  M.  a  Aubcnton ,  page  63 
&  245  , )  ce  n’eft  ni  une  maladie  ,  ni  une  pro- 

Eriete  d’eftomac  ,  particulars,  aux  moutons. 

e  fait  n’eft  ignore  d’aucun,  berger  :  non-feu- 
lement  plufieurs  efp&ces  d’animaux  ruminent 
comme  lui ;  il  y  a  auffi  des  hommes  dont  l’ef- 
tomaceft  fujet  a  ces  fortes  d’affe&ions.  Void 
ce  que  tient  l’dditeur  de  quelqu’un  qui  l’eprouve 
habituellement.  Elle  a  lieu  dans  le  terns  de  la 
digeftion  ,  plus  forte  au  commencement  qu’au 
milieu  &  a  la  fin  ,  plus  frequente  lorfqu’ott 
prend  de  fexercice ,  que  lorfqu’on  refte  en 
place.  Il  eft  certain  qu’elle  eft  occaftonnee  par 
des  vents  qui  fe  forment  dans  l'eftomac ,  pen¬ 
dant  la  digeftion.  Ils  contribuent  a  meler  Sc 
a  faire  fermenter  les  matieres  ,  611  ils  pro- 
viennent  de  cette  fermentation  qui  mele  Sc 
reffaffe  les  alimens.  La  difference  entre  les 
vents  des  rots  &  ceux  de  cette  forte  de  vo- 
miffement ,  confifte  en  ce  que  les  gens  rumi- 
nans  ayant  l’eftomac  large  8c  profond  ,  Sc 
mangeant  ordinairement  plus  que  d’autres  , 
•ces  vents'  formes  au  fond  de  l’eltomac  ,  ra- 
menent  avec  eux  la  nouri'iture  broyde.  S’il  fa 
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rencontre  de  petites  portions  d’alimens  que  la 
dent  n’a  pas  affez  moulues  ,  le  fujet  les,  re- 
mache  de  nouveau  ou  les  rejette.  Dans  les  per- 
fonnes  a  petits  eftomacs  ,!es  vents  s’echappent 
avec  moins  de  force  8c  fans  repouffer  les  ali- 
mens.  Voila ,  ce  femble ,  l’explication  la  plus 
naturelle  8c  la  plus  Ample  du  prCtendu  myft&re 
de  la  rumination.  » 

Cette  explication  fatisfera-t-elle'  les-phyfio- 
logiftes  ,  8c  fera-t-elle  oublier  tout  ce  qui  a  etd 
dcrit  fur  la  rumination  depuis  Arijlote  jufqu’a 
nous?  Nous  avons  de  la  peine  a  nous  ie  per-- 
fuader :  le  but  de  la  nature  ,  en  dormant  quatre 
eftomacs  aux  feuls  animaux  qui  ruminent,  n’a- 
t-jl  ete  que  de  former  des  vents? 

[Mais  ceci  ne  mCrit'e  aucuiie  refutation  ;  ce 
n’eft  probablement  qu’une  tres-mauvaife  plai- 
fanterie  ,  qu’on  prete  meme  affez  gratuitement 
a  l’ignorant  berger.  ] 

M.  Carlitr  dans  fes  Reflexions,  qui  forment 
le  §.  2%  trouve  mauvais  le  plan  adopte  par  M. 
d’Aubenton ;  il  lui  indique  celui  de  fon  Traits 
des  betes  a  laines ,  in-40  ia)  >  comme  un  mo- 
dele  qu’il  guroit  du  fuivre ,  parce  qu-’il  paroit 
qu’il  a  Cte  generalem'ent  approuve  ,  quoiqu’il 
n’en  foit  pas  de  m£me  du  format  8c  de  la  re¬ 
daction  des  mati&res  de  cet  ouvrage ;  aufE  fe 
propofe  t-il,  a  l’aide  des  materiaux  qu’il  a  re- 
cueillis  depuis  i4ans,  d’en  donner  unenouyelle 
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lever  He  de  gcuverner  les  troupeaux  aux  champs 
&  h  la  bergerie ,  &c ;  par  M.Carlich,  Paris , 
ITallat-la-ChapelU ,  au  Palais,  1770,  deux  volumes, 
m-40.  de  8yr.  pages,  &  22  pour  le  titre,  i’Avanfr- 
Propos ,  .le  Sommaire ,  &c. 
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Edition  ,  &  de  reduire  les  deux  volumes  in-4* 
en  un  feul  volume  in-12.  11  efpere  auffi,  apres 
cette  feconde  edition ,  donner  un  Manuel  des 
bergers,  (  pag.  46,  47,  5  1.)  11  y  a  quinze  ans  qu’il 
annon^oit  deja  un  pareil  ouvrage.£nfin ,  il  fait 
par-tout  l’apologie  de  fa  conduite  &  de  fes  ou- 
vrages  depuis  trente-deux  ans ;'il  etablit  un  pa¬ 
rallel  entre  lui  &  M.  d‘ Aubenton ,  dans  lequel 
il  fe  place  toujours  modeftement  au  premier 
rang  ;  &  il  conclut  (  pag.  42)  que  les  experien¬ 
ces,  les  reflexions  &  les  combinaifons  dont 
l’illuftre  auteur  (pag.  53)  fe  propofe  d’enrichir 
notre  litterature ,  nVpeuvent  aboutir  qu’a  des 
connoiffances  locales  de  fon  troupeau ,  de 
l’effet  des  paturages  de  1’Auxois,  du  regime 
ufuel  adminiftre  par  fes  bergers ,  &  qu’il  n’a  pas 
fait  up  choix  d’experiences  propres  a  enric.  ir 
letude  des  troupeaux,  &  a  perfeftionner  la 
matiere,  (pag.  40.) 


NouvelleS  eaux  minerales  de  Chateldoti 
en  Bourbonnois ,  avec  des  obfervatioris 
furleurs  effets.  A  Londres ,  ij85 ,  in-i  2 
de  i5z  pages  ;  fe  trouve  che 1  Didot  le 
jeu,ne,  quai  des  Augufiins. 

io.  C’eft  une  addition  faite  a  la  brochure, 
publiee  en  1779,  fous  ce  titre:  Precis  fur  les 
eaux  minerales  &  mcdicinales  de  Chateldon.  Ces 
deux  livrets  ont  dgalement  pour  auteur  "M. 
Desbret,  doft.  med.  On  a  rendu  compte  du 
Precis  dans  le  Journal  de  Medecine,  fevrier  177(7, 
tome  Ij ,  pag.  146.  On  a  depuis  repandu  dans 
le  public  une  feuille  in-40,  (en  1780)  concer- 
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riant  les  memes  eaux,  leur  diftribution j  leur 
prix ,  &  la  perfonne  meme  de  M.  Desbret. 
Comme  on  eft  aflez  inftruit  de-tout  ce  qui  re¬ 
garde  cesobjets  intereflans ,  il  nous  paroit  inu¬ 
tile  de  nous  en  occuper. 


Addenda  ad  florae  Nannetenfis  prodro- 
mum,  curante  magiftro  Francisco 
Bonamy  ,  in  univerfitate  Nannetenfi 
doftore  medico  regente  ,  St  Facultatis 
fuae  decano  ,  botanices  profeffore  ,  & 
urbis  medico,  regiae  Societatis  me- 
dicae  Parifienfis  ,regiarum  Andegaven- 
fis  &  Rupellenfis  Academiarum  rei 
Agrariae  Aremoricae,  Rupellenfis,  nec 
non  Turonenfis  focio.  A  Nantes  ,  die £ 
Brun,  iy85.  In-8°. 

ii.  C’eft  le  complement  de  l’intereffante 
Flore  de  Nantes,  par  M.  Bonamy  ,  profeffeur 
de'  botanique  en  l’univerfit£  de  Nantes.  11  con- 
tient  pres  de  foixante  efpeces  recemment  trou<- 
vees  par  M.  Bonamy,  Sc  par  plufieurs  curieux. 
Parmi  ces  plar.tes  Bretonnes,on  diftingue  la 
petite  centauree  a  fleurs  jaunes,  le  petit  char- 
don  de  Virginie  ,  le  grand  cochlearia  de  Hol¬ 
lands ,  le  genet  dpineux  d’Angleterre ,  la  juf- 
quiame  jaune  ,  la  lampetre  Porrugaife  ,  la  cucu- 
bale  maritime  d’ltalie  ,  le  tamarin  d’Allemagne. 
Toutes  ces  efpeces  ne  font  pas  abfolument  com¬ 
munes  en  France.  On  remarque  auffi  que  le 
carthame ,  ou  fafran  Batard ,  croit  fpontanS- 
ment  a  Noirmoutier ,  pres  de  Nantes,  ( Voye ^ 
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cahier  d’Avril  1784,  de  ce  journal,  tom.  lxj , 
pag.427.) 

Diflfertatio  botanka  de Gardenia:  Differ- 
tation  botanique  fur  la  Garden  ;  par 
M.  Charles  P.  Thunberg,  pro- 

feffeur  de  botanique.  A  Upfaly  tySo  , 
in-40  avec  %  planches. 

12.  M.  Thunberg,  de  retour  d’un  voyage  long' 
&  penible ,  fut  appelle  a  Upfai ,  pour  etre  de- 
monftrateur  de  botanique;  &,  a  la  mort  de 
Linne  fils ,  il  a  ete  nomme  profeffeur.  Riche 
d’un  foods  confiderable  de  decouvertes  bota- 
niques,  il  s’eft  propofe  de  les  publier  par  par¬ 
ties.  II  a  commence  par  un  genre  de  plante , 
auquel  M.  Ellis  a  donne  le  nom  de  Garden ,  eia 
l’honneur  d’un  medecin  de  ce  nom  ,  favant  na¬ 
turalise  dans  la  Caroline. 

M.  Thunberg  trace  d’abord  l’hiftoire  de  ce 
genre  ,  eri  dtablit  le  cara&ere ,  dont  l’effence 
eft  d’a voir  les  antheres  feffiles  par  le  milieu  a 
l’ouverture  du  tube  de  la  corolle,  le  ftigmate 
en  maffue,  &  une  baie  dont  les  femences  font 
imbriquees.  Il  fait  enfuite  le  denombrement 
des  diverfes  efpeces,  qurfont  au  nombre  de 
neuf ,  en  donne  la  defcription  &  les  fynony- 
Jqes  ,  indique  l’endroit  ou  elles  naiffent ,  &  en 
marque  les  differens  ufages. 

Le  profeffeur  Suedois  range  la  Garden  dans 
l’ordre  naturel  des  vegetaux  auxquels  les  bo- 
taniftes  ont  donne  le  nom  it  contourne  ;  il  affi- 
gne  le  cara&ere  naturel  de  cet  ordre ,  &  ajoute 
les  vertus  de  la  periploca  indica ,  qui  croit  fpon- 
tanement  dans  }es  lieux  fablonneux  &  mariti- 
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mes  de  Ceylan.  M.  Thunberg  a  fouvent  em¬ 
ploye  avec  fucces ,  comme  vomitif,  la  racine 
de  cette  plante,  au  lieu  de  l’ipecacuanha  ■,  &  a 
la  meine  dofe. 

Urre  efpece  de  ce  genre,  qui  eft  la  Garden 
de  Tkunbreg ,  eft  id  reprefentee  avec  beaucoup 
d’elegance.  Sa  fleur  eft  fuperbe. 

Diflertatio  botanica  de  protea;  ou  Dif- 
fertation  Jur  la  protec  ;  par  le  mime. 
Ji  Upfal ,  ty8i.  In-f°  avec  cinq  plan¬ 
ches , 

13.  Laprotee  eft  un  beau  genre  de  plantes, 
auquel  le  chevalier  de  Linne  a  donne  ce  nom , 
a  caufe  de  la  forme  van£e  de  fes  fleurs ,  felon 
les  differentej  efpeces.  M.  Thunberg  a  enrichi 
ce  genre  d’un  grand  nombre  de  nouvelles  ef¬ 
peces.  Void,  l’ordre  qu’il  fuit  dans  cet  opuf- 
cule :  L’hiftoire  litteraire  du  genre  &  de  la  d£- 
couverte  des  efpfeccs ;  !a  fynonymie  ,  le  cara- 
ftere  natuiel  &  elfentiel ,  avec  les  varietes  in- 
dividuelles ,  la  defcriptk  n ,  le  temps  de  leur 
floraifon  ,  le  lieu  ou  elles  naiffent ;  c’eft  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  pour  toutes,  exceptee  la 
protea  ferrana ,  qpi  a  ete  trouvee  au  fud  de  la 
nouvelie  Hollande ,  par  M.  Banks .  A  ces  de¬ 
tails,  lo  botanifte  fuedois  ajoute  les  figures  des 
nouvelles  efpeces. 

Le  caraftde  eftentiel  du  genre  de  la  protee , 
confifte  dans  la  corolie  tetrapetale,  au  limbe 
de  laquelle  Ipnt  infei  6es  les  etamines ;  le  germe 
eft  fuperieur ,  &  les  femences  nues. 

Les  efpeces  d£crites  par  M.  Thunberg  font  au 
nombre  de  foixante.  Nous  allons  indiquer  cedes 
qui  ont  des  proprietes  rcconnues. 
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i°.  II  nomine  mcllifere  ,  la  prolee  rampanie  du 
chevalier  de  Lime  ;  fes  capfules  fe  rempliffent 
fouvent  jufqu’a  moitie ,  dans  le  temps  de  la  flo- 
raifon,  d'un  fuc  mielleux  qui ,  purifie  par  la 
filtration  &  epaiflx  par  un  feu  leger ,  donne  un 
firop  bon  contre  la  toux ,  l’enroiiement ,  &  les 
autres  maladies  de  poitrine. 

20.  La  protec  argentee  eft  un  joli  arbre,  dont 
les  feuilles  font  couvertes  d’un  duvet  argente. 
Au  Cap  de  Bonne-Efperance  on  en  forme  de 
tres  belles  forets  ,  pour  procurer  de  I’ombre. 

3°.  La  protee  grandiflore  eft  douce  d’une 
ecorce  aftringente  ,  qui  eft  en  ufage  contre  la 
diarrhee. 

4°.  La  protee  Jpecieufe  offre  auffi  un  fuc  miel¬ 
leux. 

Iris,  quam  Diflfertatio  botanica,  &c.  C’eft- 
a-  dire,  Dijfertation  botanique  fur  Viris ; 
par  let  mime.  A  Upfal ,  ij8x  ,  avec 
deux  planches.  Wjt 

14.  L’iris  eft  un  genre  de  plantequi  atoujours 
msrite  l’attention  des  medecins  ,  des  fleuriftes 
&  des  botaniftes;  la  variete  &  la  beaute  de 
fes  couleurs,  la  forme  elegante  &  finguliere 
de  fes  fleurs ,  l’ont  fait  cultiver  avec  gland 
foin  dans  les  jardins.  Les  medecins  out  trouve 
des  vertus  dans  quelques  efpfeces.  La  reffem- 
blance  intime  de  plulieurs ,  la  ftru&ure  des  or- 
ganes  de  la  fru&idcation ,  doivent  attirer  aux 
.iris  les  regards  particulars  des  botaniftes.  IIs 
liront  avec  le  plus  grand  plaifir  cette  diflfer- 
tation  digne  de  la  reputation  de  M.  Thunberg. 
On  lui  doit  la  decouverte  de  neuf  efpkes  non- 
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velles  de  ce  genre.  L’on  trouve  ici  la  figure 
de  cinq  ,  &  la  defcription  foignee  de  chacune. 

Le  caraftere  generique  de  l’iris  eft,  felon 
M.  Thunberg ,  une  corolle  hexap£tale,  dont  trois 
petales  font  reflechis,  &  trois  eleves ,  avec  trtois 
ftigmates  en  forme  de  capuchon  ,  &  a  deux 
levres  :  ainfi  ce"  genre  differe  par  fa  corolle 
hexapetale  ,  de  l’ixia  ,  du  fafrari  ,  du  gla'ieul  & 
de  l'antholyfe  qui  en  approche  beaucoup ,  & 
on  le  diftingue  de  la  rnorcea  qui  lui  reffemble 
encore  plus,  par  les  trois  petales  eleves,  &  par 
la  forme  des  ftigmates. 

M.  Thunberg  indique  la  place  qu’occupe  l’iris 
dans  les  differens  fyftemes  ;  trace  les  carafteres 
fpecifiques  individuejs,  donne  leur  defcription, 
leurs  fynonymes ;  remarque  le  lieu  de  leur  naif- 
fance ,  le  temps  de  leur  floraifon. 

On  connoit  les  proprietes  medicales  de  l’irjs 

Florence  ,  de  la  Germanique ,  dite  vulgai-' 
rement  iris  nojlras ,  &  de  celle  de  marais ,  ou 
faux  acorus.  Le  botanifte  fu^dois  les  detaille 
avec  foin,  &  nous  apprend  de  plus  la  qualit6 
que  cjuelques  autres  efpfeces ,  originaires  d’A- 
frique,  ont  d’etre  bonnes  a  manger.  Celle  qui 
eft  furnommee  edulis  ou  1  'efeuiente ,  fert ,  au 
Cap  de  Bonne -Efperance ,  d’aliment  aux  hom- 
mes,  &  aux  finges.  On  raffemble  leurs  bulbbs 
&  leurs  tiges  par  petits  paquets  :  on  les  fait 
cuire  legerement;  &  ainfi  pHparee,  cette  iris 
eft  d’un  fort  bon  gout,  &  tres-nourriflante. 
1/analogie  devroit  engager  les  botaniftes  a  ten¬ 
ter  quelques  experiences  fur  nos  efpeces  indi¬ 
genes,  Quelques-unes  ont  beaucoup  d  acret6 , 
mais  il  pourroit  y  avoir1  des  moyens  de  la  leur 
enle’ver. 

4  Ixia 
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Ixia  quam  Diff.  botqiiica  delineatam ,  &c.: 

C’eft  a-dire ,  Dijfertation  botan  'tym  Jkr 
i:  Vixia  ;  par  ' U  mime.  A  Upfal,  >783 . 
7/2-4°.  avec  figures  '. 

r5-Lebotanifte  Suedois,fucce(Teur  d  eLiwe, 
donne  ici ,  avec  la  fagacite  &  la  precifion  qu’on 
lui  connoit,  l’hiftoire  da  genre  de  1  ’ixia.  H 
place  le  caraflere  effentiel  de  ce  genre  dans  la 
corolle  tubuleufe :  le  tube  eft  filifo'rme ,  droit ; 
le  limbe  carhpanule,  egal,  divife  en  fix  parties. 
11  y,  a  trois  ftigraates  fimples.  M.  Thicnberg  re- 
marque  que  la  corolle  n’eft  jamais  hexapetale; 
en  confequence  il  exclud  du  nombre  des  Ixia, 
les  efpeces  auxquelles  Linni  avoit  donne  le 
ftirnom  de  chinenfis  ,  de  gladiatd  &  d'africana . 
Si  d’un  cote ,  M.  Thunberg  retranche  de’ce 
genre  quelques  efpeces,  il  lui  en  rend  quiftze 
nouvelles,  qu’il  a  trouvees  dans.fes  voyages ,  & 
dont  il  donne  une  defcription  detaillee  d’apres 
fes  obfervations  particulieres. 

II ixia  ell:  un  genre  de  plantes,  dont  les -ef¬ 
peces,  font  plus  curieufes  &  plus  agreables  par 
la  forme  de  Tents  fleurs ,  qu’elles  ne  font  utiles 
par  leurs  proprietes.  Plufieurs  cependant  peu- 
vent  fervir  d’alimens ;  mais  elles  font  plus  re- 
chsrchees  des  anitrqtux  que  des  hommes.  En 
revanche  j  on  les'  efiime  toutes  pour  la  beaute 
de  leurs  fleurs  ,  qui  les  fait  cultiver  avec  foin 
dans  les  jardins  d’ornemens.  Les  efpeces  fur- 
nommees  cinnamomea  ,  pilo^a  &  falcaia ,  re- 
pandent  ia  plus  douce  odeur  le  foir  &.  la  ntiit ; 
elles  duvrent  leurs  fleurs  vers  les  quhtre  heure$ 
du  foir  avec  tant  d’exaftitude  ,  qu’on  pbUfroit 
les  fegarder  cotnute  une  efp£ce  d’horloge ;  ce- 
Tome  LXV.  P 
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pendant  elles  reftent  fermees  ft  le  temps  eft 
tourne  a  la  pluie ,  qu’elles  prefagent  alors. 

Les  planches  ajoutees  a  cette  differtation  , ' 
offrent  les  figures  de  fiept  efpfeces ,  reprefentees 
avec  beaucoup  dart  &  de  verite. 


Hallers,  vorlefungen  uber  die  ge- 
richtliche  Arzney  wiffenfchafft ,  &c. 
C’eft-a-dire,  Lemons  de  medecine  le¬ 
gale  ,  traduites  en  allemand  fur  un  ma- 
nufcrit  latin ,  premier  volume  ;  par  M- 
Albrecht  de  Haller  ,  feigneur 
de  Goumons-le-Juy  &  Eclagnens ,  che- 
.  valier  de  I'ordre  Polaire  ,  prejident  de 
FAcademie  royale  des  fciences  de  Got- 
tingue ,  &  de  la  S delete  de  Berne ,  mem- 
bre  des  Academies  &  Sofieies  des  fcien¬ 
ces  imperiales  &  royales  de  France  y 
P  ruffe,  Hollande,  Ecojfoife,  de  B rente , 
Suedoife ,  des  Arcades ,  Bavaroife ,  de 
Crang,  ddUpfal ,  &c.  du  grand  fenat  de 
la  republique  de  Berne.  In- 8°  de  5oo  p. 
y  compris  V Introduction  &  les  Tables. 
A  Berne ,  de  la  nouyille  Societe  typo - 
igraphique ,  tySz. 

t6.  Ce  Coursa  dte  fait  a  Gottingue  en  17JT. 
M.  de  Haller  s’eft  fervi  pour  cet  effet  de  la  me¬ 
decine  legale  de  Teichmeyer.  Son  fils  aine  a  raf- 
fembte  par  ecrit  ce  qu’il  a  pu  des  explication 
de  fonpere,  &le  ti*ulu&eur  l’a  enrichi de  nom^ 
hrepfes  additions. 
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Dans  l’introdu&ion ,  on  donne  uneidee  ge¬ 
nerate  du  medecin-legifte  ,  de  la  medecine  le¬ 
gale  &  de  fon  utilite. 

L’editeur ,  fans  traiter.  en  detail  la  partie  lit— 
teraire  de  la  medecine  legale ,  en  donne  n£an- 
rhoins  un  appenju  general  tres-fatisfaifant.  On 
trouve  les  premieres  traces  de  cette  fcience 
dans  les  livres  de  Mo'ife  ;  cependant  l’auteur 
facr£  ne  s’occupe  principalement  que  de  la 
police  medicale.  Les  ouvrages  d 'Hippocrate, 
fur-tout  ceux  qu’on  regarde  comrae  fuppofes, 
contiennent  beaucoup  de  chofes  relatives  a  la 
medecine  legale ;  &  les  jurifconfultes  Romains 
en  ont  fait  affez  de  cas  po.ur  adopter  &  intro¬ 
duce  dans  leur  jurifprudence  un  grand  nombre 
d’erreurs  qui  font  reftifiees  dans  ces.  lesons. 

"  Pour  faire  prendre  a  cette  fcience  une  cer- 
taine. forme,  il  a  fallif  que  l’anatomie  vint  a 
fon  fecours ,  &  que  la  teforme  generale  dans  les 
connoiflances  facilitatla  decouverte  de  laverite. 

Bohn,  Ammann ,  Zacckias ,  Alberti,  Rei- 
ne/ius,  Valentin  Ziltmann ,  Fabricius ,  Bofet 
Clutr ,  Hebenftrejt  ,  Ludwig  >&c.  lui  ont  enfuite 
fait  fai  re des  progres  rapides :  cependant,  il  sen 
faut  de  beaucoup  qu’elle  foit  parvenue  a  fa  per¬ 
fection.  Un  catalogue  par  ordre  alphabet:que 
des  auteurs  dont  les  (ravaux  ont  enrichi  cette 
feience ,  termine  cette  introdu&ion.Nous  allons 
annoncer  les  objets  traites  dans  les  divers  cha<r> 
pitres  qui  component  ce  premier  volume.  . 

Chapitre  premier.  Des  ages  de  I’hommel 
L’auteur  n’admet  que  trois  ages;  Tenfance, 
lage  mur  &  la  vieilleffe.  Il  pretend  qu’il  eft  aifd 
de  connoitre  k  virilite  ,  qu’elle  fe  manifefte  x 
des  dpoques  fixes,  a  moins  qu’une  habitude] 
"vicieufe  n’en  ait  bate  le  developpement.  11' 
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penfe  que  la  formation  des  feins  chez  le$  fem¬ 
mes  eft  un  indice  plus  sur  de  leur  nuisilite  que 
l’apparition  des  regies.  Les  additions  a  ce.cha- 
pitre  concement  les  probabilities  de  la  duree 
de  la  vie  humaine. 

Chap.  II.  Des  premier-nes.  La  medecine  ne 
peut  decider  cet  objet  que  dans  le  cas  d’une 
operation  cefarienne ,  oil  il'y  auroit  deiix  enFa.ns 
renfer  tries  dans  la  iriatrice :  aldrs  lYmefera  ceiui 
qui  paroit  le  mieux  difpofepour  un  accouche¬ 
ment  naturel. 

Chap.  III.  De  la  neceffili  de  pratiquer  I’ope- 
rdtion  cefarienne  fur  une  femme  grqffe  qui  vient  de 
iiiourir,  pour  rearer  de  fan  fei'n  L’ enfant  quiyejl 
rehferme.  Suivant  l’auteur,  les  enfans  extraits 
au  moyen  de  cette  operation  ,  viv'ent  rarement 
long-temps.  II  confeille  enfuite  d’ouvrir  le  ven¬ 
tre  de  la  mere  ,  .metiie  encore  vivante,  routes 
les  fojsiqu’il  eft  impoflible  que  Tenfant  vienne 
au‘ monde  fans.cette  operation^  &  lorfqu’il  eft 
litue  hors  de  Futerus.  il  faifit  l’dccafion  qui  fe 
prefente  dans  ce  chapitre  ,  pocq  indiquer  [tin 
moyen  de  s’aflhrer  de  l’etat  d’une  perfonne 
regardde  corame  morte.  Ce  moyen  confifte  a 
lui  ouvrir  de  force,  &  autant  qu’on  peut,  la 
fcouche  :  Firritabilite  qui  fera  excitee  par  ce  ti- 
raillement  fera  agir  les  mufcles  adduifteurs  de 
lamachoire  inferieure ,  ft  la  vie  n’eft  pas  en¬ 
core  eteirite.  (Le  relacherrient  des  fphinfters 
decide,  par  laraifon  contraire ,  de  lamort.) 

Chap.IV.  Dii pucelage.  L’auteu r  commente 
ici  tin  detail  ]  es  diveffes  preiives  de  virgihi,te 
que  Teichmeyer  a  etablies ;  el  les  font  Fhytnen, 
l’etroitefle  &  les  rides  du  vagin ,  la  grofteuf 
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&  la  reunion  das  glandes  myrtiformes,  la  dou- 
leur  &  le  faignement  loisdupremier  coit.peu 
M.  de' Heller  penfequ’en  general  l’hyfoen  eft 
un  temoignage  certain  '  de'  la  virginite  :  •  il  a 
connu  une  pucelle  de  quatre-vingt-cinq  ans  » 
chez-qui  cette  membrane  etoit  encore  entiere; 
L’etroiteffe  •&  les  rides  du  vagin  ne  font  point 
des  Agnes  surs  :  on  peut  avoir  plus  de  con-*- 
fiance  dans  Tetat  des  glandes  myrtiformes 
liiais,  felon  M.  de  Haller,  rien  ne  depofe  mieux 
enfaveur  de  la  virginite  cl’une  file,  que  le  fang 
qu’elle  repand  lov's 'du  premier  coir.  . 

;  -  Chap,  V.  De  la  groffeffe  diguifee. 

Chap.  VI.  De  la  groffeffe  fimulee.  L’auteut 
donne  dans  ces  deux  chapitres  des  preceptes 
tr.es-utiles  pour  s’afTurer  de  l’une  &  de  l’autre  ; 
rnais  on  eft  etonne  de  voir  ce  grand  phyfio*. 
logifte  deduire  les  naufees  &  les.  envies  de 
vomir  des  femmes  enceintes  d’un  principe  pu- 
tride  que  le  fperme  abforbe  du  male  commur 
nique  au  fang,  de  la  meme  maniere  que  quel- 
qu’autre  miafme  putride  qui  infefte  les  hiir 
meurs. 

Chap.  VII.  Des  cnfans  fubffitu.es  ,  de  leur 
reffemblance  on  diffemblance  avec  le  pere  putatif. 
Pour  porter  un  jugement  fain  fur  ces  fujets^ 
il  faut  fuppofer  qu’on  s’eft  procure  les  eclair- 
ciffemens  neceflaires  fur  la  realite  de  la  grof- 
Tefle ;  il  faut  examiner  ft  la  femme  dont  il  s’agit 
porte  les  marques  d’un  accouchement  recent; 
li  l’enfant  a  l’air  d’un  nouveau-ne,  ou  d’un 
enfant  venu  au  monde  depuis  quelque  temps'. 
L’auteur  croit  qu’on  peut  conjetturer  que  I’en- 
fantement  eft  recent  lorfqu’on  trouve  i°.  un 
vagin  tres-dilat£ ;  2°.une  matrice  volumineufe; 
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3°.  le  bas-ventre  mou,  avec  une  peau  lache 
&  pendante ;  4°.enfin  ,  du  lait  dans  les  ma- 
nielles. 

La.  resemblance  ne  defigne  point  le  verita¬ 
ble  pere  ,  finon  dans  le  cas  ou  un  Negre  a  en- 
grofle  une  blanche.  Suivant  notre  auteur,  les 
effets  de  l’imagination  de  la  mere  fur  l’embryon 
qu-elle  porte  dans  fon  fein ,  ne  font  que  des 
chimeres. 

Chap.  VIII.  Du  temps  oule  foetus  eft  vivl- 
fte.  M.  de  Haller  admet  le  fentiment  de  ceux 
qui  croient  que  l’enfant  eft  vivifie  d£s  le  mo- 
mefft  de  fa  conception ;  par  confequent  une 
femme  qui s’eft  fait  avorter  par  quelque  moyen, 
eft  coupable  du  crime  d’infanticide,  toutes  les 
fois  que  ce  qu’elle  aura  expulfe  ainfi  a  une 
figure  humaine. 

CHAP.  IX.  Des  ntftffances  parfaltes  &  Up¬ 
times,  hn  principal  objet  de  l’auteur  eft  de  fixer 
dans  ce  chapitre  le  terme  precis  du  part.  Pour 
cet  effet ,  il  a  eu  recours  a  l’anatomie ,  afin  d’£- 
tablir  les  fignes  les  plus  certains  d’un  foetus  qui 
n’eft  pas  encore  a  terme  ;  &  l’£ditpur  dans-les 
obfervations  rapporte  ce  que  M.  Plouquet  dit 
de  plus .  intdrefiant  fur  ce  fujet  dans  fon  ou- 
yrage  fur  les  qualites  phyfiques  n^ceflaires 
pour  dtre  habile  a  fucc£der.  L'auteur  rejette  les 
jiaiflances  tardives :  il  admet  toutau  plus  celles 
de  dix  mois.  Il  avance  qu’un  foetus  perdroit  la 
yie  plutot  que  de  la  conferver  par  un  plus 
long  fejour  dans  la  matrice  ,  en  confequence 
des  caufes  quTon  pretend  qui  le  rendent  indif- 
penfable ;  6c  de  ce  que  les  enfans  raorts  font 
expulfesaflez  conftamment  au  terme  ordinaire, 
il  conclud  que  la  nature  ne  s’ecarte  pas  faci- 
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lernent  des  loix  qui  lui  fontimpofees,  11  difeute 
enfuite  en  detail  les  diverfes  raifonsqu’on  ap- 
porte  en  faveur  des  nailTances  tardives. 

Chap.  X.  Des  naiffances  tardives.  Tout  ce 
que  l’auteur  dit  dansce  chapitre  fe  reduit  a  fa- 
voir  fi  tel  enfant  peut  vivre ,  ou  s’il  n’eft  qu’ua 
avorton.  Selon  lui ,  la  vitality  confifte  en  ce 
qu’un  enfant  venu  au  monde  vivant  porte  avec 
lui  les  fignes  qui  annoncent  la  poffibilite  de 
continuer  la  vie  commencee.  L’avortpn  eft  un 
fruit  extremement  delicat,  (tels  que  les  em- 
bryons  de  deux  ou  trois  mois)  qui  ne  prd- 
fente  aucune  apparence  qu’il  puifle  vivre ,  qui 
eft  mal  conform^ ,  &  qui  s’.ecarte  confiderable- 
ment.de  la  forme  humaine.  M.  de  Haller traite . 
ici  des  njoyens  de  faire  avort,er  les  femmes  , 
&  examine  ft,  pour  conferver  la  mere,  on 
peut  facrifier  un  enfant  a  terme ;  ainfi  que  la 
queftion  fuivante,  lor.fqu’une  femme  groffe  eft 
attaquee  d’une  maladie  tres-grave ,  pour  la  fau- 
ver ,  p.eut-on  rifquer  de  la  faire  avorter  ?  Il  rd— 
pondaffirmativementaux  deux  queftions;mais 
avec  des  reftri&ions  qu’il  faut  lire  dans  1’ou- 
vrage  tneme ,  &  qui  femblent  juftifier  fa  de- 
cifion. 

Chap.  XI.  Dela  fuperfaetation.  L’auteur  la 
croit  poftible  toutes  les  fois  que  le  foetus  n’a 
pas  plus  de  fix  mois. '  . 

Chap.  XII.  Des  faux  germes  &  dts  males 

Chap.  XIII.  Des  monflres.  U n  monftre  peut- 
il  etre  regarde  comme  une  conception  legiti¬ 
me  ?.  .Rent-, il  qualifier  la  femme  aux  droits, & 
privileges  de  mere?  Ces  demandes  entrent  ne* 
ceffairement  dans  le,  plan  d\unem6decine  le¬ 
gale  ;  &  M.  de. Haller  en  les  confiderant,  traite 
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en  meme  temps  fort  au  long  de  la  formation 
des  monftres :  il  eft  d’ailleurs  d’opinidrt  que 
l’ourang-outang  pourroit  engendrer  avec  la 
femme. 

Chap.  XIV.  Des  hermaphrodites.  L’auteur  a 
vti  deux  fujets  dont  l’uretre ,  fe  terminant  dans 
le  perinee,  imitoit  aflezbien  une  entree  de  va- 
gin.  11  croit  qu’il  peut  exifter  des  hermaphro¬ 
dites  ,  quoiqu’ils  foieot  rares ;  mais  il  leur  re- 
fufe  la  faculte  de  jouir  de's  plaifirs  phyfiques  de 
1’amour  des  deux  manieres. 

Chap.  XV.  De  /’ impuijjance.  Ce  fujet  eft 
1  traite  avec  unfoin  particulier,  tant  parj’auteur, 
que  par  le  tradu&eur  qui ,  dans  cette  occafion  , 
a  profile  des  lumieres  que  MM.  Gruner ,  Plait- r 
quet Niebuhr  &  Michaelis,  ont  repandues  for 
cette  matiere.  / 

Chap.  XVI.  De  la fteulite.  Selon  M.  de 
Haller ,  la  fteriiite  n’eft.  une  caufe  fuffifante  de 
divorce  en  Europe  que  pour  les  tetes  couron- 
nees,  &  les  perfonnes  d’un  trJs-haut  rang,  il 
fuffit  pour  le  refte  des  hommes,  que  la  femme 
par  fa  conformation  n’excite  point  un  degout' 
infurmontable ,  ou  n’oppofe,  point  d’obftacle 
invincible  a  la  confommation  du  mariage. 

Ce  premier  volume  eft  termine  par  des  cita¬ 
tions  que  le  tradufleur  a  raffemblees  a  la  fin  de 
1’ouVrage ,  afin  de  ne  pas  interrompre  la  lefture 
du  text'e. 

Ileft  a  defirer  qu’on  voie  bientot  paroitre  la 
fuite  de  cet  important  ecrir. 

■  N  ota.  Il  eut  £te  trfes-utile  aflur&ment  de 
publier  cet  ouvrage  en  langue  latine }  pour  en 
etendre  plus  aifement  les  avantages  a  tbute 
l’£urope. 
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Seances  de  VAcademie  des  Sciences  , 
Arts’*. S'  Belles-Lettres  de  Dijon ,  tenue 
h  zi  aout  \j85, 

PROCLAMATION  DU  P  R  I  X. 
j  M.  Maret ,  Secretaire  perpetuel ,  en  a  fait 
louverture-4  il  a  dit  :  L’Academie  avoit  de- 
mande  aux  midecins  de  determiner  les  fignes 
auxquels,  des  le  debut  d’une  fievre  continue 
ou  intermittente  ,  on  reconnoitra  ft  elle  fera 
maiigne  ceux  qui ,  dans  fon  corns  ,  indi- 
queront  le  moment  ou  la  fievre  fera  fur  le 
point  de  prendre  un  caraftere  de  malignite. 

Parmi  les  pieces,  envpyees.au  concours, 
quatre  ont  fixe  l’attention  de  l’Academie. 

Celle  qui  a  pour  epigraphe  : 

Genera  morborum  convenientius  eft  repetere. 

a  paru  l’ouvrage  d’un  m4decin  inftruit  ,  & 
d’un  bon  obfervateur :  la  compagnie  a  cru  de¬ 
voir'  publiquement  rendre  ce  temoignage  a  fon 
auteur :  elle  a  regrett^ ,  que  la  crainte  de  pafler 
les  bornes  pofees  par  la  difcretion,  ait  retenu 
ce  favant  en-de^a  du  but,  &.  l’ait  effipeche  de 
doiiner  au  fujet,  atnfi  qu’il  l’auroit  pu  faire^ 
tout  le  d^veloppement  qui  £tort  necelTairev  ■ 
Les  trois  autres  pieces  oiit  difpute  ’  le'  prix 
avec  plus  d’avantage  ,  fans  avoir  cependant 
obtenu  au  meme  degre  les  fuffrages  de  1’ Aca¬ 
demic.  ’ 

Toutes  trois  prifes  f^pareme'nt ,  offrent  de 
oilvrages  faits  pour  remplir  les  vues  dec  ette 
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pompagnie,pour  mettre  les  m6decins  cliniques 
a  l’abri  des  furprifes  que  pourroit  leur  faire  la 
marche  inftdieufe  des  fievres  malignes ;  mais 
Compares  les  unes  aux  autres ,  &  confiderees 
du  c&te  de  leur  plan  ,  &  de  fon  execution  , 
toutes  trois  prefentent  des  cara&eres  tr&s-dif- 
ferens  &  un  merite  relatif,  qui  dans  le  con- 
cours  -doivent  influer  fur  leur  fort. 

Leurs  auteurs  font  tous  des  medecins  tres- 
eclaires ,  des  mddecins  qui  ont  etudie  les  ma¬ 
ladies  au  lit  des  malades  ,  &  pour  qui  le  lan- 
gage  de  la  nature  n’a  rien.  d’inintelligible. 

Mais  l’un,  prefle  par  le  terns,  n’a  fait  que  tra¬ 
cer  a  grands  traits  Jos' tableaux  qu’il  avoit  a 
compofer ,  &  a  neglige  les  details  qui  pouvoient 
en  augmenter  le  prix. 

L’autre  ,  entraine  par  le  defir  d’epuifer  la 
.mature,  ne  s’eft;pas  aflez  d£fie  de  fon  abon- 
'  'dance ,  &  fouvent  s’eft  permis  d’employer  des 
expreffions  qui  deparent  fon  fly  le. 

Tandis  que  le  troifieme  planant ,  pour  ainfi 
dire ,  fur  fon  fujet ,  en  a  faifi  l’enfemble  avec 
wne  fagacite  peu  commune ,  a  ordonne  les  par¬ 
ties  de  fa  differtation  avec  une  intelligence 
qui  porte  partout  la  lumi£re  la  plus  vivetila 
dit  tout  ce  qu’on  pouvoitdefirer  qu’il  efitdit ,  & 
n’a  point  egar^  lattention  par  des  detailsinutiles. 

L’ordre  ,  la  clarte,la  purete  du  ftyle  ,  difons 
mieux  l’eloquence ,  ajoutent  au  merite  du  me- 
tnoiredont  nousparlons:  comme  differtation, 
cet  ouvrage  tncritoit  de  reunir  les  fuffrages  ;  il 
en  aurpit  ete  digne  encore  comme  difcours 
oratoire. 

Auffi  I’Academie  a-t-elle  adjuge  le"  prix  a 
fauteur  de  cette  piece  ,  &  partage  Tacceffit 
entre  ceux  des  deux  autres. 
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La  piece  couronnee  a  pour  epigraphs  un 
paffage  de  Sydenham. 

Penurbatd  czconomii  animali  &  quaft  dij 
.jeSld,  ftebris  exinde  deprimitur. 

Son  auteur  eft  M.  Voullonne ,  ancien  premier 
profeffeur  de  medecine  en  l’univerftte  d’Avi- 
gnon  :  c’eft  pour  la  troifteme  fois  que  ce'  fa- 
vant  remporte  le  prix  de  l’Academie. 

•L’auteur  d’une  d'es  pieces  qui  a  partage  l’ac- 
ceflit  ,  a  garde  l'anonyme  :  fa  differtation  a 
pour  epigraplie  une  fentence  d'Hippacrat'e; 

.  Ejufdem  prudential  cujus  eft  cognafcere  mor- 

borumcaufas ,  etiam  eft  noftfte  rnorbos  ftanare. 

M.  Samuel  Benkoc ,  dofteur  en  medecine 
&  en  philofophie  a  Miskoles ,  ville  du  coir.te 
de  Borfod  ,  dans  la  haute  Hongrie  ,  eft  c&ni 
qui  a  egalement  obtenu  l’accemt. 

Son  m^moire  ecrit  en  latin,  porte  pourde-/ 
vife  ce  paffage  d'Horace. 

.....  ...  .  .  .  Si  quid  reSlius  tftis  5 

Candidas  imperil  ;  ft  non ,  his  titere  mecum , 

L'Academie  fe  -fait  un  d'evoir  de  reveler  I® 
jioble  defintereffement  de  cet  auteuE,'Il  n’am- 
Jbitionnoit  que  l’honneur' du  triomp’he :  £k  a 
l’ouverture  du  biilct  cachete  qui  renfermoit  fou 
jnom ,  l!on  a  vu  que  s’il  lui  eut  ite  decern 6  , 
fon  intention  etoit  que  l’Academie  fit  de  la 
anedaille  l’objet  d’un  prix,  dont  le  fujet  auroit 
ete  une  qugftion  relative  aux  fievres  inter- 
mittentes. 

L’Academie  n’auroit  pas  pit  propofer  cett,e 
queftion  ,  puifqu’elle  a  ete  l’objet  du  prix  de 
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X78X  ,  &  que  ce  prix  fut'  difpute  avec  tant  de 
fucces  par  MM.  Voullonne  &  Strak  , ■  qu’onr 
donna  une  m4daille  a-  chacun  de  ces  favans  , 
quoiqinl  n’y  en  eut  qu’une-de  prqmife. 

Mais  la  Conipagnie  auroit  prie-M.  Benkoc 
d’indiquer  une  ailtre  queftion  de  medecine. 

Un  extrait  de  Touvrage  couronne  va  donner 
une  idee  du  travail  de  M.  Voullonne. 

_•  Extrait'  du  Memoire  de  M:  Voullonne. 

L’auteur  debute par  des  difcuffions  tres-fa- 
vantes  fur  les  diverfes  opinions  qu’on  a  des 
ffevres  malignes  :  il  donne  enfuite  la  fienne » 
etablit  que  le  trait  cara&^rifque  de  ces  mala¬ 
dies  eft 

.  «  Une  difproportion  fenfible  ,  entre  les 
forces' du  principe  qui  occafionne  la  fievre, 
&  les  efforts  avec  lefquels  la  nature  excite  la 
fievre;  &  il  definit  celle  qu’on.  doit  appeller 
maligne,  une  fievre  aigue  dans  laquelle  la  na¬ 
ture  ne  deploie  pas  des  forces  proportionnees 
a  l’energie  du  principe  morbifique.  ■  »  ■ 

11  juftifie  cette  definition  par  des.  reflexions, 
tres-lumineufes  fur  le  principe  morbifique 
fur  la  nature  ,  &  fait  obferver  que 

«  Les  efforts  de  la  nature  peuvent- etre 
dans  une  jufte  proportion  avec  l’energie  da 
principe  morbifique.  » 

«  Que  ces  efforts  peuvent  exc£dernotable>- 
ment  cette  jufte  proportion.  » 

<1  Que  ces  '  efforts  1  peuvent -refter  notable- 
ment  au-deffous  de  cette  jufte  proportion. 

«  Enfin  que  le  troifieme  de  ces  rapports 
eft  celui  qui  conftitue  la  clqffe  des  fievres 
malignes.  n  1 
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«  G  :  e  proportion.'  peat,  etjre ,  vi.ciee  pit 
par  l’energie  exceflive.du  principe  morbifiqtfe , 
.  ou  par.  la  foiblefle  des  organes  que  la-nature 
doit  mettre  en  jeiuj-d’ou  fuivent  deux  genres 
de  fievres  malignes. : 

Le  pFemier^ou  le.  principe  morbifique  eft 
fupdrieur  en  forces;  &.  l’auteur  nornme  les 
fibres  de  ce  genre ,  malignes,  vives. 

Le  fecond  oil  la  nature  eft.  trop  affoiblie 
pour  .reagir  avec  force  contre  le  principe  rhqr- 
bifique  peu  energique  ; .  &  il  donne  a  ces 
fievres  le  nom  de  malignes  lentes. 

Cette  diftinffion ,  fan  dee  fur  l’obfervation , 
fournit  a  l’auteur  les  divifions  de  fonouvrage , 
&  dans  chacune  il  deffine  de  main  de  maitre  , 
les  traits  qui  carafterifent  chacun  de  ces  genres 
de  fievres. 

Tous  les  fignes,  capables  de  les  faire  recon¬ 
noitre  des, leur,  debut,  ou  bien.au  moment  oil 
elles  vont  perdre  les  apparences  d’une  fievre 
benigne  ,  font  expofes  avec  une  exa&itude  , 
avec  une  fidelite  capables  d’eclairer  les  per- 
fonnes  les  moins  inftruites ,  :de  frapper  ceux 
que  les  circonftances  ont  mis  dans  le  cas  d’ob- 
ferver  ces  fievres  ,  &  qui  s’imaginent  etre  de 
nouveau  tranfport6s  aux  fits  de  malades  qu’ils 
ont  traites. 

Aucun  des  fymptomes  qui.  forme  lediagno- 
ftic  de  ces  .fievres  ,  n’eft  echappe  a  la  faga- 
cite  de  1’auteur:  un  tafl:  fin  lui  en  fait  apperce- 
voir  ceux  que  Ton  a  fouvent  meconnus  ,  mais 
qu’un  praticien  attentif  fe  rappelle;  aifement 
avoir  vus. 

M.  Voullonne  met  la  connoiflance  des  cau- 
fes  de  la  malignite,  au  nombre  des  moyens 
capables  de  la  faire  reconnoitre  en  la  faifaat 
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prevoir  ;  maisce'tte  connoiflance  ne  lui  paroic 
qu’un  moyen  acceftbire :  aufti  ne  s’appefantit-il 
pas  fur  Ies  detai!s  ,  -&  en  trace- t-il  le  tableau 
a  grands  traits  ,  mais  faillans. 

La  plus  grande  partie  decet  ouvrage  a  pour 
*bjet  la  fievre  maligne  continue  ;  &les  princi- 
pes  que  l’auteur  y  developpe  ,  font  applica-  ' 
bles  a  to.utesles  efpfcces  de  Sevres  d’un  carac- 
t£re  malin  :  mais  comme  l’Academie  ,  .dans 
fon  programme,  a  particulierement  interroge 
las  medecins  fur  les  fievres  intermittentes  ma¬ 
lignes,  comme  ces  fifcvres  out  quelques  fignes 
qui  leur  font  propres  ,  l’auteur  a  traite  ces 
maladies  dans  un  article  diftinft,  &  de  meme 
que  dans  tous  les  autres  ,  on  trouve  dans  ce- 
lui-ci  les  details  les  plus  lumineux. 

Ce  memoire  eft  termine  par  l’enonce  ,  & 
par  la  folution  fatisfaifante  de  quelques  ob- 
jeftions  que  l’auteur  prevoit  qu’on  peut  lui 
faire  fur  fa  maniere  d’envifager  lesfievresma- 
Jignes ,  fur  le  filencequ’ila  garde,  relative- 
merit  a  la  methode  afuivre  dans  le  traitement 
de  ces  maladies1:  it  fait  obferver  avec  raifon 
au  fujet  de  celle-ci ,  qu’on  n’eft  pas  embarafie" 
de  traiter  une  maladie  curable  ,  lorfqu’elje  eft 
•bienconnue  ,  &  cjue  l’Academie  ,  bien  perfua 
dee  de  cette  verite,  a  feulementdemande  qu’on 
-fit  exaftement  connoitre  les  fievres  malignes. 

Ce  precis  du  plan  fuivi  par  V auteur  ,  & 
des  details  qui  le  rempliflent ,  fuffit  pour  faire 
prendre  une  idee  du  fonds  de  l’ouvragejmais 
-nous  avons  dit  que  le  ftyleajoutoit  beaucoup 
a  fon  m 6 rite :  un  fragment  de  ce  memoire  va 
-prouver  ce  que  nous  avons  avance. 

M.  Voulloririe  a  divife ,  comme  on  l’a  vu ,  les 
fi&vres  malignes  en‘  adves  &  en  lentes:  apios 
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avoir  montre  que  dans  les  premiere*,  lener- 
gie  du  prineipe  morbifique ,  ecrafe  en  quelque 
forte  la  nature ,  il  prouve  que  dans  les  fecondes, 
c’eft  la  nature  qui  ne  fe  defend  point,  centre  ee 
meme  prineipe  ,  dont  l’energie  eft  tnoderee  ; 
puis  analyfant  les  fources  de  cette  ina&ion,  il 
en  indique  deux„  la  foiblefle  quelconque  de  la 
nature  ,  ou  fon  erreur  quelconque;  il  Tous- 
divife  celle-ci  en  erreur  qui ,  dit-il ,  extenue 
le  danger, :&  qu’il  nomme  erreur  defecurite; 
&  en  erreur  qui  I’exagfcre,  &  qu’il  appelle  erreur 
de  decouragement. 

Nous  allons  ici  laiffer  parler  Tauteur  lui- 
tndme ,  pour  qu’ojvpuiflje  .juger  fon  ftyle. 

<  «  Le  decouragement  de  :1a  nature  1  s’eerie 
M.  FoulLonne.  Eh  quoi!  la  nature  eft  pile  done 
un  etre  moral .pour  etre  capable  d’efpjerance ,  de 
erainte,  de  courage, .&  de  lachete?  D’abord 
nous  pourrions-  dire  oui.,  en.  foutenant  avec 
toute  l’ecole  de  Stahl ,  que  la  nature  dans 
l’homme  n’eft  autre  chofe  que  Tame  intelle- 
ftuelle  confideree  fous  un  certain  rapport  ; 
tnais  cette  aftertion  nous  jetteroft  dans  des 
difeuflions  etrangeres  4  notre  fujet nous  nous 
garderons  biende  fonder  nos  principes  fur  des 
Opinions  .dont  ils  -.font  .abfolument  indepen- 
dans  :  le  mechanicien  le  plus  entete.de  Tonify- 
ftetne  ,  le-  fera-t-il  affez  pour  nier  l’influence 
des  paffions  de  l’ame  fur  les  mouvemens  du 
corps?  Non  fans  -doute  ,  cet  aveu  nous  fuffit : 
ftl’on  veut  quelanature  foit  un  prineipe  aveugle, 
ou  meme  le  Ample  refultat  de  l’arrangement 
mechanique  des  organes ,  &  que ,  par  confo- 
quent,  elle  ne  foit  pas  fufcepttble  de  decou¬ 
ragement  ,  nous  le  voulons  bien ,  le  decou¬ 
ragement  fera  dans  l’ame:  mais  cette  paflion  , 
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ainfi  que  toutes  les  autres  ,  prOduira  les  effets 
qui  lift  font  propres  ,  &  fur  lefquels  la  ma¬ 
chine  fera  fdrc.ee  .de  reglerfes  mouvemens.  » 

«  Or  quels  font  fur  le  corps  humain  les 
effets  propres  du  decouragement  moral  ?  » 

«  Jugeons-en  par  le  refroiJilTement  de  la 
peau ,  par  la  paleur  du  vifage,  pat  l’inftabilite 
des  jarrets  ,  par  l'immdbilite  du  tronc  ,  par  le 
tremblement,  &  par  la  con vulfion.  Nous  ver- 
rons.  par-tout  la  fuppreffion  des  forces,  ou 
le  trouble  dans  leur  diftribution  :  il  faut  done 
reconnoitre  dans  l’effroi  moral  ,  &  dans  le 
decouragement  qui  en  eft  la  fuite  neceffaire, 
une  caufe  plus  que  fuffifante  qui  fufpend  les 
efforts  de  la  nature  ,  en  rompt  rharmonie  ,  en 
deroute  la  marche  ,  en  egare  la  deftination. 
Que  faut-il  de  plus  dans  une  fievrh  pour  re- 
duire  la  nature  a  un  etat  de  detreffe  qui  laiffe 
tout  l’avantage  du  cote  du^principe  mOrbi- 
fique  ?  &  par  confequent ,  que  faut-il  de  plus 
pour  donner  a  une  fievre  un  cara&ere  decide' 
de  fievre  maligne  lente  ?  » 

Nous  croyons  qu’apffes  la  citation  de  ce 
morceau ,  il  feroit  fuperflu  d’en  rapporter  d’au- 
tres  pour  convaincre  que  M.  P’oullonne  ecrit 
avec  autant  d’eloquence  ,  que  de  fcience  8c 
de  folidite. 

A  Dijon,  te  i  Septembre  178$, 

M  A  R  E  T.  - 
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Seance  de  PA cadlmie  des  Sciences 
Belles-Lettres  &  Arts  de  Lyon ,  du  30 
aout  ij85. 

ei  tribution  et  prorogation  de. frix; 

L’Academie  avoit  continue,  a  cette  annee,-. 
le  fujet  concernant  la  mixtion  de  l’alun  dans, 
le  vin  ,  St  avoit  annonce  qu’elle  decarnerqit 
pour  prix,  quatre  medailles  cRor,  dela'valeur- 
chacunede  300  Jiv.  a  celui  qui  aproit  fatiskiit. 
aux  d'ifferentes  queftions  de  fon  programme  : 
favoir ,  deux  medailles  d’or  de  la  fondation- 
de  M.  Chrijlin  ;  300  liv.  ajoutees  par  facade-  . 
fflitien  qui  a  propofe  le  fujet ,  &  pareille 
fom'me  prife  fur  les  fonds  dont  l’Academie 
peut  difpofer. 

Eile  a  eu  lieu  de  fe  f&i'citer  des  delais  & 
des  encouragemens  .qu’elle  a  accordis  pouir 
parvenir  a  la  folution  d’un  probleme  interef- 
fant  pour  le  public  &  pour  les.  provinces.' 
Elle  avoit  demande  Texamen  phyfique  &  rai- 
fbnne  de  la  diffolution  de  l’alun  daps  le  vin  , 
confideree  relativement  a  la  confervation  du 
vin  &  a  la  cbnfervation  de  la  fante ,  flt  avoit 
developpe  toiis  les  objets  qu’elle  avoit  envue. 

Le  concours ,  fans  etre  nombreux ,  efl  digne 
de  la  plus  grande  attention  pat  le  m£rite  de 
chaque  memoire ,  St  les  profondes  recherche* 
des  .auteurs ,  qui'  tous  slaccordent  a  annoncer 
le  danger  Evident  qui  refulte  neceffairement 
des  vins  alunes. 

Le  memoire ,  (  n°,  2. ,  au  concours )  dont  la 
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devife  eft  decepti  fpecie  reSti ,  demontre  cette 
vdrite  d’une  maniere  luniineufe ;  &  ft  les  autres 
parties  de  cet  ouvrage  egaloient  celie-ci  , 
l’Academie  n’eut  pas  heftte  a  lui  decerner  la 
couronne. 

Le  memoire,  (  n°.  3.  )  blbimus  largisfatn 
fuprema  fcyphis  ,  eft  tres-fort  en  principes  , 
tres-favant  en  chymie ,  &  mdrite  beaucoup 
d’dloges. 

Le  memoire  (  n°.  4  )  ,funt  certi  dengue  fines , 
s’eft  fait  particulieremerit  diftinguer*  par  une 
belle  theorie,  par  un  grand  nombre  d’expe- 
riences  faires  en  grand  ,  &  par  les  vu'es  neu- 
ves  qu’il  renferme  ;  dependant  les  Commif- 
faires  de  FAcaddmie  qui  ont  eprouve  le  moyen 
propofe  par  l’auteur ,  pour  reconnoitre  la  pre¬ 
fence  de  l’alun  dans  le  vin ,  en  comparant  ce 
moyen  avec  ceux  qui  font  indiques  dans  les 
m^moires  precddens,  nlont  pas  eu  lieu  d’etre 
pteincment  fatisfaits  de  l’efficacite  des  uns  ni 
des  autres  ;■  fur  quoi  F  Academie  a  conftdere 
que  l’objet  efTentiel ,  jpres  avoir  demontre  les 
dangers  de  I’alun  dans  le  vin ,  etoit  de  fe  pro¬ 
curer,  &  de  publierun  moyen  fimpie  &  cer- 
tain  ,  que  chaque  citoyen  puifte  employer 
avec  facilite.  Dans  ces  circonftances  ,  elle  a 
cru  devoir  accorder  la  couronne  au  memoire 
n9.  4.  J unt  certi  denique  fines  ,  &  lui  a  decetne 
trois.  des  medailles  propofees.  L’auteur  de  ce 
memoire  eft  M.  Roger,,  de  Grenoble ,  Do&eur 
en  mddecine,  le  memequi  a  deja  obtenudcs 
lauriers  dans  cette  Academie. 

.  L’Academie  s’eft  referve  neanmoins  la  font- 
me  de  300  liv.  qui  devoit  etre  prife  fur  fes 
fonds,  dansla  vue  de  doubler  le  prix  de  phy¬ 
sique,  fonde  par  M.  Chriftin ,  qu’elle  , aura  a 
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diftribuer  en  1788,  &  de  propofer  de  nou- 
.veau,  des-a-  prefent ,  pour  fujet  de  ee  prix 
double  4  cette  unique  queftion ,  dont  la  folution 
complette  lui  paroit  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance  pour  le  bien  de  l’humanite.  , 

Quelle  eft  la  mani'ere  la  plus  fimple ,  la  plus 
prompte  &  la  plus  exalte  de  reconnoitre  la  pre- 
fence  de  Valun  &  fa  quantile  lorfqulil  eft  en  dif  • 
Solution  dans  le  vin.,  fur-tout  dans  un  vin  rouge 
tres-colod  ? 

Ce  |>rix  fera  diftribuAen  1788,  aux  dpo- 
ques  Sc  aux  conditions  ordinaires.  L’Acadcmie 
■«fit  vivement  d£fir6  d’a  voir  a  diftribuer  en  meme 
aemps'le  prix  de  1200  liv.  dont  M.  l’Abbe 
Raynal  a  fait  les  fonds ,  Sc  dont  le, fujet  ci- 
devant  continue  concerne  la  decouy.erte  de 
VAmeriquc.  Onze  nouveaux  memoires  ont 
adniis  au  fecond  concours ;  elle  en  a  parcicu- 
lierement  diftingu^  i^ois  :  (avoir,  i°.  cejui  qui 
.eft  defignd  par  la  devife .  du.  prince  Henri  de 
.Portugal ,  le  defir  de  fairc  le  bien  ;  z°.  celuiqtti 
3  pour  devife  : 

. Ferrca  prirnum 

Def.net ,  ac  toto  fur  get  gens  aurea  tnundo. 

3°.  Le  memoire  dont  la  devife  eft  :  Orbcm  cow 
jungit  utrumque ,  fons  l’emblecrie  d’un  navire. 

Elle  a  confidere  ces  ouvrages  comme  vrai* 
ment  dignes  d’eloges,fans  lui  paroitre  d’unordre 
affez  fuperieur ,  pour  leur  decerner  leprix  pro- 
jpofe  par  un  homme  ceJebre  fur  un  fujet  auffi  im¬ 
portant;  en  confequence ,  elle  a  cru  devoir 
.encore,  renvoyer  leprix  a  deux  ans ;  &  le fon- 
.dateur ,  dans  une  de  fes  lettres ,  approuvant 
icette  efpece  de  feverite  ,  ajoute  qu’elle  pent 
Sc  doit  produire  un  bon  effet. 
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Pour  les  prix  d'Hijioire  na.tu.rdle  ou  d’ Agri¬ 
culture  ,  fond£s  par  M.  P.  Adamoll,  que  l’A- 
cademie  doit  diftribuer  ea  1786 ,  elle  pro- 
pofe  le  fujet  qui  fuit : 

Quels  font  les  diver fes  efpeces'  de  Lichens 
do nt  on  peut  faire  ufage  en-  medecine  &  dans 
les  Arts  ? 

■  .  Les  auteurs  detertnineront  les  proprietes  de  ces 
plantes  par  de  nouvelles  recherches  ,  &  des  expe¬ 
riences.  ;  ’  •  ' 

.  Ces  prix  font  une  Medaille  d’or,  de  la  va- 
leur  de  300J1V.',  &  une  Medaille  d’argent  : 
ils,  ferbnt  diftribues  en  1786,  apres  la  fete  de 
•$,  Pierf.e  ;  Si  les  memoires  , :  re$us  aii  con- 
cours  jufqu’au  premier  Avrii  feulement  ;  les 
autres  conditions  fuivant  l’ufage. 

PRIX  EXTRAORDINAIRE . 

L’Academie  avoit  fait  annoncer  qu’elle 
decerrierbif ,  a  la  fin  de  l’annbe  1785  ,  le 
prix  propofe  par  M.  le  due  de  Villeroy ,  fon 
protebleur  ,  fur  la  refrangibilite  des  rayons. hete¬ 
rogenes  ,  8c  qu’elle  n’admettroir  les  memoi¬ 
res  au  concours  que  jufqu’au  premier  Aout. 
Elle  a  re?u  ,  darts  le  courant  d’Avril ,  plufieurs 
lettres  fans  fignatur,es ,  dans  Iefquelles  on  fe 
plaint  d’un  auffi  court  delai  accorde  pour  la 
folution  d’un  probleine  difficile  &  important. 
L’Academie  ,  qui  ,  a  ce'tte  epoque ,  n’avoit 
admis  ait  concours  aucun  me  moire  ,  confide- 
rant  que  la  condition  feroit  dgale  pour  tons 
les  concurrens ,  a  cru  devoir  fe  rendre.  a  ces 
reprefentations  &  delibbra  le  24  Mai  der¬ 
nier,  de  prolonger  les  delais  aflignes  jufiqu’au 
premier  Avrii  de  l’annee  1786,  fuivant  lapu- 
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blication  qui  en  a  ete  faite  dans  les  principaux 
Journaux.-  •• 

.  Le  probleme  propofe  par  M.  le  due  de  Vil~ 
leroy ,  eft  con^u  eh  ces  termes: 

Les  experiences  fur  lefquelles  Newton  etablit 
la.  differente  rcfrangibilhe  des  rayons  heterogenes  , 
fonl-elles  deci/ives  ou  illjtfoires  ? 

L’examen  dans  lequels  le  auteurs  entrerant  , 
doit  etre  approfondi ,  &  Iturs  affertions  fondees 
fur  '  des  experiences  fim riles  ,  done  les  refultats 
foient  uniformes  &  conflans. 

Le  prix  eft  une  Medaille  d’or  de  la  valeur 
de  300  liv.  Les  memoires  feront  re^us  juf- 
qu’au  premier  Avril :  la  proclamation  fera  faite 
dans  la  feance  deftinee  a  la  diftribution  des 
prix  apres  la  fete  de  S.  Louis. 

Un  pere  defamille,  citoyen  plein  de  zele 
&  de  lumieres,  a  defire  que  l’Academie.s’oc- 
cupat  d’un  {u]etite\at\fcaux  voyages  &  a  I'cdtt- 
cation  de  fa,.)euneffe  ;  il  liii  a  demande  de  pro-- 
po.fer.un  prix  de  660  liv.  dont  il  a  fait  les 
fonds,  a  l’auteur  qui ,  au  jugement  de  l’Aca-r 
de.m  e ,  aura  le  mieux  rempli  fes  vues.  Cette 
compagnie  s’eroprelfe  de  propofer  le  fujet  , 
ainfi  qn’il  fuit : 

Les  Voyages  peitvent-ils  etre  confideres  cornme 
un  moyeti  de  ptirfeBionner  l’ education  ?  . 

Le  prix  de  600  liv.  fe  diftribuera  en  1787, 
apres  la  fete  de  St.  Louis.  Les  memoires  feront 
admis  au  concours  jufqu’au  premier  Ayril  de 
la  meme  an  nee ,  fous  les  conditions  d’ufage. 

Ala  meme  6poque,  I’Academie  proclam.era 
le  prix  ,de  1200  liy.  dont  M.  l’Abbe  Raynal 
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a  fait  les  fonds ,  &  dont  Ie  fujet  a  ete  conti¬ 
nue  &  precedemment  annonce  eri  ces  terme* : 

La  decouverte  de  /’  Amerique  a-t-elle  ete  utile 
Qunuifiblc  au  genre  humain  ? 

S’il  en  refulte  des  biens  ,  quels  font  Its  moy era 
ie  les  conferver  &  de  les  aecroltre  ?« 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  quels  font  les  moyens 
d’y  remedier? 

Les  auteurs  qui  out  deja  concouru  ,  feront 
admis.a  envoyer ,  fous  leur  premiere  devife  y 
les  changemens  qu’ils  croiront  convenables  ; 
cependant'  une  nouvelle  copie  paroit  preferable. 

On  n’admettra  au  concours ,  que  les  dif- 
cours  ou  memoires  qui  feront  envoyes  avant 
le  premier  Mars  1787  ,  le  terme  eft  de  rigueur. 
Les  autres  'conditions ,  fuivant  l’ufage. 

Nota.  Le  prix  double  de  Phyfique  ,  dont 
le  fujet  eft  de  trouver  tin  moyen  fur  6*  fimptc 
ie  reconnoitre  la  prefence  de  I’ialun  &  fa  quan¬ 
tile  ,  .lorfqu’il  eft  ew  diffolutiori  dans  le  vin ,  a 
bte  propofe  de  nouveau  pour  1’annee  1788  , 
ainfi  qu?il  eft  dit  ci-deflus. 

Signe,  de  la  TourreTTH  , 
Secretaire  perpetuel. 

A  Lyon  ,  premier  Septembre  1785.  ' 

CONDITIONS. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour 
ce  prix ,  excepte  les  Aeademiciens  titulaires 
&  les  ve  erans;  les  affocies  y  feront  admis^ 
Les  meinoires  feront  ecrits  pn  franfois  ou  en. 
latin.  Les  auteurs  ne  fe  feront  connoitre  ni  di~  ■ 
reblement,  ni  indire&ement ;  ils  mettront  une  de* 
vife  a  la  tSte  de  1’ouYrage ,  &  y  joiudront  up 
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billet  cachete  ,  qui  contiendra  la  meme  devife  ,  . 
leur  nom  &  le  lieu  de  leur  refidence.  Les  Pa- 
quets  feront  adreffes ,  francs  de  port ,  a  Lyon  , 
a  M.  de  la  Tourrette  ,  Secretaire  perpetuel  , 
pour  la  daffe  des  Sciences,  rue  Boiffac ; 

Ou  a  M.  de  Bory ,  ancien  Commandant  de 
Pierre  -  fcize  ,  fecretaire  perpetuel  &  biblio- 
thecaire ,  rue.  Sainte-Helene  ,  pour  la  ciaffe  des 
Belles-Lettres ; 

Ou  chez  Aime  de  la  Roche ,  Imprimeur- 
Libraire  de  l’Academie  ,  maifon  des  halles  de 
la  Grenette. 


PROSPECTUS. 

Traite  d' anatomic  &  dc phyjiologic ,  dedii 
au  Roi ;  par  M.  FlCQ-D'AZYR. 

[Get- Ourrage,  imprime  par  Didot  Paine , 
mimes  format, papier  &  carafteres  que  le  Frofpe- 
<3us,  in-fol.  grand  papier  ,fera  compofd,  i°.  d’une 
defcription  mdthodique  du  corps  humain ;  a0,  d’une 
colleftion  de  planches  en  taille- douce,  deflinles  & 
gravies  par  M.  Briceau,  deflinateur  du  cabinet 
a’anatomie  de  1’lcole  royale  vdtlrinaire, reprefen- 
tant  au  nature!  les  divers  organes  de  I’homme  &  des 
animaux,  vus  fous  differences  faces  &  avec  leurs 

Saux  rapports ,  &  fuivfes  duplications  trls- 
:es ;  de  difcours  fur  le  mdchanifme  & 
les  fondtions  de  ces  organes.  ] 

C’eft  avtc  empreflement  &  avec  plaifir  qlie 
nous  annongons  cet  ouvrage  ,  execute  par  un 
homme  qui  a  fait  de  l’anatomie  compar&e  une 
etude  fuivie  &  reflechie  ,  qui  l’a  enfei^iiee 
avec  celebrite,  dans  un  age  ou  Ton  n'eft  encore 
qu’auditeur,  qui  depuis  fa  eultiveeavec  zele., 
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&  l’a  enrichie  de  decouvertes.  Un  tel  ouvrage 
fera  certainement  tr&s-utile,  6c  deviendra  pour 
l’anatomie  mdme  ,  une  4poque  honorable.  Au 
rnerite  bien  connu  de  (’auteur ,  fe  joignent 
Phabilite  cl’un  deflinatei.tr  exaft  &  patient,  la 
i'aga'cite  du  premier  typographe  de  la  capitale, 
la  dexterite  d’un  jenne  graveur  en  caraiteres. 

•  Quelle  •  entreprife  litteraire  s’eft  jamais  an- 
noacee  fous  de,  plus  brillans  aufpices  !- 

'  Pour  en  faire  connoitre  le  plan  ,  il  fuffira 
d’extraire  le ‘Profpeftus  meme  ,  que.  nous  ne 
pouvons  inferer  dans  fa  totalite. 

•  «  Le  fpeftacle  des  merveilles  dont  1’homroe 
£ft  environn£  ,  merite  fans  dome,  de  fa'  part, 
autant  d’atcention  que  de  reconnoiflahce ;  mais 
lorfqu’il  interroge  tout  ce  qui  eft  hors,  de  !di, 
faut-il  qu’il  s’jgnore  lui-meme.  Les  formes  ex- 
tdrieures ,  les  loix  du  mouvement ,  les  ele- 
mens  &  la  compofttiotrdes  corps  lui  fournif- 
fent  des  confiderations  itfiportantes ;  mais  s’il 
tie  fait  point  quels  font  leurs  rapports  avec  le 
mechaniftne  particulier.de  fes  organes,  ne  perd- 
il  pas  le  fruit  le  plus  precieux  de  fes  medita¬ 
tions  &  de  fes  recherches?  Qu’eft-ce  qu’une 
theorie  des  fenfations,  ft  elle  n’eft  appuyee  fur 
la  defcription  ex’afie  des  fens  eux-memes? 
L’examen  des  nerfs,  deleur  origine,  de  leurs 
connexions  ,n’explique:t  il  pas  un  grand  nom- 
bre  de  phenotnenes ,  dont  chacuri  eft  interefle 
a  connoitre  les  caufes  ,  &  fur  iefqnels  il  eft  ft 

.  comniun  &  quelquefois  ft  darigereux  de  rai- 
fonner  mal  ?  Pourqiioi  le  mouvement  du  fang 
&  de  la  lymphe,  qui  font  la  fource  &  l’aliment 
de  la  Vie ,  ne  feroit-il  pas  aufli-bien  l’objet  de 
notre  etude ,  que  la  route  &  la  dire&ion  des 
fleuves  qui  coulent  fobs  un  autre.ciel ,  ou  celles 
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des  aftres  qui  fe  meuvent  fi  loin  de  nos  tetes  ? 
Qu’y-a-t-il  de  plus  fatisfaifant  que  de  voir  en 
quoi  confifte  cette  fuperiorite  fur  les  autres 
animaux  ,  dont  la  plufpart  des  hommes  font  fi 
fiers ,  fans  favoir  quelle  eft  fa  bafe  &  quelles 
font  fes  limites;  de  confiderer  dans  la  ferie  des 
etres  l'ordre  &  l’etendue  refpe&ive  de  leurs 
fonftions  ;  de  contempler  enfin  dans  le  monde 
yivant ,  dont  une  partie  a  deja  ete  ft  eloquem- 
ment  &  fi  exaftement  decrite  par  deux  ecri- 
vains  illuftres  (4)  ,  quels  font  les  relTorts  de  ces 
mouvemens  &  leur  analogie  avec  les  notres? 
II  n’appartient  qua  l’anatomie  de  refoudre  ces 
problemes. 

Jamais  il  n’y  eut'  un  moment  plus  favorable 
a  ces  recherches  :  la  phyfiologie  eft  devenue 
plus  fimple  en  rejettant  les  fyftemes  dont  elle 
etoit  furchargee  :  l’anatomie  de  1’hom'me  &: 
celle  des  ahimauTt  fe  font  enriihies  d’un  grand 
nombre  de  decouvertes ;  &  deja  des  hommes 
d’un  rare  merite  &  dune  grande  fagacite,  orit 
eflay.e  d’appliquer  les  connoiffances  de  la  phy- 
fique  &  de  la  chymie  a  la  fcience  du  corps 
humain. 

Malheureufement  les  travanx  anatomiques 
font  de  nature  a  ^carter  toutes  les  petfonnes 
que  leur  etat  ne  force  pas  a  s’y  livrer  :  non- 
feulement  ils  font  depourvus  de:  cet  agrement 
qui  attire,  ils  font  encore  accompagnes  de  cir- 
conftances  qui  repouflent ;  de  forte  que,  parmi 
tant  de  difficultes  ,  ce  n’eft  pas  la  curiofite  qui 
manque  la  plupart  des  hommes ,  mais  les 
moyens  de  la  fatisfaire.  J’ai  cru  pouvoir  les 


•(a")  M.  le  comte  de  Buffo  11  Si  M.  i’Aulenton. 

Tome  LXF  Q 
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leur  procurer,  en  fuppleant  par  cles  planches 
bien  executees  &  nombreufes ,  a  l’avantage. 
que  l’infpe&ion  des  pieces  &.  Texamen  des 
objets  eux-memes  ofFrent  dans  l’etude  des  au- 
tres  fci:nces  a  ceux  qui  les  culflvent.  Le  fecours 
des  planches  eft  d’ailleurs  neceflaire  a  ceux 
meme  qui  font  le  plus  verfes  dans  1’etude  dti 
corps  humain  :  elles  prefentent  les  proportions 
&  les  rapports  des  organe-. ;  &  l'on  y  voit  d’un 
coup- d’ ceil  tous  les  details  que  la  delcription 
la  plus  exafte  r^unit  a  peine. 

L’execution  d’un  projet  de  cette  nature  exi- 
geoit  le  concours  d’un  artifte  habile ,  coura- 
geux  &  patient.  M  Briceau. ,  qui  me  feconde 
dans  cette  entreprife,  reunlt  ces  differentes 
qualites  :  fes  deffins  ont  merite  l’appro£>ation 
des  anatomiftes  les  plus  celibres.  Les  objets 
ont  ete  ihefjres  dans  toutes  leurs  dimenfions , 
&  reprefentes  dans  la  grandeur  qui  leur  etoit 
propre  ;  regie  que  nous  fuivrons  avec  fcrupulej 
except^  dans  les  cas  oil  nous  aurons  de  tres- 
grandes  maffes  a  reprefenter,  On  s’eft  efforce 
de  donner.  a  chaque  organe  le  ton  de  couleur 
qui  lui  eft  pa'ticulier,  en  employant  un  nom- 
bre  fuffifant  de  cuivres. 

Des  planches  finies  avec  un  auffi  grand  fom 
auroient  perdu  une  partie  de  leur  nettete  par 
1’addition  des  lettres  ou  chiffres  niceflaires , 
fouvent  en  tres-grand  nombre ,  pour  Implica¬ 
tion  des  figures :  nous  avons  evite  cet  incon¬ 
venient  ,  en  ajoutant  a  chaque  planche  colo'i^e 
une  autre  planche  dans  laquelle  on  ne  trouve 
que  le  trai  ,  fur  lequel  font  diftribuees  les  dif- 
ferentes  lettres  de  renvoi. 

On  pent  divifer  en  deux  clafies  bien  mar¬ 
quees  les  planches  publiees  jnfqu’ici  par  les 
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anatomiftes.  La  plus,  ancienhe ,  qui  eft  aufli  la 
plus  nombreufe ,  comprend  celles  oh  Ton  n’a 
deffine  qu’une  partie  ifolee  8c  detachee  de 
toutes  celles  qui  1’environnent :  ainfi  les  figures 
dans  lefquelles  Vieuffcns  a  d6crit  les  netfs  ,  of- 
frent  des  ramifications  qui  reffemblent  plus  ou 
moms  a  des  racines ,  ou  a  des  branches  d’af- 
bres :  les  autres  ,  executees  par  des  artiftes  plus 
habiles,  dirigees  par  des  vues  plus  faines  ,  re-, 
prefentent  les  vifceres  8c  les  differentes  regions 
des  organes.  avec  leurs  rapports  8c  connexions : 
ceg-  nre  eft  le  plus  difficile;  mais  il  eft  le  feul 
qui  puifTe  rendre  de  veritables  fervices  a  l’ana- 
tomie.  Haller  ,  Albinus ,  Santorini,  Meckel , 
Zinn,  Hunter ,  MM.  Camper ,  Walter,  8c  quel- 
ques  autres  ,  i’ont  employe  avec  un  grand  fuc- 
ces,  &  ils  en  ont  fait  fentir  tous  les  avanta- 
ges ;  c’eft  auffi  celui  que  j’ai  adopre. 

Ilfuit  de  ces  reflexions,  que  ni  les  planches 
d’EuJlachi,  ni  celles  de  Willis,  ni  celles  de 
Vieujfens ,  ni  tant  d'autres  du  m£me  genre  , 
quoique  louables  fous  plufieurs  rapports,  ne 
peuvent  etre  inferees  dans  cet  Ouvrage.  11  n’en 
eft  pas  de  meme  de  celles  qui  ont  ete  publiees 
par  les  modernes ;  plufieurs  font  auffi  parfaites- 
qu’on  puiffe  le  defirer,  8c  tres-propres  a  orner 


Wa  colledfion  :  j’ai  fait  un  choix  de  celles  que 
)e  crois  etre  dans  ce  cas;  elles  feront  diftri- 
buees,  avec  les  horns  de  leurs  auteurs  ,  dans 
les  places  qui  leur  conviendront  le  mieux ,  Sc  je 
templirai  par  de  nouvelles  planches  toutes  les 
lacunes  qui  pourront  fe  trouver  entre  elles. 
•  avoue  que  ,  fans  ce  fecours ,  le  projet  que 
jannonce  excederoit  beaucoup  la  mefure  de 
ines  forces ,  5c  que  je  defefpererois  de  pou- 
voir  le  conduire  a  fa  fin. 


Qij 
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A  la  v4rite  il  y  a  un  grand  nbmbre  de  par¬ 
ties  du  corps  humain  dont  les  details  n’ont 
point  et£  deflines  dans  des  planches  que  je 
puifle  employ  er ;  tels  font  le  cerveau  ,  le  cer- 
velet,  une  partie  des  vifceres  de  la  poitrine, 
ceux  du  ventre ,  une  partie  des  nerfs  &  des 
vaifleaux  lymphatiques ,  les  glandes  en  gene¬ 
ral  ,  les  aponevrofes  ,  les  membranes.  Ces  or- 
ganes  feront  reprefentes  dans  des  planches 
abfolument  nouvelles  ;  mais  les  os  ,  les  muf- 
cles,  les  vaifleaux  fanguins  ,  quelques  uns  des 
organes  des  fens,  {’uterus  &  fes  annexes  n’exi- 
geront  de  ma  part  quel'e  foin  &  l’attention  ne- 
ceflaires  pour  adapter  a  tnon  travail  celui  des 
anatomiftes  qui  m’ont  precede. 

Le  recueil  que  je  propofe  ,  contenant  jles 
plus  belles  planches  des  anatomiftes  modernes, 
pourra  done  fuppleer ,  au  moins  en  partie  ,  a 
leurs  colleflions  :  on  y  trouvera  ,  fuivant  l’or- 
dre  des  matieres ,  des  morceaux  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  &  tres-difpendieux  de  fe  procurer ,  8t 
ces  differentes  pieces  formeront  un  fyfteme 
entier  de  connoiflancesanatomiques  que  lafuite 
la  plus  complete  &  la  plus  rare  des  planches 
aftuellement  exiftantes  ne  reunit  point.  Celles 
que  j’emprunterai  des  autres  anatomiftes  ne 
feront  point  coloriees  ,  a  moins  que  les  ori- 
ginaux  ne  l’aient  ete  fous  les  yeux  des  au¬ 
teurs  eux-memes  ,  i°.  parce  que  je  ne  fe- 
rois  jamais  fur  de  leur  faire  donner  le  ton  de 
couleur  convenable  ,  n’ayant  pas  ete  temoin 
des  preparations  qui  auroient  fervi  de  modele : 
2°.  pareeque,  ft  je  me  propofois  d’en  faire  de 
femblabies,  il  me  feroit  tres-difficile  de  reunir 
tou'es  les  pieces  n£ceflaires  pour  offrir  de 
nouveau  ces  memes  objets  au  deflinateur : 
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parce  qu’en  fuppofant  queje  priffece parti, 
es  trayaux  faits  avant  moi  ne  me  difpenfe- 
roient  d’aucunes  recherches  ,  puifqu’alors  ja 
ferois  oblige  de  les  recommencer  toutes  ,  & 
d’executer  moi  feul  ceque  chacun  des  autres 
dliroit  fait  en  particulier.  J’aurai  foin  d’expo- 
fer  lesraifons  quim’auront  engages  prefererou 
a  ne  point  employer  les  planches  pub'iees  par 
differens auteurs,  ouay  faire  des  changemens, 
Ou  a  y  en  fubftituer  de  nouvelles. 

Mes  premiers  cahiers  contiertdront  la  def- 
cription  du  cerveau ,  du  cervelet ,  des  moelles 
allongee  &  epiniere,  &  de  I’origine  des  nerfs. 
Les  organes  contenus  dans  la  poitrine  ,  le 
Ccaur  ,  les  ponmons  ,  &c.  ceux  du  bas  ventre  , 
Opt  ett  &  feront  fucceffivement  l’objet  de 
mes  travaux.  Je  decrirai  enfuite  les  organes 
des  fens  ,  les  vaiffeaux  &  les  glandes.  L’expo- 
fition  des  os  &  des  mufcles  terminera  l’ou- 
vrage ,  dont  les  differentes  parties  feront  dis¬ 
tributes  de  maniere  a  prefenter ,  lorfqu’il  fera 
fini,  pour  divifions  principales  les  fon&ions 
propres  au  corps  vivant ,  (avoir  la  nutrition  , 
la  circulation  ,  la  fecretion  ,  l’oflification ,  la 
generation  ,  la  digeftion  ,  la  refpiration  ,  l’irri- 
tabilitt  &  la  fenfibilite.  Par-tout  je  confidere- 
rai  la  ftrutlure  du  corps  humain  comme  la 
bafe  de  mes  recherches ;  &  l’anatomie  com- 
paree  ne  fera  jamais  prefentee  que  comme 
acceffoire  a  l’anatomie  humaine. 

Les  Planches  parcntront  par  cahiers  de  fix  ,' 
avec  des  explications  tres-dctailltes.  La  def- 
cription  des  organes  qui  doit  les  prectder  3 
&  les  difcours  qui  doivent  les  fuivre  ,  feront 
publits  ftparement. 

II  eft  facile  de  prtfumer  qu’un  ouvrage 
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de  ce  genre  doit  exigerbeaucoup  de  terns  & 
de  (Coins :  auffi  je  ne  propofe  point  de  foufcri- 
ption ;  le  public  aime  trop  fa  liberte  ,  8t  la 
mienne  m’eft  trop  chere ,  pour  lui  impofer  , 
&  pour  m’impofer  a  nnoi-meme,  des  condi¬ 
tions  qui  pourroient  le  contraindre ,  &  qu’il 
me  feroit  peutetre  difficile  de  remplir, 

Les  cahiers  feront  annonces  dans  les  Jour-' 
naux  &  vendus  a  mefure  qu’ils  feront  rendus 
publics  :  on  invite  feulementles  perfonnes  qui, 
apres  avoir  achete  la  premiere  livraifon  ; 
defireront  fe  procurer  les  fuivantes  ,  a  vouloir 
bien  faire  infcrire  leurs  noms  &  leurs  adreffes 
chez  le  fteur  Briceau,  deffinateur  &  graveur, 
rue  Aubry-le-Boucher,  a  la  perle ,  chez  lequel 
on  pourra  voir  les  planches  annoncees  dans 
ce  profpe&us  ;  &  chez  les  fieurs  Didot  1’aine 
imprimeur  de  cet  ouvrage,  rue  Pavee  S.  An¬ 
dre  ,  Barrois  jeune ,  Libraire  ,  quai  des  Au- 
guftins  ,  &  Chirt^u  ,  March.md  d’eftampes  , 
rue  des  Mathurins  ,  afin  que  Ton  puiffe  de¬ 
terminer  ,  a-peu-pres,  le  nombre  des  exem- 
plaires  a  tirer  ,  &  qu’ils  foient  diftribues  a  ceux 
qui  auront  donne  leurs  adreffes ,  fuivant  1’or- 
dre  &  la  date  de  leur  infcription. 

On  en  a  diminue  le  prix  autant  qu’il  a  ete 
poffible:  chaque  cahier,  compofe  defix  plan¬ 
ches  in-fol.  coloriees,  de  fix  autres  planches 
de  meme  .Format ,  contenant  les  memes  figu¬ 
res  avec  le  trait  feulement  &  les  lettres  de 
renvoi ,  &  de  plufieurs  pages  duplications  , 
fera  vendu  12  liv. ;  prix  infer! eur  a  celui  que 
1’on  fait  payer  pour  des  planches  relatives  a 
FHiftoire  nsturelle,  dont  les  fujets  n’exigent 
d’ailleurs  prefque  aucune  preparation ,  tandis 
que  dans  les  recherches  dont  il  s’agit ,  le  tra- 
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Tail  de  l’anatomie,  quLeft  fouyent  tres-long 
&  tres-difficile ,  doit  preceder  &  accompagner 
meme  celui  da  defiinateur. 

Quanta  la  defcription  &  aux  difcours,  ils 
feront  publies  dans  des  cahiers  in-folio  fepa- 
res'(  meme  papier ,  &  memes  carafleres  que 
les  premieres  pages  du  profpeftus  . )  ,  & 
vendus  a  raifon  de  6  fols  6  den.  la  feuille. 

Cet  ouvrage  eft  imprime  avec  approbation 
&  fous  les  privileges  de  l’Academie  royale  des 
fciences  &  de  la  Societe  royale  de  medecine. 

La  premiere  livraifort  des  planches  paroitra 
avant  le  premier  oftobre  1785. 


P hytonomatoteclinie  univerfelle  ,  c'ejl-d 
dire, ,  V  Art  do  dormer  aux  plantes  des 
noms  tires  de  leurs  caracferes  ;  par  M. 
BERGERET ,chirurg.  de  Monsieur, 
Fr'ere  du  Roi ,  &  demonjlrattur  de  bo - 
tanique.  Qtiatorfieme  Cahier ,  Avril 
ty86. 

Le  quatorzieme  Cahier  de  cet  intereflant  ou¬ 
vrage,  contient  les  figures  des  plantes  fui vantes : 
Mni  ondule ,  B.  Mny  ferpollin ,  L.  Mni  purpu- 
rin  <,  L.  Mni  androgyn  ,  L.  Pervenche  mineure  ,  L. 
Tulipe  fauvage ,  L.  Garan.ce  des  teintmiers  ,  L. 
Croifette  velue ,  L.  Iris  fetide  ,  L.  Pied-d’oifeait 
trifoLii,  L.  Pied-d’oifiau  blanc  ,  B.  Pied-d'oifeait 
comprime ,  L, 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  mois 
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par  Cahiers  de  douze  Planches,  $tvingt-quatre 
pages  de  defcription. 

s  l’ Auteur  ,  rue  d’Antin ; 

V  Didot  le  jeune, quai  de* 
Qn  foufcrit  chez  /  Auguftins ; 

J  Poisson,  doitre  Saint-Ho-; 
V.  nore. 

La  foufcription  peurle  papier  deHollande 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers ,  eft  de  108  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire  ,  fig.  coloriees,  54  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire,  fag.  ennoir,  17  liv. . 

Vbye{  ce  que  nous  avbns  dit  en  annon$ant 
les  premiers  cahiers  de  cet  intereffant  &  inge- 
nieuxOuvrage,  dans  les  volume  lviij ,  p.  559, 
— vol.  lix,  page  477, — vol.  lx,  pag.  191  8£ 
—393  >  vol.  lxj ,  pag.  447. 


ANNONCES. 

M.  Gilibert  ,  dofleur  en  medecine  ,  ancien 
profefFeur  de  botanique  a  Varfovie,  Mem- 
bre  de  l’Academie  des  fciences ,  arts  .&  belles- 
lettres  de  Lyon  ,  va  publier ;  i°.  Une  edition 
des  (Euvres  botaniqnes  de  Linns,  reflreiotes 
aux  plantes  d’Europe.  2".  L’enumeration  me- 
thodique  &  raifonnee  des  plantes  de  Pologne. 
3*.  La  lifte  de  celles  du  Dauphine  ,  par  M. 
Villar ,  botanifte  de  Grenoble.  40.  Le  catalo¬ 
gue  de  celles  du  Lyonnois,  par  M.  dela  Tour- 
rette  ,  fecretaire  perpetuel  de  l’Academie  des 
fciences,  arts  & Jaelles-lettres  de  Lyon,  favant 
jsaturalift  ■. 

Ce  recueil  botanique  forwera  trois  oh 
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quatre  volumes  in-8°.  Le  premier.  &  deuxicme 
viennent  de  paroitre,  ainfi  que  lanomencula- 
ture  des  plantes  Lyonnoifes ,  quieft  intitulee, 
Chloris  Lugdunen/is.  On  en  trouve  a  Paris  , 
chez  Didot  le  jeune  ,  Libraire.  Prix.  1 2  liv. 
broche. 

Elle  prefente  non-feulement  avec  une  exa- 
ftitude  rare  ,  les  vegetaux  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Lyon  &  dans  le  Lyonnois  ,mais  en¬ 
core  ceuxquinaiflent  (pontanement  dans  leBeau- 
j'olois,  le  Forez  ,  le  Dauphine ,  le  Bugei,  la 
Brefle,  la  principaute  de  Dombes3  le  Mont- 
Pilat,  &c.  11  eft  facile  de  juger  par  cette  cu- 
rieufelifte,  qu’il  eft  peu  de  contrees  ou  l’oeil 
du  botanifte  fe  promene  avec  plus  de  plaifir  , 
ou  la  terre  foit  plus  variee  dans  fa  fertilite  , 
que  dans  les  provinces  montagneufes  des  en¬ 
virons  de  Lyon.  M.  de  la  Tourrettc  les  a  fcru- 
puleufement  vifitees.  Fes  courfes  botaniques  lui 
6nt  procure  252  plantes  Alpines  ou  Subalpi- 
nes  rares,  2573  efpeces  indigenes  de  ces  en- 
droits;  il  y  a  de  plus  obferve  617  diverfes 
variates.  Independamment  de  ce  nombre ,  il 
donne  encore  2514  efpeces  exotiques ,  que  Im¬ 
mense  a  fu  naturalifer  &  acclimater  dans  fon 
jhrdin  botanique. 


BAINS  CHAVDS  a  quarante,  fousy 
,  par  abonnemtnt. 

On  delivre  des  cachets  pour  fix  bains;  le 
linge  neceflatre  a  la  falubrite  du  bain  y  eft  com- 
pris  ,  &  on  le  fournit  chauffe  convenablement. 

La  maifon  dans  laquelle  on  adminiftre  tou- 
tes  fortes  de  bains ,  eft  fituce  quai  d’ Or  fay , 
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au  coin  de  la  rue  de  Belle-Chaffe  ,  en  face  des 
Ttiileries.  Eile  eft  ouverte  a  toute  he ure  de 
jour  &  de  nuit ,  en  hiver  corarrie  en  et6. 

Les  perfonnes  qui  auront  befoin  de  bains 
medicinaux  &  de  douches,  font  prices  d’avertir 
deux  heures  d’avance. 


N°s  i,i,  5,8,  16,  M.  Grun-wald. 

3,6,7,  11 ,  12,13,14,  13 ,  M.  Wit- 

LEMET. 

4  ,  M.  Roussel. 

9,  M.  Huzard. 

10 ,  M.  J.  G.  E. 


Fauies  a  corriger  dans  le  caliiet  de  juillet  178 f.  - 

Pape  366  ,  ligne  9,  au  lieu  de  on  foutient ,  Ufa  qn’oiT 
foutient. 

Pape  489 ,  ligne  34 ,  fait  infpirer ,  Ufa  fait  pour  in* 
fpirer. 

Page  492,  ligne  g,  El&onard,  Ufa  Leonard. 

Ibid.  ligne  30,  TRAUGOLT,  Ufa  TRAUGOTT. 

Ibid,  ligne  31,  ADOLPHE,  Ufa  ADOLPHI. 

Page  483,  ligne  16,  Althof  de  Detmold  ,• 
Ufa  ALTHOF  ,  de  Detmold. 

Page  495,  ligne  14,  MUNICH  DE  ZELL,  Ufa 
Munch ,  de  Zell.  _ 

Page  497,  ligne  3,  dtoit  cinq,  Ufa  dtoit  de  cinq.  - 

Page  500 ,  ligne  9 ,  Maukiiis  ,  Ufa  Maukian. 

Page  512,  ligne  21,  medicarum,  lifez  medicotum. 

Errata  du  cahier  d'o&obre. 

Page  184,  ligne  24,  cette  inftru&ion  faite  h  I’imi- 
tation  ae  la  mdthode  eprouvee  de  M.  Delajfone, 
mais  plus  courts  &  plus  precife ;  Ufa  plus  lure 
&  plus  prdcife. 
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OBSERVATIONS 
FAlTES  dans  le  departement  des 

HOPITAUX  ClVILS, 

N°  ii. 

Topographic  de  la  ville  &  del' Hotel- Dim 
de  Montfort-V  Amaury;  parM.  Will , 
medecin  du  Roi  &  des  hopitaux  de  Fon¬ 
tainebleau  ,  .&  ci-devant  medecin  de 
V H6tel  DieiL  de  Monlfort. 

MontF.orT'  l’A MAURY,  petite  ville 
de  l’lfle  de  France  dans  le  Hurepoix ,  eft 
Tome  LXF.  R 
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a  1 q- d'egrds  25  minutes  de  longitude ,  & 
a -48  degres  45  minutes  de  latitude.  Elle 
eft  fitude  au  nord,  fur  la  pente  d’une  pe¬ 
tite  montagne;  &  eette’  expedition  qui 
fa.vorife  4  beaucoup  d’egards  fa  falubrite , 
y-  fait  pourtant  regner  quelquefois  un 
froid'vif  &affez  piquant.  Les  environs  de 
Montfort  font  varies ,  agreables  Sc  d’un 
rapport  tres*utile. 

Du  nord  au  midi  Ton  voit  regner  une 
plaine  charmante ,  dont  le  terrain  eft  un 
.  peu  fablbnneux ,  rnais  quiconvient  parfai- 
tement  aux  arbres  fruitiers :  l’on  trouve 
au  fud-oueft  une  fordt  confiderable }  bor- 
nee  par  une  plaine  d’environ  quatre 
cents  arpens  d’etendue.  La  fordt  met  la 
vilie  l’abrf  des  influences  du  vent  du 
midi,  ce  qui  la  rend  plus  falubre  :  car, 
fuivant  les  obfervatrons  d’Hippocrate  , 
les  maladies  font  plus  graves  &  plus  fre- 
quentes  a  raifoh  de  la  duree  de  ces 
vents. 

En  general  le  pays  eft  montueux  , 
cependant  on  n’y  trouve  aucune  efpece 
de  mine.  C’eft  fur  la  partie  moyenne  de 
la  montagne  que  la  viile  eft  fituee ;  ce  qui 
fait  qu’il  n’y  a  point  de  rividre ,  &  meme 
on  ne  rencontre  qu’uii  petit  ruiffeau  vers 
l’endroit  le  plus  declive  ;  e’eft  le  feul 
qui  foit  dans  toute  la  plaine  qui  borde. 
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h  montagne  dia  cote  du  fud.  II  y  a  queL- 
ques  etangs  dans  le  voifinage. 

L’eau  do'nt  on  fait  ufage  ne  paroit  pas 
dtre  au'ffi  pure  que  l’air  qu’on  y  refpire : ' 
cette  eau  eft  de  deux  efpeces ;  de  puits 
ou  de  fontaines.  L’eau  de  puits  eft  peu 
en  ufage,  &  le  peuple  lui-meme  recon- 
noit  qu’elle  eft  dure,  pefante,&  moins 
propre  aux  ufages  economiques  cjUe  l’eau 
de  fontaine  qui  eft  fournie  par  deux  four- 
ces,  l’une  nommee la  Montibre,  &l’autre 
la  Tripiere.  Differentes  epreuVes ,  &  fur- 
tout  celic  de  i’ar^ometre,  demontrent  que 
la  premiere  eft  plus  legere  que  f autre. 
En  general  cependant  ,  l’eau  de  ces 
deux  fontaines  eft  plus  crue  &  pluspe- 
fante  que  celle  de  la  Seine.  La  felenite 
y  eft  plus  abondante,  &  on  en  a  la  preu- 
ve,{ant  parce  qu’elle  eft  moins  propre, 
a  clnre  les  legumes ,  que  parce  qu’elle  dif- 
font  le  favon  beaUcoup  moins  facilement. 

On  croit  pouvoir  attribuer  a  la  mau- 
vaife  qualite  des  eaux  de  Montfort,  les  flu¬ 
xions  auxquelles  les  femmes  de  cette  ville 
font  expofees,  ainfi  que  les  maux  de  tlite 
les  caries  des  dents  qui  en  font  la  fuite. 

II  eft  une  boiffon  bien  plus  nuifible 
dont  le  peuple  fait  beaueoup  d’ufage. 
C’eft  une  forte  de  piquttti  qui  fe  fait  de 
laiflant  fejourner  de  l’eau  fur  le  marc  des 

R  ij  -  , 


364  Departement 

ppmm.es  qui  ant  fervi  a  faire  du  cidre ,  Sc 
qui  par  confequent  ont  deja  fubi  la  fer¬ 
mentation.  Cette  boiflon  d’une  faveur 
tres-defagreable  reunit  plufieurs  qualites 
nuifibles.  Elle  trouble  les  digeftions,  caufe 
la  colique ,  St  favorife  fingulietement  la 
naiflance  Sc  la  propagation  des  vers. 

En  general,  on  ne  peut  pas  direqu’il 
y  ait  de  maladie  endenvique  a  Montfort; 
on  y  obferve  cependant  en  automne  Sc 
pendant  l’hiver.quelques  maladies  putri- 
des'  ch.ez  les  gens  du  peuple*:  Ton  peut 
attribuer  ces  maladies  Sc  au  peu'-de  foin 
qu’ils  ont  de  fe  conformer  aux  ordon- 
rtances  du  magiflrat  pour  la  proprete  des 
rues  j  Sc  a  l’ufage  de  la-boifTon  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  fauxbourg  de  la 
Tripibe ,  fitue  au  midi  de  la  vjlle  qui  eft 
le  quartier  le  plus  mal-propre,  eft  auffi 
celui  d’ou  il  vient  le  plus  de  malades ;  mais 
il,  faut  obferver  que  c’eft  dans  ce  quar¬ 
tier  qu’habitent  les  perfonnes  les  moins 
aifeei ;  que  les  maifons,  fans  dtre  fouter- 
raines,  y  font  peu  aerees  Sc  fouvent  hu- 
mides  ,  qu’il  y  a  une  mare  dont  les 
emanations  corroinpent  fouvent  Pat— 
rnofph&re  ,  Sc  que  le  vent  du  nord  ne 
peut  pas  y  regenerer  Pair  ayffi  complet- 
tement  que  dans  la  partie  fuperieure  de  Isj 
yilte  qui  domine  ce  fauxbourg. 
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On  obferve  que  le  quartier  du  cime- 
tidreeft  le  plus  fain  ,  quoique  circonfcrit 
Sc  domine  du  cote  du  fud  par  les  mai- 
fons ,  St  au*  nord-eft  par  les  montagnes. 
Seroit-ce  parce  qu’il  elb  fort  ample,  Sc 
que  les  vapeurs  m^phitiques  ont  plus  de. 
facilite  a  etr.e  elevees  aitdeflus  de  la  ville 
par  les  differens  courans  d’air,  Sc  a  fe  per- 
dre  ainfi  dans  la  maffe  atmofpherique  ? 

Les  environs  de  Montfort  ne  font  pas 
moins  falubres  que  la  ville ,  fi  l’on  en  ex-' 
cepte  cependant  S.  Hubert  le  Roi ,  ou 
tous  les  automnes  Sc  les  hivers  il  y  a 
beaucoup  de  fievreux,  fans  doute  a  raifon 
de  fon  expolition  entre  la  for£t  &  un 
dtang  qui  a  une  demi-lieue  de  long  fur 
un  quart  de  large. 


HOTEL-DIEU  DE  MONTFORT. 

On  ne  copnoit  pas  le  premier  litre  de 
■cette  maifon  :  le  plus  ancien  qui  exifte 
dans  les  archives  eft  une  Charte  en  la- 
tin  ,  d’Amaury  Comte  de  Monfort  , 
connetable  de  France,  du  9  Juin  1239, 
par  laquelle  il  donne  en  franche  Sc  pure 
aurnone  ,  Deo  &  omni  eltemojince  nuper 
fundatce  in  cajlello  nojlro  de  Monte  forth. 

Ces  termes  nuper  fundatce  annoncent 
quecette  maifon  etoit  nouvellement  fon- 
R  iij 
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dee  ;  on  en  peut  fixer  l’epoque  au  com¬ 
mencement  dutreizi^me  fiecle. 

Par  une  autre  Charte  du.  mois  de  fd- 
vrier  1169,  Robert  Comtede  Dreux  & 
de  Montfort,  St  Beatrix  fa  femme ,  doh- 
nent  a  la  maifon  de  Dieu  de  Montfort 
tout  le'  mort  bois  de  leur  fordt  de  Mont¬ 
fort  8c  de  Gambais  ,  pour  chauffer  les 
bains  auxpauvres  accouchees ,  &  les  pau- 
vres  orphelins ,  chauffer  qui  dedans  icelle 
maifon  giront  &  feront  hebergls  &  hote - 
les  ,  couches  &  leves,  &  'ardoir  en  icelle 
maifon  ou  fes  appartenances. 

Les  dons  8c  privileges  accordes  par 
ces  deux  Chartes  ont  ete  confirmes  par 
des  lettres-patentes  des  Rois  Henri  III , 
Henri  IV  8c  Louis  XIII. 

Depuis  fa  fondation  jufqu’en  1640  > 
l’hotel-Dieu  a  ete  deffervi  par  des  fecu- 
liers ,  fous  la  dire&ion  d’un  chef  que  l’on 
^lominoit  maitre^  ou  adminiflrateur. 

11  paroit  que  cette  maitrife  ou  admini» 
Rration  s’adjugeoit  comme  une  ferme  ou 
un  bail  au  plus  offrant ,  8c  que  le  droit  en 
paffoit  aux  heritiers  de  l’adjudicataire. 

Une  adminiftration  donnee  a  l’enchdre 
ne  pouvoit  avoir  que  des  abus  enormes : 
yne  partie  des  biens  de  l’H&tel-Dieu  fut 
vendue  a  vil  prix ;  les  titres  furent  perdus. 
Les  adminiftrateurs  adjudicataires  dtoieat 
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plus  occupes  de  faire  valoir  les  adjudi¬ 
cations,  que  de  procurer  le  bien-dtre  des 
pauvres..  (a) 

Enfin  les  abus  deVinrent  ii  exceffifs  , 
qu’en  L’annee  1640  le  grand  aumonier 
fut  oblige  d’etablir  une  admini'ftration 
reguli^re.  II  nomma  une  religieufe  pro- 
fefle  de  l’ordre  de  St.  Benoit  admini- 
ftratrice  de  l’Hotel-Dieu  de  Monfort.  Un 
edit  du  mois  de  mars  1647  confirms 
cette  nomination ,  &  ordonna  que  1’ad- 
minirtration  ne  feroit  plus  donnee  a  au- 
cun  feculier ;  que  le  grand  aum6nier  de 
France  en  pourvoieroit  une  religieufe 
profeffe  de  maifon  ,  pour  en  jouir  fa 
vie  durant  ;  que  la  discipline  reguli&re 
de  cette  maifon  appartiendroit,  6c  feroit 


{a)  Par  un  bail  paffe,  devant  le  notaire  de 
Montfort  le  20  o&obre  1498,  Martin  de  la  Porte 
donne  a  loyer  a  Guillaume  Bifei  deux  arpens 
&  demi'de  terre ;  &  par  un  autre  afte  du 
janvier  1502,  la  demoifell e  Dumenil,  veuve  de 
Martin  de  la  Porte ,  comme  ayant  la  garde- 
noble  $  Antoine  de  la  Pom  fon  fils ,  adminlftra- 
teur  de  l’hopital  &  maifon  Dieu  de  Montfort , 
donne  a  loyer  a  Guillaume  Stranger  fept  quar¬ 
ters  de  terre  appartenaiis  audit  hopital ;  enfin 
par  un  autre  du  mois  de  janvier  1573,  Mathurin 
Defmay  ,  adjudicataire  de  l’HStel-  Dieu  •  de 
Montfort,  donne  a  loyer  deux  arpensde  pre,6tc. 
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foumife  il  M.  1’evSque  de  Chartres,-  &C 
que  pour  le  bien  &  le  foulagement  des 
pauvres,  Ies  religieufes  feroient  foumifes 
a  la  juridiftion  de  M.  le  grand  aumonier. 

Un  arrdt  du  confeil  du  1 6  decembre 
i695,revetu  de  lettres-pateates  regi- 
ftrees  en  parlement,  reunit  a  l’Hotel- 
Dieu  de  Montfort  les  biens&  revenus  de 
la  maladrerie  de  Merey,  pnb  Montfort. 

Enfin,  la  declaration  du  Roi  du  rrde- 
cembre  1698  ,  etablit  une  nouvelle  for¬ 
me  dans  l’admiriiftration  temporelle  des 
Hopitaux  &  Hotels- Dieu. 

La  dire&ion  fpirituelle  en  fut  laiftes 
aux  evdques  &  archeveques,  &  l’autre 
aux  officiers  des  bailliages,&  aux  officiers 
municipaux. 

Les  vicaires-generaux ,  en  1’ab  fen  cedes 
evdques,  ont  voix  deliberative  au  bureau, 
aprbs  celui  qui  y  p'refide. 

La  Declaration  de  1698  a  etd  exe¬ 
cute  &  Montfort ;  &  un'arrdt  de  regie- 
ment  du  parlement ,  rendu  fur  la  requite 
de  M.  le  procureur-general  le  1 1  juiti 
1731,3  fixe  irrevocablement  la  forme  de 
1’adminiftration  temporelle. 

Les  revenus  de  cette  maifon  fonttr^s- 
modiques* 

L’Hdtel-Dieu  eft  bad  fur  un  fol  tfes- 
eleve,6£  par  confequent  tr£s-fec  j  fon 
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entree  eft  fttuee  au  Nord  fur  la  rue  ,  8c 
de  ce  cote  I’hopital  prefente  onze  toi¬ 
fes  de  long  fur  cinq  toifes  de  large.  Une  ' 
cour  de  quatorze  toifes  fur  cinq,  con¬ 
duit  a  ledifice  qui  eft  a  la  partie  droite  de 
la  cour  &  expofe  au  Sud-Eft.  Au  bout  de 
cet  edifice  &  al’extremitb  de  cette  cour, 
eft  une  terrafle  de  onze  toifes  de  longueur 
fur  cinq  toifes  de  large,  fort  elevee  quoi- 
que  de  niveau  avec  la  cour  &  qui  don- 
ne  fur  la  campagne.  Sur  cette,  terrafle  k 
droite  eft  un  puits  aflez  abondant  pour 
fournir  aux  befoins  de  la  maifon.  A  la 
partie  gauche  de  la  cour  eft  la  chapelle 
qui  n’eft  d’aucun  ufage  pour  les  malades, 
puifqu’elle  eft  eloignee  de  l’edifice  qu’ils 
habitent,  ce  qui,  avec  1’irregularite  dubai 
timent ,  prouve  aflez  que  l’Hotel-Dieui 
ete  forme  de  plufieurs  maifons  que  l’on 
a  fucceflivement  achetees  &  reunies  en- 
femble. 

On  trouve  dans  le  batiment  deftine 
aux  malades  deux  falles  qui  ont  Tune  & 
l’autre  vingt  pieds  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur,  fur  vingt  pieds  fix  pouces  de  lar-’ 
geur  ,  &  elles  ne  font  percees  que  du 
c6te  du  Sud-Eft,  ce  qui  les  prive  d’utt 
courant  d’air.  Chacune  de  ces  falles  eft 
garnie  de  trots  fits. 

Ce  font  des  fceurs  grifes,  au'  nombre 
Rv 
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.tie  trois,  qui  foighent  les  malades  Tous¬ 
les  ordres  d’un  medecin  &  de  deux  chi- 
rurgiens. 

Cet  hopitd  n’eft  ouvert ,  pour  ainfi 
dire ,  que  pour  les  malades  attaques  de 
maladie  aigue ;  Sc  on  y  refufe  non-feu- 
lement  les  Verteriens ,  les  galeux  Se  les 
dartreux ,  tnais  les  femmes  groffes  ,  les 
femmes  en  couche,  Sc  tomes'les  mala¬ 
dies  chroniques. 

II  eft  aife  de  prefumer  que  les  mala¬ 
des  qui  vierinent  dans  cet  h6pital  font 
pris  dans  la  claffe  des  ouvriers  journa- 
liers ,  Sc  que  la  faifon  oft  il  en  entre  da- 
vantage  ,  eft  le  commencement  de  l’au- 
tomne,'foit  a  caufe  de  la  fatigue  que 
ces  pauvres  gens  ont  eprouvee  ,  foit  a 
caufe  des  effets  de  la  chaleur  Sc  du  froid, 
qui  ne  font  jamais  plus  vivement  Sc  plus 
fortemenf  contraftes  que  dans  cette  fai¬ 
fon. 

'  Un  village'  des  environs  ,  fitue  a  un 
quart  delieue  de  Montfort,  Sc.nomme 
Merey,  a  droit  de  mettre  un  malade  a 
l’hSpital ,  a  caufe  d’une  maladrerie  fituee 
ci-devant  dans  ce  village,  8c  dont  le  re- 
venu  a  ete  uni  a  l’Hotel-Dieu. 

Reflexions . 

Quelque  peu  confiddrable  que  foit 
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I’hopital  deMontfort  l’Amaury,  M .Will 
en  a  fu  rendre  la  defcription  intereffante 
St  inftrudtive ,  tant  par  fes  obferv.ations  fur 
la  ville ,  queparfesrecherch.es  curieufes 
fur  THotel-Dieu. 

Les  remarques  que  fait  ce  medecin  fur 
la  negligence  des  habitans  du  fauxbOurg 
de  la  Tripi&re. ,  Sc  fur  les  mauvais  effets 
qui  doivent  refulter  de  la  mare  qui  eft  au 
milieu  de  cette  partiede  la  ville,,  ne  font 
pasneuves,  mais  font  bonnes  a  repeter, 
puifqu’il eft  encore  desperfonnes  qui  dou- . 
tent  du  danger  deseaux  ftagnantes;  Sc l’oa 
ne  peut  s’emptkher  de  voir  que  les  con- 
je&ures  de  M.  Will  fur  cet  article ,  pren- 
nent  dela  force,  quand  il  obferve  un  peu 
apres,  que  dans  le  voifinage  deMontfort 
les  habitans  de  Saint-Hubert ,  qui  font 
fitues  fur  les  bords  d’un  etang,  font"  re- 
guli^rement  attaques  de  fi^vre.tous  les 
automnes  Sc  tous  les  hivers. 

On  ne  peut  egalement  qu’applaudir 
aux  reflexions  de  M.  ‘Will  fur  les  mau- 
vaifes  qualitds  de  la  boiflon  qui  eft  fami* 
lidre  aux  pauv'res  gens  de  la  ville.  En 
effet ,  Citois ,  Huxhatn  Sc  M.  Bonte ,  ont 
affez  fait  connoitre  les  funeftes  eflets  des 
cidres  mal  compofes  Sc  des  vins  verds  fur 
leconomie animate,  pourqu’on  ne  puifl’e 
reYoquec  en  doute  l’infalubrite  d’une 
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boiflon,  quin’a  de  faveur  que  par  l’acide 
tartareux  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  dange- 
reufe  des-boiffons  mal  fermentees. 

Quant  a  la  remafque  de  M,  Will  fur 
le  cimetiere,  elle  ne  peut  attaquer  en  rien 
les  juftes  motifs  qui  les  font  eloigner  des 
villes ,  ou  qui  les  font  placer  au  milieu 
d’un  libre  courant  d’air.  En  effet,  fi  le  ci- 
metidre  de  Montfort ,  enclave  entre  des 
maifons  &  la  fordt ,  n’a  pas  encore  donne 
des  Agnes  de  fa  mauvaife  fituation  ,  c’eft 
qu’il  eft  fans  doute  trds-vafte,  relative- 
ment  au  nombre  de  corps  qu^s’y  de- 
truif^nt,  &  que  les  cadavres  fe  delfechent 
promptement  dans  unfol  fablonneux.  La 
fordt,  qui  d’ailleurs  garantit  la  ville  des 
vents ,  procure  un  autre  avantage,  en  ab- 
forbant  pour  fa  vegetation  une  partie 
des  emanations  mephitiques  qui  s’eldvent 
du  cimetidre.  Neanmoins,  ces  reflexions 
ne  font  pas  capables  de  raflurer  fiir  le 
danger  qu’il  y  a  d’avoir  dans  le  fein  d’une 
ville  un  cimetidre  oil  l’air  fe  renouvelle 
trds-diffigilement,  fk  il  eft  trds-probable 
qu’on  en.  feroit  la  trifte  experience  ,  ft 
par  l’effet  de  quelque  maladie  epidemi- 
que  ,  on  dtoit  oblige  d’accumuler  dans 
cet  endroit  urie  quantite  de  cadavres  plus 
grande  qu’a  l’ordinaire.  II  eft  done  on 
ne  peut  plus  important  de  .  fouinettre 
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aux  regies  de  la  falubritetous  les.cimetitb* 
res  dont  la  fituation  n’eft  pas  convenable; 
&  fi  Ton  pouvoit  douter  de  la  fagefle.des 
motifs  fur  lefquels  ces  precautions  font- 
fondees,  il  faudroit  lire  le  proc^s-verbal 
des  exhumations  faites  a  Dunkerque  en 
1783,  &  les  excellentes  reflexions  qu’iil 
renfertne  (a). 

La  Charte  tie  1269,  par  laquelle  Ro¬ 
bert,  comte  de  Dreux  &  de  Montfort, 
donne  a.  I’h6pital  tout  le  mort  bois  de 
fes  forets  de  Montfort  &  de  Monborge, 
pour  chauffer  les  pauvres  arphelins ,  & 
pour  chauffer,  les  bains  aux  pauvres  ac- 
couchees ,  nous  fait  connoitre  qu?il  etoit 
d’ufage  alors  de  baigner  les  femmes  nou- 
vellement  accpuchees ;  cet  ufage  que 
nous  retrouvons  avec  des  modifications 
differentes  chez  toutes  les  nations  fauva- 
ges  ou  peu  civilifees ,  paroit  avoir  ete  au¬ 
trefois  fort  general-en  Europe ;  mais  il  n’y 
a  plus  aujourd’hut  que  les  femmes  Ruffes 
quile  pratiquent.  Dans  les  viliesdeRuflie, 
les  femmes  pauvres  fe  rendentau  bain  pu¬ 
blic  des  qu’elles  font  accouchees  &  deli- 
vrdes ,  Sc  les  femmes  riches  ont  des  bains 
dans  leurs  maifons.  Les  unes  &  le's  autres, 

(a)  Pro'c&s- verbal  desexhumaflons.de  l’^glife 
de  S.  Eloy. 
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apr£s  avoir  fue  clans  ces  bain's  j  s’etre  la* 
vees  le  corps-  &  s’dtre  fait  frotter ,  fe  met- 
tent  au  lit  qu’elies  gardent  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  en  prenant  une  boiffon  ca¬ 
pable  d’entretenir  la  fueur.  Ces  ufages  , 
qui  nous  paroiflent  furprenans  ,  auroient 
moins  etonne  nos  aieux. 

Les  bains  etoient  regardes  comme  fi 
neceffaires  en  France  fous  la  pretnidre  & 
la  feconde  race,  qu’il  y  avoit  dans  beau- 
coup  d’endroits  des  bains  publics  a  tres- 
bon  marche.  S.  Rigobert  fit  batir  des 
bains  pour  les  chanoines  de  fon  eglife. 
Dans  le  treizieme  liecle  ,  on  baignoit 
les  perfonnes  de  qualite  qu’on  invitoit  a 
diner ,  on  faifoit  prendre  un  bain  aux 
chevaliers  avant  la  ceremonie  de  leurs 
armes;  &  il  paroit  qu’il  y  avoit  des  bains 
■dans  la  plupart  des  hofpices  confacrds  aux 
malades,  puifqu’un  petit  hopital  comme 
celui  de  Montfort  en  -droit  fourni.  Dans 
■les  fiecles  fuivans ,  des  efprits  plus  fcru- 
.puleux  qu’eclaires ,  firent  profcrire  les 
bains  comme  des  inftrumens  de  luxe  & 
de  voluptie  (a)  :  il  n’y  a  pas  long-temps 
qoe  ce.prejuge  fubfiftoit  encore ;  8c,  fans 
porter  fiotre  vue  au-dela  des  hdpitaux , 


(/)  Eflais  fur  Paris,  de  Saint-Foix. 
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nous  avons  a  delirer  _aujourd’hui  dans  la 
plupart  de  ces  maifons ,  un  fecours  fou- 
vent  eflentiel,  qui  ne  manquoit  pas  aux 
malades  dans  des  fi^cles  d’ignorance. 


Observations  divers  es 
fur  des  maladies  peu  ordinaires ,  qui 
ont  ete  terminees  par  la  mort ,  av,ec 
l-’ouverture  du  cadavre  dans  prefque 
tous  les  cas. 

Premiere  Observation. 

Abels  A  la  region  lombaire ;  par  M.  LA 
Peyhe  ,  medecin  de  I’  ffdiel-Dieu  de 
la  villi  d' Audi ,  annee  ij8o. 

Une  fills  de  quarante  ans ,  dont  la  eon* 
duite  avoit  dte  autrefois  fufpe&e,  fe  pre- 
fenta  a  l’h^pital  vers  la  tfii  -  decembre 
1779.  Elle  fe.  plaignoit  de  douleurs  dans 
les  membres,  qui  devenoient  fouvent  plus 
argues  pendant  la  nuit,  &  partiouliere- 
ment  d’une  dbuleur  plus  forte  6c  plus  con¬ 
tinue  i  la  region  lombaire  du  cote  droit. 
Cette  partieularite  fixa  mon  attention ; 
j’examinai  le  fi^ge  de  cette  douleur  plus 
vive,  Sc  j’y  trouvai  un  engorgement  oede- 
mateux  qui  fembloit  cacher  une  inflam¬ 
mation  ,  par  la  fenfibilite  douloureufe  que 
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caufoit  line  preffion  un  peu  forte  furcette 
partie.  La  fievre  etoit  moderee ,  les  urines- 
avoient  leur  corns  ordinaire ;  11  n’y  avoit 
ni  naufeg,  ni  vomiflement.  Je  ne  vis  done 
aiicun  figne  de  la  lefion  du  rein  ,  8t  je 
crus  que  tout  fe  pafloit  dans  l’exterieur. 
Les  antiphlogiftiques ,  les  emolliens,  les 
maturatifs  externes,  furent  les  remedes 
que  je  preferivis;  ils  apporterent  un  fou- 
lagement  tres-fenfible.  Le  quatri^me  jour, 
la  fievre  &  ladouleur  etoient  tr£s-peu 
de  chofe*  je^canfiai  cette  maladeaux  foins 
du  chirurgien  ordinaire  de  I’hfipital ,  & 
je  la  perdis  de  vue  pendant  troisfemaines. 

Dans  cet  intervalle la  tumeur  prit  de 
l’accroilTement ,  1’ahcds  s’ouvrit  fur  les 
mufcies  tranfv.erfes  du  basrventre  ;  il  en 
forth  au  moins  une  livxe  Scdemie  de  pus, 
indie  de  beaucoup  de-fang.  L’ouverture 
de  l’abces  ayant  encore  ameliore  l’etat  de 
la  malade ,  fes  fouffrances  etant  prefque 
nulles,  je  crus  avoir  lieu  de  prefumer 
qu’un  panfement  methodique,  St  quel- 
ques  autres  foins;  auxiliaires ,  la  retabli- 
roient  parfaitement  avec  les  gradations 
convenables. 

Les  chofes  ne  tournerent  pas  comrae 
jel’avois  efpeteraprdsquinze  jours  &  plus 
d’etat  affez  confolant ,  cette  femme  fut 
faifie  d’ttne  fievre  aigue,  Sc  cette  fievre 
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faifant  des  progres  rapides ,  je  la  trou- 
vai  Ie  6  fevrier  avec  une  langue  siche  , 
une  foif  ardente  St  des  dbuleurs  univer* 
felles;  le  ventre  etoit  un  peu  meteorite , 
il  y  avoit  une  infomnie  abfolue  &  une 
agitation  continuelle  :  de  plus  les  extre- 
mites  inferieures  etoient  oedematiees , 
particuli^rement  la  droite;  il  y  avoit  a  la 
malleble  interne  du  meme  c6te  deux 
phly  ftStjes  avec  une  tacbe  livide,  St  touts 
la  jaitibe  etoit  tendue  8c  fi  douloureufe  , 
qu’il  n’dtoit  pas.poffiBle  de  la  toucher,  au 
moins  dans  fa  partie  inferieure.  Je  crus 
la  malade  fans  reffource,  St  avec  d’autant 
plus  de  raifon,  que  j’avoislieu  de  craindre 
une.rdforption  de  pus  St  un  epanchement 
de  la  mdme  mature  dans  le  bas-ventre 
St  fur  toute  la  cuiffe ,  notamment  vers 
rarticulation  de  la  tete  du  femur,  foit 
parce  que  la  malade  fouffroit  exceffive- 
ment  dans  cette  partie  ,  foit  par  la  fup- 
preffion  de  deux  fufees  qui  aboutiffoient 
a  l’ulc£re,  St  dontl’une  venoit  de  l’aine 
droite ,  St  l’autre  avoit  fa  direftion  vers 
le  grand  trochanter.  Cependant  j’env- 
ployai  les  remSdes  interieurs  propres  a 
diminuer  le  foyer  de  fuppuration  ,  St  lefe 
remSdes  exterieurs  propres  a  prevenir  la 
putrdfaflion.  Le  10,  la  malade  fut  pur- 
gee,  St  rgndit  une  douzaine  de  vers ;  le' 
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io,les  douleurs  devinrent  des  plus  vi- 
ves ,  &  la  malade  tomba  dans  l’agonie 
jufqu’au  matin  du  id  qu’elle  mourut. 

Les  douleurs  que  la  malade  avoit 
dprouvees  avant  de  s’aliter ,  leur  intenfite 
pendant  la  nuit,  l’inconduite  dans  laquelle 
cette  femme  avoit  vecu,  m’avoient  fait 
prefumer  un  virus  cache  depuis  long- 
temps.  Pour  eclaircir  mes  doutes ,  St  voir 
par  quelle  efp£ce  de  vice  8t  de  deforga- 
nifation  la  mort  etoit  arrivee,  j’ai  fait  faire 
1’ouverture  du  cadavre,  dont  voici  le 
detail. 

Afin  de  ne  point  changer  l’dtat  des  par¬ 
ties  ,  je  fis  introduce  la  fonde  dans  les  trai¬ 
nees  qu’avoit  faites  le  pus.  Eri  commen- 
^ant  par  l’ouverture  qui  etoit  &  I’aine 
droite ,  on  ne  put  pas  faire  parvenir  la 
fonde  dans  la  capacite  du  bas-ventre, 
mais  il  s’en  fallut  peu  ,  puifqu’elle  traverfa 
fans,  peine  jufqu’au  tiffu  cellulaire  qui  cou- 
yre  les  mufcles  pfoas.  La  feconde  ouVer- 
ture  conduifit  jufqu’aupi^s  du  grand  tro¬ 
chanter  ,  ou  nous  trouvames  un  endrdt 
rempli  de  pus  fous  le  niufcl e  fitfcialata, 
Ayant  ouvert  la  cuiffe  dans  fa  longueur, 
tout  le  tiffu  cellulaire  parut  imbibe  d’une 
fanie  ichoreufe;  le  tiffu  cellulaire  du  refte 
du  corps  etoit  prefque  generalement  im¬ 
bibe  de  cette  humeur  qui  etoit  plus  abon- 
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danteau  bas-ventre,  que  par-tout  ailleurs; 
II  n’y  avoit  pas  le  moindre  epanchement 
dans  la  capacite  abdominale ;  Ies  inteftins 
etoient  en  bon  etat  ;  mais,.ayant  enleve 
la  foie  pour  decouvrir,  le  rein ,  nous  vimer 
ce  dernier  vifc^re  adherent  au  rein  dans 
toute  fa  furface ,  6t  faifant'  corps,  pour 
.ainlidire,  avec  lui.Ce  rein  detache  & 
coupe  en  long,  formoit  un  corps  ferine 
entierement  graiffeux  fans  vaiffeaux  ap- 
parens.  Paryenus  au  baflinet ,  nous  y  trou- 
vames  une  pierre  groffe  comme  une  ftve 
de  marais,  dure  St  raboteufe.  11  y  avoit 
dans  l’jntervalle  d.es.  afperites  une  matiere 
purulente ,  &  cette  pie.rr.e  ;avoit  un  pro- 
longement  en  forme  de  piedeftal ,  par 
lequel  elle  s’adaptoit  a  Peotree.de  I’ure- 
tere;  mais  c t  qui  eft  le  plus  etonnant, 
c’eft. que  nous  trouvanies  de  plus, dans  la 
lubftance  du  rein ,  trois  vers  en  vie  v  qui 
.avoienptrois  ppucfes  Sc  demi  de  Long.  En 
pouffant  nos  recherches  plus  loin  vers  l’e- 
pine  lombaire,  notre.  etonnement  au- 
.gmenta  encore  en  dec.ouvrant  trois  autres 
vers ,  longs  d.e  2  a  7  pouces ,  quretoient 
fixes  &  comme  Icirili  dans  la  fubftance 
des  inufcles,  &C  en  trouvant  l’epine  ca- 
riee  vers  l’attache  des  piliers  du  diaplira- 
gme  a  la  premiere  vertebre  des  lombes : 
du  refie  les  vifceres  du  bas-ventre  ne  pr&* 
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fentoient  aucune  particularite,  ft  ce  n’eft 
que  le  rein  gauche  etoft-tr&s- volumineux, 
le  foie  tr^s-gros  8c  tr£s-dur  ,  St  que  la 
-rate  devenue  auffi  tr£s-volumineufe,  etoit 
a  moitie  putrefiee. 

REFLEXIONS. 

Un  des  livres  les  plus  eftimes  d ‘‘Hip- 
pocratt ,  eft  le  troifieme  Livre  des  Epi¬ 
demics  ;  Sc  cependant  fur  quarante-deux 
hiftoires  de  malades  qui  y  font  contenues, 
on  y  compte  jufqu’a  vingt-trois  morts. 

Deux  mille  ans  apr.es  le.peire  de  la  md- 
decine  ,  Boerhaave  a  confirme  l’eloge  Sc 
l’admiration  que  fes  ouvrages  lui  avoient 
acquis,  par  la  candeur  avec  laquelle  il  a 
trace  la  coriduite  qu’il  avoit  tenue  aupres 
de  plufieurs  malades  ,  qu’il  n’etoit  pas  au 
pouvoir  des  hommes  de  guerir.  Quelle 
id^e  ne  devons-nous  pas  avoir  en  effet 
des  talens  Sc  du  caratftere  de  ce  grand 
homirie ,  en  lifant  le  tableau  de  la  ma- 
ladie  du  baron  de  Wajjenaer  Sc'  de  celle 
du  marquis  de  Saint- Auban  ,  morts  l’uu 
8c  l’autre  entre  fes  mains,  d’un  vice  orga- 
nique  extraordinaire  Sc  incurable  (a)  ! 

(«z)  L’un  Hellcat  &  valetudinaire ,  faifant  un 
ufage  habituel  Sidefordonnedes  vomitifs,mou- 
rut  dans  des  douleurs  atroces ,  aprfes  tine  ru- 
ptute  a  I’cefophage  qui  laiffoit  p  after  les  boift 
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Ainfi ,  tandis  que  le  vulgaire  des  mede- 
cins,  ou  plutot  que  ceux  qui  derobent 
le  nom  &  les'honneurs  dus  a  cette  prtf- 
feffion  ,  n’offrent  que  des  gudrifons  tk 
des  miracles,  onvoit  les  veritables  fuc- 
ceffeurs  d 'Hippocratc  prefenter  avec.in- 
genuite  le  recit  de  leurs  malheurs,  autant 
que  celui  de  leurs  facets.  .En  arialyfarit  le 
bien  qu’ont  apporte  a  ,1a  medecine  les 
differentes  efpeces.  d’obfervations  qui' 
groffiffent  fes  recueiV, .  on  cqnviendra 
que  rhiftotfe  des  maladies  dont  la  termi- 
naifon  a  etd  malheureufe,  femble  offrir 
line  ihftruQi'ori  plus  direcfe  &£  plus  sure, 
foil  parce  que:  Touverture  des  cadavr.es, 
qui  y  eff  Tduyent  jomfje  ^dpnne^desju-- 
mieres  plus  precifes ,  £oit  paj.c.e  que  le 
journal  d’une  maladie  malneiyeuife,,  inte- 
refle  tous  les  lefteurs,  &  ne  parolt  di£le 

Tons  dans  la  poitrine  ;  1’aiitre  plus  robufte  fuc- 
comba-  au  bout  de  dix  mpis  de  douleurs  aigues 
dans  la  poitrine,  avec  uneiorthopnee  qui  au* 
gmenta  par  degres;  &  Ton trouva  toute  la 
poitrine  remplie  par  unetumeur  fteatomateufe 
enorme ,  qui  etoit  n£e  &  groffie  au  milieu  de 
la  poitrine.  La  fageffe  &  la  profondeiir  qui  bril- 
lerent  dans  les  raifonnemens  que  fj;  Boerhaave 
for  ces  maladies  imprevues,  fo.nt  bieq  faits  pour 
fervir  de  module  aux  medecins ,  qui  ne  ren- 
contrent  que  trop  fouventdes  cas  epi«eux,  Ct 
Oil  la  fcience  humaine  doit  echouer. 
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que  par  l’amour  de  la  verite  St  de  l’inf- 

tru&ion. 

>  II  y  a  long-temps  que  Ton  fait  que  ft 
le  rein  eft  un  organe  tres-fenfible  chez 
certains  individus ,  il  eft  plus  commune- 
mer^  peu  irritable.  Les  auteurs  qui  ont' 
raflemble  des  obfervations  anatomiques  , 
ont  parle  de  pierres  amaffees  dans  le  rein, 
St.  formant  quelquefois  un  volume  enor- 
me  ,  fans  avoir  fnfcitq  aucun  fymptome  1 
qui  donnat  auparavant  des  fignes  bien 
fenfibles  de  leur  prefence  ,  Sc'il  eft  peu 
de  medecin  exerce  qui  n’ait  eu  occafion 
devoir  des  faits  analogues ;  rnais  rencon* 
trer  en  meme  temps  une  pierre  enchaf- 
feedans le  baflinet  &  enclavee  dans  IV 
retere  ,  des  vers  dans  les  inteftins  ,  Sc 
une,  carie  aux  vertdbres  des  lombes  avec 
les  circonftances  decrites  dans  le  cas 
rapporte  ci-deftus ,  c’eft  line  complica¬ 
tion  extraordinaire  St  qui  nous  paroit  nou- 
velle.  Tous  les  medecins  auroient  juge, 
cornme  M.  La  Pcyre,  cette  maladie  une 
lumbagie  gq’utteufe ,  renforcde  peut-dtre 
par  le  virus  venerien ;  mais ,  du  moment 
oh  l’abcds  etant  ouvert,  les  fufees  puru- 
Ientes  fe  font  manifeftees ,  on  ne  pouvoit 
que  juger  la  maladie  mortelle  ,  St  former 
des  con-jedures  vagues  furle  liege  de  fon 
foyer  &  fur  fon  etendue. 
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Avec  un  'autre  obfervateur  que  M. 
La  Peyre  ,  Sc  des  expreffions  moins  pre- 
cifes ,  on  pourroit  douter  de  Pexiftence 
des  vers.  L’on  fait  quels  font,  h  cet 
egard ,  les  doutes  des  medecins  dont  Po- 
pinion  eft  la  plus  preponderante  en  pa- 
reille  matihre.  Van-Swuun  a  trouve  des 
vers  ,en  grande  quantite  dans  le  rein  des- 
chiens  ( a )  ;  Morgagni  ,  en  citant  les  au¬ 
teurs  qui  ont  donne  des  obfervations 
pareilles ,  he  conclht  pour  l’affirmative 
qu’avec  la  plus  grande  circonfpedion  (£)„ 
Mais  ici  il  n’eft  plus  permjs  de  balancer: 
ce  ne  font  pas  des  vers  trouves  dans  les 
urines,  2>t  c|ui  ne  font  le  plus  fouvent  que 
des  biat'tes,  ou  efpeces  d’infedtes  qui  tom- 
bent  de  la  tdble  de  nuit  ou  des  environs 
dans  les  vafes  urinaires  ;  ce  ne  font  pas 
des  concretions  polypeufes  comme  celle 
dont  pari e  Morgagni :  mais  ce  font  des 
vers  viirdhV,  vers  dont  la  pretence  dans' 
le  rein  etoit  d’autant  plus  certaine ,  que 
la  malade  en  a  rendu  beaucoup  par  les 
felles  avant  fa  mort ,  Bt  que  les  mufcles 
de  l’epine  en  etoient  perces.  Quant  a  la 
carie  de  l’epine,  la  purulence  a  fuffi  pour 
la  produire  (c). 
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Ce  qui  afflige  dans  les  obfervations  de 
ce  genre  ,  c’eft  l’obfcurite  du  diagnollic, 
I’impoflibilite  de  guerir.  ces  maladies 
quand  elles  font  avancees,  &  la  difBculie 
de  les  prevenirdansle  temps  de  leur  ori- 
gine.  II  faut  pourtant  convenir  que  les 


tin  homme  age pie  pj£s  de  quarante  ans  entra 
a  l’hofpice  S.  Sulpice  ,  bienmoins  pour  fe  faire 
traiter  d’une  efpece  de  fi£vre  catarrhale  qu’il 
avoit  depuis  plufieurs  femaines  ,  que  pour  con- 
fulter  fur  - une  tumeur .  mollafl'e .  &  indolente 
qu’il  portoit  fur  les  vertebres  des  lornbes.  On 
crutd’abord  .deyQir  refpefjer  cetta  tumeur  qui 
avoit  to'utes  les  app.arences  d’un  gros  meliceris, 
rnais  la  fliicloatidii  qui  parut  fe  manifefter  au 
bout  de  quelques-’joUrs  1  determiria  a  1’ouvrir. 
Apres  une  preparation  corivenable, Touveiture 
fiitcommencee  par  [’application  ducauftique,  & 
aggrandie  par  Tinftrumenr.  La  'quamite  du  pus 
qui  en  fortit  fut  beaucoup  plus  confiderable 
qu’on  tie  s’y  atteiidoit ;  ce  qui  parut  de  mauvais 
augure.  Dans  les  pretniersjours ,  le  puspa- 
roidoit  louable ,  &L  le  fnaladeiprouvoit  beau- 
coup  de  foulagement.  Bientot  la  fuppuration 
devint  putride*,  la  fievreyive,  la  peau  brulante 
&  aride:,  &  le  malade  mourut-’  dans  le  cou- 
ranr  d’avril.  A  l’ouyerture  du  -cadavre,  on 
trouva  a  l’endroit  de  la  tumeur-  une  grande 
poclie  vide-,  dans  laquelle  s’ouVroierit  plufieurs, 
linuofit£s  qui  conduifoient  au  corps  des  ver-- 
tebres  meme  «  qui  £toit  tout  carie.  11  eft.a  re- 
marquer  que  le  malade  n’avoit  jamais  fentide 
douleur  a  cette  partie. 


gens 
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gens  du  peuple,  &  particulierement  ceux 
dont  la  vie  eft  la  moins  reglee,  font  peu 
fenfibles  aux  premiers  fymptdmes  d’une 
maladm  de  cette  efpece  ,  &  que  l’habi- 
-tude  de  la  fouffrance,  Sc  le  befoin  de 
travailler,  les  empdch'ent  d’y  faire  atten¬ 
tion  dans  le  moment  oil  il  feroit  poffi- 
ble  d’y  apporter  du  remade.  Des  pier- 
res  , des  vers  dans  les  reins,  paroiflent 
des  maladies  incurables ,  quand  on  fixe 
les  yeux  fur  les  defordres  qu’ils  produi- 
fent ;  cependant ,  comme  ces  maladies 
ont  un  commencement, que ce  commen¬ 
cement  eft  fouvent  reconnoiflable,  finon 
a  des  fignes  qui  indiquent  le  cara&^re 
precis  de  la  maladie ,  au  moins  a  des 
iymptomes  generaux  qui  follicitent  des 
precautions  ,  il  doit  arriver  que  ce  qui  e^t 
au  deflus  du  pouvoii:  de  Tart  dans  un 
temps,  y  eft  foumis  dans  un  autre.  Un 
enfant  arrache  dans  fa  naiffance  l’arbreque 
dix  hommes  ne  pourront  pas  renyerier 
quelques  annees  apres.  On  peut  done 
prefenter  comme  une  aflertion  vraie,  que 
ft  des  maladies  femblables  a  celle  dont 
on  vient  de  lire;  l’hiftoire,  font  toujours 
incurables  a  une.epoque  trop  avancee, 
elles  font  quelquefois  gueriflables  dans 
leur  commencement ;  en  eftet ,  il  arrive' 
tous  les  jours  aux  medecins ,  en  traitant 
Tome  LXF.  S 
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des  affe£lions  firriples  &  peu  compli- 
quees  ,  en  faifant  difparoltre  des  iympt6- 
mes  legers  aux  yeux  du  vulgaire,  d’ex- 
pulfer  le  germe  des  maladies  les  plus  gra¬ 
ves  :  le  public ,  4  la  verite,  fait  peu  appre- 
cier  cette  medecine  prefer vative  done  il 
ne  peut  fentir  la  valeur;  tnais  elle  eft  une 
des  jouiflances' jolirnaliet'es  du  medecin 
qui  ne  met  pas  moins  de  travail  &  de 
gloire  a  dtouffer  le  germe  dune  maladie 
naiftante  ,  qu’a  guerir  cette  me  me  mala- 
die  lorfque  lce  germe  s’eft  developpe. 

II?  Obser  vat  i  o  n. 

[A ffecllon  de  tii&  jingul'uri ,  fuivie  d'une. 

mort  prornpte'  feifligifaue-s  parde  "meme, 

wnit ,  sipvfit  arsl  uoiu 

Un  hoinme  de  cinquante-cinq  ans 
etoit  alle,  dans  le  mois.de  mars  I’y  So , 
aux  bains  de' Barbotan ,  pour  y  conduire 
fa  ftinnWfijtif  #tdl£ jtidifpofdl'  ':u  efuatlt  a 
lui  ^‘dubicque:  foible  ,  11  paroiftoit  jouir. 
d’une  aflez  bonne  fantei,  puifqu’il  faifoit 
biefttbiites  fes  foridlions ,  &  qu°il  ne  fen- 
tpifiaucumnral }  rriaiis  'A  peine  huit  jours 
s’et'bfeiiiti-ils" dcbules  dep.uis  fon  arrivee, 
que  fa  fdrtfecbrnmenca  a  s’alterer  fans  qu’il 
s’en  apperqut  lui-mdme.  il.  dtoit  ferieux , 
chagrin  ,  fa  phyfionomie  etoit  derangee. 
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&  il  buvoit  beaucoup  fans  pouvoir  caU 
mer  fa  foif :  bien'tdt  la  femme  vit  que  fon 
mari  n’avoit.  pas  le  jugement  fain  ;  &  qua- 
tre  jours  apres  cette  epoque,  elle  le  ra- 
mena  a  Auch ,  op,  il  fut  admis  a  Fh&pital 
le  12  du  meme  mois.. 

A  peine  y  efe-il  entre  qu’il. demande 
des  alimens  avec  la  pins  grande  indance, 
&  on  ne  put  lui  refufer  line  foupe  qu’il 
mange  avec  voracitd.  Quelques  heures 
apres  il  fe  couche  ;  on  l’interroge.,,  il  ne 
repond  que  par  monofyllabes ,  &  d’une 
voix  ft  baffequ’on  ne  pouvoit  Fentendre. 
Je  le  vis  pour  la  premiere  fois  le  13  :  je  le 
trouvai  affoupi,  &  n’ouvraat  lcs  yeux  qu’a. 

’  demi.  Quand  on  le  fecouoit,  il  balbutidit 
quelques  mots  fans  favoir  ce  qu’il  difoit, 
il  portojt  fa  main  a  la  tdte :  j’qxaininai,  fon 
pouls,;je  le  trouvai  lent,  mais  durpje  lui 
fis  appliquer  des  veficatoires  fur  le  champs 
je  fis  faire  une  demi-faignee  du  pied  r) ’in¬ 
fant  d’apres,  &  je  prefcrivis  de  plus  qu’au 
bout  de  quatre  heures  on  lui  donnat  V£r 
metique:  Le  fang  fortit  avec/nppetuofite 
par  l’ouvertdre  de  lafaignee;  les  vefica- 
toires  mordirent  promptetnent ;  j^erpe^ 
tique  fit  beaucoup  vomir :  cependant  le 
malade  mourut  fix  heures  aprds. 

Etonne  d’une  mort  auffi  prompte  Sc 
aufli  imprevue ,  je  fis  ouvrir  le  Cadavre  de 
S  ij 
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ce  malade  le  15.  La  fcie  s’etant  malheu- 
reufement  caflee  entre  les  mains  du  chi- 
rurgien  ,  tandis  qu’il  proc^doit  a  l’ouver- 
ture  de  la  tehe,  nous  ne  pumes  decouvrir 
les  defordres  qui  etoient  dans  cette  ca- 
vite ;  nVais  en  ouvranc  la  poitrine  ,  nous 
avons  ete  frappes  d’abord  de  l’etat  du  pou* 
inon  gauche;  il  etoit  noirSt  fi  petit,  qu’il 
n’occupoit  pas  le  quart  de  la  cavite ;  il 
etoit -adherent  aux  c&tes  &  pourri  dans 
.la  plus  grande  partie:;  de.fortequ’en  le 
froiffartt  ientre  les  doigts  ,  il,  s’efi  reduit 
en  une  mucolite  coloree,  femblable  a  la 
lie  du'-vini  rbuge.  Le  poudion  du  c6te 
droit'  avoir  'conserve. la  couleur  *  &  fa  con- 
fiftariee-pm'aisdli  etqip-;auffi  ,ties-adherent 
daris  a<JCtreitfai  partid:pofterieurei,,.  6c  tous 
les:  gros  yaiffeaux/de  laj  poitrine  conte- 
noienf ‘tr^SKpieu:  de  fangiJDans  ,l.ef  ,bas*ven- 
tre^'id^ldum  paroiiroitLetre)  dans  un  etat 
inflammatoire  ;  la  ratte  etoit  fort  rappe- 
tillee  ,  &  fe  redulfoit  par  le  froiffement 
en  uneith.ueofite  putride.comme  le  pou- 
mon^.le.,  dia^hfigme  etoit  tr^s-adherent 
au  foie^Si  ad’eftqmac;  routes  les  auires 
parries- du  bas-venrre  etoient  d’une  feche-' 
refie  extreme. 
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Reflexions. 

Nous  devons  regretter,  dans  l’obferva* 
tiqn  precedente,que  Pouverture  du  crane 
n’ait  pu  avoir  lieu ,  parce  que  tout  nous 
porte  a  conje&urer  qu’il  y  avoit  dans  ce 
vifcere  un  defordre  remarquabl.e ;  mais 
quel  etoit  ce  defordre  ?-etoitce  un  epan- 
chement  ?  Cet  epanchenient  etoit-il  fan- 
guin  ou  aqueux  ?  Enfin  ,  jufqvfa  quel 
point  l’etat  de  fletfiffure  du  pouinon  a-t-il 
contribue.  a  la  niort  du  rnalade ,  &  ;a  pro- 
duire  les  fymptdmes  qui  Pont  precedee. 

En  recherchaht  dans  Morgagni  des  ob- 
fervations  feinblables  a  la  precedente , 
nous  en  avons  trouve  .une  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  en  fubftan- 
ce  ,  foit  parce'cju’elle  iacbeaucoup  d’ana- 
logie  avec  celle  'de  M.  La  Reyn  ,  foit  & 
caufe  des  reflexions  cliniques  qui  la  ter- 
minent ,  &  de  cellesqu’elles  peuvent  faire 
naitre.  'v  it '  ki  . 

«  Urt  vieillardage  de  foixante-douze 
ans ,  d’une  phyfionomie  tr6s-pale ,  dit.l'il- 
liijlre  profejfeiir  de  \JRadoue  ,  refibn'toit 
depuis  quelques  temps  une  legate  dou- 
leur  de  tdte,  &  l’augmentation  de.ce  mal 
lui  fit  chercher  un  afyle  dans  -Phopital  de 
Sainte-Mariede-la-Mort ,  a  Boulogne. 
Les  forces  etoient  debiles ,  le  pouls  mife- 
S  iij 
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rable  Sr  frequent,  la  conception  tardive, 
le  mouvement  lent  comme  celui  d’un 
Homme  endormi ,  Sr  du  refle  le  malde 
voyoi.t  bjen  8r  entendoit  bien.  Cet  etat 
de  foinnolence  perfevera  pendant  tout  le 
temps  de  la  maladie ,  Sr  mdme  ne  fit 
qu’augtne.nter,  tandls.que  les  autres,  fym- 
ptomes  paroiflpient  un  peudiminues.,  Au 
bout  de  quelques  jours  ce  inalade  fe  plai- 
gnit  d’wne  douleur  de  poitrine  furvenue 
pendant  la  nuit ,  Sc  it  indiquoit  le  fidge 
de  cette  douleur ,  en  mettant  fa  main 
fur  le  fternutn  c’eft  pourqupi  on  lui  tira 
quelques  onces  de  fang  de  la  main ,  en 
lui.  prefcriyant  en  outre,  tous  les  remddes 
exterieurs  dont  on  fait  ufage  dans  les  flu¬ 
xions  de  poitrine.  Aa  dpulpur  c^da^dans 
la  jpurnee ,  fatjs.  qu!il,  en  iiepafut  ^epuis  ; 
*nais  a  la  douleur  fucceda .  un  affoupiffe- 
ment  flertprCux ,  -ayec, -rafi'a^onr^x^ la 
trachee-artdre  ;  le  pouls  etoit  inegal ,  Sc 
cet  etat  dura  deux  jours,  pendant  j^fquels 
le  malade  repondoit  d’une  maniere  aflez 
pb^cUjre  ^^aif  fuilifapje;  cepeqdarit  p,pur 
faire  entgpdfe  qw’il.avpit.la  /dte  lq^de, 
&  une  grande  douleur  a  la  tempe  droite. 
Sorti  de  cette  fomnolence  avec  un  pouls 
meilleur,  le  malade  ne  fe  plaignod  de 
lien  ;  il  fe  couchoit  indifferemment  fur  le 
©6te  4rp-it,.pd  fur  le  cote  gauche  mais 


£>ES  hSpITAUX  CIVILS.  39f 
nous  en  tirames  un.  mauvais  prognoftic, 
&  cela  a  jufte  litre ;  car  cinq  jours  apres 
ce  mieux  apparent ,  on  le  trou va  le  matin 
plus  affoupi :  plus  imbbcille  qu’il  n’avoit 
encore  'ete lesj  forces  St  le  pouls  indi- 
quoientqu’iretoit  aii’plUs  bas:.  L'e  foir  de 
ce  menie  jour,  ilmangeafa  portion  pour 
fou per  comme  a  l’ordinaire;  St,  peu  de 
temps  apres,  aysnt  pouffe  un  grand  fou- 
pir,  it  eut  Utie  refpiration  fort  agitee,  & 
mourut  en  une  heure.i*  ; 

«  A‘  PbfiVeYflirb^de  l’alj'domeri  y  npu's 
trou'Vamfes  fb'ifyfe^blahc  St  Bur,  St  fa  ve- 
ficule  rempliede  bile. » 

cavite!'9fr>rtb  de  la  'ppitrine  con- 
fenoftmtfe  fer ofifd  Uffez  ibbnclaritei>  trou- 
b’le’Mjiftr  peu'TanieU)^.  La  bavite  gauche 
en  contenoit  une  petite  qUantite  , '  mais 
qiii1  Tai^gurTiblentb.  poviiri oil  gau¬ 
che  etoit  adherent  fur  les  cotes  avec  la 
plevtfe:),-&  avoir  a  fa  furface,  vers  la  par- 
tie  fuperieure ,  une  petite  partie  dure, 
vice  anbierfa  ce  ^Ubl  paroiffoit :  du'refte, 
tout  ce  vifeere  etoit  mbdiocrement  dif- 
tendtftj  8c:’qu'atid  bri  lJe  c’biipbif ,  il  en 
fuintbirfiriPaffez  gratidb  cfliibt n t i 3 87h u - 
meur  fputrieufe.  Cette  hUmeurVerioit  des 
bronches,  StStbit  d^blaii':p'6\infb'ri^fbit 
qui  etoit  en  bien  plus  mauvaife  difpofition. 
En  effet,ce  poumon  dtoittbUt  putrbfiepar 
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fa  partle  fuperieure ;  &  dans  tout  le  refte 
de  fa  fubftance  ,  il  dtoit  dur ,  tres-tume- 
fie ,  &  repouffoit  la  main  ;  &  quand  on 
le  coupoit  r,  il  paroiffoit  compole  de  glo- 
bules:noiratres,d’ou  il  degouttoit  une  hu- 
meur  putride.  On  tfouva  dans  la  cavite  du 
crane ,  eqtre  la  dure  &  la  pie-mere,  une 
quantite  d’ekt  alfez  remarquable  qui ,  pe- 
nefrahffous  la  pie-m^re  ,  s’^tendoit  aux 
linuofites  du  cerveau ;  &  cette  rnembrane 
diftendbe  formoit  des  cellules  remplies 
d’uhe^tiiueofite  appafente  qui  n’etoit  que 
de  l’edu.  Il  y  avpit  peu  d’eau  dans  les 
ventricules  lateraux  ,  &  cette.  eau  droit 
fanguinolente l’on  ddeouvrit  des  hy- 
datides  a> la  partie  pofterieure  du  plexus 
chproide;  le  cerveau  &  les  nerfs  n’etoient 
pas  trdsrflaf^ues.  Lecervelet  patut  un  peu 
pale  ,  8c  il  fortiti  peine  quelques  gouttes 
d’eau  de  la  moelle  epiniere.  Le  finus  de 
la  faux  offrit  une  concretion  blanchatre  ; 
&  l’on  trou'va  la -mdrtie  cbdfe  dans  les 
quatrjt  cavites  du  coeur ,  &  dans  les  vaif- 
feaux  qui  y  correfpondent.  » 

«  S’rl  nous  dtoit  permis,  .continue 
Morgagni  de.  recourir  a  quelques-unes 
des  lentences  d 'Uippocrate, ,  comme  a  un 
oracle  rfacrd  ,  nous  croirions  que  ce  qu’il 
a  ecritfur  les  lethargiques ,  convient  par- 
faitem.ent  a  cette  hiftoire.  Lesfoporeux.} 
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Its  deco  lores  ,  avec  uti  pouts  cache  ....  ft 
plaigncntsd'etre- tour  mentis  de  la  douUur.de 
tete.  Ceux  •q'fii  nen  meurent  pas  ,  tombent 
dans  la  puruUpce^,  c'efl-d-dire  jicomme 
rinterprgte|J$pr#t x^.meidrbnt'jdlune.  vomi- 
qut  y  sills,  ne  J'upcombend  pas  auparav ant  d 
la  pijipnpwponUvqui  rittit  du  tranfport'de 
la  /npci^rp/corromptie ,  &,  a  laijfbikleffe  qui 
Juit\  /pditliargic.lri)9\s  ,-ajoute  Morgagni , 
qiipi  que  ,roB-  puiffe  pjenfec  du  iiibntiment 

Hippocrate.  Si  de£>urtt,'U  vieillard  dont 
nous  .'yen.orts.  de  rapporter  iFhiftoire,  eft 
rapriide  peripneumonia  Si.d’epuifement; 
car  comme  j’ai  donne  Iev nom.  d  e  p.erip- 
nemipfii&ajpetiengorgem^ntldu  po.umon 
qujil^ijrgjridndut ,  :ep3is/,..&;cj^‘  l?engorge 
1  e^r/djUjei-dapiSj  1  les;  dpulfe  UE&d&atte  tt'e  s  partie 
la ,  .refpkjJ  f  P  Pu  n  ft  peu  t ,  past  <ivl®n3 1  ieu  £  .d  e 
ni©^Ba  'aa^'4tesice  cMsidhysia  eb  umen-  - 
gpirgepifiot  ifSfoudre ,  ni 

dtre.  6xpulfe;, 

vQnineiipeuI  pasdauter.?q.ueJa  maladie 
du  vieillard  dp  Bouldgne  nVLtjbeaucoup 
de  rapport  av.ec  celle  du  malade  de  l’h6- 
.pital  d’^iich  ;i  maisf  malgre  le  >refpe£t 
.que  Ton.  doit  a  1’opinion  cTunhomrne 
aufii  diftingue  daps  I’art  de>guerir  que 


0)  Morgagni,*  fedibusU  caufis  morborutm 
Lib.  j ,  ep.  vj  ,  pag.  go  &  Jeq. 


s 
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Morgagni on  peut  n’etre  pas  fatisfait  de 
la  maniere  dont  il  explique  la  formation' 
tie  cette  inaladie  Sc  du  carael^re-qu’il  lui 
donne.  En  efFet  ,  qubiqixe-  certaines  '  in¬ 
flammations  fe  term inen t  en  fquirrlifes, ’on 
ne  fauroit  regarde'r  tous  les  engorgeinens 
tous  les  fquirrhes ;  Sc  la  putrefa&iooqui 
en  eft  la  fuite,  cdmme  des  congeftions- 
froides  produces  par  la  foiblefte  des.fo- 
lides  ~&c  la  decompofition  des  fluides ;  Sc 
cl’ailleuVs,;  fage  du  vieillard  ,  fa  paleiir, 
Fetat  ‘de  fes  forces ,  n’orit  auc  if tf  rapport 
avec  les  maladies  IfiftanflftaTOiifeSv'1  S1,P 
Get-  enfemble 1  deiymptomes  de  foi- 
bleffe  Sr d’epuifement ,  Fetat dup&uFfrb’h; 
&  la  decompofition  du  fang  ,St  le  p'eu 
d’abondance  ‘de  parties  rouges  ,  fenfible 
dans  l’obfervation.de  Morgagni  par  la  fe- 

•  Tofite  rqux  inOndoit  le  cerve4uf,ipa7r  ld'pa- 
leur  du  foie,  par  la  nature  descoficfd- 
tions  polypeufes ,  Sc  plus  rernarquable 
e  n  core ,  ‘d  aAs'l’bb  ferva  tlo  rf  d’iA-u  eft  ^  par 
f  inanite  des  vaifteauxqpourroient  'peut- 
^tre'  dbnnef  I’idde  d’une  maladie  qlie'la 
pi  opart  des  riofologiftes  ont  paftee  fous 
ftlence  ,  quoiqu’elle  ait  ete  decrite  Vers  le 
milieu  dece ftecle  p'arun  inedecin  celeb  re* 
Cette  mala’dfe  eft’  celle  que-  M.  Lieu* 

.taud'i  deftgiiee  fbtis  fte  hortl  d’anafmie  ow 
d’epuifement  des  vaiffeauxfanguins,  forte- 
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de  cachexie  plus  commune  qu’on  ne 
penfe  dans  la  derni£re  claffe  du  pe'uple-, 
cachexie  qui  termine  fnuvent  la  vie  des 
vieillards,  &  de  cepx  chez  lefquels'  l’e pui- 
fement  a  produit  IgipGe' anticipee  , 

&  que  les  medecins  des  hopitaux  font 
plus  a  port.de  que  tons-  les  autres  de  con- 
noitre  Sc  de  caradlerifer. 

L’epuifement  caufe.parla  vieillefle ,  les 
grandes  maladies,  Sc  par  les  affections,  qui 
fontilafuite  de  la  debaucheou  des  chagrins, 
de'pra yent les  folides'Sc  les/fluides  au  point 
que  les  coctions  font  foibles  8c  languif- 
fantes  ;  or,  du  moment  ou  les  coflions 
font  per, verties  y  la  compofition  du  fang 
eft  viciee ,  Sc  la ,  cachexie  commence.  Si 
cette  cachexi,e  augmented  la  partie  rouge 
,du  fang  diminue  ,  Sc  au  lieu  de  former  les 
deux  tiers  de  la  maffe ,  comine  on  le 
y^t(phez;  rhpmme  robufte  ,  elle  n’eii 
forme  plus  que  le  quart  ou  le  cinquieme. 
Dela|,  le.pouls  debile  8c  lent  bat  a  peine 
cinquante  fois  par  rmnute,  la chaleur  ani* 
male  eft  tr^s-fpible,  les  fucs  foiblement 
affimiles  deviennent  ftagnans  dans  les 
cavites  pu  lls  fe  decompofent ;  la  peau 
eft  cadavereufe ,  la  transpiration  prefque 
nulle^  les  excremens  font  fonclus  Sc  d’un 
blanc  yerddtre.  Ces  mal’aues  j’dit  M.  Liat- 
taud ,  font,  pour  la  plus  part, dans  uh  etai 
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de  langueur  &  de  foiblelle ,  l*appetit  Ieur 
manque  abfolument,  ils  ont  commune- 
ment  le  coursde,  ventre  ou  le,  diabetes ; 
.quelques-uns  fuenAprodigieufement  tant 
le  jour  que  la  nuit d’autres  font  conti- 
nuellement  dans  la.jjlus  cruelle  inquie¬ 
tude  fur  kur  fort  >r^fe  livrent  a  une  rne- 
lancolie  invincible.  Quelq,ups-uns  ont, ;des. 
iifleinens  dans  les  or-eilles,  qu  des  trou¬ 
bles  d’efpric,  q«i;,ne  leu^tpeKmettjeqt- pas 
la  mqbj4Ffeap,fdj!q3afjM.3ncri  Ufi. 

Mais ,  ajoute  M .  Lieutaufl  ,  :ces  ,fign,es 
.&  ces‘  Wdr[t-tqti  retfrs?  ne!  fe^ren  clmjr  ent 

quef<jilfefeiS'%V'  qubiAfonnie'r' de-  fitW^es- 
eonje<&ui&h'll  -,''on:vdtt ’  devces 

inalades  mourir  (ubitement  fans  aV&k  pu 
prevoir  rUn^difpljJtjQn^puffifrPfiprnptei  A 
I’ou vert ure  des  cadavres  ,  on  rencontre 
des  ej^nf hp^ie^g^e/fttplxte  dgtjsksvdifr. 

poitrine  &  le  bas- ventre  ,  font  auffi.  fees 
que-  sals  etoie.nt  de  cire  ;  enfin  le  plus 
fouventj  jeS;  pe^tiS rjVailfespx, 
nent  point  de  fang  ,  &  les  gros  font  a 
demi  vides.  , 

Gt“ttpreqnj^ffUT§^ur  danaHtre]  d|$,ma,- 
iad  ies»  dpp  ^  p^a  $  q  ppd  e  fftys  jl’h  ifld  ipeq  & 
par  culkremenpfprpelk^apporke.  par  Mi 
aP  eyre,  eft:[fu.;ette  fatas_daute  a  des  oh.- 
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jeftions,  &  n’eft  peut-etre  pas  plus  folide 
que  l’aitiologie  de  Morgagni  fur  la  mort 
.  du  vieillard  feptuagenaire;  maiselle  peut 
conduire  A  des  reflexions  intdre'ffantes ; 
&  nous  prions  Meffieuris  les  medecins  du 
d^paft^ifty^dtsrHfepUyx'cjvdF^dS  nous 
falre  pafl'ernles’lrelmafques  qu’iis1  ont  eu 
o'ccafibn : d#  fafres;ftif .  la^tiSflfFd1 6&fe  trai- 
tement  d’lirie  maladi'e  6u  d’une  efpece 
de;  cacBexie  dorit:  les  medecrhFdbferva- 
teurs ne  fe  font  pas  affe^&c£ll$&V-" 
IIIe  O  es  eeva  t  i  o  s. 

Mqrt. (Pr4fouqfv$6&'r  vingt 
■  jqfJ-rs  apresjijig-phugi,;  objurgation  faite 
q-  f  hojpice ,:S.  t$ltJj£ce  \daps,ul’anne£ 
iy?o.  , 

Uini,lT:6'miri!e'  agd1de  quarante-neuf  ans 
a_VPlPfelt:,Srf^chut''fe;  dd'la  lralfteur1  de-  cinq 
A  <  ifex^ieds  8b  leettfe w  ^inv* 
iriedi'aterrien  t  ^^.va^tetion''  cd'nfi- 

ddrdbiij-de  ferig  cpar'l'aniis^  8t  dVne  foi- 
bldffe  dxtrfeie.  Gte-niafede  fuftrantporte 
petfdet'eiripA  a’pK^ifl’htoi'faJ  c’ft'rfime 
il;  plus  3£wir-‘d’¥Wrd  mat 

qu’un  tres-grand  a  b  att  e  m  e  nt,caf  aft  e  r  i  fe 
par  la  paieur  de  la  face  5<  fetat  miferable 
du  poulV,  on  fe  cbriferita  de  le  mdttre.a 
1’  u  i?.  g  e :  d  Vri  e  cpp  t'i  ®ii  bed  Hi  qtfe  dd'g  4r  e  m  e  n  t 
antifpafniodique  ,  Sc  drude  boiffon  tem- 
perante.  On  prefcriyit  en  meme  temps 
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des  lavemens  adouciflans  &t  des  fomen¬ 
tations  de  mdme  nature ■,  &  ces  rem^des 
lui  apport£rerit  un  prompt  foulagement. 
Le  fonimeil  fut  cependarit  qtielques  jours 
a  revenir  :  mais  j'ordo'nnai  d’ddulcorer  fa 
potion  bechique  a vefcnle  'firop  'diacode:, 
ce  qUi  lui  rduffit  a  mefveille.  ^  < 

En  peu  de  jours  tous  leS  accidens  fit- 
rent  diflipes  ;  le  malade  reprif  des  forces, 
de  !a  gaiete  &  un  air  de  fante,  qui,  difoit- 

il ,  nedilt-efoit  pas  ordinaire &  il  refta 
en  cet^tat  4-p:eU'pr^sidixJ>'ou  doU2te:jaUrs-. 
A  cette  epoque-,  la  veille  du  jott!r  '4u-il 
comptoit  s’eti  alter,  il  r:fut  faifi  td«t-&- 
coup  d’uhe  douleur  tres-violente  a  lare- 
gion  des  reins,  d5ane  forte1  fueur|  accorti- 
pagnee  d’abattement  manifefte,  &  d^’eva- 
cuations  HilieufesparEaut  &  par  !bas.  La 
douleur  k  la  region  lombaire  ■  obligeoit 
ce  malade  a  refter  courbdv«&'iib#ppOifr 
’voit  des  fy-ncopes  frequentes.  On  ne  lfli 
adminiftra  que  des  lavemens  &  deiaii- 
monade  qui  parurent  apporter  du  calme 
&  du  rafraichifletnent,  Douze  hen  res 
a  pres,  l  e  ,pou  Is,  qui ,  depyis  la  rechu  t.e  j  uf- 
qu’a  ce  moment,  ayp.it  etd  foible  &  pref- 
que  infenfiljj.e,  devint  fort  dur&  fort  pre- 
cipite :  je  fis  faire  une  faignee  du  bras,  mais 
fans  aucun  foulagement ;  &c  cet‘  Homme 
inourut  le  lendemain ,  n’ayant  etd  que 
trois  jours  malade. 
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L’hiftoire  de  la  maladie  &  de  fon  ori- 
glne ,  la  violence  de  la  doulegr  a  la  re¬ 
gion  lombaire ,  les  naufees ,  les  evacua¬ 
tions,,  les  anxieteSiji  'tQWt:  Igrobjoit  indi- 
querque  le  principal, ftdgg  de  la,,rna!adie 
etoitjdans  I’abdom  env  dependant  a  i’ou- 
verture  du  cadavre,  l’eftdinac  &c  les  in-r 
teftins  ont  paru  dans  F&at  naturel.',  les 
reins ,  la  ratte  &  les  autFes  parties  con- 
tenues  dans  l’abdomen  ,  dtoient  egale- 
nient  intaftes  qjecerveau  attentivement 
examine  rjra-.rien,  prefen  te  d’exrraordinai- 
re ,  &  le  pomnpn  eft  I.e  feul  :vile£re  qu’on 
ait  trouve  en  mauvaife.  difpofition,:  il 
etoit , general ement  ■  gorge ,  d’u  n;  fang,  n  oir 
ratre  ,  un  peu  oqdemateux  a  fa  face  ante- 
rieute.&c  inf’dr.ieure ,  6i  il  y  avoit  environ 
«n  deini-fetier  d’eau  dans  fa,  cavite  gau- 
cb.e»:iGe  deford  re  peut-il  expliquer  les 
fy^ptdmesdqubOnt  precdde  la  ,m.or,t,j  & 
la  rapid ite  avec  laquelle  elle  a  frappe  ce 
Iflaladfc  ?A  ?m(H5Vk t  rj\>  '  > 

IVe  O  B  S.EB.VA  T  I  O  N. 

TkrdtyfiedpJit  fdifuitefdht^le'hdmlfes  7 
produilt  par  la  commotion  d’une  armc 
A  feu;  par  M.  La  Peyre. 

Un  hoinme  age.  de  trente-de.ux.ans  fut 
paralyfe,  il  y  a  dixhuit  mois5  de  Lamoitle 
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du  corps  par  un  coup  d’arme  a  feu  qui 
ne  lui  fit  aucune  efpece  debleffure  appa- 
rente;  &  cet  accident  ne  peut  etre  ex- 
plique  que  par  la  commotipiv  qu’ii  requt 
par  rinterioede  de  fair  ambiant.  U  fut 
envoye  r'Bdf^gesl'pdu'r  y  prendre  les 
barns 'S^des'^itix  ^Sc’il  y  refta,  plus  d’un 
mois.  L’effet  des  eaux  &  des  bains  fut 
d’abord  de  diminuer  fa  paralyfie  ;  &  , 
quoiqufe.le  cdfd  malade  fut  plus '  mince 
que  1  autre,  il  etoit  encore  capable  de 
ienflmeht &  rneme  de  mouvement : 
mais1  ddni’xes  circonftances ,  le  malade 
fut  pris  tout-a-coup  d’un  violent  mal  de 
tete  pour  lequel  il  fut  faigne  plufieurs  fois 
du  pted  a'Baieges ,  mais  infru&ueufe- 
mcnt.  ' 

C’eft  dans  cet  etat  qu’il  eft  entre  a 
l’HS'tel-'Dieu  ;  ilavoit  une  douleur  argue 
a  toiite  !a  tdre ,  les  yeux  &i  les.oreilles  lui 
faifdient  beaucoup  du  mal ,  8 1  fon  pouls 
etojt  foible  8t  concentre :  apres  avoir  fouf* 
fert  penddfif  ( qtiatte  jours ,  il  moqrut. 
Quelqoe>}  heufes^apres  fa  mort ,  Ibrendit 
par  le  nez  beaucoup^e'pus;.  ce  qui  pent 
en  quelque  forte  tenir  lieu  de  l’ouverture 
du  crane  ,  qu’il  ne  nous  a  pas  etc  poffible 
de  prati4uer  ,  par  des'^conllances  par- 
ticulieres. 


EES  hSpita'ux  civils.  401 
Ve  &  VIe  Observation., 

Suites  funejles  &  tar  dives  d'une  chute  dans 
deux  etifans.  ~  'H:6fpice  S.  Sulpice , 
annee  iySo'.  '‘-‘M  ;ri 

Uri  jeurie  gar^oR  iapi^aire  agd  de 
leize'ans  ,  coiiduif  dans  cet  di&pital 
iur'la  fin'de  janvier  1780.  fl  avoir  le  pouls 
affez  forternent  febrile  &  beaucoup  d’a- 
battement ;  les  yeux  etoient  egares ,  la 
langue  fprt  fate  Sc  le  ventre  tendu.  On 
fou pqorina  d’abord  une  aiTeftion  ,metal- 
lique  ;  une  fecoulle  donnee  par  l’eau  mi- 
nerale  fit  rejetter  des  vers-,  St  l’on  crut 
di-s-lors  avoir  affaire  ,a  une  ^yjre  putride- 
vermineuje.  Les  jours  fuiyans  ,  les  eva¬ 
cuations  brent  encore  ■'rejetter  des  vers ; 
le.pouls  fe  developpa,  Sc  le  malade  parut 
plus  eveille mais bientot  la.tete  s’embar- 
raffa  plus  que  jamais.  Une  faign.ee  de  la 
juguiaire  Sc  rapplicatiffn  ^e^yeffcatoires 
aux  jambes,  parurent  apporter,;un;  fou- 
lagement  momentane  ;  mais  le  delire 
Sc  begarement  desyeuxfubfifterent  pen- 
dant  plufieurs  jours  :  le  malade  tomba 
dans'  baffaiffement  dix-huit  .hpures.  ayant 
de  mourir ,  Sc  on  remarqua  que  jufqu’a 
ce  moment  le  pouls  avoit  ete  affezbon  , 
8c  n’avott  pas  rppondu  aux  autr.es  fym- 
pt6mes. 
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Vers  le  milieu  de  la  maladie,  la  bizar- 
rerie  &  la  tenacite  des  fymptomes  avoient 
fait  foapqonrrer  qued’tihfant  avoit  un  de- 
p6t  au  cefvdkxi ,  ' fu‘rvenli'  k  ls’-fuife'  de 
quelque  coup;  &  cette  conjeffure  fut 
confirmee-  par  l’ouverturc'  du  cadavre  , 
dom  void  le  precis. 

A  pres  a  voir  leve  la  boite  offeufe  du 
crane ,  orl  trouvk  ‘Ids  vaififeaux  exteriTii'rs 
du  cerveau  fort  gorges  de  fang;  la  fub- 
flatfce  Cotficale  tftdit'  tin pffis-'  mdlle 
qne  dans  Fetat  ordinaire ,  &  il  y  avbit  uh 
epanchement  de  matiere  aqueufe  &  pu- 
ruler.te  tres-confiderable  dans  le  ventri- 
-cule'  droit ;  Tecervefet  iet®V 'tfdr  tcdW^ '& 
-offroit  dd  fa1  refiftance  au  fcalp^l enfitt , 
on  '‘tenddHtra  :iifiki'cbrftlf^do^fJiifih'atre 
:groffecomiWedtti‘;bb!Vv^VVclS  <&rp1J&H- 
vaires  ,Jkvtce^teiconct^ti|>nvdtpiiSiencOfe 
plus  dure  que  le  cervelet.  ^  • 

Quelques  joins  apr£s  Ton  apprit  par 
les  perfonnes  chez  lefquelles  deineuroit 
cet  enfant ,  qu’il  avoit  effe&ivement  fait 
un|  chute' fur  le  dos  un  an  auparavant  ? 
&  que  depuis  il  s’droit  toujours  trial  pArie. 

Le  13  janvier  1783  ,  on  apporta  dans 
le  m£me  h&pital  un  enfant  qui  avoit  une 
affedidn  ‘  eomateufe  ;  la  tdte  etoit  tres- 
douloureufe ,  les  yeux  tres-excedens ,  la 
phyfionomie  etoit  eteinte  6c  blafarde^ 
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les  nerfs  optiques  etoient  paralyfes  ;  en- 
fin ,  la  foiblefle  generate  etoit  extreme, 
&  l’enfant  paroiffoit  tres-bas. 

Les  perfonnes  ,qui  Ie  conduifoient  tie 
cr.oyoient  pas  qu’il  y  eut  eu  cle  chute.: 
mais  fur  la  manure  dont  ils  .repqndirent 
aux  queftions  qui  leur  furent  fa.ijt.es.,  5c 
fur  cq.qu’ils.afErmerent  qii.e  cet  efat  avoit 
commence  par  un  vomiuement ,  il  parut 
tres-vraifemblable.  que,  l’origine  du  mal 
etoit 'un6;chp.te  .put;  up,  .coup.  L’enfant 
mourpt  peu  de  jours,  aprds.  Les,  os  du 
crane  ;etpien,t  Lien,  confprmps  ^.  ja  fubf? 
tarjb,evdu  .cerveau  &C  du  cervelet  n’avoit 
aucuhe.  altqratioq,;  mais  jnp.us  trquvames 
fur:i'K’ felle  du  turc  une  tumeur  .grofle 
cqmme.une  moix  applatie ,  moitie  puru- 
lente,^  moltje  fteatomateufe. 

f.  Si^ouver.tpre  des  cadayres  nous  procu¬ 
re,  dans  bien  des  circonftanc.es,  de  gran¬ 
de’s  lumieresfur  les  caufes  des  maladies  , 
il  en'eft'd’autres  auffi  dans  (e/jquelles  elle 
ne  nous  appiend  rien  de  fatisfaifant ,  5c  il 
ne  faut  point  en  etre  etonne.  Le  corps 
hurnain  aprds  la  mort  eft  encore  unq  belle 
machine;  mais  cette  machine  eft  muette, 
inanimee,  5c  nous  ne  pouvons  pas  y 
voir  ces  modifications,  infinies  que  la.  vie 
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fait  donner  aux  differences  parties  dont 
rhomme  eft  compofe.  Les  defordres  pro¬ 
ducts  dans  les  parties  folides ,  peuvent 
fe  lire  dans  le  eadavre  ;  mais  ceux  quire- 
fident  .dans  les  ftuides  echappent  a  nos 
yeux  ;  &  l’anatomje  ,eft  encore:  moins 
heureufe^  lor(qe,’eilie  cherche;.  a  decon- 
•vrird^s  al  terafions:  qu^i  depen  dent  rdu  prin- 
■cipe  durnouyement.: 

L’obfervt|tion  faite  a  l’hofpice  S.  Sul- 
pice  fur.un  hprnitie  mort  vingt  joursipres 
unpipliftte;)  dans  lenbqrrient  ouilparoif- 
foit  bien:  portant ,  nous  prefente  un  de  ces 
casdans  lefquels  l’ouverture  des  cadavres 
a  bienj  lieu  d e ,n pus  fu rpren d re  par  la  ma- 
niere  idpiSjpUe  iconcredit  inosrton  jeft  ares. 

D’un,.c6te  la, grande  cjuantite  de  fang 
qu’il  ayoiM^ndu  pari  d'amis  au.  moment 
de  fon  accident  ,  &  les  dou|eurs  extre¬ 
mes  qu’il  avoit  eprouvees,  lors  de  fa  re- 
chute;*  g|t  t.la  region  lombaire portdierit  a 
augure'r  '.quei'le ;  ft&ge  de  trial  etoit  dans 
l’abdotrien.  De  l’autre ,  la  caufe  prernl'ere 
de  la  maladie  pouvoit  faire  foupqonner 
un  abces  qu  un  derangernent  daiis  le  cer- 
veau:,;prQduit'npar.;iia  commotion  ;  &•  de¬ 
pendant  on  n’a  pit  decbbvrir  ni  dans  la 
caviie  abdcltninale  ,  hi  dabs  le  ceifveau  , 
une  T2fi<^i.^n^J^<;iJL’^ng^eme"ht  du 
poumon  &  la  petite  quantite  d’eau  trouvee 
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clans  la  cavite  gauche  de  la  poitrine , 
etoient  I’efFet  des  anxietes  Stde  l’agonie- 
longup  que  le  malade  avoit  eprouvees. 
Quelle  eft  dranc  la  caui'e  de  la  tnort  de 
cet  homme  ^de Jn’eft'pasASrie  commo¬ 
tion  yjf)uifqu'’il  a v o it  s e 1  :jp“e n d an t  dbuze 
jours.; Ians  aucu n  lyrn pt o meqiii  e H  dofinat 
le  moindre  indice.  Cen'eft  pa^ttnei'fievre 
d’  bffipi&l a  T olttHcle  q  u’o  rt  eti; pb  uf-'&tig  ure  r 
de  . phisr iwrpifemblabte ,  •d’api'6snqiJ Piques 
obfervations  analogues^  c?feft  qtfli'S -dibit 
forxn&nu  peititlffbcdsodanS^^iWt^ri^rf  Hu 
cer.veau  .011.  i  dans  ■  le  1  canal-de 1  -la  2moe  1 1  e 
epiniele^'.j  &!>qu~e]icbt:'abde‘$-  a'^h'appe 
a  u  xtu  £3chj  etch  e®  ra  n  icoiM'iqca  @  s  bq  &!’•  cblntne'tid 
faites.^OniandesobfetVAtidritf'qiuhpbur^ 
roient’appuyeracdtreirccJrijedlure^)/  1 
d-i us  rmsls-iob  s.-A  ^  ,  msbioju  nal  v 
■01  <;i  ai)  11 

(ia,):Un  jaune  homme*  dequinze  6u  feize  ans, 
re?ut  un  q&jagj/jlg  bifon  fur  un. des  parietaux; 
11  n’ept  aucun.  accident  jjM.  Mtirechal  fe  con- 
tenta  d’ouvrh;les"tegumens  deles./aire  fup- 
purer.  Le ’fbklade5 fdt  lailla  Ter¬ 

mer  les  plaiesapres  lafuppuration.  II  etoif  toils' 
les  jours  debout',  fepromenant  dirts  les  fnlles 
des  malades.  Lorfqn’oh  le  crut  parfaitemenr 
gueri  ,  &  qu’il  etoit  a  la  veille  de  fortir  dd  l’ho- 
pital ,  le  dix-feptieme  jour  de  fa  bletfure ,  il 
lui  prit  un  friffon a  oft  le  faigna  deux  ou  trois 
fois ;  le  TrifTon  le  reprit ,  &  fut  fuivi  d’tine 
fievre  confiderable,  avec  douleur  de  tcte :  on 
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La  paralyfie  furverme  a  la  fuite  de  la 
commotion  occaftonnee  par  le  coup  de 
fu(il  j'n’eft  pas  une; obfervation  nouvelle. 
On  faitqiie  les  boulets  de  canoti  tuent 
fans  toucher-,  en  prbduifant’'un  ebranle- 
ment  mortel  dans  l’organe  qui  eft  l’ori- 
gine  du  fer.timent  &  du  mouvement. 
Si  Touverture  dff  badiVfe  hianque  dafis 
cette  %Bferyatf6ri^le  defiot  puVuIent  qui 
s’eft  faiti  jour  par  le  nez,  indique  affez 
&  le  fiege  du  trial ,  &c  ia  marche  de  la 
mala  di&aL8  ‘bdtfirft'Sfi  btr  si  Ip  t'bbuft1  fa  n- 
gorgement  dont  1’effet  mortal  a  etd;1ftif- 
pendu  par  l’hemiple'gie  ;  mais  il  reftoit 
un  noyau ,  qui  malheureufeinent  n’etoit 
pas  affez  dftr'poiiFsfeftdf'  ttbrnSiife^  8c 
qui ,  pgr ;  les  effdf ts -lder ‘  la  bJfetffiiddp  J  eft 
entre  en  travail.- Ta’nt  qiit'e  te'filge  prt- 
mitif  du  ifial  eft  feftdlld'ift^me'/'le'fha- 
lade  Veft  troupe  affez'  b'ietr;  intis'  ^l^rf- 
que  le  volume  du  noyau  de  Tengorge- 
1  merit  a^ete  augmente  ,  5c  que  la  llip'pu- 


le  faigni1  de  ttouVeatf ,  &  on  tm  'trt  prendre 'c|es 
vulneraires'  J;‘il  moiirut  le  viffglftfeuxteffie  jollr. 
M.  Marshal  en!  fit ll’.o u ve r t urH’.^ i  1'  trouva  .gros 
commeun  poismu.';e,nY,ireijs4e-:«jiatier,e;puru' 
lente  fur  la  dure-mere ,  oil  elle  paroiffoit  n’a- 
voir  fait'auclirie  impreffidn.  Mimoires  de  VAca - 
demie  royalede  chirurgie%  tome  l,  pag.  214. 
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ration  a  ete  grochaine  la  compreflion  a 
eu  lieu  dans- les  parties  yo;ifines:,  Sc  dela 
tousles  fyorptomes  qu’on  a  obferves.  Si' 
le  depot  etpit  fortupar.le  nez  du.  malade 
p.ert-dapjtpj^'Vfie , i^at^jt  pu  dtrq  fa,uve  ; 
mais  le  -defaut  de.  cette  crife  a  du  pro¬ 
duce  k  .rnort.;  &.il  eft  bon  de  remarquer 
ici ,  que  les  eaux  therm  ales ,  capables  de 
refou dre  Iejsr .engorge mens  mous  Sc ,pitui-. 
teux-du,cerveau  ,-paroiflent  trds-propres 
a  accelerer  la^erte^es  malades,  lorfqu’il 
fe  prepare  quelque.  fuppuration  dans  ce 

Vi7'ev  ,  j  ,  v- 

Les  deux  ouvertqres  de.cadavre  raites 
>fp  ce  S.  Sulpice  fur  les  deux  cnfans. 
qut  avoient  fair  anterieurement.  des  chu¬ 
tes^  copfir  inenc ,^’iiine.  maniere,  bien^vi-. 
denite  les  remarques  faites  fur  les  effets 
des  dilutes  ou  des  plaies.au  cerveau. 

bond  pvqirune  fie.vre  vermineufe,  avoit 
une  fievre  caufee  par  la  prefence  du  pus 
dans  les  ventricules  Sc  dans  la  fubftance 
cortical er-”1 — — 

plates.  Sc  de  coups  a  la  tete,,  qui  prou- 
ven.t  que  la  fievre.  ne  .s’efti declare®  foii- 
vent  que'rteng^temps  ^'apfds 
Sc  dans/le  moment  ou  l’abcds  s’etoit  ou- 
vert  i  Sc  I’on  trouve  dans  le  premier  ve» 
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lume  des  Memoires  de  l’Academie  de 
chirurgiedes  chofes  bien  precieufes  fur 
la  difference  de  ces  abets,  &  fur  cq  que 
peut  Tart  pour  leufa’g'udrifbh.,^' 

.  Ce  qu’il  Ceroit  imereffant  de  pofleder 
pour  les  medecins,  ce  feroit  le  diagnoftic 
de  djg  t^«  55 u  i  ip  £o v^e nice  n  t 

des  chutes  ou  aes| coups,  &  qui  font  ft 
frequences  chezlestenfans.  ,.s ,  -  ■ 

Les  medecins'  experitnentes.favem.de- 
viner  ces  maladies,  plutftt  qu’ils  ne.peu- 
vent  les  depeindre.  II  y  a  dark  ces  Cas 
une  phyfionomie  particuliere  quivparti- 
cipe  de  labetife  &  de  la  douleur.  ^Ges 
inalades  ont  le  plus  fouvent  une-envie 
defommeiller,  qui  fait  toinber.la  tetefur 
la  poitrine ,  avec  uric  ifHtiti'bh  cdhftapte 
qui  etnpeche  l’afToupiflefnent  complete 
Les  paupieres  fon t  app e fa n t’l ds,&'  la'  p ru- 
nelle  dilatee.  Les  mufcles  maffeter  &  ca- 
nins  font  agites  par  inter  Valles.  Ces  fifties 
prdliminaires  font  fuivis  de  fyrnpffimes 
plus  decififs,  fels  qud'paralyfie ,’  convul- 
fions :  alors  on  ne  d 0 u t e  p  1  u sdum a l,  in ais 
il  eft  rmpoffible  d’y  remedierf  ■Au'fdfte, 
on  doit  voir  dans'  ces  difffrenf^  bbfer- 
vations ,  a^Hippocrah  ;aVoit  Bienconnu 
les  fign es  pathogn 6 mom'q u es  des  affec¬ 
tions  mortelles  du  ceVveau,  quandil  a  dit: 
Turn  Ji  teger  alto  fopore  decentus  fuerit. 
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nut  ttnebra  bculis  effhfce ,  aut  Ji  vertigo 
prehenderit ,  aut  ipfe  conciderit.  H IP  PO  C . 
lib.  de  cap.  vuln.,,cap?rx. 
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Sur  quelques  maladies  dbiit  les  JigH'es  & 
les:  Jyrhptomes  *  itoient  obfcilrs'^  6*  la. 
gnetifon  imp&ffible;avecdesrernarq'ues 
■Jurdesrkabicudes  ■dangeHiifeS  qde  le'fixt 
croitindijferentesp  pdr  M.  B  Ac her  , 
dockuMrJtgem  de  B  Fivcuiidde'inedc - 
cine  de  Paris. 

Les  maladies  quife  contra&ent  par  des 
habitudes  perfides ,  &  dont  le  fexe  ne 
foupqonne,  cm  ne  veut  point  reconnoitre- 
le  danger ,  prefentent  dess-phenpmetaes 
dont  ;le  mepecjn  ne  pent  point ,  fe  reri- 
dre  raj  (on  ,  quanci  .il-  en  ignore  la  ;pre- 
mierp  caufe|  prefquetoujourS)  on  la  lui 
diffimq|e, ,  ,ou on  ne.  le  .  confulte  que 
lorfque.  les  maiades  ,  avecml’apparence 
de  la  fante  ,  portent  deja.  la  mort  dans 
leur  fein.  A  la  yeritd  ces  malades  fentent 
des  malaires  &  de  l’enrfui ;  mais  le  mal 
s’eft  etabli  foardement ■,  &  lesfymptdmes 
n’annoncent  rien  de  grave ,  que  lorf- 
qu’il  s’eft  deja  fait ,  il  y  a  long-temps , 
1  Tome  LXV.  T  ' 
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des  congeftions  ou  des  epanchemens 
mortels ,  que  Ibrfque  plufieurs  vifceres 
fontdeja  fletris ,  deforganifes  &  in- 
feftes  de  gangrene. 

De.  toak  terns  ^  les  niedecins  fe  font 
eleves  contre  les  pratiques.  &  les  habi¬ 
tudes,  qui  conduiteht  a  un  etat  fi  deplo¬ 
rable*,  ils  ont  fait  corinpitref  le  danger 
des  -repercuffifs ,  de£  fards  metalliques , 
&;des5td't,ps„  'fferies  a  tbijte  force  ;  inais 
le  defir  y  difons:  plus.,.la  fureur  de  ptaire 
fait  facrifier Me’.don  le  plus  precieux  de 
lanafutfo-;d‘des  graces  imaginaires  ;  la 
rt>u- 

tes  les  paffions  fortes,  elle  empeche  de 
fe WbBff  !£^a^Js'iesu§ft§.ia^es el^ay ons 
cbp  e  n  dan  £ r  d£r  f&cpV  u'n^pfquffTd'  dit  fort 
funefle  qu’elle  prepare. 

Les  accidens  qu’bccafionne .  l’appli- 
cation  d’un  fard  blanc  fur  toute  l’habi- 
tude  dirfcorps  t  font  auffi  graves  qu^  ceux 
qui  fuivent  la  compreffion  journal!  ere  des 
vifceres  du  bas-ventre  ,  &  l’ufage  des 
repercuffifs  ;  mats. ils  laiffent  plutot  ap- 
pefcev’bir,  tfue-Ja  nature  eftviblemment 
offenfee  ;  ■  cependant  les  nialades  conti- 
nuertt  a  fe'fai’re  iUufion  fur  lacaufe.  du  mal, 
&  fouvent  le  medecin  ne  la  devine  point.: 
,  II  y  a  un  fard  qui ,  par  fa  tran/parence 
&  fa  limpidite ,  reffemble  k  l’eau  la  plus 
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chi  re  ;  ce  fard  eft  metallique  :  appliqud 
fur  la  p'eau  ,  il  la  blanchh  en  s’y  fechant 
prompteipent ,  &  il  yrefte.Rtfache  pen¬ 
dant  plus  de  quinze  jours  :  la  chaleur 
du  foleil  ne  l’altdre  point  ,  &  l’eau  , 
memef,CHau,de  nne^  fauro,it.  le  .deireniper. 
C’eft  une  decouverte  admirable  que  ce 
blanc  ,  &  des  dames  qui  la  veille  encore 
etolenf  aflez'brunes  ,  parolffent  le  len- 
dem^ih3jbla^c1i|e,sKa  "fiirpren^j;^  niais  ces 
darnel  juj  . l^rjmi’Ble^t^en^ brunes , 
av|oien?  fburne u?  &ft5eqjou;eje,  ne 

4  avoir  ides^flqxmns  &  'des  vapeurs.  On 
les  voit  maigrvr  ,,ppuqetre  bienfot  bouf- 
^n.ai.oinsi  fe  far- 
der ,  craignant  moins  d’eprouver  tous  les 
WfS#  k  la  ^Ppreffionde 
la  tranlpiration  &  de  1  mtrocluttion  d  im 
poifon  metallique ,  que  de  ne  plus  pa- 
roitre  planches. 

c?u& 

g.ar  l  qgpliccttion  d  un  jard  metalk- 
que.  -  Cor, vul/tons  palpitations  vio- 
le.ntes ,  huff, (Jure  de  tout  le  corps ,  hy- 
^rd'ptjie.dii  ba.s~yientre,&  de  poitrine. 

Une  dameaimable,  fpirituelle  ,  &  qtfj 
pour  plaire  n’avoit  certainement  aucuti 
Tij 
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befoin  de  cette  reffource  de  la  coquette* 
rie  ,  n’eh.'A  pas  mdins , -par  Ton  'opinia- 
trete ,  domiea  fa  famille  &i^£esy.mede- 
cfriP  ^ri^'p^^^^biieniaffligeantej  de  la 
verite  des  remarques  que  nous  venons  de 
fair'e/M’dtant  dmi l^qu’el'le'  fe  fer v'oit  d’un 
(ar^^tallique-,  &  ay-ant  eu  plufieurs  fois 
oceafion  d’obferver  les  effets  pernicieux 
de  ce  fard ,  je  n’ai  point  hefite  a  lui  faire 
les  reprefentations  l^'plus  fortes  pmais 
ell'e  me  pntrpoint  fe  refoudrq,A,a>ny1enir 
deJa  verite  ;  Sc  quoiqu’eHe  eprouvat  des 
convulfions  ,  des,  rpalpitatiqnA  y(iqlerites 
&  des.etouffemens  ,  quolqueda-^our 
leurduiaisracrhat  des^eris  affreu^^l^.n’a 
pairitoi^enonde  :a;ifq;faire  blanc^r  jq-pte 
i,babitttd.eldureorpsit.il  eft  enfinyfp/yenu 
uneenflureigen^raje>,r&enmeme  temps 
la  poitrine  &  le  bas-ventre  onjt  ete  inon- 
■  des  de  ferofite :  cepetidant  la  vigueur  de 
la  .conftitution  prolongea,  la  vie  &  les 
lutoue^vftpsq  de -cette,,dame:,  pendant  plu- 
tr,0isfmQisil4jfgpt.|a  mort  un 
acces  de  convulfion  la  fit  tomber  dans 
un  etat  lethargique  ,  qui  dura  plufieurs 
heuresi  nuouK  >tngh& 

Rapportons  d’wtres  exemples  de  ma¬ 
ladies  funeftes ,  que  des  habitudes,  qui 
ne  tiennent  qu’A  la  fantaifie  ,  peuvenf 
occafionner.  Elies  conduifent  au  tom- 
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beau  d’une  manure  plus  infidieufe  ,  mais 
auffi  fure  que  l’application  des  fards  rne- 
talliques. 

Observations  fur  les-.  effets  de  la 
",  cotnprhffiorrj  halutuilll  fyite-.(avec  des 
corps  trop  etroits,& excejjivtmentfcrres. 

rnonsv  suon  su6  lisup-istnsizsbhlnb' 

Premiere  Observation. 

■io)  anoxlulq  us  uieyc  .auDflkism  La 

Vances  ,  tubercules  ,  fqmrrhes  ,  fuppura- 
tions  a  l' epiploon,  Tiydrbpifie  du  bas- 

ventre  &  de  poitrine. 

x  .  , 

TO'e:;da m'e; 4°qfii  lia  natureavoit.dorine 
de  la  fante,  une  fratcheur  eclatante ,&c 
b;e^ucoup:nd?^ffib6'ffp<3i.dit  ,  vouloit  lauffi 
aTOi^d^^lS'^let  IfesMlSi* cdoncs^otffcr 
des  'co r p s'  BeAd  coup: 'trop  x threats i  y  &  les 
fafre  lat^Fli'v^tdusM^s  effottsspoffibles. 
L'elWc^s’ out  j6n|n  (e'tn 
violente  compreffion  ,  ils  etoient  parfai- 
tement  fains  &  les  lvumeurs  etoient  d’une 
qualite  douce.  Mais  il  a  du  neceffairement 
fe  former  des  engorgemens  dans  desvif- 
ceres  habituellement  coniprimes.  La 
g$rii8fj?  Pir}@ifilar1^rrd^f4¥  c-irculatiotry-&: 
la  ^agnation  des  liqueurs  ont  occafionne 
des  varices r,  des  tubercules ,  desfquirrhes 
&c  des  fuppurations.  Aucun  fymptfime 
apparent  n’a  manifeftd  cfes  deford  res  , 
^  T  iij:-  ' 
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&  la  caufe  d’une  mort  prochaine  exif- 
toit  avantque  l’enflure  fe  declarat.  Alors 
la  malade  Sties  medecins  tie  voyoient 
&  he  ;S,pccUpbfe"titl!quScd®3Sei^:'ernflure. 

Il  en  sarrj^^sqk^^-p'at  3Pafi|gi8i1§!mo 
derem&esjaijcmcs^fn^^yel^db^^dit 
enakain  ife  dfffipgr  #hyd^fl^5.  Wra 
occafidnnd  vdfe  fiout/safix-  acadefis-^’A 
raifonudu  bdn  r&afddflupWls  Sf’diTa 
force  de  la  conftitmion  ,  on  a  Cru  pou- 
vsir  Iferperke  MEevd&s  ‘srffifi"; 

on  prcitendit  evacuer  !es  eaux  avec'ides 
diBuinqkas?  des^pi/fga-. 

tifsj^dif{|mfl'La’?f]uaiijteiil^la;  nfatior^ffili- 
;^narfegiteod^9jpt9fe#t<SH%l 
cidas|  lripi*opVemIek'Vi%&,$4!pWc>|fi(Mr 
der>ne  plus  cpntMai6f>l?ufage  dl's-Tciii^lles 
ffiijralqns  l:  Uiicpfiffff^  tgdMtdfgs  ^rfidiffiShs 
&  des  irmcilagineux  ;  ce  cjui  ri’ei«p£eha 
pas  >  qiie  HI  &3l 4rtdBMdftP  M  nftgi  fttfl$nludes 

flammamkhldel 

fe  termini i^daKgaffg^ritfl  &  , 

'  que  les-5defedresne^ftans2nd4ft§K!l!,fdpir 
ploori  auroifton|oitt$  •|ehdQ%:s,i,n^vltables» 
Onra  trouve^a8^-i©rgaMj4xd¥fily^me'nt 
vfalumjdeBxryoch4rgi^§derglatfe^Wrt- 
queux ,  &rd?ailleurs  ddttruit  pW  des  tu- 
bercules ,  des  fquirrhes  Si  des  foyers 
4e  fuppuration. 
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La  conftitution  de  la  malade  a  fait 
connoitre  pourquoi  i’epiploon  avoit 
fpuffert  tous  ces  defordres.  Cet  organe 
qui  n’a  que  peu  ou  point  d’energie ,  etoit 
excpffivement  yolurni.neux  ,  5t  par  con- 
fequent  tr;^s-expo^r  i  lajeompreffion  des 
corps  tqujqjursb'jrpip  vetnciits  5c  (yiolem- 
meijf.-fegfes.;-  L’qpiploon  dfevdkrdohoafe 
.prdter  PacftHinulafcipji  liqueurs  , 
&  ,d’autant;plqs-pferjaifeeoifia6  qu’aucun 
^e.sfqiitreSjrVfifc^tes.  n’avoi  t 
,ni  par  fa  texture;, 

..Mais  .l.es  vifcereSireftftejrt  tnoinslong- 

teflas^PXn  effqflsbidftj  , 

.qqand  r rla,  $§%■  tu  r p  &  ej  qw  elque!  corgalie  reft 
quarjdolBSsfqcsitqut  lesbar- 
Tpfenta  ifQqt  ac  t  itfiooiswxn?  0  iuiq  qnand 
tpuCSg.fl^  ?p arties  jn’Pufhppi rrt  -la.ipfo.por- 
tion  relative  fans  laquelle ale,. corps  rie 
peu^fifetsefbienpprifojirrlea^i&iilalqdtpar 
roitre  bien  extraorclinaii'e,,  quefnies  fem¬ 
mes  tres-(ufceptib.lesi'dei  fehfaOKmsndou- 
Joureufes  puiirent  s’accoutumer  ^  des 
compreffions  que  des  homtaes.iobuf- 
tes  ne  fauroient fupporter.iLespfirfannes 
.qui  fe  font  la cpr tl t|-ftS - fe w da  aon oi  u  en  t 
.des  ideesfi  etranges,.fi  romanefques -fur 
Jes  graces  auxquelles  elles  pretendent , 
qu’elles  craignent  tnoins  d’avoir  aifouf- 
frir  journellement,  que  de  laiffer,  paroitbe 
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leur  taille  telle  qu’elle  eft,  conforme- 
ixient  au  vcey  de  la  ^nature.'On  raconte 
qu’un  jeiine  Laceuemonien  felaiiTa,  Tans 
don'qer  aucuh, ftgne  de  douleur,  dechirer 
les  emriilies  par  un  rl'nard  qu’il.  venoit  de 
vcSSf^jfi:5  qujl  ^cnie  jar  Ton 

limg  cini  Mil  loi't  i  ileffous  fon  mati- 
teau.  L’liiftoire  nous  fourhit  des  exemples 
nombreux  ,  qui  ne  pcrmettent  pnsde  dou- 
ter  que  des  pafilohs  Fortes  out  fait  Tup- 
porter  aux  perfonnes  de  1’un  &  de  Pautre 
fexe ,  de  longs  tcmrmens  fans  (e  plaindre  ; 

non  noicuie  ,  eile  nenneft  pas  pour  cela 

pons  i?#s 

de  la  difference,  de  la  conformation  & 
des  habitudes  de  Pun  &  de  Pautre  fexe  , 
pour  faire  connoitre  comment  des  hom- 
mes  tr'-s '■  yigouren:-:  ae  fnuroient ,  fans 
eprouver  moment  ties  accidens  graves, 
luppotter  les  compreff  ons  du.  basyen- 
tre,  auxquenes  des  femmes  debates  par- 

hommeslesplusrobuftesontwffilafibFek 
P  un  iW ’  ffl  ,  e,L1  rs  v ifc  e res  cfle urs  va li¬ 
fe  aux  tie  pen  vent-ils  point  fepre  ter  aux  en¬ 
gorgement;  ,  fans  qu’ils  en  eprouvent  auffi- 
totleseffets.C^’eftchezlfesbomrheslesplus 

robuftes  qu’un  e  violente  compreflion  ex- 
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cite’les  fuffocations  les  plus  fu  bites,  Ies  era* 
chemens  de  fang  abondans  les  inflam¬ 
mations  les  plus  vives;  mais,  plus  une  con- 
ftitution  individuelle  'eft  eloignee  de  la 
force  athletique ,  moins  elle  a  de  peine  a 
flip  porter' la  compreflion  des  yifceres  du 
bas-ventre.C’efta  raifon  de  laflexibilite,de 
la  Couplefle ,  de  la  laxite ,  qu’en  exceptant 
quelques  difpolitions  particulieres,  les  en* 
fans  &  les  femmes  les  plus  delicate’s  endu- 
renf.  la  compreftion  du  bas-ventre  avec 
moins  de  douleur ;  Sc  chez'les  enfans  dans 
lefquels  il  fe  fait  pour  ainfidirechaque  jour 
un  'rtdiitfeau  produit  de  forces ,  la  nature 
lutte  jiifqu’a  un  certain  pointcontre  la  vio¬ 
lence  qu’on  ne  cede  de  lui  faire  :  mais 
apf^s ila-pf emigre  jeunefle ,  ft  le  bas-v'en-r 
tfe  continue  a  dtre  comprime,  les  vif- 
cdrqs'Tes  plus,  foibles  reqoivent  bientdt 
la  ftVrabolidaiiCe  de  fang  dont  les  vifctres 
qtri  fdnt  les  plus  compr.imes  tebdent  ne- 
ceftairementa  fedebarrafter.  Ilfaudradonc 
que  l'e  fangafflue  en  trop  grande  abon- 
dance  dans  les  vifeeres  qui  peuvent  le 
plus  aifement  ceder;  it  dt>it  done  arriver 
que  les  poumons ,  la  rate  Sc  la  veine- 
porte  en  foient  furcliarges.  Si  alors  les 
douletlrs  6‘u  quelques  ihquietudes'  deter- 
minent  confulter,  foitvenc  on'he.  peut 
inftruire  le!;fti^del:itl'  de  leur  caufe1  qiieb 
Tv 
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I’on  ignore ;  St  dans  le  cas  merae  ou  i’otr 
feroitwpe|(uaj|?  qpejles^ccidens  que  Ton 
eprouve  .dependent  de  la ,  compreflion 
des  vi  fee  res  du  b.as-ventre ,  on  fe  garde 
bren  ..^  if^rjg^fw^yigtagipe,  qifetle 
med§sifeJ^r§5e^^^if%@e.}l^1fqy!on 
lui  ^festekfra- 

ladie  ,  St  Ton  continue  a  fe  faire  la  meme 

»iS^ 

mqinsjiij^cafies  JLsfjls 
'  g^JSUx-rJtJp^ltgreffiari^aQt  idujfturs 
lpmetne;,  f^g.ufs/.fent 

bjei^ll^gntgiiQtin^^btBiptJEtrisdltikcf’en- 
g°rffi?Pi4e«  £^£S  EptefesB  ilsyepe.rypntSt 
deyienn  lefS  i  MgJfr<l#Mu» 

la 

«S£f  |V>F^iPr#.toytnpi6- 

.  mesfii^ftivaques^q^ps.peit'VeB't  tt&Wfis* 
le  medecincle;  plujgt^^  i?tm- J&tfsjmps 
que  plufieurs  vifedres  font-deja  flettkl&f 
attaques  de  pourriture,  les  malades  ne  fe 
croient ;  quq  pep  ipc$igmqd4$ :  dU  moins 
leurs  fenfations  &  leurs  plaintes  ne  font- 
ell  es.'jatpai&  rjd*tiyfes  rl  lagravitesSt'  au  dan- 
■  ger  der.lepr.4fat.  L,a  gangrene.desyifc^res, 
en  fe  propageant  a  detruit  Firritabilite  St 
la  ferifibilite  de.s  organesi  proportioriel  le¬ 
nient  aux  d&brdres  qu’elie  a  occafionnes* 
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Auffi  ,  lors  mtee  quede  nouveaux  de- 
fbtdres  furviinneht in  ies’Walades ,  ni 
ies  medecins  rie  rqbfre  n t  , 

p'arce  qud  ces  ddfordie^We  rgrp?&Bu?fent: 
point  avgiplgS^pSmi^^i  apjiar- 
riennent.  La  maladie  eft  ancienne ,  l’e- 
iffiiiftfe  p&I 
flip , 

iseiilefft  que'L6Tfqii§  & 'f afigieH^’flui ■  txif- 
roft:  dfephis  Ittng^tettf^^iii^femnSeht 
opgrgr  fonderhTer  gffet ,:  qii?'eltes?kh?i6nce 
par  des  d|nfe/1@^^{ii!flr#n'tdk54i5'5¥§J?lS- 
nmtt-6,  par  Lintefftii'etfeneef^  «ailefle 
dupdiiis  y-pms , 
pafqueiqa$siliftaiWdedgill/e^Lra^s1M- 
bjeff^ter  del  reMdtffSpfi^ffelk : 

d  efs.rVa?ff@Su¥  £  3f  e¥ntffi&tft  ’q  u  el  - 

qWfciS  M3Vfe3't!:rdp',iot2;p6fiT  differ  a  la 
g9tfgr&n¥Ill§  4^!fti^3dgL'parbduB?te§"pe- 
KOBtsft  s^bT-nol  aPttUv  awyda'r  ‘ 

;"k 30  ssbfil^m  aal: \  aiuJinooq;  ah  zsupr*;s- 
*iont  I$»  !%;•¥?  M5ict  - 

j3Asfes« aaJ-mskjjiiual  j3  snoitsitm  r 
GM'gtkh&intenft^  kydropijieitfepmrirte  ,■ 
■  hemorrhagic  fuivie  de  more  fubite. 

Une  dame  ,  jeune  y  cl  une  conftifution 
nerveufe ,  fujette  aux  fluxions  &  aux 
Tvj 
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hemorrhoides ,  prenoit  quelquefois  des 
bains  ,  &  de  temps;  a  autre  elle  fe  pur-- 
geoit  a vee  lfes  pilules  d & Bllttijh  ;  de- 
puis  plufieurs  annees ,  elle  avoit  des  bou¬ 
tons  au  vifage.  Au  commencement  de 
juillet  1785  ,  nn  engorgement  qui  ve- 
noit'  dele  irianifefier  aux  glaiSdes.du  ,coii , 
la  deterniina  a  demander  des  avis.  On 
lui  confeilla  un  regime  adoucifiant ,  des. 
delayans;,  des  bains  tiedes,:&  .des  bouil-i 
Ions  aperitifs.  Get'engbrgemehtfdes’glfcfn- 
des  n’etoit  point  douloureux  ,  ol  il  lie 
fembldit  pas  devoir  inquieter. 

A  la ? fin  de  j u i lie t ; j  ce t te  Ma trt fe  ^pafriit 
pour  la  campagne ,  en  fe  propofant  d’y 
fuivt'e  le  regimte  &  les’  rtem<klte!s.  Elite' 
n’aimoif  $bfnt  - ‘bu cie 1  4| te^llte idifoftri 
el]yW&Bb.W6it.fuppbrterie;blflfi‘|b¥4btfi 
qu’i'l  etoit  tres-chaud  ;  ce  qui  lui  fai- 
foit  dkris'ce  cas  autknt  de  ihal",  que'lte 
bain  tiBdeV  cfui  2a\ibitnet44o$P#!49  dfcft 
voir  faire-d  e  'bienv  -Avant-que-de.-ypar4ir 
deiPatfisq* elj  e?  -fev  tc^Vt,  4*?  lafEffide^ux 

cuiffe'SP&iAuxqambesii;,! 
apres  fon  arriveea  la  campagne,  elle ceffa 
'de-fife  fiteiler  ,  ori '  du'irioins  elle  rite  IfbVtie 
guere  de'  fon  lit  qae  pour  eritrer  dkils 
le  bai^.  Le  '18  a  out,  aufortir  du  bain  elle 
eprouva  un  friffon.  fuivi:  de  chaleur  yla 
fitevre  continua  la  nuit  yil'furvirit  de  fop- 
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preffion,  Stun  gonflement  hemorrhoid 
dal  extern?., avecletplrifyives  dpuleurs,' 
Ma^gre  une  falgnee  £*  des  delayans ,  les 
j  3  CfG  jd^n  %  j|y  b  r.e(n  t  ?  .1  g  j  ,S>C  1$ 

2.0.  La  in  a  lade  cracha  du  fang ;  St  elle 
fut  beaucoup,  tourinentee  par  des  vents  , 
quoiqu’elle  on  rendit  frequemment;  elle 
a-y@t  a,nfH  d^s  4oti!(e«rf,jBqignapte$.,a!r^' 
pauje  gauche.  On  voulut  faire  une  fe- 
conde  iaignee,.&  ce  devoit  gtreavecles 
fan  glues;  mais  elies  ne  prirent  point.  On  fe 
determine  done  >  dans  l’mtention  de  mo-, 
dere.r  les  dqqleqrs  &,  .dp  ^ifninuer  le 
gqnflementhcmorrho'idal,  atirer  du  fang 
au-moyen.de  trois  coups  de  lancette  dpn- 
nesdap^p  fqq  hemorrhoidal,  ^’pn  jfiob- 
tifjljpgibitjdgdang,  a;laripite 

un  fuintement  fereux  ,  &  I’inflamrnation 
du fac  hemorrhoidal  (/').  Lanuitdu  20au 
%\  fut  des  plus  mauvaifes.  Le  lendemain 
on,  obferva  les  memes  accidens  que 


...  p  1  •  Liyer  pro- 

tel’  T&* JrThSS 

cjnS .  <l,d''-ftia^ide’ 1  a  v  olt1  ete 1 ptfrgee  ,3  hoiitjbftant 
qu'il  efit  rCprefente  qiie  la  purgation ‘nepou- 
voit  qvt’op^rer  ides  ‘-effets*  petnigieux.  i  -  - '  X  • 
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la  veille,  &c  ce  n’etoit  qu’au  moyen  des 
lavemens ,  "que  fe  faifoient  de  petites  eva¬ 
cuations.  Les  urines  cependa'nt  ne  cef- 
fiteitr  poiht  d’etre  affez  abondantes  Sc 
peu  col, ojeeSj-inarsdl’ yidqt  encore  du  era- 
chemeht  de  fang.  rLa  duit du  3i  au  24  a 
dte  moms  orageufe;ulk;tlRfau|  hiep  croire 
que  ley  fymptomes  fe  i  foie nt:  fu c ceffiy e- 
ment  moddrds  jpuilque  lamalade  ia  etd 
purgee>l’un:des  jours  fuivans,;dl  felt  croire 
auffi  querle  ppr^atif-h’eioit  que  ce  qii’on 
appelle  dn z  medecine  dduch  II  ri?en  arriva 
pas  imotris qiie  les  aceidens  Seles  tiftra 
mes  redoubl^rent ,  Sc  que  deux  oil  trois 
jours,  apr^s  lfe  :purgatif  il  foifiti  des  ev'a- 
cuations  f; d’une  matitirespuiiforrnej  (du 
purulentejyj  exceffivemerit's  f^tisde*:  lOfi 
trou  va  parmi  ces  evacuations  urie’  fub- 
ftance  qb't  paroifl’qit  avoir;  et&iorganifee , 
&  qui:  reprefentoiti  unes  petite  portion  de 
la  membiarie.d’ujapinteftin.  no  inebhtjqSD 
-  Tebqffi  le  ;rajipdrfe  qUtim’afitetifoiherr 
arrivant  chez  la  malade.  Jq  laiVistpbu'r  la 
premie j-e^fois-Je .  prerpief  feptymbre:-je 
troiisiai  lei  p.o.uls  peuii&dquem^maispfltifc} 
dur ,  iraM  p?E0neetttr^a3liiii?ei|i^4tbrt 
tendu  v  la  rate  gonflee  &  doul on reufe  ; 
les  udnesnrifetoientr.pas.  tropcolorees  , 
&  elles.  etoient  affez  abondantes.  II  y 
avoit  de  da  gdne  dans  la  refpiration  ,  Sc 
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des  befoins  tr^s-frequens  d’aller  a  la  gar- 
derobe  pour  ne .  rendre  qiie  de  petites 
glaires  ifadsaujcuneidouleur ;  la  kngue 
etoitsfe&eio8fe  enfiarnme&  L’iodicatibn 
qui  me  parut  lajplus'pbfitive.&lla^plus  ur- 
gente  ,  etoit  de  diminuer  la  tendon  du 
ventre qde'  g©riflietlteetidegla>rateyi&;  la 
freqb:enc©des  ^editisadejd&jan^  g-laireu- 
fes%  si  des  fo  - 

men  ta  KorWbjiroWfe®!  e®  p&{  dbpor  tier'  dans 
les  inteflinsifdesjbdiffrtns.legereihent  mu- 
cilagineufes-j  6e  dds  laveinens.trbsradqu- 
ciiflans^IL^  lendemain  au  ifpir^tleorentre 
fut  moinsiteriduiiflasirpiratibhlimdins  gd- 
nees;  le&  befomsi  H’aljetiql  da  jjaiiderobe 
etoientraifEi.fl?eauebup  moins  frdquens , 
&Dle<f'&b$s  s’etoit an niipeuarele vb;  sLe  4 
fepiembre .da:;  iangue;  ^.hu  media.,  il  n’y 
eut  quercinq ,  e  va  cu  atiraB  ;,y&qelles  x  o  m- 
nietufbfenii  a.deyenk'  telieuiHsjqfcle-  jour 
cependant  on  airemarque  He  legers  mou- 
vertre’htabonVulfifp  aladevre>!  ftiperieure 
&c  a.'Uqnides.  poigrietstdes’ yeux  me- pa-, 
rurentidoujours  finguliejrs  piera<beeqn?Hs  fe. 
rbillojentfrayecLlpngueur,  alr.ftnqisl  jtdifbjt- . 
oftVjdegiPenfance  lesyeux  de  Mad.  **  * 
etbientifobvent  desm^s^;  on  ajdutoit  en¬ 
core  que  dans  le  terns  que  fa  fame  pa  rut  la 
meilleure  j'il'dtoitneanmoins  quelquefois 
furvenudesniouYemens de  nerfs.Le5  fep- 
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tembre  trois  evacuations  de  bonne  qualite 
&c  affez  abondantes  ,  .des  urines  de  . bonne 
qualite  &  d’une  quantite  proportionnee 
a  la  boiffon  ,  lalangue  hume&ee  ,  char¬ 
gee  d’un  peu  de  limon  ,  &  fe  hettoyant 
fur  fes  bordsj.uii  pouls  moins  ferre ,  u!n' 
appetit  cobvenable,  &  faifance  Sc  la  force 
avec  laqueile  la  maiade  fe  retournoit'/eiri* 1 
blerent  des  fighes  de  bon  augnre ,  raal- 
gr£  urf1'acces  de  palpitation  tjui 
ce  jotir qu’il  faifoit  fort  chaud  &  qiie 
l’atmofphere  etoit  pefante-  Le  lendemain 
il  y  eut  des  urines  comme  les  jours  pre- 
eedenis  ,  &  les  gardef6bes  dto,teri',negere'- 
mentbilieufes.  Cependant  il  ne  s’enfuivit 
aucun  fpu  lagement :  m ais  au  cOntfaiFe  Wf 
ventre  fe  tenclit  davantage  ,  la  rate  fut 
plus  dlevee;  ri  y  eut  de  fbppfelTton  av^c 
ud  jfefitiwiertf 'deScMf  elif  ‘af ;  H 

aux  entrailles  ,  &  il  furvint,fans  torn: , 
quefqtWrjdiafcMs  faugluinpl'eiisV 
pliqua  les  fangfues ,  on  tira  a  peu-pr^s 
trois  vpalettes'  de  fafrgp'de^  vaiffe'auX'  iie- 
morrhoidaux.  La  maiade  foutint  parfaite- 
mddt’bfen5 eette  faigndt,  Sc  la'farigue  qdt  : 

Cette’fiignee"parutavoiropere-unchan* 
geuieirtfavorablevlepoulsfereleyaven 
^"fa  diliete  i  ‘31 
fe  foutint  en  cet  etat  le  7  9  le  8  8c  le  9 
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fcptembre.  Les  urines  alldent  toujours 
bien,  &  les  garderobes  devinrent  faciles  : 
,a  ' 
an  fagou  ,  cepenaant  les  nuiis  ie.pafse» 
rent  prefque  toujours  fans  fosnmeii :  rnais 
il  n’y  avoir  jamais  «:n  aucune  rdvafierie, 
m  aucun  >  nmtdu  io 

auii.fmag.tee  a, 

froid  aux  pieds.Le  lendemamau  mdtiml  y 
eut  cle.^  urines  comme  a  1’ordinair^  & 
ung  felle  ppur  la  cpnfi^nce1(ci.  la 

qu  lit  U  on  11  '  bl  a  cells  d’une  per- 
fonne  en  fame.  La  malade  dejeuna  avec 
line  pec  lie  cuite  a  Peau :  a  midi,  elle  prit  un 
bon  potage  an  fagou;  deux  heures  apres 
die  maneea  une  croute  de  pain  avec  de 
la  flpam^laLtp  cgapn  cq  ts  -cq  deux  bifcqtyjs; 
elle  but  un  verre  d’eau  h  de  vin.  Sur  les 
cigq  .lyejires  jtjlcyi*  j^t)bgonf}?je 
mantis  un  lavement:  en  le  recevant  elle 

jria.  Un  quart-d’heure  apres,  le  lavement 
fiiq^qjluiayec  .quetques  matidesdige- 
r<%;p  Pin  quietude  &  le  malaife  •feiinbld 

riii#  l  JMH  $  I’j^ntil/urylnt 

— ,f,L„a — — _a — . — _ 

-a  ■■■  -  ‘"-I  /  c-v  -  ■ 

('<j)>;An' tnqmeht  metrie  qild  je  reycaois  de 
Paris ,  j’avois  quitte  la  malade  depuis  quatre 

j°ur'5‘  -3  9  ■'  >l,s*  j»  n» 
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Voild  l’hiftoire  d’une  raaladie  qur  m’en 
a  impofe  fous  fes  rapports  les  plus  effen- 
tiels.  A  pres  oavbic  inutilement  ititerroge 
la  naturei,aiousialb®sadtetfo^eBW'WK)rt : 
jl  fau t i lakoifulteiodans i l&ntercti on? ;d’ap- 
prendre  a  eviter  l’erreur ,  8t  d’acqaerir 
des  connoiffariGes  rquj  ppurronr  repiddre 
de  nbuveUessclunikfestftirjjdes^omaladies 
dont  lesfyrnptomes  fontarabfgu$,&t!dont 
les*  ca ufeA.&d teskomplicarions'ftkit  -diffi- 
ciles  a  faifir. 

-  iL’examenaanafolnlqiie  sanfaluofelfefveir 
ce  q.mi£uitoqr.|q  sriEidrnatn  el j  aobo&rlq). 

.EfeicavkertgaQlhejyeVlgfppicriHei^olt 
toute;pleL:u:e/.d?unb  ea'tu cfonreiiiertt JtdiHfe 
deilaugj;  fe>qaiftH£«jfeimtp  ieaippouvojt 
^freS5raio6pqMj.rofi^*s  iWngepifctgn&§  cfe- 
piijriniavGaMitfriadrfO^eojesDTiiehOit’Ai'jiia- 
p r^s j-kn « fegalegqugn f it e/d’ea'd’ ,  mars; fans 

d’un  t r^s^p et i  t,  vol dm  e  ;&  i gorg e s  --de  fa  ng : 
la  parti  en  (open  feureudu  ppumon  ‘droit 
etoit  recouvertrd’uneiifiatidreiblanchatre 
&:d’dn  tiffti  cdmpafte ;  a. la  partie  fupe* 
rieure  du  mddiaftin  on  a  obferve  une  pa- 
jreilJ^uiiibftance  j.&xencoreipimb durfe  8c 
plus  epaiffe.1  Vbrsula  partie  inferieure  de 
la  plevre  dans,  prefque  touts  (on  e ten- 
due  ,  ainfi  qu'e  dans  celle  du  diaphra- 
gme  ,  >dn  a  anduve  des  fungofites  plus 
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ou  moins  volutnineufes.  Les  deux  pou- 
mons  avoient  plufieurs  adherences  &  la 
pldvre  ;  ilnystajteit' environ .trojs  onces 
.  d’eau  dans;le  pericar/Gld;6lencceur  avoit  le 
V du  m  e  i. ordinal  r  ery;  iforr ; !  tiff®  :,e  to  i  t  u  p  eu 
compaidh  16  lusns'l  aeliva  £  sibcie 
nbfiiqsa  rernarque  pqn  dj’altsfiationc®  l-’ef- 
tojnicifcjaii  1 ifoiej jideu ^awdieasi &  les 
;rei  hs>n  Je  toieter  ipoi  ot  a&iriesq  rfa^Ya  td  dtoi  t 
-tlle^voliiminoufejlffpiiDEheiifi^daito da  par- 
tie  fuperieure  &  amerieureylgdrgeeajde 
fa  n  g-Jans  it  on  fce  3%  1  fnhftan  g  en&nea  -;pdr  ti  e 
Xphacelde  ;  fa  membrane  propcadtoipen- 
fiers  re  eat I  gap  g  rede  e>;i ie  s^analv  in teftinal 
v.etdi.titrfiSfi)o;udbuftej  dansbtQutftj^aloni- 
gsetJDjq&E il  ^artiqJpoit'ifduf’Od  jnjoihs  a 
|ab  gi$ngfl&«JjJ  5  rainsfi  zispa  i  l’epiplo  bn  sSei  ie 
l-n^ifl^fervsl’engojgetnienlidaovalfl-eaux 
fatigmtst  0&:s'l’eiatHgangcdjjeuxn©torent 
plukrdmarquables  aafejiuaiimi&caxi  rectum. 
Apt^Sslflantflnlgl  tereeft  ifertiiienjvifbn  rude 
d-nde  de fang  :,  &  nn e  :d  erni-;  0  n  ee:  d’u  ne 
malj&retenace  &  jaunatrev  /uodsi  lie  .. 

Dans-  la  tdte  tout:  etoitp  dans  rl?.6klre 
lftMwL.evi*rVio  £■  no  nd)r,ibsrn  uf>  tius/. 
;s  I^rjiftdte^e-.eeitiexafri^aoanfithitiii^Uei 
q'u  e  »la- tnaladi  e>  droit  ah GU®S61©|) i&qq ue; la 
rnort,  que  d’autrescirGonftandesdfivbient 
-tie  ri  lamene*  y.eil  liirttemi'et  a  xtetfinftafit 
•un$m^#>rlar.itaiisiid  cleilaepoi  trine  deja 
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prefque  pleine  d’eau ,  a  ete  bientot  entie- 
reinent  reniplie  parl’effufion  du  fang, qui 
s’eft  fdird  fobifem'eht  Mais;  les  fym- 
ptoitteF'Se  1’es  fignei  Wrnalady  fWfus 

ont 

men  anatomique  a  leve  le  voileqwTfSds 
ca4H6^o^o^^m|^M«te2geAre 

; rails  ation  asks  s-lis  zuiq  -ailuarliib  ab  y£ 

dfes[k4^^fleq{ii&ila5balaaeri-(«a't,ltf.U6ffi(«g-'- 
vi^iql^  lg9eq)B'iji>f;®§  laiffe^gjycftis  dsifoeaipiq 

ou  la  nialade  a  jette  mi  en.  La  poitriae  ctroite 
parTa  .conformation-  etant  prelque  remplie 

d’ea%n  m  L|)»¥®#  PgeS*  if# 
diaphfc^ftfg  e?|pt3depigs  3tertgit^p'sn#«foflie 
daps  l«iK&Y»tejd? 

tom  mM$  4$ 

rlT;;'.„  S?BK 

mac ,  devoii  n^&ifiWr  tih,Eplfl3t^fali5d’Fdfodle* 
ment  du  diaphragms  dans -ilalp cei rtl rie' , 1 qtte 
ckft  ce  refoulement  Lquiir^iPiccafionnd'claauir 
pture  d’un  ou  de  plulieursfyaifIpau5rjdLiap;^u- 
moix ,  lequel  etoit  a  la  fois  &  tres  sprg4  de 
fane ,  &  tres-comprime  par  j’gau ;  mais  Hsian  e 
ne^Hd^::pifi3ls’eparicher  <dan*  BP 
d^jti spfjsfqlarf*  gluf^  pldi-ne  -dteaisj  fi&tftmlffta;. 
plkxeMtecempntv^TfstqmpifeTO'eiJft^Slj'^etoi.t 


voient;etre  mentor  luipenaus  or  aneantis  ;  u 
fallort ja  malad^fuftb^uafktfWekdS' tad* 

sieii#)  ' '  ^is>  i)  so  abaiiderfi  erisr>  Jncd  m. 
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de  la  maladies  &  la  ca,ufe  de,  la  inort , 
il  nous  refte  encore  a  fayoir  ,,§|  gjoi}s.pou- 
vp^s:  fixer  ft’epgque  j^d’iggurgbil^  de 
lainaladie.  ,  , 

nPlusunefmaladi^rp^repter^’obfcurit^ 
&  dedifficultd.  pluselle  exigenotre  atten- 
tion  ;  &  ft  eft  d’autant  plus  important  de 
reconnoitre  chacunde  fes  periodes ,  que 
plus-'eMe-1  eft  grave  &  compliqude  j  plus 
atifli'fPn  traitempnt  eft  lufceptible  d^MO- 
dj^adPns  &  de' combinaiions  :  mais  duf- 
fions  nous  ne  point  parvenir  a  diftinguer 
les  periodes  de  ce  genre  de  maladies  , 
&ibfr3in55pneores'»i(aiftr  cfet  inftant  ou 
VtrcefSs  fdiVt  iiri’  .defrii  1  jeffort !  toftr* 
la  violence  qu’ils  ne  cefferit  d’eprouver , 
odada ;  £0  l^Ia,  p^tprp  v&'  1  art 
rejpeflt^n&reffo'ureifevtrousrRfeifeDtjripiis 
que  iiplus’i'vivement  la  neceflitd;  de;  nos 
r^beVfehfe^&lm^ddctrta  p&fetV'atiV6  eft 
la  plus  lure  ;  &  s’il  eft  (atisfaifant  de  pre¬ 
vent  une  maladie  feulement  dangereufe, 
combien  de  ferioi trftndayan&g ej d^ -rpreli?  rr 
vef  ft’une  maladiequi,  deviendroit  rneceP* 
B&'dftByf’  rrt  fell  ft1 1'  riNbii  s'Ja  u'hShs’ittY'ei  [ft 
le'blij.0^  rgtiis  , 

fi  nous,  pouvons  perfuader^uxp?rfonnes 
qui  font  dans  l’habitude  de  fe  faire  Ceprcr 
dans  des  corps  exceffivement  etroits  , 
qu’elles  ne  paroiffent  jamais  avec  cette 
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taille  a  laquelle  on  attache  un  iih'aut  prix , 
fans  ajoiiter  Sii danger ^uhl'ei!  menace  Sc 
fans  s’expofer  a-recevoir  lecoupde  la 
morr.Vfhs!  noiws  no  J;i*f  -  ^ 

Pour  faire  nos  recherches  avec  le  plus 
de  fucces  5c  pour  appercevoir  des  nuan¬ 
ces  difficlles.a  faifir,  il  convient  de  nous 
rappeller  lesepoques  des!adcidens.les  phis 
remarquables’qiie  notre  malade  a  eprou- 
ves.  Les  plus-grandsaccidens  datent  du  x8 
aout^ee dtiF,  elie  eprbh Va  un  friffon  flfliW 
de  chalepipitnl^fi^^t-e^o'htrriua';  i'Fy  dj/PHe 
roppfgflij^n^tt^dhflbmgfii^emoTrhcix- 
dal  externe,  avec  les  plus  vi v_es  dl'plilfears. 
Les  jours  fuivans  ces  accidens  augmen* 
t^renr/  &  .#>  fa:ryfrrfi^d¥S'¥i%^h%ftieiTl‘3(^- 
fang.  ©n^fait'rqubi'lai-iMfadg^^E^ 
un^Ms^is,''3’in^^i^;d,5IM6fiS^r¥VTO3i^' 
to  mine  elle  n’a die  f a ighed' tj iPurie'fb IL’o h c 
pourroit  fuppofer  qu’elle  a  ete  piirgee  dans 
un  temps  ou  les  r-VSifFeahxJ etbi&rit 
ges  de  farlg; bit  UJ,ySaWi?itth%XttSme 
ech  auffenietit ,  darts  un  Items  ofi  la’.tfifpb- 
fitibn  '& 0Plfn irttft a t i b?i/ :tj fie^  llr  1  fife  v  rda  & 
la  douleur  avoient  fait  craindre  ,'b;etttit 
point  encore  bcartee  :  bn  poufroit  fup- 
pofef'eriiCinlme-^tfemp^  qtfe;tlrt,lmaia:die 
n’eft  devende<dani*eteufe  55  morrelle  , 
qu’a  raifoh  de'  t^que de5  fort  inva¬ 
sion  ,  la  faignee  n’ayant  pas  etd  affez  rd- 
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petee,  l’inflammatipn  hemorrhpidale  fe 
feroit  communiquee,  a  que!quesJ,\’ifce- 
res :  ,  on  ppijrrpjt^fupp.ofer 

que,  non-feuiement  on  auroit  laiffe  fub- 
^’fhfl^ma^ipnrf-ajffqz, , ilpng>  tjemps 
pour  la  laiffe  r  degendrer  en  gangrene  , 
ipligaif  f  Jpnne 
troJq  Wi  «n§&i^ls^>£^W^Wp5;j,  <>n 
auroit  irrite  les  vifcdres ;  que  la  difpofi- 
tioti  pBq’Ps £ Wd  en 
aurou  ete  fi  fort  augmentee ,  que  1  mflam- 
mqtiq^q,U|i,  .^^^pitgfuiiyiajnftipduivoit 
Plrfro  fifHPfflS  Fh  -flPflifM  ugafigtqne 

“dft^RjS'^uviv  eulq  iS>I  oovs  ?  ornSlip  life ' 
^q.med^in  quq  a  purge  ,,a  une  tdte 
frojd^  Jfir|i,’|experieqqfv§?:  d:e  la  repu- 
ftitiqp^jj  ^ut!dq%c  jrtippipfe,t;  qu’un  calrae , 
aum^in^qgPiarent,  avpit  fuccede  a  forage 
pqur  qHe^cje.rnedecin  fe  foil  rifque  a  pur- 
ger^qt,:qqqj  qu’op  qit trouve  une  portion 
des.int^^in^^enfl.ammee  &  gangrened, 
ce  n’eft  pas  encore  pour  nous  une, prelive 
fuffifante  que  le  purgatif  ait  occalionne 
des  accidfns fi3gj'ayes;,fique da,  ifilort  dut 
s’enfuivre.  .  j i .  . 

Nous  nqus  fopvenpns  que  cinq-jours 
av^n.t;le  pungatif .'on,  ,3  donne  trois.coy.ps 
de  lancette  dans  le  fac  jiemorrhpidal ,  qui 
etoit  exceffiveinent  gprifie  &  douloureux, 
&  que  ces  coups  de  lancette  n’ont  pdne-j 
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tre  que  d'ans  le  fifth  cellulaire  ,qu’lls  n’ont 
rompu  que  des  vailTeaux  lymphatiques  , 
&  qu’ils  n’ont  point  entame  les  vaif- 
feaux  fanguins,  car  i!  n’eft  forti  que  des 
feroixtes  &  non  du  fang.  D’apres  cela  on 
peut  done  aufli  fuppofer  que  les  evacua¬ 
tions  puriformes  ou  purulentes  &  tres- 
fetides  qui  ont  iuccede  4  cet  ecouleihent 
de  ferofite  ,  n’ont  ete  produites  que  par 
le  degorgement  muqueux  ou  purulent 
du  fac  hemorrhoidal  &  non  point  que  le 
purgatif  ait  augmente  l’inflammation  ge¬ 
nerate  au  point  qu’il  s’en  foit  fuivi  une 
fuppuration  qui  ait  fourni  du  pus  en  grande 
quantite  ,  &C  d’une  qualite  tr^s-infefte. 
Ce  qui  vient  encore  al’appuide  cette  opi¬ 
nion,  e’eft  qu’a  raifon  du  degorgement 
muqueux  ou  purulent  ,  le  fac  hemor¬ 
rhoidal  eft  rentre^  &  qu’avec  ces  eva¬ 
cuations  ft  fetides,  il  a  ete  rendu  une  fubf- 
tance  qui  paroifloit  avoir  ete  organise. 
-Que  ce  lainbeau  n  ait  eu  que  l’apparence 
de  Torganifation  ,  ou  qu’il  ait  ete  orga-r 
.  nife  ( a )  ,  on  peut  toujdurs  fuppofer  , 


(a)  Pour  reconnoitre  ce  que  e’etoif  que  ce 
lambeau,  il.ne  fuffifoit  pas  d’en  juger  par  une 
Ample  infpeftion ,  il  eflt  fallu  le  conferver  afin 
qu’il  put  3tre  examine  de  maniere  a  rie  laiffer 
aucun  dome  fur  fa  nature. 
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que  les  deje&ions  tres-fetides,,purulentes 
ou  puriformes  ont  ete  determinees  par 
les  trois.  coups  de  lancette  qui  ont  ete 
bonnes  dans  le  fac  hemorrhoidal  ,  plut6t 
qu’elles  n’ont  ete  le  produit  de  Tinflam- 
mation  des  vifc&res ,  que  le  purgatif  au¬ 
roit  occafionnee  ou  augmentee. 

Refumons ,  &  voyons  d’abord  fi  une 
inflammation  aflez  etendue  pour  fournir 
une  grande  quantite  de  pus,  &  qu’on 
n’auroit  point  moddree  par  des  faigndes 
fuffifantes ,  qu’on  auroit  memfi  beaucpup 
augmentee  par  un  purgatif,.  &  qui  auroit 
paffe  a  la  gangrene,  pourroit  fuivre  la 
marche  que  l’on  a  obfervee  dans  la  ma- 
ladie. 

Dansune^inflammation  vive,  I’omif- 
fion  de  la  faignee  laifTe  fubfifter  l’dtat  in- 
flammatoire ,  St  dans  ce  cas  la  nature  li- 
vr.ee  a  elle-m^me  fe  guerit  prompte- 
ment  elle -  inline  ,  ou  etie-  fuccombe 
promptement.  Dans  fun  Stl’autrecas,  la 
marche  St  les  periodes  de  la  maladie  fe 
font  manifeftement  reconnoitre  par  ies 
fympt&mes  &  les  fignes  qui  leur' font' 
propres  ,  car  jufqu'a  cet  ihflant  prbcis  oil 
la  gangrene  furvient ,  la  nature  agit  d’une 
manure  decidee  Si  meme  avec  les  plus 
grands  efforts. 

Si  le  purgatif  n’a  pas  ete  donne  tres-a 
Tom  LXF,  .  V; 
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contretemps  ,  l’inflammation  ne  devoit 
plus  exiftg’r,  Ipr^que: ,  la  maladS;  a,  etd  pur- 
gee 

t  i  f  B  9  Ifl  t  temps  im  e,in  e  ;d  e 

l’inflai^rj?  afcj#;n;?  ,f0,y  j  g.iirsp/eroi  t  -  th  ;C£r  tai  it 
que  I’intlainmfttionaiJraitjCefreideAtbrafiery 
o u4|H,g}qfp|u^goffhfp^.eoW«fQna)}it re  par, 
des  fignes  fenfibles  des  quelesdejeftions 
pur.ul,entjss  gy,  pm  i  ferAU  e  PrP  Bir  9 i#  afiee!  life'tt  p  \ 
car  ,il,  p^r^ngCpnftantjiqiji’japrefe  cjjs  sasjaw 
cuaflpjpsiil^  pa&rfif  ji’i'n.uiiemeAtij3gi  ad-ee 
de  %>e>  ipwptfsi  a^l’in  flam  rri  at  i  on 

C e  5  (£59 ifodja  np , (a ri/^ppqp^ m  feqjibH& ;sfe  i 
gangrene  fe  feroit  etablie  :  rnabdacfca#-  < 
gr®i*SiStW  ajjspif^^d#^*  (uw’g  Mamma?, 
tion^iy^cjnlayrgit  p u -|(i Vtfj (q trn  V ££r  leg 
fy  m  ptpjflgvt]  iVap  pftptcppt,  y  m  !a  v®«t  liim 

fan^flgSjiflgpjS  ,q  y  j ) «  a  P  <$Wi  fe  n  t  s  foia  Gall— 

fteaq§.( jQfi i figtif&t (5*r,ces  /ynqitpmes ; 
o n tj,  1 1  id  &  l  sS  _ »  b  u  t i  i  is' !  6t% 1  cm  a s 

Qi^’il/g  ifqj  1 4pn  <■,  fait,  ii  nrreflttx  iflfl  efahg 
y§f5  .ks^vifeere*,  iSf  :q«e; 
l’-i  n  §3  rp  rya  ti  cyi  ;eju  $  c  ,h|m.C) W  llP  W  a  lie-ib  it. 
terminee  par  .la. fuppu ration  &,par  l’exfo? 

1  i  a  t  j  p  n  ,.o  u  de  pi  g  mmtp  ar  J  e  J  e|q  rg&men  £ 
d’uqe.matiqrg  (Tgiqysufe;  jpili  D^n-j  feiioie, 
pas, plus  f^piJg,4’adm?ttr,P)queleS]pltenor?! 
mines  qui  depuisdepurgaflfde  ifo®ituiftlCt 
cede-..  pendant  qui'nze ,  jours  ,iTpien ti  ceux 
d’une ,  inflammation;:  mye  ejui  .paflfe  a  la 
gangrene. 
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Qu’on  fe  rappelle  que  fix  jours  aprSs- 
lepurgatif,  le  premier  (eptembre  il  y  avoit 
de  petrfpS’  gliaifeufes 1  trls-fre- 

quentes^  ellW'aiiridttqoieHt-Tafis'  clouts 
que  !e i  carialiiiifteffitlal’  ’  ’-t&bk x‘dtt§r> iWltd- :: 
ni  ais  Osuftts*  d  ifrii  if  if&retoFM'  he  u  d  e  - 

main  ,,  See  1 1  esn  ’a^o  i enf  1  rrtb  de  irf  ii t  -  1  Si  ft  hi 
fufpede ;  &'depuisile  ptemidbfepteirtbrfi , 
j u fq ei’sai ! lasfli®  delaffi&ladfe  ;  bpri’S'  fitifi  re- 
marqtre  m j  %icdbripdHfbhhe\ 

■dans-iles  garderpbesv  Les  urines  allerent 
toujoorsr>biew^  f  ltf - 

charSge^idtyn^  jliirfatr-tf1  fthridftb^a 

fur  Hfesjboids^nles  ;dvituati;bW;<i  SkvffikM] 
bihaufesiffife  i%fi  WfijSS?1 

de  gangrene tlorfqoe  ‘Ife  u  6  •(epterfibee  on  - 
tiraitiul  fatig'  d&s  y  d  ifffe¥Wir HdrA  <W  f-htii  d  ^  b'bfti11 
p a r-Pap a t i 0 n 1  €1%^  (a fi ^liaSraigblee' 
fut  complme^  la^^ade-ra'TotftinPlrds'- 
bien  malgrd  Pattitude  &  la  fatigS^ftflfiHfeii1' 
eft  gdefefii>i wdirnf  fe5 ft)ifet.1!libilfeind!ebiai9 
le  pntfts  "fiit..iffoiit^'(%rf4!',?les  gShdei-ob^s 
de^ttjfedtlc^Tflfl ifaWt&l,5 &  elies  p'firSiii 
enfuft&db  1aqc^nfi#anvetc!JL^|ip’d'fit'Jdt:&it 
au ffiftw&sp p Sc 'la-rh a'l  add  eft  plbr'tfcftet -  ft' 
fepfembre'i  'cinq-  heure?  du  fdft^¥pr'SS- 
avorro#i^c|ti‘dis3  fep¥s 5  q'ift;fciLir&idW$  ?f¥i9s 
dout^dftjffi'i  ;uft:d'dWalefJ:eiiiJ.c!',ii  t;,P  *9n- 

LeSiphdnortidiifiS^que^j^i  ibbferVS§;de-' 
puis  le  premier  fe  p  tem  b fe^:  jbur  que  j’ai 
V  ij 


4*}G  Habitudes  dangereuses. 
vu  la  malade  pour  la' premiere  fois  ,  ne 
p  0  ur'r  oi  e  n  t  a  o  ric  p  oi  H  if  fa  iV  6  p  r  efu  m  e  r-  ciue 
1’  in  fla  m  m  at  ion"'  qu  1  s'’4ft  )ra?i  nBftde'fe1  ‘le  ■  x  8 

de'la  gangren?.  I’l  flut1 
mala  die  ait  e  t‘e  c!8  i  cfll  ’  B  b  4  afff  Ctlbu 

qm  .ajt^efe  n?4^mSueJ,  Y^<f8dtJ(l’Tffet 
|oif  d’e  Veriirfe3  fleyMSbeV fd 4 ‘Wfiffla'tWftia- 
tion  &C  fes  progr  lit  tibl 

_  ■  ’ fiet  .efet1  neYfeiM’dp^M  (Me  ?d6cJ38u5C 
jmanie  r  es*;!;  o  u  J>  a  ic  e  Wffie 

»pe.s  fenffii.ons.eY^lH  ifi^i^??i  ]5/feY^Qe 
efface  You  pare!  ntl § es",StJ^flSsnfn I'lfres 
q  p  1 1  to  n  t  v  i  c  ?esu  &  n  t 3  §  e¥  61 5  B  9  jx  2  ‘ffWdtP  -lie 
ieur  i  r  rit  a  l?i  1  ?tfe  *&P le.  '1  8  j/r^  b  fi  Mi  fd1 
relle.  Or  p  e  n  d  an  r¥a  *i  jfdfl  di.4  ‘d'dnYwbtis 
cio  n  n  on  jYi’oBfer  vai  Fd’nj ,  ^'Idte^VdQours 
} ete  olrfetemefiF’fitri  ,  ‘&3T’8^°a  ^Sfti&is 
.  eu  a uc un ' cfeYrre  r;J ‘e’eff H OTcdPdOfiiPWtfn 

ft  trie  r? 

p  u  e  noti s 'a  fait'  t¥S tfv'e'  r Sf  4Bi  fe ftVf iff ! &&t t e 
afifedtiori  dcs  organes,  qui  diminue pqui 

plufieurs  vifceres  etoient  tres-affeftes'ds 
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gingr&jp.g  j;..;in|^G-j:egjei^dan|N  pos^  recher- 
ch es  ne^npus,  rant  .pas  encore  conduit  au 
bu  tq  gu  e/^nom  ^p$$  wp  ipf  q^ns "  Iff1  's’agit 
de  trouver  l’ep.oque  de  la  gangrene ,  ou 
biep  tie  (avoir  Vil’  ejl  «[b(plqment  impoG- 

f-T’Pufsfie/Luo  1  If 


quelle  nOus  n  avons  eu  la  certitude 

.Mft*  iypj&r 

daps  J  mais  nous  ne 

les  pas  encore  reprefente  Ten- 
>rdres  due  f’exa- 


is  iwJfiii  9ue  rexa" 

Blf^^n^pj^igpe^ngus  ^fait  trouver  ;  il 
P-^^bWtfscpj5Blfa^e  douveaiix  eclkircif- 
femens  fur  la  caufe,  qui  a  jete  tant  d’ofa- 

kwtfnfa?  4wfcnabniq'‘i07,MC  ' 

putre. .,1’etat  gangreneux  cjue  nous 
ay,pp.sf;0^f^ry1e!isp'  1^  jajte^  a^repipTootl , 
au  me  (  enter  e  &  dans  une  partie  du  canal 
inte<fllnaldiB,9BSia;vo^  trouve  une  durete 
fquirrheufe  dans  la  partie  fuperieure  & 
aptepiprUre  dis,  la pate  ,  des  Fungbfites  vo- 
lumineufes  attachees  au  diaphragme  &  at 
la  plevre  dans  prefque  route  leur  circon- 
ference,  &  plufieurs  adherences  des  pou- 
mons  &  la  plevre  ;  la  partie  fuperieure  du 
poumon  droit  recouverte  d’une  crout'e 
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blancbatre  epaifle,  &  d’un  tiffu  compaft ; 
h  la  dti1  :>ni£tiiaftin  une 

pafgiltd  t&bi'aHefe  -'gfi&)fl2  Bp3iis  :J-0tir6  Sc 
pliJS’ep&lflfe^ W8k#ft‘6Qvte4&!  blvit6 
dr&fel  1  a  J  p’d  id'ib  6  ^eWti  Bit  Hi  e  hit*  Win  - 

pltett  'cav^1  |gflWjASne 

WftdMem  mt&  a? fe%. 

) :)  1  J,Kgs3  (J  g  r-ipe?iWh  i74  Wl  r  a 

ku J,B  dW • 1  e’xe'trtples'  n’dnVbre ux 
WhY  kjtJ¥1,tk?ffcjte£{es  pbuib'oriij'fent 
eriflanihids  ,5  for¬ 

mer  quelque  coagulation  fur  une  pariie 
da^tfinftion'i^'d^^g'lfe-pb'blrtdtfmerne, 
qublpedt'  auffi  fe'  fctfMpdppfdreftces 
durtpafarirOni  &;Wl!pievre ;,;  qu’il'petltWn- 
eat^lfenfiWfe  id:e^nlpanblieifi&fflLi(f^  f£lo- 
fii&rgz  tout  Is 

c cftjfsi dfe ?fe!  d dttd&%4Walaftl i  i 9 $ tff  rdSe a’ 
ai&Bn  fymplo‘FrftTsdi’lfbe  H&Sftrt?#  Wffiltn- 

itjaddn  aQip8flipfe#J,^fii^?ftVSW  d£T6u* 
e^s-  Hitbrd re§>  Tb^efii: 

flt}s  npdtldatfr'1  fa  n¥a3adife?JDe 

p1us4'ifid?erig6r'^rtieWdU”polrtibn;^e 
s?  elWt-forrnd 1  dan  sdfe  leirips !  dd1  *1  b'n- 
flanrjflatlo  ^  bdil^C&^H^SSrrhoidaKi5  ;ou 

dsliap’rerit  P  l?#e |  %¥t’  8n- 

g csfjJ trrfiHf fu bi I5  abfbi’f ‘ iet4* ° fiWi' ' JdMine 
opp refliten!  1  v‘tol fc  h'W^  &  cette  bppreffiora 
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feroit  devenue  extreme,  lorfque  l’eau  fe 
sfl89ft^  uiPWtifif ' ■*,  Rien 
dejgii^g^a  .n^ja,qt  §5fji?Mckfe  formation 
cle  fhydropifie  cle  poitrine  doit  s’dtre  faite 
i®la4jg?iRe* 

Jiiarquon.s  en!jn  qubl  taut.auffi  bieri  plus 
de  temps  cjue-celui  que  la  derniere  ma- 
/§^?i^r^foqPBVb^i9Bei§%ijfeqIfelcon- 

-iM  fh#c  sret  rfnMirr  heMi?r*s  ue 
at tachees rfju/dia* 
ya.pjg-^ei^pir^uyfmtiWfion. 

tf  tyfJI}  9  P  i  fWr’i  lnKB?»o  ih  tdftft  difftfllr  es 
tres-anciens  dans  la  poitrine. 

fordres  de  la  poitrine?  La  malade  pendant 
i  Lvdf>  n’grjjajt^i&leii  driiftla®fiBtion 
^  dMiilresroala- 

dift?  kl  gbft§  tf I  rpbipS  d*Meiine 
,g| qen dan % ;ja: ;r elpiration> fc  l.esfilriftesrpnt 
toujours  could  librement,  it  ne  s’eft,  ja~ 
iPaJ6  WW&l&f  i^uitiL4fflB0^re3  Sfc&pen- 
&pt  |a9^r?^cOM>^S  4%pre*Gtt«*wn  a 
i^s8fl?i4?n  i#;tnftisi^t4)?j|u  epoint 

de.  laire  foupqonner  qu’il  y  aVoit  de.J’eau 
idpny0  UC|PO-tuine. ;  iQJadig;its4a)fcerifi$irdu 
.,v  e  n  t  \$Ki  /e  ^Cqu  1  emy  n  t;  td  Ui  tdi  a  ph  rag  in  e 
^  kfoif  rsi.oe  mus  jt*;op 
grande  quantite  de  fang  qui  engorgeoit 
^ppAuiqoqjdtqient  d^i^aHfesripips  que 
fuffifantes  pour  generiUirpfpirati'onj  &c  on 
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devoit  d’autant  moins  prefumer  qu’il  y 
cut  de  IWdAffs  jn'a- 

lade  W^teiPe3!^^ fffl  l!j 

tete  ^W&rjis31 

qu’elle  DouyoitOiite'f^&mJhdr 

lui  4]%«§Tygflife  m 


meDfcijvpIiiiSj  djuiftpidiefnjnbau-re&ldansjCiii^e 
attitudeiWik  -ejtei  jpv&ifslaupiid 

&  13Vfe6k^KW^olBaimdn^ < ilW'M 

corns  '  f  “  nc^2!fr"  «233t*S  S'113  ns  3n3m° 

dropi'fip  ,dtei ipq  krki e  o  s’  eflq  fox  mdji  1  dan  I  eai  -* 
tenr4l¥(u,n^i¥su!  bid  ffiphtagwr 

Ja  R.^fenqs,^  jsaW^i&ide.^anJRlifl  anSS, 
q  u  j  k  m’ea  rb  it  ipas  k  r  e  fblrt  a  a'e  cid  sap'  Sp¬ 
ies  § t#¥fffe $  ■qiii* d  o  tv? weft  ten P &■  de &- 


chenktysi  de  deBO^  tej  Jie?  do  n  n.6r»;|jiem6it' 


l’hy  d  ri)  pi  fodet  proi  pin  fe^cpe  1  ta  q  u  i  manque 
le  moii^'fofl^tFer-i1 
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bituelie  ^ompreffi^o^fi  zYffisS'i  & 

(3U  >ii  cfeff?f^le9^y!?fe(}r5>Ri§ejfi?lPPi- 


■ — ■■■acitnue,  ir^L'fi^trj'n-orjsmfer'fj!  oup-r. 

(i)i  Dtfs'iebfetvdtidnsiTttiCiitipIiisys  ptdqveftlf 
qu’ife  ^aufe!e?i0;es;  Mgr  teiftkpe  jdss  dHpbficMs 
8ang#nSi?f^  >  fl,fre  iSI fo#.‘f 
paroiflent  en  etre  genees;  mats 'on  na  point, 
encore  examine  comment  il  fe  fait„que  la,gdn2 
u  ne  quiFucced  at  tion  r 

leve-iesin&ladfisi  ea?  pSn"deq<mrBptprfd^  qB% 
rant  Lde  rp«j>  rj&  ijtoqC  si'fl  cjw?&-gfU6ejjgatngr6T; 

?e"fert£cMm  teftMfertflfelB'a* 

a  I  atome-  d  un  ou  de  pluheurs  vilceres,  aleuc 

ix8f$$iaw  ,up  wmammS 

erofiSnR  AMttgrplS&e&k  dFoisj, 

terrtjS  qotebipi’Expdrrsflk^  j>ui  deijraifatarreiTierit 

d>s  fe™ 

comparee,  &  par  des  dmecuons.-Faites  Fur  des 

Ie  rdffiHfc  df  ffiWSatgflfSqtff 

propWti4us¥esfnkfe^a\ix'¥^aniedae)hyilttM 
pM&qgg  jtriije^gfc  g^en^fe  , 

°nt  ,fSS®#  43![?ff?ilfe^#f,^28dBini? 

&  plus :  il  ell  yrai  que-.ces ,cne vaux  etoient  Ia- 

cheV^1  MMStfpl 

,  droit  ^cRjkb  li^p-  ftfoi§ 

ces  dpvata  i  etaiui  !cep,oi'6sy  wjtbifepi 

On  a  entore  obfervc-ijufe,  le§ .^fyig^'pv’Ofeasr 
tou jours  etc  abondantes, 

V  ? 
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la  rrtVb^i  en  pi  us 

aiaiflfetiw'ifire  f/bn 

W%tKdsflf  B:M&  ^^3«Mw)nKHbn 
,W^>/3e%<HifiJl^nBflS\)5ilT^flcKy)a'1pdn- 
ttaiSOT'Bne 
pWtPoiiiieSffiwa^. 

aitrS'yfe’p^ll e't) t  tfri^ilflSrh frit2 

'/PlMMMfflmMMce 

'dg'adyyfbdWHaraBs^Sffleul^iiatte, 

«  mw?  ■& 

Uv«W  SfejMSS®  ^W'fen- 
libles ,  qtrrfl  U 

•BBdeaSfS  ?rMv«t  I  ’btevai?o#cfe^us  ies 

mtfjlfhmav  Jm  u4  tofe 
ku???&  ^»S)  & 

ttMm^ear  gdfflfefiMi  dg  flifife  Hfflftn- 
ta?AiW;’  iSirS tHaHtoff i > 

^ucBn1'  agta^a^es 
y^Biafi'eg  ,<«r 
lbs"  iipwpi#  ‘pffiwae  y 
'a!oBliB-3jiMVJrlfm^?uffii  iciM^B^rver 
'  tflft?  ^He  Ms',  M  ‘Mb  ;,'J  liin  e 

ca'u  fd'  frecjugBHr  Ire  Wh  fl'imfi  &  t  ip  rP-fb  (i  r- 
de,  de  l’inflamination  morte,  eft  ou 
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Sl^R1!trP0^4wSFf’?riMi’l9M:jla  ;£9‘PPref- 
WafeiS^  ^^q^yrguyD^jj.^de 
JWfM  A  rfi9ftfWf  f& ■)  fc  iW^g'fi. .4lRn  t 

recounr  a  cles  caufes  qm  ne  s'accorde- 

mvhw&j®  mm'&m&m 

)<?nyBc{ifwwAf  jJ  w$p  t  ^ 

Une-de  ces  caufes  ,  qm  percent  ame- 

awl# Mftra^pa.  m~1^  fmir > 
msemw^smiffliiss1^ 
,*£!& mlamm  im$eJ,ihmle 
tmiA^90}p^uwak?^mMw-h 

corps  bcaucoup  trop  etroifs ,  «  exceffi- 
yennent  qu’.l  n  y.  a  pas  de  moye.n  plus 

a1  w 

$at'3teipw 
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confer ve  en  quelque  forte  l’apparence  de 

la  esl-ansb  laflixs'b  35  tiIc; c. 

<2e  biefe 

pOUffeftcM§In§^f>kl«Pcl^s  ptoddftvpdtir 

rabifiten^e  Wl^fe.^’^lleWS^a1 
deMa  WtilAdb'tM¥Jp«e^itePpalhP^iafltr'e 

epoqtffe.'V&flittjtoibli  db/d^Wgefn'elht'd-d 

fante;  la  feule  epoque  a  laquelle  on  pour- 
roit-  re  man  ter  )  feroit  i  celui  da  gSbnfte- 
ment  des  glandes  du  col  ,  Sc  de  la  fenfa- 
tioWutite  lab  foibleffe'  dWitfOiffis  rftnbis - tes 
m 1 2fle«d  ^ uMe 
fatrefbup^onpfer'4  Or  qysf-lafgangfdiie;4n- 
terrtbetfftoitjyi  ufel  'farwe  ftp 

OfnViOtte.-bffsI  les'.jouf-s^e^feillSs 
&i®m  fd  idirffip'efi  pan-  % 

baitist,  War.  to&lp&itfls  ?fpa*r&H@fl&&l &C  / 
par  lwde  -feu  rttahpa^rRfpOrb  ri^rpdRxpk' 
domotieflBtfato vderi  plfes  seSfifdftti  e>  i  <Ai£xf' 
pf«'cjp8s>  &  4al?iexspdri@ff6i,f4i^>cfe!i?a'tti-c 
ialtoogstwieyqns  ^la  tolade?  Sc-jflo¥f^ 
q 3 a 3ttoi$®dd-  ibsiak#sfei4?fe¥gd^ 

pas  pIasiHel«aif«fl3p»e^  ofb^'qfu’i^N 
ft  oi  1 1  atolls  he  He  m  n e  faftitaiwa  ft  6a  tmffe  , 
unepgangr^ndifiMerrigqEqii’liotyf  swaftt  d£ 
raifopiIpcturl-Ble  m\ih  &i*prft3cpjfe  toglato 
tto*for;  IJLe  *0Si&$&e' 
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d’une  inflammation,  chr.onique  ,  eft  de 
s’etablir  &  a  e'xifter  dans  les  viAce^$r*ide 
deve.nij  d§W  dShs 

qujb  la(  afohWfVfeftg 

qu,'e  n),e  cpp  014 &",(_$£ ,  I  terferP  spars  fdMis 

1  es,  ^  e  tfi  qy  i  r  rid  bp^>  ur  rp  njf-^oi  nt 

flutter; jftgrU^ayfebqqj 
»'ttJoq  no  ailempai  s  aupoqa  alnal  el  4  sint i 
-sftndtg  ffib  Nil®  t  iicisl  l  T0!m»/ri3i  iro 
-Klnel  eI  3b  >3.  f  I03  ub  esfcnelg  23b  in  am 
?.  3  JlJftfcit  zsJ&tjy  n#jb  laMlduflt  dd  fedtufresi 
1  efljtfupp^fitiops 5 iqp’Ms^OiVtjvqijfc  feirefftir i 
rep:oqaBg^:jkqb§llp  h  gasp^n®*^;:: 
p,H  -M\%\  ltn,4  ,$ouMi’aflrn,<t  UrejicspiftfeUfii. 
qufcfc  l.esc.deflprdres 

quit  ont;ete;recpnn.Lis  apres-la  more/}  aviecfl: 
l2fjpj3eftpBr,epeg-;de  vUi ;  TO  ala  die , :  fS>f  tavec. 
rexipwjepept  derfotts,  rte®  ps.  sMaits'!  cep 

nfS/piferp56fl?fc  zddq  tW^riE>aft3}fojweb 
flQrigjridKk;  jpt  gaogrtkf/d^  is  derpi^e, 
ntyfeftfe§  t^fts.ldeviqfts  jnpoerndatjngtila 
npfcEefij^reJiiesiAufdb  ep®plejftept |Mir) 
b-liewpr^by^  gwjej  llfgfg&jfflgi  gani^oeufe 
exiiftpitjr^yanittc)fe  *r« 

sNiWfl  lftaMpbiwip#  aseusMadifeiutte^ 

Qfb  ftpr^i  ^Vibifi/ppsh Wieint 
nirlgljeeist  ^>c*iq«  -pafTfo^pbis 
le  s  jufqpiliit p^m'^hifejpts n»W, 

ni  les  phenomenes  que  nous  avons  nousr 
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nidmes  phferiy;e,4epifi5sG^pjo£r  »,me  nqus 
ay  pi  saffjljMig  4  3  ycyp  ty  de  <  fu  r  -1-e  xi- 

ftenep  g-angr en i  e*  ${ ,  qpef bQ'us  4V-iPJi  S 

au®  mecpjipj^il’^ifteyGe^^e-Ji’ihyi^cppIfie 
de  poi  trine  ,  nous  nous  iommes  occupes 
de  la  recherche  des  caufes  de  pe^;  idpa- 
ble  erreuf^;p.  f  15mft  ?uort-?nok>  ?it;M  ■ 

j  ana?)(?wiqu^ijQpus9%j/ai;%F^" 

cpHhpitrficI’aycienmt^  dfija,plyp4ttqd?s 
:dpCPfdft^«  §?  jl. ftpus  :^j^g,laif.e,/yrJ!la^'ayfe 
des  , phenome  n.es,  c;ue  la ,  com  plication  de 
la  gar)gP«n>A.  de  l/hydro;pi% fie, jpo.ifripe 
dwPWf  .0ef:afippnej<P  Cepen  fjftnjbu  AMPt 
q,iiePde,rrJl'Oys5c:rpir^  ,pffez  afpBdisrrPj9iir 
cone  lure  que  les  caufes  de  la  gangrene 

appelle  a  l’experience ,  &  nous  ne  nous 
fomm.es  perfuades  d’ayoir  trouve  da  ve- 
rilAwIl^y’apfp^  a,y$qr ^oja^d'h 
PJfPdwi  ri§u|^fes  i^sst?ff^s  4&  4®  plld® ' 
mhf*i  f§mb]4>de?(  4  ceu^queflpns  aypns 
cthfery^.sila  r  2-u5,JE 

zievuern  oh-  etlo  . 

.sJNfe«5ihV1q'l)fep»4?/»ir§.Pft5piA^,r 
curability  de.-.la  maladie.,  mais  nous.avons 
dempAir^idim^ffibilifscxle  #?FrnSSlfe 
epoque ,  <k  nous  avons  en  merae  temps 
ill  ysapjtngfftteridie  } 

p’gtpifanpt^  2^iii(que,iphk/  teI0,^  jW“ 
lions  prefenter  un  tableau  fulcle  &  de¬ 
fray  ant  du  danger  &i  du  malheur  qu’en- 
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t r a  1  n e  i a.  CO m prefli on  h abit « 6 1  1  e  des  vif- 
5  :p¥f°d%S!f<t<i>'fps» gtfetefi! cement 

qlie' di iid rq'Xt1  e r':  ce  ' q U?il '  ‘fdU  t r£v-i re f  ‘flour 
tel  Wdfei^gf^fcbgtrflgladte',  qWfdh  'fteigue- 
"M?Qp$SlfSft  »b  ealoca  ?sb  sri:w9rb3i  fii  e>! 

Mais  ofons  nous  flatter,  quells1  fctfetn- 
pl  €i Fdqtie’  ufidu#1 1  M?6W<M$nrd@  3 TOppUrter  , 
>?nfpiteltdfit;;une  fraygllt'-fsluiaire'  ^’qb'el- 
^■UeS'pgHbnWes^qi1!!  ,'Lfulqb1$  p  rarity  au- 
trbp^Wbftei'jefpe- 
3f%HSP,i8#ll  e\iV  W3iV X  tju  i  tt'e  -pe  bfide  • 

;  te'Mtud6nsfife ca-'  ^  m  psrpBiil*qu*e  llfes  tt’m 
i!S&ht2&fedbte  srdpru  q  if  g  le  s  «  p  f¥tn  i‘e'i*e  s;  i'rn- 
-lprgfflyi&.i<C’‘eft  d'aH^iteba's  fgUletnenUcJue 
ftUdflrSefficatgs: 
^WMisafbrttrfient  connoitre  que  le  mal  n’a 
?f@p*cte  pibgrfrs^  '1-tfbfgnce 
'dps'Yyib pt’orh'e4''?ne  p'eiit  point  raflurer  f 
^sioVfqlit  'fa  'cabfe'  Wft  'd^j  a:Fahoie*rfne  ■, 
't® ■ybftViceld^ sfy * pt4'ib& 1  p gilt  ritern e 
etre  de  mauvais  augure ,  elle  fakrfbip- 
’^on-ite?!tjifecte  -iMi teflqdgji*  Wca^dti'fe.  , 
;no  ©aW  brig^HHef  jigrbie'jcil^p  ft>t!isS*'?#tre 

permis  au  medecin  d’agir  fans  des  indi- 
'crftfd  n¥pbfli  frbs^pdbr  VtPtfue^fa  IWefhbde 
cl6l  ttaftgtfierit  fbit^-idri'fefle';  Si  qitfe  dans 

-'tens  m&$  ^ffibifesvf'Us'^eyeiis'^'u’ii 
^m^ldierk:infe,;:^ffefitJ  pW/Td’^bhif'per- 
nicieux, 
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Le  medeein  q,ui  fer  aa  n  ft  fui  p da la; ca  u  fe 
du  m  aslt  $  ftir  era  dies  i»il  u  $8  oosc  dte  rv- 

netesdej^habitufter*  dp dabmwj fciWOdti cufe 
du  .cotfp;$dEr&  iepj^litedesj  Jjumfcu84*idsri 
l’age;jl  (fte  Fsl  au  ah  driibres  jdq  iMjffre^p&ssW 
d i fp ofit ions; -arid ha Iasi :  g  o  i  nu  tuI  laflrkir  in 

Le spfl( emktv  effe  t>  des* iknjMfftflSfld s{ 
re  qaiwfentn  (desvafc^rPs^o  ucdellenient i  & 
e  x  c  effireenne  n  D  oompriki  e  s  ,is:b:n^fte  darisi 
une^diftributib®  dfes,  liqueurs  -pek  cdoa-h 
foru^&au  IvdetBletedidtuia  ;r  clef  fengftddi  Ce 
neceffaireirienitipfQ  portecbn  tropngfandeit 
'aboadfBCBSfdans'jlesadfc^Ees;^  du'Opftijn. 

.  ventibler,plusuTdffirnertt  pedenqKPailb&&i 
pas  aplbsCJloiro^njSaft  me h tMtaSj  flpour,  dfc 

in  o  ms  nfc  d  a-ds  auc  pnbd  e  td  i  L  fpr  J  e  a  i  d  e  fo 

dre^qiricv^Iusitti&tooujnplusaitfiFdQiijfuftn 
viennentrca!  1’sop  gor£  e  me  n  b  jd  e  s  ivnibeir  es  1,; 
qu’afieicmppreffiQrncfarfp  j&aeStatvtiilsB^ 
necegitb:  j^oratfnMiirai  absusgdd  ditaiqs&i, 
ces  defdrdresiferpntripQutT^itede^'istpeS-?, 
rablespBcfqa’bri  » a?v i ferai cfcBy;  a pm4 ci  tern* c 
MaintenanPnoias’  fuppofonsrq.ue  parteatifez 
de  ebmpr&flioin  ipfe  pouiriodsipilaarfatej 
&  1‘esi  rairlMixialt  ionccMi  Uqveirte- poet  ejfojTti 
f u  r  eba  r  gis  s  aJeof^t  ngq  cc?e  ft  i  atbc  m!6y.ens!qul]  i 
peuvBtieidiffipei  les  jjleihbreslacales  qu’il 
fautr-ecodtir  ^lila;  preanieife  dad  jbaitliemc’eft 
de  diit)tAus«da^uattdtd  danaanga  rnaiis: 
comme  les  vaiffeaux  peuvent  deja,  de- 


■  Habitudes  danger,euses;  449 

puis  affez  long-temps  avoir  ete  Surcharges 
de  la li g ‘p pb tf«P q u?i fsra ientj  ai^peMuien 
parties  imtfi ’  1  dtowi  ogouikoir-itbrcei  matfuKt 
r  e  1 1  grip  tit  tfWi*}  iendrk  de  n  efpairifcrlr'l:  piSte  iS 
les  ®gn^sdlT«fe|vJ©faerit!|«je 
leur’tffetSqu  eitow  pigera&Hl  cfaut  Ki  afpl^g 
ment  infifter  fur  un  regirmdBdbkyan^idnql 
s’il  fejP  f  npald'tlKprnl’ uSg e sH* s i  tsanrtpoje siJ 
Les  d  kstta^atevr^nckontid’aub  ntrpduk>p 

poMWs  y  ftfbedas,  v.ifo6resrrauiont)  ramifis 
perchSQie  dsqreensog'ni  ,«:&  sfulilsjcffefloktsr 
pIusJtSfel&T^  p  b  u  cfe  jdebaiir  a  ffer  ad®1  1  a  tr  o.p  in 
gran^eifqgaqm^  ndasfang  ^IqoiakiBifHSte 
charge  qC?ejl  dsasx&roas) k alein ent  qti  e  0  < 
le  rfiddeeiblpaofa-a.1,  a  v.bc  ill  atffuna  he  es  Id  u  1 1  ; 
fucc^s  piiu^fteat&tiflesn  faa^ngesibiCdlqs  «j 
qui  fafl^feiiJ8hpidil:Q5)!la®iB,fdH5  ?&E;ipa>tr;leso 
l’cariflcltiobsp'remisncmo’msriirjlqsfoiiqasy-j 
qu e J e® i&igifrd e  ©  tq  a  ii  tern  t> jlneip ipa e  ltsbafraHis 
t u  r e;  y e S'  nvaii ffoaVlx  tduobras)  d\i  tippled  p  8t;  i 
d’aiflepr^leb  Ihignees  fastest  qaaroiesj  farina: 
fu  es-  &5  rpaf  ilWcatiifieat  eq  r;  51  <pjrii  airentidds  ?. 
a v  a  rflta&effnq ®  lydoiveri t vIes  fairojinelefeaaJd 
LesSkflgfees  tpqn'(trrtap:)e)  faragrtdeswai&iE 
fe  a  ifttf  e  h  eah  o  rrhsoiida  oxj  dlmintieiita^einfis>  : 
hi  e  rrrenl  ts  i«  -  slfess  vplJ  t-M©  ire®  i  iliaxfkl  as  1  cpiif 

exifleptzpacgdtet  xtes  Ill  ■jveipptpoj.be  z  sS*fi  dfc 
fes  HI  mi  fobt  rob  sxtA)  d  eci  d  esi  I  fsajiSifaurraisu: 
on  #dortuneifaighee rd’autant] plip  litileaque 
l’appiioatianiidarf)  swntsujfes; 1  quin  ieei  i  b 
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precedees  ,  opere,  une  revolution  bien 
irnportanKjjpfit.  I’^UpjjL rgi}*^le  .j.mprime 
au  tifi’u  cellul  lire. 

:  ultai»^S9WMH§}fek%urs 

.Vuc^5?:ia^t«te3f4c,cietbyeap|en1t[)^z|ente- 
ment.engprgdsd^dg,  &  que  c^^ndant 
de  refflec?lB^^.eten- 

®  ?p  imM  mmimmm5 » 
,p  a%fiiFnl«Hr^gfe  R&mj?!  saw#15 

Wp  /.ifPSte^leur  ^e%tD'pr,mi- 
-;tifj atu. vaiffeau x  qui a^met^t^ Tliften- 
dus  &;  fatigues,  a  rstablir  la  liberte  del?- 

,,circui^f:,ictgA-.ix,4  Ifftftflfe'  ffiiffiwOTPn 

des  liqueurs  ,  conformement  a  i’ordrc 

r^rMS^fP9Wfxmtf^firPPt0fi^ 
S3  iSte1 » 

rteTiiWff  ?Mvm  BB’-bMdvijdW?^ 

W&  sMm 

a-diu^ouis.  i0  r,-;,  ^  mq  •• 

.  .  ^lais  lorfque.leqR^fefPtPjjy^?^^ 

terns  &  tenement  diirendus ,  qu  us  auront 
a{Tez’pWdiT7l'e"leTiFTefTb7F"]^ur_"qTfe"l  es 
-liqaifft  st u  0  tift  fti’fe'ftd  ent,  yicdd^^defer 

le-ftAite’rti|eflt  'fera  'pltrs-'  embdraffant ,  'plus 
long,  &  le  f^cc&Plsn  fera.  incertain.  L’on 
n  Viera  .repeter  la  iaignee  qu’apres- des 
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intervall'es  plus  longs.,  &  il  faut  bien  ce- 
peridanfdiriilbtfeV-l'ds  pWibB^^fo'c^les  ; 
fans  quoi  il  n’efl:  numj Hrelnf  9jj omH] U "de 
s’dfi  jible  r  'au  x'delfdi'd  fe  siqfl  i1  fifb  : 

mni  s  ■'puifque''  la'feMe§f  H?d  ffdSrtfiBFe , 
&  qiie  cependant  dahs  le  cas  que  nous 
fuppofons  ici,elle  nepeut  que  contribuer 
advantage  au  relachement  des  vaiffeaux  , 
(Tri fe'nf  l’d  neceffitd  dB  r^td'ufir'  £5P  riperpe- 

toniques,  le  Icinkina  fpecialeinent ,  font 
'  ‘  d^apian’f  jiffs'3  'Iri'diqu’e?  ,* ’tpifetf  ^rl^illaVt 
'l^'nfAdyM^nV  tifciliatorre  desVaifedx , 
ilBlqnfauffi  BiMl  ^?s’oM6«'rde 
^ftgdleiin3^13rfUg^irdrefdiWde/%- 
1 9IM 

rmm  W  f&lF  MM  b  eurefjft ffieh  t 
»  K  i%M43fflat!i[re^i?\?dexWe- 
ni pdf' dbrnbl H&P  3  8  ifiByeas  tdbfotFa&ion 
'  dfrdDpp6Te&  ,vfoe  W’tfl  qifeiitdWt7  cnie  les 
1  iS?|  d bfei Brd ‘dnd 6 Bd tdnfo rv & ’ dffo z  'd’dner-. 
gie  ;  l’art  cede  d’etre  utile  p;Sc  !1?  ’naVdre 
iftP Jpl&i? rc^li?ed\fcd6ii4l^r|(fSrrq^ue'' ’del  vi.f- 

d8ftt1u^odHl;?,aaYeu?Bls;p7BuVr- 

non/e  alt  up.  t  subriaflib  jn^rriaUst  V>  -  rnas . 

“ 

;■(>?); dlejpoint  i*  '  *" 

$}d? 

d’eii  clonner  un 
cherc!(esljpyus  i 
fiuvSht’^i  '  ' 


j  erpttiret  Ge^aiim.cuities 
)ement  Bans  Ins 
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rheux  ,  lorfquedes  humeurs  extravafeeS 
&c  c  or  rom  pues  v  les  iffffe&dtrtS  &  2  -en  en- 
ta m e nt  iaefii Mahce  3 «  rt-Ut* (star  le9 
fa  ignaesl  fmo  nto 'ftp  vfesl  <#e>  ^  Mpprti  e>  ft  bfale 
desivaiffeauxi  engdrgtissjj  &>  tl  es  simidfi  §§  ^ 
fans-jqu’HtiopirififeptaJdff  (blicaifte  -&3fiftkje 
ar  rb  ta  p  le  s  qn- «  g  H©?j  jib  I  a,  pb  i|f rit  a  hs  ?,<;  #a  - 
giront:p!us  quJeii  aagmermint4k  J3ftfcdt<fe} 
de®  cyifobiiest  fldpch  y($slkfim$  &Bs>  ffquii1-5- 
ihfeuxjsjr^fclutcd  ffd/lpi !<(«(*! adte  rii«  qfeat 
pajKvenjr  iuiq  periods ,  fans'qu\iy  (§ijabd^4 
et^aburableadepuj^ldng+tempsp iloa  zsi 
:>3nim  aal  e3 viv-ihvt  20137  sb  aiualuob  aab  ‘ 
Of  ESsasR  mi  fa  t©  ati  fmdes  stetiisfas  tm£* 
'Jiaryrds  spm I  tfufagh  des\t.ipirW$fs£- 
,  Mydropifie.  itk^  bm-viiitre^ 

' Ifanon^pokppkimbd^'epi^m  a 
ovairesi'l  j3  23767  aulq  irtsmivab  asnnu 
..a  eneb  stlulnoO  .zsugifi  zulq  anbi  oh. 

Une  dame'-  de  tnente  atrsfy  d?ude  belle 
&  fcrrffe  conftitution  pdvcflj!s&f: iphffifctifs 
reprift»^pierGutquMlferteu-tf-  q©i«ie«f- 
geortSunuraiiigTtiemfipAteislfli^riSbtr^tHo- 
dique  pfaeairanlainsifeofaBt&Ipatup  rtflijop/s 
^  t  r  1  am  ^  rrsa  ^  1  ijp  fq  g  eji '  e  re  jot  lie  r^il  7 
qu’ili'farwlneiuridc^eiapeocon-t'niiae'r'q.tJel- 
que  tenhps  3pres'la>ma!ade  eprobva  des 
coliques  &  desigo-nfletnens^dans  le  ven¬ 
tre.  On  ptefcrivit  des  -eartriinatifs  chauds  , 
la  tenfion  5c  la  doiileur  augmenterent  j 
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on  fjt  tenir  la  malade  couchee  fur  de  la 
glace  pile.e,'.ftRgnj,ap:pliqua  encore  fur 
les  reins ,  &  fur  tout  le  ventre.  Ce  bain 
J  g]l&  c{%  futiC  Qttti  r>u  p  Rial)gi6el  lps<d  ou  leu  r  s 
a  peine,  fupportables  qu’iL occafionnpit. 
t  g  l  vptmfe  IS)  &  o54ea^it^if8  re  ru  ffliis.'  fre? 
qbe  ns  &  ploA  idw  rabies^  JbiiitputbYjers  le 
1  CO?  <_d  es  re  glsaa  ,ul  efq  uell  g  Sj  me  ^  c6  v  in  re  n  t 
plns-iauflS,  abondaipment;  fcefupawiaptnJiji^ 
faibdne^algndfijdu^pielTefdhjsiiwit'.pwrit 
Ibsi^gdi,  johe!appli#Sa  lesufa-nigfne&'jj^es 
jap^tidfe'isUkf'Binf.aBt  t etebrbq  pluiS  Tg®®s&s;<j 
les  col  iq  h^ri  pjusn&EqueBtes;  !*]  dlu  ftnivkit 
des  douleurs  de  reins  tres-vives ,  les  urines 
.diminuficlsstf-de  Mtentrife  fejendit\da^ntag£*: 
8<  ;,b^Btbj:vapres  %i\',volume  augmdnta 
feanlife^Ye  r\tv\  '.Qn  -  pre  f&hiv  itudesY,  dik  re¬ 
plugs  i4efe^^'&o''.des,rii.ydt:agdgues\f\les 
urines  devinrent  plus  rares  &  le&douleurs 
de  reins  plus  aigues.  Confulte  dans  ce 
|j$id  rdftr %  pudadieipro  qri>  avis:  flit  sle; luf- 
pftndr4ql’u'fagei'des,raediedme.Ds  /uiblefe  - 

kdfe  %i»em  ofli  eti  t  esj&tiJps 

shjjppftti  q  u  esq  tea  doffl  @ur®  fe  rated  e*  efiept, 
,mais'  lea  ufeest  o’aug  pi  e  n  t  e  ten  L  po  irit^t&c 
iJsfqrveDoiHnquoiquerplusijrarfimadtlj'cle 
Y'ifyesvdouljduEsbakXii ndinsi§£  aqila  -cuifle 
gauehrf.  ?La imaladg; fpriiy tods  i&szfiMpslun 
jjypndtiquer.ji  '$%  ~  eUe-butidanfe  la  matinee 
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une  pin.te  cl’eau  rendue  gazeufe  par  fad-* 
dition  de  foixantes  gouttes  d’huile  de  tar- 
tre  par  detadlance ,  &  de  vingt-cinq 
gou-ttesv  rtd«ji  vitriol.  aCette ...  pinte 

d’eajji  paffoi tnpttaqrpteme n tr  pa t  ies  vo Les 
u rinaires^  r&jprf  ip  u’auffi  '1  impide u’  e  lie 
avpit'.etft]  bud.'  Nfiaornoms nlqsu  accidens 
per  t»4ii  ejft  ,r  qw  oiiquUise  e®  o  i  n  si  d  e !  v  i  6-* 

lengfef^jljeniCiriesa'Ugiros^a  enfimatiipaiint 
de  net«fbi|^r ?lai  pjsrjaiSi.Qji.vii  Grt  tica  nvirigt 
pintes;c]e.‘jSiQiijeiidpib;QnBfclquaiitenj;Pe-u 
de  a!#jnpsd®priis  \  rb»i  idoU  leli.rs. :  eqsf  erbnt  * 
les  :PrindSLr-Cf>M^eent|r,aboBdaitajnentip  ■&  • 
il  sgsgfnwJt  umfQJnmeijii  tr^BqLnllei.  'i.  - 
^afp.eMgietmbreweAuiTOhediatement 
a pr^i-1  ’e % i.uftf  ipn d es> >  ea  u  x  :ji  l.a;digeftion 
fe  fgifaflt  ibiendesvjfceresaj’oiframaiucune 
refinance  an istaSiVjle'poulw  etaainparfaif 1 
teraent  bon^  jexcrusunteidfevefr  prefctire 
a u  cun ,  re met! e .  Le  reg  iid  ehum  e &an  t  T  Sc 
reftaiitapt,  rendit-ien!.  ppuisdes^otirsj  des 
preini^res  forces  y  i®n  £o  lewis  !&i  fiu  w.  iemn  ( 
bonpoint,  qui  fembloit  antioncer.une 
heureufe;  convalefcieneek'  Le!  cdu-rs  t  de’s 
urine.sjquirs’et©it  foul enu, ie n-3 ab o n darabe 
pendant  fi-x  femainesij  be  /rafentit;  fi&an*1 
moins  fueeefllvamen4il’enfluresrevint§£' 
augmentade  manibrequetrois;  moisaipres 
la  premibre  pon&ion ,  il  fallut.en  faire  une 
feconde.  Les  douleurs  dies  reins  Sc  de  la 
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cuiffe  gauche  fefirent  encore  reffentir, 
d^squ’apres  la  premiere  ponftion  l’epan- 
chement  fur  parvenu  a  huit  ou  dix:  pintes. 
Get  aiqa&d’eafu  etant-  forme  ,  I’epanche- 
m  e  nc  A-’accr  utren  fuieenfi  1  ra  pi  d  em  e  «ju  e 

chacuri  des  jours  fuivans  la  circonference 
du  veiitrejaugtrienta  de  plus  d’uri  poucer; 
feparichdinenti fe<repfo;dui&f,  St  les  nye- 
tnesna'ccidensrtqui  precederent  la  fedonde 
portion feurent  lieu,  apres  les  epanche- 
me©srdjui‘fuecederent  ^quatre  autres>pon- 
flions.  L’appetit,  ie;  fommeil  &  les  forces 
revinrentegaiementapreschacunede 
ces  pondtiolns^  quoi^ue-les  trok  d'erniefs; 
ep  ai  ichsm  e  ns- ^  fe  •  f uffe  ti  r '  fu  cc  efli  vetweri  8 
re  no  u  dfcies!en  m  p  ins  d  e  >  t  e  mps^il  eqt 

q u© iViiogE-'vrn '  jbiirs  ’d’interval  le  en fre  la 
cinqiiitme  &  la  fixibmepofibliion.  Celle- 
ci  futifulvie  de  douleurs  :exceffiv<?s! &C 
peujd’heures  apres  ilevaeuati on1  des  eaux, 
la  fiwi  r  e  feed  e  e  la  ra^q  i  1  du  r  vidtnen  ifttoe-i- 
t  e  nips  sips  ud  odl  eurs !  <  de  rrei  ns?  jd«i  en  vies 
de  \5<aminvrlesfhoque<ti4rrd'^s  coliques  afy 
freufeb ,  StiJe-  lenVlemain-des  rkijecbions 
pSmtemtbsi'  Ges :  taocidens ■  dwer en  t? ;  > dix 
jouFsry=$a  funent  terbiinesipari  la  m'orr.1 '  ! 

L’^Xamen  anatomique  a^fait  reBonmnitre; 
les  caufes  des  phenomenes'qui  Vie  orient 
d’etre  rapportes.  ,  '-y 

«  One  vacua  les  eaux  contenues  dans  1§ 
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bas-ventre ,  on  en  retira  trente  pintes  en¬ 
viron  ;  elles  etoient  purulentes  &  fetides. 
On  fit  la  fe&idn  des  tdgumens,  de  ma¬ 
nure  a  pouvoir  examiner  fcrupuleufe- 
ment  les  traces  He  la  derniCre  ponc- 
tion  ( a ).  Cet  examen  ne  nous  prefenta 
que  la  cicatrice  ordinaire  qui  doit  s’enfui- 
vre ,  &  telle  qu’etoient  les  cicatrices  des 
precedences  pon&ions. 

L’epiploon  n’oflfroit  que  des  debris  qui 
.etoient  ou  deforganifes  ou  en  fuppura- 
rion  ^  ou  en  putrefaction  gangreneufe. 
Du  cote  gauche  ,  I’dpiploon  fe  prefenta 
'fous  la  forme  de  quatre  cordes  applaties 
de  la  groffeur  du  pouce,  attachees  par 
des  points  charnus  a  la  partie  anterieure 
&  latirale  de  la  voute  du  diaphragme  ; 
ces  cordes  etoient  ifolees  jufqu’a  la  re¬ 
gion  lombaire,  oirelles  commenqoient 
&  fe  communiquer^par  des  ramifications, 
qui  devenoient  plus  nombreufes  en  s’ap- 
prochant  du  baflin ,  &  formoieqt  une 


(<z)  Comme  c’eft  apres  cette  operation  qiul 
s’elt  declare  des  accidens ,  qui  ne  ffe  font  ter- 
mines. qu’avec, la  vie  :  on  s’etdit  aufii- imaging 
tjuec’etoit  cette  operation  qui  y  avoit  donne 
lteu  ;  rnais  l’examen  anatomjque  9  fait  voir  que 
Jallerniere  pon&ion,  d.e  meme  que  la  price- 
#nte ,  ayoit  ete  bien  faite. 
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efpece  de  refeaux  a  grandes  maill,es,'le- ' 
quel  fe  terminoit  en  face  de  la  partie 
moyenne  de  Ja  crdtc  inferieure  du  pubis 
gauche  par  des  adherences  oblongues 
&  charnues. 

.  Ces  quatire  cordes  de  l’dpiploon ,  char¬ 
nues  en  apparence ,  n’etoient  que  des 
cylindres  graifleux  ,  recouverts.  d’une 
membrane  epaifle  &  tres-rouge  ,  &  ce 
n’eft  que  dans'  lebaflin  quJelles  prefenr 
t^rent  des  vefiiges'd’epiplb.on.  :  ^ 

A  la  partie  anterieure  &  an  c6td  droit1,’ 
l’epiploon  parut  macere,  dechirej  &  par- 
feme1  d’inflammation  &c  de  taches  gart- 
greneufes. 

Les  inteflins  baignoient  dans  une  ma- 
tiere  purulente  fur  Iaquelle  nageoit, 
comme  une  ecinne  epaifle  ,  une  .grande 
quanfild.de  feuillets  de  1’epiploair;  ce.’qui 
du'cbte  droit  offroit  l’afpebi:  d’un  ulcere 
■rhonflruenx  :  du  c6te  gauche  ces  feuillets 
etoient  en  petit'homb're ,  &  places’ ;fut 
les!  corde's  ou- refeaux  dont  ila.vetd  fait 
mention.  i!; 

- 1  La  liqueur,  purulente  .etant  eta’ncheei* 
riouR,av;ons  .ebferves  une!  maflet  4’un :;'«oq 
lunu1  confi  durable,  recouyfahtrlb.t'alpaditje 
droite  ;du  ■ba'flifi';,?'&;’en vif bhnee 1  pardces 
feuillets  epiploiques  flbttans  _en  form.fe 
d’ailes-;  de.cette  mafle  decouloit  de  toute 
Tome  LXV .  X 
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part  une  matiere  purulente ,  dont  le  foyer 
etoit  dans  l’ovaire. 

Apr£s  avoir  enleve  la  matrice  &  fes 
dependances,  nous  avonstrouve  une  tu- 
meur  &  1’ovaire  droit.  Le  tube  de  Fallope, 
le  corps,  frange,  une  partie  du  ligament 
large  avoient  ete  confondus  dans  cette  tu- 
meur,  dont  une  partie  etoit  delorgani- 
fee  &  carcinomateufe ;  le  refte  etoit  de- 
t-ruit.,  Une  partie  des  vaiffeaux  compo- 
fant  le  corps  pampiniforme,  St  une  par- 
tie  de  deux  qui  forment  le  plexus  uterin 
du  cote  droit ,  etoient  tres-diftendus , 
variqueux  St  comme  inje&es. 

Sur  toute  la  furface  anterieure  de  cette 
tumeur  etoient  adhdrens  une  grande 
quantite  de  portion  d’epiploon  en  forme 
de  feuillets  ,  Sc  flottans  dans  I’eau,  lorf- 
qu’on  y  plongeoit  cette  maffe :  elle  etoit 
parfemee  de  clapiers  qui  correfpondoient 
k  deux  ouvertures  du  foyer  carcinoma- 
teux. 

i  L?ovake  gauche ,  qui  avoit  le  double 
du  volume  ordinaire,  etoit  rouge,  en- 
flatniine'Sc  adherent  a  ttois  feuillets  epi- 
ploiques,  lefquels  etoient  aufli  enflammes 
a  leur  adherence. 

Tout  l’interieur  du  baffin,  les  ligamens 
■larges,  leco.rps.de  la  matrice,  etoient  par- 
fem^s  de  plufieurs  petites  tumeurs  ou 
boutons  fquirrheua. 
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Le  fond  de  la  matrice,  feulement  entre 
les  deux  comes ,  etoit  d’un  rouge  vif ; 
die  avoit  d’aillenrs  fon  volume  ,  fa  cou- 
leur  &  fa  confiftance  naturelle;  les  au- 
tres  vifc^res  du  bas- ventre  etoient  tels 
qu’iis  fe  prefentent  £  la  fuite  d’epanche- 
jWens  dans  cette  cavite. 

,  II  n’y  avoit  rien  de  remarquable  dans 
;ja  poitrine. » 

Signl  Saliin  ,  Bacher  ; 

Tost  ain. 


OBSERVATION 

$ur  uh  enfant  (Cun  mois,  guiri  de  la  gill 
&■  de  deux  depots  pforiques  de  la  grof- 
feur  <Cun  ceufde  poule ,  par  le  traite - 
r  tntnt  antipforiqut  adminiflre  a  lamhrey 
dans  le  fein  de  laquelle ,  il  avoit  con - 
traclc  cette  maladie  ;  par  M.  jEMOISy 
confeiller  medecin  du-Roi- ,  inteadant 
des  eaux  miner ales  de  Bardon  6*  Follet 
prhs  Moulins ,  agrege  ati  college  de 
midedne  de  la  meme  ville. 

Hippocrate.  a  dit  dans,  fes.  Epidemics  ,’ 
la  feule  manure  de  trailer  les  enfans 
nouveau-nes  conlSfiei  traiter  leurs  nour* 
.  Xij 


■4^0  Enfant  d’un  moiS  ; 
rices :  Lactantium  cur  a  iota  in  curdtiont 
nutricum  (a).  Cependant  il  s’eft  ecoule 
plufieurs  fiecles  fans  que  les  medecins 
fiffent  une  attention  aflez  ferieufe  a  ce 
confeil;  mais  il  eft  aujo'urd’hui  fuivi,  fur* 
tout  a  l’egard  des  maladies  veneriennes. 
Non  -  feulernent’  on  guerit  l’enfant  qui 
vient  au  monde  avec  de's  fymptomes  de  - 
cettp  maladie,  en  adminiftrarit  a  fanour- 


(a)  M.  Jem oi s  aurolt'du  citer  le  livre  des 
.Epidemies.  oil  ,/e  trouve  le  texte  qiton  vient.dp 
lire. 

Onvoit  ce.  moyen  clairemenl  indique  dans 
G alien  ;  il  copie  en'cet  endroit  le'-Traite  des 
medicament  d’AscLEPi  a  de,  qui  rapporte  un  re- 
'Ttiede  dont  NicerATOs  fat foit  u/age  contro  l' em¬ 
pty  erne  ,  Id  dyffinterie ,  la  to'ux  mveteree ,  S’C.  U 
ajoute  :  noth  nmols  (trpatpSp  ..hSifum  *■«<? 
rpoiptust  c’eftrardire,  ce  rernede  eft  bon.auffi 
pour  les  enfans  qui  font  en  chartre,  (qui  na, 
prenneht  point  de  nourriture , )  en  le-iaifant 
prendre  aux  nourrices.  G  a  le  H.  -  'de. ,  compo]* 
■jiiedia.  fee.  foe*  edit.  gr.  Bafil,)j^8i,in}fdl;  tqm-‘j> 
.lib.  vij  ,  pag.  2go  ,  tin.  qq. 

Cette  methode  n’a  pu  fe  perdre  entierement, 
&  ies  nfodecins  la  connoiffoient  fans  doute  par 
tradition  ;  mais  ,  comme  il  faut  beaucoup  o® 
docilite  dans  une  nourrice  a  gages  (  ce  qui_  n  ea 

point  ordinaire  ,)  les  occafions  de  la  pratique 

foiit  deveuu.es  rares.  Une  mere, qui  alaite  fan 
enfant,. repugne  inoins  a  prendre  des  remedes 
qui  peuvent  etre  utiles  a  fon  nourriflon.  J.Gfo' 
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Lee  les  remedes  convenables  ,  mais  on, 
traiie  mefne  les  femmes  enceintes  qui  font 
infeftees ;  Sc  l’enfant ,  qui  avoit  requ  ce 
virus  prefqu’au  moment  de  fa  conception, 
6n  eft  deli vre  en  naiflant. 

Cette  methode  ,  pratiquee  avec  fucces 
&  l’egard  des  maladies  veneriennes^  m’a 
engage  de  la  tenter  a  l’egard  d’une  autre 
fnaladie. 

La  nommde  Bourbonnoife ,  agee  de 
dix-huit  ans  , 'd’une  bonne  conftitution  , 
ttiariee  depuis  une  annee,  s’apperqut,  des 
le  commencement  de  fa  groflefte,  qu’elle 
avoit  la  gale.  Pour  s’en  debarrafler,  elle 
fit  les  differens  remedes  qui  lui  furent  in- 
diques  par  les  commeres  de  foil  voifinage. 
La  gale  fut  reperfcutee.  Tout  l’effort  de 
la  repercuffion  fe  porta  fur  la  poitrine : 
d£s~lors  il  fuirvirtt  une  fidvre  d’irritation  ; 
la  malade  eut  du  degout ,  des  naufees  , 
Leaucoup  de  chaleur  a  la  peau,  une  op- 
preffion  forte,  des  douleurs  de  t£te.  Cet 
accident  reveille  le  z£le  des  commeres; 
elles  fe  raffemblent  chez  la  malade  ,  8 £ 
difent  leers  avis.  La  malade,  qui  avoit 
d’abord'  ete  dupe  de  fa  confiance ,  les 
dcoute  impatiemment ,  &  s’abandonne 
enticement  pour  fa  guerifon  aux  foins  de 
la  nature.  Bientot  la  gale  reparoit ,  tout 
le  corps  eft  convert  de  boutons  ;  Sc  les 
X  iij 


4<Si  Enfant  d'un  mois, 
accidens  qu’elle  avoit  eprouve's,  fe  di/fi- 
perent. 

Ces  boutons  dtoient  fort  epais,Sc  char¬ 
ges  de  croutes ;  les  mamelles  en  dtoient 
parfemeesau  moment  de  l’accoychement, 
qui  ne  fut  accompagne  ni  fuivi  d’aucuii 
^vehement  facheux. 

Mais  l’enfant  qu’elle  mit  au  monde 
avoit  un.  afp tdc  fenile ,  &  prefque  decre¬ 
pit:  fa  peau  etoit  moflafTe,  pale,  ridee, 
d’une  couleur  livide,  parfemee  Tjct  &  li 
de  petits  boutons  veficulaires :  la  langueur 
etoit  peinte  fur  fa  figure ;  fes  membres  fans 
force  annonqoient  un  marafme  prompt 
&  inevitable ,  s’il  n’etoit  promptement 
fecouru  par  Tart.  Les  fon6tions  des  pre¬ 
mieres  voles  s’executoient  avec  peine.  Le 
.nourriffon  tettpit  dependant.;.  mais  il  ne 
fe  precipitpit  point  fur  le  fein  de  la  mere 
avec  cette  agilite  qui  indique  le  befoin. 

Peu  de  temps  aprps  fa  naiffance ,  il  fe 
manifefta.deux  depots  aflez  confidera- 
bles,  qui  rendirent  pendant  l’efpace  d’un 
mois"  des  matieres  purulentes,  fetides  , 
d’une  teinte  peu  favorable.  L’un  etoit  fitue 
a  la  partie  anterieure  &  inferieure  de  la 
cuifle.droite  proche  le  genou ;  l’autre  fous 
l’aiffelle.droite.  Ses.cris  aigus  &  redou¬ 
bles  ne.  laiffoient  aucun  doute  fur  la  viva- 
cite  des  douleurs  qu’il  reffentoit. 
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.  On  ne  pouvoit  pasfemeprendre  a  la na* 
ture  de  la  maladie  done  la  mEre  etoit  elle* 
mdme  attaquee ;  &:  pour  la  guerifon  de  la* 
quelle  ,  malgre  mes  reptEfentations ,  elle 
ne  voulut  rienfaire  avant  fes  couches ,  de* 
puis  que  la  gale  rEpercutEe  avoit  reparu. 

Je  prouvai  a  cette  femme,  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  temps  a  perdre  fi  elle  vou* 
loit  conferver  fon  enfant.  Elle  c®nfentit 
d’obferver  ce  qni  lui,  feroit  ordonne. 

Je  lui  recommandai  d’abord  un  rEgime 
convenable.  Pendant  tout  le  traitement, 
je  lui  preferivis  pour  boiffon  une  tifane 
faite  avec  la  racine  de  patience  &  la  fleur 
de  fureau  ;  je  la  purgeai  enfuite  :  le  len- 
demain  de  la  purgation ,  qui  avoit  produit 
untrEs-bon  effet ,  je  m’informai  fi  le 
Ventre  du  nourriffon  s’etoit  o avert  plus 
que  de  coutume  :  on  m’apprjt  qu’il  n’y 
avoit  eu  aucune  Evacuation.  J’ordonnai 
alors  a  la  mEre  de  fe  frotter  exaElement 
pendant  neuf  jours,  plus  ou  moins,avec  la 
poinmade  citrine,  dont  je  marquai  la  dofe 
pourchaque  fri  Elion.  AprEs  cinq  friElibns, 
la  mEre  me  dit  que  fon  nourriffon  ne  pre- 
noit  le  mamellon  qu’avec  difficulte:;  ce- 
pendant  la  cure  de  la  mere  &  de  1’enfarit 
s’avanqoit  d’une  maniEre  trEs-fenfible: 
les  boutons  s’amortiffoient  de  jour  en 
jour ,  devenoient  fquammeux ,  fe  deffe? 


4^4  E.«fant  d’un  mois  , 
choient I’ecoulement  des  depots  de  Fen- 
fant  fe  tarifloit  4  vue-d’ceil :  le  ventre  fe 
relacha  par  Fufage  continue  de  la  pomJ 
made  citrine':  Sulphuris  ,  (dit  VogeL, 
Matiere  medicale ,  pag.  390 ,  )  a.  conti¬ 
nual  o  ufu  alvus  laxa  jit. 

Les  chofes  en  btoient  a  ce  point ,  lorf- 
que  .le  nourriffon  s’opiniatra  a  refufer  le 
tetton.  Pour:  parer  a  cet  inconvenient, 
je  fis  pendant  deux  jours  fufpendre  les 
fri&ions.,  afin  que  le  lait  de  la  mere  ne 
fut  pas  auffi  charge  de  molecules  fulfu- 
reufes.  Pendant  cet  imervalle ,  l’enfant 
fut  foutenu  avec  le  laitde  chbvre  &  une 
leg^re.  bauillie ;  cependant  le  troifieme 
jour,  la  mere'lui  ayant  prefente  fon  fein , 
il,  le.  prit  avecavidite.  A  cette  epbquei 
je.fis  djminuer  la 'dofe  de  la  pommade  ci- ... 
trine  pourjes  fritftions,  lefquelles  furent 
encore  continuees  pendant  fix  jours.  Elies 
pr6cjujfi,r:ent  un  fuccbs.heureux  ;  car,  peu 
de  temps  apr.es  ,  la  inbre  &  1’enfant  fe 
trouverent  abfolumerit  gueris ,  &  jouif- 
fent  depuis  ce  moment  d’une  fantb  par- 
faite.  :  ,  ..  ■  -  ••  ■/;; 

.  Cette  obferyation  n’eft-elle  pas  con- 
forme  ap  precepte  de:  M.  Rofen ,  qui  dit : 
Si  1’enfant  eft  trop  jeune  pour  rifquer  de 
le  medicamenter  quelque  temps ,  fa  nonr- 
iice  prendra  tous  les  jours  un  peu  da 
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fleurs  de-foufre  dans  du  lait  chaud ,  parce 
que  je  fais:  par  experience  q,ue  cela  eft 
fuivr  de  bons  fucces.  Page  5z6' >  Malad. 
des  enfans ,  traducl.  de  M.  Le  Febvre  de 
Villebrune  ,  D.  M.  ' 


O  BSE  RVATION 

Sur  une  Capfute  du ,  cryflaUin ,  opaque 
apres  P  extraction  de  ce  corps ,  &  eclair - 
cie  dans  Pefpace  de  trois  femaines , 

■  lue  a  pAJJemblee  ,  due  PrimS  mentis 
le\  iS  feptembre  i  fSS  ;  'par  M.  De - 
MO  VES  fits ,  docieur-rigent  de  la  Fa- 
culte  de  midecine  de  Paris ,  &  medecin- 
oculijie  du  Roi  en  fiirvivance, 

Le  21  quillet  dernier  ,  j’operai  de  Is 
cataradle  1’oeil  gauche  de  M.  l’abbe  Vau- 
trot ,  au  college  d’Harcourt  ,  en  pre¬ 
tence  de  .M.  Tefia  ,  profeffeur  de  mede- 
cine  dans  l’hopital  de  Ferrare,  &  de  mon 
pere'.  Apres  l’extraftion  du  cryftallin,  il 
refta  dans  la  prunelle  un  niiage  uniforme 
du  a  l’opacite  de  la  capfule  du  cryftallin, 
que'jejugeai  a  prop'os  de  tie  point  ex- 
trair e 1’ceil  fu't  convert'  d’un  Ample  mcn- 
seau  de  linge  ,  de  la  large’ur  de  for  bice  '9 
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taillade  dans  les  bords,  echancre  du  cotd 
du  grand  angle  pour  l’ecoulement  des 
ilarmes ,  &  leg^rement  enduit  d’cmpl&tre 
diachylon  gomme.  Au  bout  de  dix  jours , 
l’appareil  etant  leve  ,  nous  trouvames  la 
capfule  fi  uniformement  opaque,  quenon- 
feulement  le  malade  ne  pouvoit  diftin- 
guer  aucun  objet-,  mais  encore  que  fon 
oeille  defiguroit  plusqu’avantl’operation, 
la  capfule  paroiflant  d’un  blaric  de  perle , 
tandis  que  lacatara&e  avoit  paru  grisatre 
avant  fon  extra&ion.  Je  tranquillifai  le 
malade,  &  l’afl^rai  que  cette  opacite  dif- 
paroitrort  avec  le  terns;  en  effet,  j’avois 
vu  la  capfule  opaque  s’eclaircir ,  mais  ja¬ 
mais  auffi  promptement  que  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation :  auffi 
je  fus  extrdmementfurpris  de  trouver  cette 
opacite  diminuee  de  moitie  ,  lorfque  je 
fetournai  voir  le  malade  au  bout  de  huit 
jours ;  &  mon  etonnement  fut  portd  &  fon 
comble  de  n’en  retrouver  aucune  trace 
huit  jours  apr£s.  Je  lui  aifait  l’operation 
&  l’oeil  droit ,  le  23  du  mois  dernier ;  la 
capfule  etoit  egalement  opaque ,  comme 
je  m’y  attendois ;  elle  s’eclaircit  tous  les 
jours,  mais  elle  fuivra  vraifemblablemenC 
dans  fes  progr^s.  une  marche ,  tiioins 
prompte..c[ue  la  premiere. 

CeUe.obfervationh’eft  point  nouvelle, 
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MM.  Pott  (<?)  &C  Richter {b}  ont  vu  la 
capfule  du  cryftallin  s’eclaircir  peu  de 
temps  apres  Poperation ,  &  ils  ne  font  pas; 
les  feuls  qui  aient  fait  cette  remarque  ; 
maisune  obfervation,qui  tend  a  confirmer 
une  verite  aufli  importante ,  ne  m’a  point 
paru  devoir  etre  enticement  inutile.  Je 
ne  me  permettrai  maintenarit  aucune  re¬ 
flexion  fur  Poperation  de  l’extraftion  de 
ja  Capfule  du  cryftallin  ,  que  l’on  pratique 
loifque  cette  tnetpbrane  refte  opaque  , 
aprC  l’extraiftion  de  ce  corps;  j’attends  , 
Meflieurs  qu’un  plus  grand  nombre  de 
faits  m’ait  eclaire  pour  vous  foumettre 
ipes  idees  au  fujet  de  cette  operation. 


OBSERVATION 

Sur  une  varied  dans  It  conduit  nafal ; 
par  Le  mime ;  < 

Lq  n  juin  dernier  ,  parmi  les  tftes  qui 
me  fervoient  a  demontrer  la  ftrufture  des 
voies  lacrymales ,  dans  (’amphitheatre  de 
nos  ecoles,  f  en  trouva't  une  qui  mepre- 
fentA  une  variete  finguliCe-  Le  conduit 


(<j)  Remarques  fur  la  catara&e.  . 
(A)  Obfervat.  chirurg.  Fafc.  I. 

,  X  v] 
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nafal'  etoh  divile  en  deux  portions par 
un  cordon  rond  d’une  ligne  ou  environ- 
de  diametre,  qui  s’etendoit  de  devant  en 
arri&re ,  &  qui  ne  laifldit  que  deux  petites 
fentes  pour  le  paflage  des  Iarmes,  a  fes- 
cotes  lateral  interne  &  lateral  externei 
Ce  cordon  fe  trouvoit  a  l’endroit  oil  le: 
fac  lacrymal  fe  retrecit  pour  former  le- 
conduit  nafal;  il  paroiffoitdtre  delamdme 
nature  que  la  membrane  qui  forme  les 
voies  lacrymales,  MM.  Pourfour  Du 
Petit  Ik  Goubdly ,  nos  confreres,  hono- 
"folent  cette  leqon  de  leur  prefence  fe 
leur  ai  fait  voir  ce  cordon  qu’ils  ont  exa¬ 
mine"  avec  beaucoup  d’attention  ,  ainft 
que  tons  les  afliftans. 

Parmi  les  varietes  que  prefente  queP 
quefois  le  conduit  nafal  ,  il  y  en  a  plti- 
Jieurs  qui  font  autant  de  caufes  eloignees 
de  Pobftrufiion  de  ce  conduit,  Celle  donit 
je  viens,  Meflieurs,  de  vous  rendre  com- 
pte,  me  paroit  dtre  de  ce  norobre  :  en. 
effet,  le  moindre  gonflement  qui  feroit 
arriv'd  a  ce  cordon  fingulier  *  n’auroit  pas 
manque  d’oblite'rer  les  deux  petites  fentes 
qui  fe  trouvoient  a  fes  cdtds  pour  le  paf~ 
fage  des  Iarmes. 

, 
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O BSERVATION 

Sur  une  metajtafe  aux  yeux  ,  a  la  fuitc 
d'une  petite-verole  par  inoculation  ;  par 
M.  ArchIER ,  doHeur  eh  medecine  de- 
Montpellier  ,  agrege  du  corps  des  me- 
-  deems  de  la.  ville  de  Martigues ,  en‘ 
Provence. 

La  nature  a  affujetti  l’lioinme  k  uni 
riombr-e  infini  de  maladies ;  leur  tablea.il' 
effrayant  St  multiplie  feroit  feul  bien  ca¬ 
pable  de  mettre  un  frein  k  fes  paffions 
fi  ,  moins  livre  a  fes  gouts ,  il  ne  s’ex- 
pofoit  volontaireraent  a  leurs  caufes ,  &• 
n’y  reneontroit  la  jufte  punitlon  de  Tabus., 
qu’il  fait  de  fa  raifoji.  Mais-  il  en  eft  une: 
autre  claffe ,  bien  petite  a  la  verity,  donfe 
les  precautions,  meme  lesi  plus  fages  ne: 
peuvent  le  garandr  :  de  ce  nombre  eft-  la> 
petite-verole.  Il  exifte  e'mre  -nos  liquiflesi 
&les  principes  a&ifs-de  cette,  ma.ladie,unei 
homogeneite  qui  rend  les-  premiers  fufee- 
ptiblesde  Ta&ion  de  ceux-ci ,  &  determine: 
en  eux  le  developpement.de  ce  virus.  A* 
la  verite,  par  une  jufte  compenfation  de  la 
d-ure  neceffite  qui  oblige  Thomme  a  payee 
ce  tribut ,  la  nature ,  fortie  une.  fpis  y tAor-j 
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rieufe  de  ce  combat ,  en  eft  pour  touiours 
exempte,  5c  n’a  pas  a  en  craindre  ies  re¬ 
tours  ,  comme  de  tant  d’autres  maladies 
malignes ,  ou  de  tel  autre  genre,  dont  une 
premidre  attaque  ne  garamit  pas  d’une, 
jfeconde ,  troifidme,  quatridme ,  6cc. 

Noshumeurs  fubiuent  dans  cette  ma- 
ladie  une  depuration  qui  ,  ft  elle  eft 
complette,  leur  fait  perdre  cette  fufcepti- 
bilite  d’affedion, change  leur  nature  en 
mieux ,  5c  difpofe  le  corps  a  une  rneil- 
leure  fante.  Quelque  important  qu’il  foit 
done'  de  fatisfaire  aux  indications  qui 
fe  prefentent  a  remplrr  dans  Chaque  pe~ 
riode  de  la  maladie  pour  obtenir  un  pareil 
avantage ,  il  n’eft  cependant  pas  moins 
cffentiel  de  fe  rappeller  qu’il  peut  exifter 
encore  a  pres,  des  fucs  qui,  n’ayant  pu  fe 
prdter  cortvenablement  a  1’affimilation , 
ont  rendu ,  quant  &  eux ,  le  travail  fuppu- 
ratoite  imparfait ,  infedent  de  nouveau  , 
par  leurfejour  trop; long-temps  prolon¬ 
gs ,  le  refte  des  humeurs  fuffifemnient 
depurdes ,  leur  communiquenr  une  qua-' 
life  vicieufe,  5c  forment,  plus  ou  moins 
de  temps  aprds ,  des  depots  a  1’exte- 
tieur,  &c.  Sec. 

La  qualitd  diferdte  de  la  petite-verole 
pourroit  etre  tout  au  plus  une  prefom- 
ption  pour  croireque  les  fuites  en  doivent 
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£tre  moins  orageufes  que  de  4a  con- 
fluente  ,  puifque,  dans  celle-ci,  il  eft  evi¬ 
dent  qu’il  a  du  refter  a  l’interieur  beau- 
coup  de  ces  fucs  qui  n’ont  pas  trouve  ou 
fe  loger  a  la  furface  de  la  peau  ,  fans  que 
cela  foit  une  raifon  determinante  pour 
penfer  qu’elle  ne  puiffe  egalement  eri 
avoir  de  facheufes  ;  car,  q-uoique  la  ma- 
tiejre  variolique  ait  trouve  dans  ladifcrete 
une  iffue  libre  k  la  peau  ,  chaque  puftule 
bien  fouvent  en  a  contenu  une  ft  grande 
quamite ,  qu’elle  a  ete  obligee  de  refluer 
vers  les  parties  internes,  &  par  la  fuite 
eft  devenue  lg  Ievain  qui  a  fufcite  des 
brages.  • 

II  eft  done  eflentiel'd’obvier  a  de  pa- 
reils  inconveniens  •,  l’ufage  plus  bu  mains 
frequent  des  purgatifs,  apres  la  chdte  des" 
croutes  ,  remplit  merveilleufement  bien 
cette  indication.  Le  nombre  doit  en  Sit© 
toujours  fubordonne  aux  circonftances  j 
&  ce  n’eft  que-d’apr^s  une  exa&e  relation 
avec  les  indications  qui  fe  prdfenteront  * 
qu’on  pourra  fe  flatter  de  prevenir  les 
nfuites  fzlcheufes  qui  n’accompagnent  que 
trap  fouvent  cette  maladie,  St  qui  ne  de¬ 
pendent  pour  l’ordinaire  que  de  leutr 
omiflion. 

L’inoculation  ,  pour  dtre  itnmoyen  ent 
quelque  faqon  afture  de  procurer  une  pe- 
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tite-verole  difcrete  &  benigne  T  n’exfge 
cependant  pas  moiris  detention  dans  le 
traitement  fubfequent ,  que  la  petite-  ve- 
role  naturelle ;  &  quoique  les  femedes 
preparatoires  anterieurs  indiquent5  uti 
inoindre  befoin  de  purgatifs  pofterieure- 
tnent,  its  ne  difpenfent  pas  neanmoins 
■d’y, recount  pour  completterla  guerifon. 
La,'  negligence  fur  cet  article  peut  etre  de 
la  plus  grande  confequence  :  le  fait  fui- 
vant  en  fournit  line  preuve. 

Le  fils  de  M.  Lepan. ,  avocat  au  parle- 
mentde  Paris,  age  de  trente-un  mois,d’une 
complexion  humora-Ie,  qui ,  depuis  les 
premiers  mois  de  fa  naiffance,  avoit  ete 
iujet  aux  croutes  laiteufes ,  me  fut  pre- 
fente  ce  printemps  dernier  pourdtre  ino- 
cuie.  Apres  l’avoir  convenablement  pre¬ 
pare  par  des  purgatifs,  des  vermifuges,, 
des tiianes,  des  bouillons  rafraichiffans,  &e 
quelques  pediluves  ,  je  l’inoculgi  le  28 
avril,  au  moyen  des  veficatoires  aux  bras* 
Le  trois  de  mai,  la  fievre  parut  :  l’eru- 
ption  fe  fit  le  6 ,  fe  foutint  pendant  quelT 
qii.es  jours  ,  &  fut  fuivie  d’une  heureufe 
fuppuration ,  qui ,  accompagnee  d’une  ex- 
ficc'ation  reguliere ,  terminoit  avantageu- 
fement  la  crife.  II  reftoit  peu  a'fgire  pour 
completter  cette  guerifon.  Les  plaies  des 
yeficatoires  avoient  ete  entourees  de  beau? 
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coup  de  puft.ules,&  avoient  donne  iffue  a 
une  grande  quantite  de  matieres :  il  y  eut 
d’ailleurs  un  grand  nombre  de,  puftules 
au  vifage.  Le  1 8 ,  l’exficcation  etant  com¬ 
plete,  je  purgeai  lemaladeavec  du  jalap, 
mais  prefque  fans  effet :  il  n’en  fut  pas  de 
mdmele  24;lememepurgatif  opera  tres- 
copieufement.  L’dcoulement paries plaies 
commenqa  a  diminuer  fenfiblement,  & 
ellesfurent  entiereinejit  cicatrifees  le  29. 
La  petite-verole  avoit  dtd  difcrete  &  be-, 
nigne  :  tout  s’etoit  pafie  fav.orableme.nt : 
Penfant  avoit  bon  appCit ;  on  le  mCa* 
geoit  du  c6t 6  de  la  nourriture,  &  I’e'n 
ne  fatisfaifoit  jantais  enticement  fes  defirs 
fur  cet  article. 

Le  feul  retardement  que  paroiflbit 
eprouver  fon  retabliffement ,  c’eft  une 
grgnde  difficulte  d’aller:  a  la  felle  :  ce 
n’etoit  jamais  qu’au.  moyen  des,  lave-- ' 
mens  ;  cet  etat  dura  a-peu-pres  tout  le. 
mois  de  juin,  Apris  le  purgatif  du  24 ; 
je  reprefentai  la  neceffite  d’autant  plus 
grande  de  le  purger  encore,:  qu’il  etoit 
habituellement  &  naturellement  charge 
d’humeurs,  qu’il  mangeoit  bien,  /&  q.up 
fon  ventre  etoit  tres-pareffeux  ;  mais.  les 
parens,  jugeant  qu’il  etoit  complettement 
retabli ,  differCent  de  quinze  jours,  dans, 
la  crainte  de  rechauffer  trop.  A  cette  epq?> 
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que ,  ils  n’y  furent  pas  plus  difpofes  :  ifs 
fe  repli&rent  alors  fur  les  chalenrs  qui 
commenqoient  a  dtre  fortes ,  &  fe  per- 
fuad&rent  enfin  qu’ils  y  ferotenr  toujburS 
il  temps ,  fi  toutefois  il  furvenoit  quelque 
irtdifpofition.  Valnement  je  leur  repre- 
fentai  la  nbceflire  qu’il  y  avoit  de  ne  pas 
retarder ,  attendu  les  rifques  auxquels  ils 
expofoient  leur  fils  ;  je  leur  montrai 
l’exemple  de  mes  deux  enfatis ,  &i  d’une 
de  mes  nibces,  que  je  venois  d’inoculer 
fous  leurs  yeux,  auxquels  je  n’avois  point 
^pargne  les  purgatifs  a  la  fuite  de  leut 
petite-verole,  &  qui,  par  cette  fage  pre¬ 
caution  ,  avorent  dtd  heureufement  & 
complettement  gueris.  Je  ne  gagriai  rien 
lJ-deffus  ;  l’enfant  paroiffoit  jou'ir  d’une 
bonne  fante ,  &  cela  les  raffurok. 

Le  6  juillet ,  il  lui  furvint  au  petit  doigt 
de  la  main  droite  une  l£g£re  inflamma¬ 
tion,  qui  fe  termina  par  la  fuppuration, 
&  fut  fiiivie  de  la  chute  de  l’ongle.  Cet 
accident  me  fit  renouveller  mes  inftartces 
au  fujet  des  purgatifs;  ce  fut  avec  auffi 
peu  de  fiutcbs.  L’enfant  continuoit  d’dtre 
conftipe ;  chaque  jour  on  lui  donnoit  un 
lavement,  darts  la  double  intention' d’b- 
vacuer  les  matures  &de  bSliner  les  dou- 
leurs  de  colique ,  dontil  fe  plaignoit  affez 
tegulibrenient  chaque  jour. 


SUR  UNE  METAST.  AUX  YEUX.  47$ 

Enfin  le  16,  il  fut  pris  de  la  fi£vre  pen¬ 
dant  le  nuit  :  l'ayant  vu  le  lendemain , 
j’ordonnai  quelques  bouillons  rafraichif- 
fans ,  pour  le  difpofer  aux  evacuans,  di- 
minuer  l'irritation  &  l’echauffement  qui 
exiftoient ,  (  il  avoir  autour  du  fondement 
ufl  cerde  tres-rouge,  de  la  largeur  d’un 
gros  ecu  ,)  &  prevenir  celui  qui  pour- 
roit  refulter  de  leur  aftion  :  i’infiftai ,  en 
attendant ,  fur  les  lavemens ;  au  moyen 
de  ce  traitement ,  le  iS  au  foir,  la  fi£vre 
dtoit  tres-diminuee.  Le  19,  ieluidonnai 
quelques  grains  d’ipecacuanha ,  qui  ope^ 
rdfeht  fi  avantageufement,  qu’apres  avoir 
rendu  beaucoup  de  matieres  par  le  vo- 
ifliffement  ,il  fat  delivre  d’une  efp£ce  db 
fuffocation ,  depetidante  de  plenitude., 
qti’il  dprouvoit  auparavant ,  chaque  fois 
qu’il  avoit-avale  quelque  chbfe.  II  joua  le 
reite  de  la  journee ,  comme  avant  fa  ma- 
ladie,  &  laiffa  eliperer  par  fon  mieux-£tre, 
qu’un  ou  deux  purgatifs  le  gueriroient 
cortiplettement. 

Le  20  au  matin ,  il  fe  plaignit  en  fe  le¬ 
vant,  qu’il  ne  pouvoit  ouvrir  les  yeux  : 
on  m’appetle  a  la.h&te;  je  le  trouve  eri 
effet  aveelesyeux  fermes ,  de  mdme  que 
s’il  eut  dormi ,  avec  cete  difference  que 
les  mufcles  frontaux  &  fourciliers  etoient 
un  peu  tumbfibs ;  la  fievre  btoit  tr'es* 
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modique  ,  le  pouls  quelque'fois  intermit-* 
tent ,  Sc  le  malade  legerement  affoupi;. 
J’effayai  de  feparer  les.  paupieres*,  je  ne 
pus  y  parvenir.  Je  les  fis  baffiner  pendant 
quelques  heures  avec  du  lait  chaud,  des 
decodlions  de  mauve  &  de  parietaire 
voyant  que  cela  ne  produifoit  aucun  effet 
avantageux ,  je  fubftituai  a  ces  applica¬ 
tions  un  collyre  fait  avec  l’extrait  de  Sa« 
turne ,  I’efprit  de  vin  eamphre  &  l’eaude 
plantain.  Sc  j’ordonnai  un  veficatoire  der>, 
ridre  chaque  oreille.  La  propofition  de 
ceremede  effraya  la  mere;  elle  ne  voulut. 
pas  le  permettre  en  1  abfence  de  fon  mari , 
qui  devoit  revenir  le  lendemain  au  matin ; 
n’etant  cependant  pas  de  retour  le  21, 
xomme  elle  s’era  flattoit ,  elle  ne  put  re^ 
filler  plus  long-temps  a  l’efperance  que  je. 
lui  donnois  de  voir  ouvrir  les  yeux  afon 
fils  ;  je  ^es  lui  fis  appliquer  le  meme  foir, 
Le  22  au  matin,  elle  jouit  du  fruit  de  fa 
deference  a  mes  avis,  le  malade  ouvrit 
les  yeux  ;  il  coula  beaucoup  de  ferofites, 
par  les  vdficatoires.,  dont  les.  plaies  ref- 
terent,  ouvertes  avec  un  grand  ecoule- 
ment  pendant  fix  ou  fept  jours.  Quelques 
grains  de  mercure  doux  &C  de  fcammonee 
cju’ilprit  le  23  ,  l’evacu^rent  copieufe* 
ment ,  Sc  firent  totalement  difparoitre  la 
fieyre  Sc  I’enfiure.  Le  meme  purgatif  eut 
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le  m£rne  effet  le  25 ;  au  moyen  de  quoi, 
les  plaies  des 'veficatoires  fermees  entie- 
rement  le  19,  Fenfant  recouvra  fa  pre¬ 
miere  farite,  telle  &  meilleure  mdme 
,,qu’avant  fon  inoculation,  puifque  depuis 
jl  n’a  plus  eu  de  croutes  laiteufes. 

Cette  tontradlion/pafmodique  des, pan¬ 
pipes  fuperieures  qui  fe  refufoient  aux 
efforts  qu,e  je  faifois  pour  les  relever., 
‘n’dtoit-elle  pas  un  effet  vifible  de  la  con- 
"geflion  des  humfeurs ,  dont  l’evacuation 
par  les  veficatoires en  diminuaiit  l’em- 
gdrgement  d^s  parties ,  favorifa  la  folu- 
tion  ?  Je  qe  doute  point  qu’un  ou  deux 
'purgatiFs 1  places  iffimediatement  apres 
:celui  du  24  mai ,  n’eut  prevenu  l’inflam- 
ination  au  doigt,  &  la  metaftafe  qui  ar- 
riva  en  dernier  lieu  fur  les  panpipes : 
"accidens  qui  dependoierit  Fun  &  Fautre 
du  reflpx  vers  l’intdrieur  de  quelques-por- 
■  tions  dp  ftratipe  VaViolique  ,  lprs  de  la 
'  Fiippiir&'tion.  ,  ‘ 

11  feroit  inutile' d’infifter  davantage  fur 
un  fait  univetfellemerit  reconnu,  &  dont 
la  negligence  ne.prefente  qu£  trop  mal- 
heureufernent  toils  ;les  jours  de  trifles 
exetdplei&De  tbus  ifies  inoculesyfoit  adul- 
tes ,  foitenfans',  celui-crtft  le'feul  qui  ait 
JeuVapfteS'lM;ltialadid,’«quel4ues  fuites  fa- 
eheufeis  t  '-(ff  TeMt-  a!  fouhaiter  que 
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petite-verolen’en  eut  jamais  de  plus- gra¬ 
ves  ; )  St  cela  parce  qu’il  a  et£  le  leul 
aupres  duquel  i’ai  ete  gend,  comme  je 
,1’ai  dit ,  dans  l’adminiftration  des  purgatifs. 
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pendant  le  mois  de  fepttmbre  ij85.  . 

Le  mercure  s’eft  dleve  pendant  vingt- 
un  jours,  de  28  pouces  a  28  pouces  4  li- 
gnes  ;  il  s’eft  abaiffe  pendant  neuf  jours 
de  27  pouces  11  lignes  a  27  pouces  6 
.lignes. 

Le  thermom^tre  a  marque  le  matin  de 
1 3  a  17  ,  plus  communemem  14 ;  St  les 
cinq  derniers  jours  du  mois,  de  7  a  9  de- 
gres  au-deffus  de  o. 

Le  fair  il  a  ete  de  1 3  a  1  ,  plus  com- 
.muneinent  de  14  £115;  St  ies  cinq  der¬ 
niers  jours, de  7  a  t  o  degres  au  deffus  de  9. 

A  midi,  le  terme  le  plus  ordinaire  a 
ete  17;  il  a  parcouru  de  15  it  19;  St  les 
cinq  derniers  jours ,  de  11  a  14  degres 
au- deffus  de  o. 

Le  vent  a  fouffie  vingt-un  jours  S-Q. 
O.  O  S. ;  deux  jours  S. ;  un  jour  S-E. ; 
deux  N-E. ;  quatre  N-O.  . .  , 

Le  ciel  a  ete  clair  trois  jppjs,  couvert 
onze  jours  *  Sc  le  tefte  variable  |  ily  a  eu 
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quatorza  fois  de  lapluie ;  une  fois  du  fon- 
nerre  ,  une  fois  du  brouillard ,  fept  fois 
du  vent,  dont  trois  fois  impetueux  S-O. 

11  eft  tombe  un  pouce  deux  lignes  d’eau 
a  Paris. 

Ce  mois  a  ete  aflez  beau  ,  &  la  chaleur 
s’eft  foutenue  jufqu’au  z<j  ,  a  l’exception 
de  quelques  jours  de  pluie  qui  ont  ete 
plus  abondantes  dans  la  feconde- quinzai-' 
ne  ,  fur  la  fin  de  laquelle  le  temps  s’efl: 
refroidi,  fur-tout  par  la  pluie  du  i'6.  Les 
vents  O. ,  S  O.  ont  ete  impdtueux. 

Les  fievres  intermittentes ,  les  petites- 
veroles,  les  dyffenteries  fimples  ,  St  fur- 
tout  les  fievres  rouges ,  ont  ete  les  mala¬ 
dies  dominantes  ;  les  fievres  rouges  ont 
dte  tr£s-nombreufes.  Les  faignees,  I’eme- 
tique ,  les  delayans  &  Les  purgatifs  a  la  fin, 
en  a  ete  le  traitement ;  toutes  ont  ete  be- 
nignes,  &  n’ont  etd  fujettes  a  aucune 
fuite  facheufe. 

On  a  obferve  que  dans  cette  conftitu- 
tion ,  les  maladies  avoient  toutes  un  ca- 
ra&£re  de  plethore  fanguine  ;  mais  que 
fur  la  fin  du  mois  ,  lorfque  le  temps  s’efl; 
refroidi,  il  dtoit  furvenu  des bouffiflures, 
des  empatemens ,  des  rbumatifmes ,  des 
diarrhees  &  autres  affeftions  catarrbales. 
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12,1  <5 

27  10,  3 

27  10,  g 

27  1 1,  1 

rj8, 

12,  3 

16,17 

■'3.  0 

27  n-,  7 

28  0,  Q 

28  ‘  0,  0 

\9 

ix,  0 

18,19 

14.  9 

28  0,  0 

27  11,  8 

27  11,  6 

20 

12,  4 

I5>*« 

13**7, 

27  11,  3 

27  9,  * 

27  8,  1 

ii 

rr,  4 

*3'»  4 

12,  0 

27  7,  5 

27  6,  8 

27  6,  7 

22 

10,  2 

‘3,  2 

*3»  3': 

27  7,  2 

27  8,  6 

*7  9’.° 

2<3 

11,  6 

l9>\  3 

75*  °i 

27  8,  8 

2 7  .7, 10 

•27  6,  7 

24 

,12,12 

16,  0 

1 3 , 1 8j 

27  5,10 

27  4,11 

27  4,  3 

25 

n,  5 

r7>  .9 

13,  0 

27  2,11 

27  2,  ,3 

27  2,1  « 

36' 

TT,IO 

11,17 

8,14! 

27  6,  2 

27  8,  6 

27  icy  3 

■27 . 

5>*5 

11,14 

8,  ij 

27  1 1,  7 

28  0,11 

28  1,  5 

28 

5>l0 

10,  0 

3.i° 

28  1,  7 

28  1,  9 

28'  2,  4 

29, 

4,  3 

1 10,  4 

8,  0 

28  2,  6 

28  2,  0 

28  0,9 
27  11,  0 

30 

31 

6,  4 

I3»i7 

10,1 1  28  0,  0 

II  ‘ 

27 

4§i 


Vents  et-  etat  du  Ciee. 


'T 

Lc  matin . 

L’apres-midi. 

Ltfoir  a  9  hcures. 

I 

S-O.  cou.  dou. 

S-O,  CO.  ch.  V. 

0.  :o.  do.  v.pl. 

2 

S-O,  nu.  doux. 

S-O.  idem. 

SO.  c.  d.  ve.  pi. 

3 

S-O.  co.  doux. 

S-O. co.  ch.  pi. 

S-O.  nu.  ddux. 

4 

N.nu.  temper. 

S-O.  n.  Chau.  v. 

S.  nua.  chaucf. 

5 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  cou.  doux. 
vent ,  pluie. 

E.  couv.  doux , 
vent,  pluie.- 

6 

S-O.c.  d.  temp. 

S-O.  c.ch.  tern. 

S-S.  fer.  d.,ye. 

7 

S-O.  co.  d.  pi. 

S  O.  co.  ch.  ve. 

N-E.  fer.chaud. 

8 

E.  cou.  chaud  , 
phi.  v.  tonn. 

S.  co.  chau.  pi. 

N-E.  co.  doux, 
pluie. 

9 

E.  couv.  doux. 

E.  c.  cha.  brui. 

N-E.  c.  d.  vap. 

10 

S-O.  n.  tem.br. 

S  O.  nu.  chau. 

S-O.  nua.  chau. 

n 

S-E.  co.  doux. 

S-O.  co.  do.  pi. 

S-O.  co.  doux. 

12 

S-O.  co.  temp. 

S-O.  couv.  ch. 

N.  nuag.  dou. 

*3 

IN.  couv.  frais. 

S.  cou.  chaud. 

N.  nua.  chaud. 

'4 

E.  nua.  temper. 

S-E.  nua.  chau. 

E.  nuag.  chau. 

M 

E.  cbu.  doux. 

SO.c.d.v.pl. 

O.  cou.  frais. 

16 

S-O.  couv.  fra. 

S-O.  co.  doux. 

S-O.  c,  tempe. 

l7 

S-O.c.  tempfr. 

S-O.  c. chau.  v. 

N.  c.  do,  pi.  ve. 

i8 

E.  bro.  temper. 
E.  co.  tempere. 

S-O.  nua.  chau. 

£.  nua.  doux. 

>9 

S-O.  idem. 

S-O.  cou.  dou, . 

20 

S-O.  c.  d.  brui. 

S-  O.  co.  chau. 

S-O.  co.  chair. 

21 

S-O.  ,co.  temp. 

N.  cou.  doux. 

S-O.  c.  te.pl.  y. 

22 

S-O.  idem.  ~ 

S-O. couv.  cha. 

S-O.  co.  doux. 

23 

S  Ot.  broui.  do. 

S-E.  c.  chau.  pi. 

S-O.  cou.  chau. 

24 

S.  c.  tern.  v.  pi. 
S-O.  c.  tempe. 

S-O.  co.ch.pl. 

S.  couv.  doux. 

V 

S-O.  cou.'doux, 

•S-O.  c.  d.  temp. 

pliiie. 

tempore ,  plu. 

26 

S-O.  co.  temp. 

S-O.  cou.  doux, 

0.  co,  frais  ,  pi. 

tempete. 

vent,  pluie. 

S-O.  cou.  frais. 

s7 

S-O.  fer.  bro.  fr. 

S  0.  C.  do.  ve. 

28 

N-E.  co.  froid.  IN  co.  d'o.ux. 

N.  fer.  froid. 

2r) 

E.  nuag.  froid. 

E.  nua.  temper 

N.  couv.  frais. 

30 

E.  couvrtfrais, 

E.  cou.  doux.- 

E  co.  tempdnh 

TomeJtXr. 

y 

4§I  OB5ERV,  MErioROLOGIQUES. 

Rt  CAPITULATION. 


Plus  grand  degre  de‘  chaleur . .  19, 
Moiridre  degre  de  chaleur.  4, 

1 2  deg.  le  6 

3  le  29 

Chaleur  moyenne. ....  r  3, 

1  deg. 

Plus  grande  Elevation  du  pouci  lig. 

mercure . .  28,  2,  6,le29 

Moindre  elev.  du  mercure.  27,  2,  5  ,le  2  5 

Elevation  moyenne.  27, 

TO,  3 

Nombre  de  jours  de  Beau... .  2 
de  Convert. .  .22 
deNuages. ..  6 

deVent. ....  6 
de  Tonnerre.  i 
de  Brouillard.  4 
de  Pluie. ... . .  7 

*  jQuantite  de  Pluie .......  31  4,  Jig. 

Evaporation..........  23  9 

'Difference .......  7  7 

Le  vent  a  fouffle  du  N.  ...  9  fois 

N-E. ...  4 
S......  3 


Temperat.  fraic-he  &  pluvieufe.  La  ven- 
dange  a  ere  tres-abondante  quoiqu’il  y  eut 
pres  tfun  tiers  de  raifms  pourris.  Le  raifm 
ayant  ete  nourri  dans  l’eau ,  le  vin  ne  fera  ni 
bon  ,  ni  de  garde. 

Maladies  :  petite-virple  fans  jfuite. 
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Plus  grande  fechereffe . .  40 ,  7  deg.  le  1 3 
Moindre. . . .........  2 ,  6  le  18 

Moyenne. . . . .  .  i . .  22 ,  4 

A  Montmorency,  ce  premier  oBobre  iy$s, 

JAUCQUR,  pretre  de  l’Oratoir«. 


Observations  meteorologiqu.es  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  fepumbre 
.  par  M.  Boucher  ,  medecin. 

II  y  a  eu  ce  mois-  des  intervalles  de  temps 
ferein  parmi  beaucoup  de  jours  pluvieux  ou 
muageux.  Du  15  au  26,  il  s’ eft  paffe  peu  de 
;jours  fans  pluie.  Le  vent  a  ete  prefque  tout 
lemois  fud  &fud-oueft.  Le  tonnerre  a  gronde 
dans  la  nuit  du  23  au  24,  &  dans  celle  du  25 
au  26.  ' 

Lemercure  dans  le  barometre  a  ete  prefque 
■toujours  obferve  au  deffous  du  terme  de  28 
pouces, ft  l’onexcepte  lesquatrederniers  jours 
du  mois.  Le  28  ,  il  s'eft  elev6  a  la  hauteur  de 
28  polices  S^lignes  ;  il  etoit  defcendu  le-25 
a  27  pouces  3  lignes.  ' 

Le  temps  qui  avoit  toujours  ete  au  temperd, 
s’eft  refroidi  les  derniers  jours  du  mois.  L,e27 
&.  le  28  ,  la  liqueur  du  thermometre  a  ete  ob- 
fervee  le  matin  au  terme  de  6  .degres  au  deffus 
■de  celui  de  la  Congelation. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre.,  a  dte  de  i7^degrds  au 
deffus  du  terme  de  la  congelation ;  &  la  moin¬ 
dre  chaleur  a  bte  de  6  degres  au  deffus  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  ell 
de  il  ~  degres. 
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la  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dan* 
le  barometre,  a  6te  de  a  8  pouces  2  ^ligne;  &. 
fon  plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces 
3  lignes.  La  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  11 4  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

4  fois  du  SudVers  l'Eft. 

12  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’Oueft, 
3  fois  de  POueft. 

3  fois  du  Nord  vers  1’Oueft. 

Ily  a  eu  23  jours  de  temps  couvert  ou  nuag, 
x  5  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite 
tout  le  mois, 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans 
le  mois  de  feptembde  ty85. 

La  maladie  aigue  dominante  dans  le  peuple' 
itoit  toujours  la  fievre  petechiale-maligne ;  elle 
avoit  meme  gagne  les  bourgeois  aifes ,  &  elle 
n’^toit  pas  diminu£e  d’intenfite,  Elle  atfaquoit 
des  families  entieres.  Dans  plufieurs  fujets,  il 
eft  furvenu  des  parotides  critiques  vers  la  fin 
de  la  maladie.  Dans  une  femme  d’environ  foi- 
xante  ans  une  gangrene  formidable  s’eft  em- 
paree  de  tout  le  contour  du  fondement';  & 
Cette  ga'ngrene  a  paru  critique ,  puifque  la  ms- 
lade  ,  qui  avoit  etc  prefqu'e  mourante  durant 
plufieurs  jours,  fut  mieuxdes  ce  moment,  & 
ne  tarda  pas  a  entrer  en  convalefcence.  Les 
bons  effets  des  veficatoires.  fe  confirmoient  de 
jeur  eri  jour.  La  dyfl^nterie  a  ete  commune  ce- 
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mois,,'  non- feolement  dans  le  peuple,,  mais 
meme  parmi  les  geris  aifes.  L’irritation  confide- 
rable  des  entraiiles,  defignee  par  un  mouve- 
ment  de  fievre  plus  ou  moins  marque,  par  des. 
excretions  muqueufes  fanguiriolentes  ,  &  quel- 
quefois  de  fang  pur ,  accompagnees  de  dou- 
leurs  vives  dans  le  bas-ventre,  &c.  devoit 
riiettre  les  medecins  en  garde  fur  l’emploi  des 
vomitifsqiii,  dans  ces  circonftances,  exigeoient 
prealablement  la  faignee  &  des  boiffons  de- 
layantes  &  temperarjtes ,  parmi  lefquelles  le 
petit-laitclarifie  &  de  legers"  bouillons  de  veau 
&  de  poulet,  meritoient  la  preference.  Les  la- 
•vemens  d  ime  deCoftion  de  graine  de  lin  ou  de 
lait  avec  quelques  jaunes  d’oeufs ,  itoient  les 
moyens  les  plus  propres  a  calmer  l’irritation 
des  entraiiles. 

Un  bon  nombre  de  perfonnes  ont  efluye  une 
fievre  continue  caufee  par  un  engorgement 
.fourd  dans  les  vifceres  du  bas-ventre ;  d’oii 
s’enfuivoit  un  gonflement  plus  ou  moins  confi- 
derable  de  cette  region ,  une  diminution ,  ou 
iriSme  une  fuppreffion  des  urines,  &c.  Cette 
fievre  devoit  etre  traitee  par  la  methode  anti- 
phlogiflique. 

La  petite-verole  etoit  prefque  eteinte.  QueL- 
gues  enfans  oiit  eu  la  fievre  rouge. 

*»* 


Yiij 


4&S  A  e  a  d  je  m  i  e. 


NOUVELLES  LI  TTfiR  AIRES*. 

ACADiM.lt 

Verhandelingen  uitgegeeven  door  de 
hollandfche  maatfchappye  der  Ve- 
tenfchappen  te  Haarlem,  &Ci  C’eft- 
h-d\re,Memoires  publics par  la  Socieis 
hollandoift  des  fciences  a  Harlem  , 
vingtihne  volume ,  Pdrtie  11.  A  Har¬ 
lem  ,  tj8z, 

l.  A  la  tete  de  ces  Mdmoires ,  oti  litl’enoncd 
des  queftions  proposes  pour  divers  prix.  Nous 
ne  ferons  mention  que  de  quelques-unes  de 
celles  qui  font  annonc£es  pour  des  ann^es  en¬ 
core  a  venir  :  telles  font  celles  pour  le  mols 
de  janvier  1786. 

1°.  Comment  peut-on  conflater,  ou  refuter  pdr 
dis  experiences  ,  la  t/ieorie  de  M .  Crawford  , 
concernant  le  feu  &  la  chaleur?  L’-obfeivation  la 
tenfirme-t-elle  en  tom  ou  eri  pdrtie  ?  Quel  jour 
ripand-elle  fur  la  connoijfanee  du  feu  ?  -  ' 

a0.  Comment  faut-il  difpofer  le  condu  Clear  & 
tout  I'appareil  de  M.  Volta  ,  pour  examiner 
avec  exaElitude  &  de  la  mani'ere  la  plus  com¬ 
mode  VeleClricite  de  V atmofphere  ?  &  quel  efl  Vile - 
ftrometre  qui  s’ajufle  le  mieux  a  cet  appareil  pour 
mohtrer  le  degrc  de  cette  eleCtriciie  ? 

Et  pour  l’annee  1788  :  Quels  font  les  prece- 
ptes  tant  geniraux  que  particuliers ,  conformes  a-, 
la  theorie,  &  conflates  par  V experience  ,pour  con — 
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ferver]  la  J ante  de  ceux  qui ,  quittant  un  climat  & 
tin  . genre  de  vie  ft  different  que  celui  de  la  Hoik 
lande  ,fe  undent  aux  Indes  orientates  ? 

On  lit  enfuhe  ,  iQ.  un  Memoire  fat  h  ^ojlera 
tnarina. 

M.  /.  E.  Martinet,  cfoi  en  eft  l’auteur,  y 
entre  dans  des  details  tr&s-fatisfaifans  concer- 
riantl’hiftoire  naturelle  Sc  economique  de  cette 
plante  marine. 

•a*.  Lexpafe  de.  divers  cas  de  chirurgie }  par 
M.  Van-  Gesscher. 

Lj’auteur  y  decrit  un  enhancement  a  l’os 
frontal  avec  une  frafture  au  milieu ;  une  luxa¬ 
tion  du  ferqur  ;  une  faillie  des  tibia  &  pArbnee 
a  lafuite  d’une  amputation  du  pied;  l’etat  d’un 
ffialade  chez  lequel  il  y  avoit  bleflures,  cori- 
tufions ,  frafltores  8c  luxations  a  la  fois  j'  une 
hernie  complette  •,  tr&s-ancienne  &  tres-volu- 
mineufe  j  une  obftruftion  prefque  totale  de 
Turethre. 

50.  Des  obfervations  fur  les  trachees  des  plane 
ies  ;  par  M.  E.  P.  Swagrrman. 

4°.  Des  obfervations  fur  la  refpiration  ;  par 
M.  Ypey. 

Selon  l’auteur  de  ce  Memoire ,  M.  Priejlley 
n’a  dit  que  peu  de  chofes  nouvelles  fur  ce' 
fujet ;  &  ce  qu’il  en  dir  a  la  plus  grande  con- 
formite  avec  la  do£trine  de  Galien. 

5  la  defeription  de  quelques ■  poiffons  dw  J a - 
pon  ,  6*  de  quelques  autres  animaux  mflrins  que' 
M.  Thun  berg  a  envoy  is  d  M.Raderma- 
CHER. 

6°.  Une  defeription.  tres-eirconjhnciie  de  let 
Buddlcjc  fpherique  j.  par  M.  Hope.  , 

yP.  La  defeription  dc  deux  nouveiies ■  efpeces- 
de  palmers  du  Japan  &  du  Cap  de  Bonne-Efpir' 
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ranee;  ainfi  quequelques  remarquesc  furies, faa- 
geres  6>  metres  plantes  cryptogames  ;  par  M.  le 
profcjfeur,  Thvneerg. 

,  is'1.  Une  obf  nation  fur  la.  guerifm  inefperee 

'  (Tune  denudation  tres-  confidirable  du  crane. 

La  calotte  chevelue  &  le  pericranej  tout 
etoit  renverte  depuls  le  front  jufqu’a  l’occiput. 
On  doit  cette  observation  a  M.  BrugmansI 
9°.  Les  details  d’unvice  aux  yeux  ,  heridiiaire 
dans  life  de  Wiehngen  ;  par-M.  J.  F.  Mar¬ 
tinet. 

Ce  vice  confiftoit  prindpalement  dansfc  pe- 
tite/fe  du  globe  de  l’oeil  &  dans  la  paralyfie  de 
la  paupiere  fuperieure ,  dont  an  moius  un  des 
enfans  de  la  famille  etoit  antique  dans  une  fuite 
de  plufieurs  generations.' 

IO°.  Uhiftoire  d'une  hernie  avec  invagination , 
accornpagnee  d’une  hydrocele  ,  terminee  par ;  la 
mort;parM.  Van-Geuns. 

ii“.  Des  details  ulterieurs  fur  le  meme  casl; 
par  M.  Bonn. 

Theodori  GuIlielmx  Schrceder, 
M.D.  Hiftoria  febris  biliofo-pituitofo- 
putriclffi  quae  ab  initio  menfis  decem- 
bris  M.  DCC.  LXXXIII,  ad  finem  ufque 
menfis  augufti  m.  dcc.  lxxxiv,  in 
variis  Hafliae  regionibuS  graffata.  eft. 
In-8°  de  3  5 pag.  A  Gottingue,  cke^ 
la  veuve  Vandenhoeck,  1784. 

©•  Le  college  de  m^decine  de  Caffel  avoit 
charge  M.  Schrceder  d’examiner  la  . nature  de  la 
fievre  putride-pituiteufe ,  qui  r£gna  depuis  le 
mois  de  decembre  1783 ,  juiqu’aia  fin  du  mois 
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tfaoftt  1784 , dans  plufieurs  endroits  de  la  Heffe.. 
Cette  fievre  fe  declara  a  la  fuite  du  ftngulier 
brouillard 'dont  l’air  de  toute  TEurope  futob- 
fcurci  bn  1783  ,  &  a  la  fuite  des  pluies  abon- 
dantes  tombees  pendant  l’autoinne  ,  lefquelles 
inonderent  le  vallon  oil  eft  fitue  Udenhaufen, 
remplirent  les  marais ,  &  amenerent  peu  a  pen 
une  difette  generate  parmi  tous  les  habitans  de 
ce  gros  village,  compofe  de  quatre-vingt-feize 
feux  ;  &,  partant  de  la  comme  d’un  foyer,  le 
Jnal  fe  communiqua  aux  lieux  circonvoiftns. 

La  plupart  des  malades,  avant  que  la  fievre  fe 
dbclarat,  fe  plalgnoient  dedegouts,  de  naufees, 
d’alteration  d’abattement  general ;  ils  avoieni 
nn  gout  decide  pour  les  acides  ,  &c.  quoique 
quelques-uns  fuffent  obliges  de  fe  raettre  au  lit 
faps  etre  affe&es  de  ces  fymptomes  avant- 
coureurs.  Les  uns  &  les  autres  fouffrirent  alors  ■ 
d’un  violent  mal  de  tdte,  accompagnede  bruit 
dans  les  oreilles,  d’oppreffion,  dune  toux  qui 
empira  tous  les  jours  ,  d’un  delire  furieux  ou 
de  ftupeur.  Le  degout  ou  l’amertume  dans  la 
bouche  augmenterent ,  les  malades  furent  con- 
ftipes,  la  chaleur  fut  forte  &.  mordicante.  A 
la  findu  troifieme  jour,  ou  quelquefois  duqua- 
tricme  ,ou  bien  du.feptieme,  &  mdme  duhui- 
tiemb  ,  il  furvint  des  efforts  fteriles  pour  vo- 
niir  ,  ainfi  que  des  mouvemens  convulfifs  :  les 
fueursqui  per^oient  amenerent  des  petechies  , 
&  chez  les  enfans  uhe  eruption  fcarlatine  ,  ou 
bien  des  pbtechies  melees  de  pourpre  blanc. 
La  paralyfie  de  la.langue  &  de  1’oefophage,  fur- 
venue  le  feptieme  ou  le  heuvieme  jour  ,  furent 
les  avant-coureurs  de  la  rnort.  Un  petit  nom- 
bre  de  malades  eut,  des  le  commencement, 
dss  vomiflemens ,  £k  une  dianhee  qui  dimi- 
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nuerent  la  violence  des  accidens  ,  fans  empe- 
cher  la  fortie  des  petechies ,  on  des  autres  eru- 
options  cutanees.  Plufieurs  foldats  revenus  de 
l’Amerique ,  eurent ,  yers.  lequatorzieme ,  une 
gale  critique  qui  continua  encore  long-temps 
apres  la  guerifon  de  la  maladie.  Tons  ceuX  qui 
furmontoient  cette  fievre  ,  eurent  depuis  le 
feptidne  jufqu’au  quatorzieme  jour,  l’oui'edure 
6c  de  violentes  douleurs  d’oreilles ,  fuiyies 
d’abc&s  derriere  ces  patties :  les  enfans  eurent 
la  teigne  &  un  ecoulement  purulent  des  oreilles- 
Les  indications  curatives  que  M.  S.  cher- 
cha  a  remplir ,  furent  d  evacuer  la  fabure  bi- 
lieule  &  pituiteufe ,  ainfi  que  les  vers  qui  fe- 
trouvoient_fouvent  dans  les  premieres  voies 
decorriger  la  putridite,  &  de  feconderles  eva¬ 
cuations  critiques.  L’irritabilite  emouffee  obli¬ 
ge  oit  quelquefois  d’employcr  les  evacuans  a 
tres-hautes  dofes,  & il convenoit  de  preparer 
le  corps  aux  evacuations ,  foit  en  adminiftrant 
une  folution  de  tartre  ^metique  ou  de  fel  am¬ 
moniac  ,  ou  de  fel  de  Glauber,  affocie  au  foufre 
dore  d’antimoine.  Ces  moyens  me  rdiffirentr 
pasmeme  toujours  a  retablir  l’irritabilrte :  alors 
M.  S.  prelcrivit  le  quinquina  ,  marie  au  fel 
de  Glauber ,  les  veficatoires  &  l’adde  vitrio- 
lique.  Pour  difliper  le  meteorifme  duyentre  i- 
*1  ordonna  des  frifilions  avec  un  liniment  vo+ 
latil:  enfin  il  feconda  les  eruptions  critiques,. 
&  fur-tout  les  abces  derriere  les  oreilles ,  en; 
employant  les  moyens  les  mieux  cboifis.  Les- 
foins  de  M.  S.  ont  eu  un  fuccSs  fi  heureux 
que  de  1 1 97  malades  qu'il  a  traites  dans  douze 
villages ,  il  en  a  gueri  liar;  c’eft-a-dire  qu’il' 
m’a  perdu  que  foixante-feize  performs c’efl'- 
'environ  un  malade  fur  feiz?. 
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Avis  aux  meres  qui  veulent  allaiter  spatr 
M.  Roze  de  LePINOY  ,  dotteur* 
regent  de  la  Faculte  de  midednt  de 
Parts.  A  Paris ,  che^  P«  F.  Didot  !e 
jeune ,  quai  des  Augujlins.  Brochure? 
in^izde55pag. 

g.  Nous  avons  vu  l’eloquence  imperisufe' 
de  J.  U.  RouJJeau  ramener  les  femmes  au  plus* 
faint  des  devoirs ,  &.  ce  que  peut  I’afcendant 
de  la  vertu  qui  parle  au  nom  de  la  nature;, 
c’eft  fur-tout  en  leur  prefentant  le  tableau 
effrayant  de  cette  longue  fuite  d-’effets  moraux: 
qu’entraine  l'oubli  de  ce  devoir ,  que  ce  philo- 
fophe  a  emu  leurs  ames.-Mi  de  Lepinoy  tache  r 
dans  l’Ava.nt-gropos  ,de  leurfaire  fentir  la  ne- 
eeffite  d’allaiter  leurs  enfans par  des  raifons* 
tirdes  de  leur  organifation  phyfique,  en  leur 
offrant-  le  tableau  des  ravages  dU  [ait  ,  &  des- 
maux  qui  accompagnent  le  tranfport  de  cette- 
liqueur  hors  de  fes  routes  naturelles. 

.  Mais  dans  fon  Avis,  il  ne  penfe  pas  que' 
routes  les  meres  foient  deftinees  a  remplir  une’ 
fonftion  qui  ,  pour  etre  agr^able  a  leur  coeur*, 
n’en  eft  pas  quelquefois  moins  funefte  a  leur' 
fant4  &  a  celle  de  Fenfant.  11  determine  done,.- 
d’apres  des  obfervations-  qui- lui  font  propres ,- 
&  d’apres  celles  de  plufieurs  praticiens-,  quelles- 
font  les  m&res  qui  doivent  fe  priver  du  plaifie' 
tfallaiter  elles-mclmes  leurs-  enfans.  II  eft  rela- 
tivement  au  phyfique,  dit  M.  dc  Lepinoy,  de: 
mauvaifes  conformations ,  des  vices  dans  les- 
humeurs,  des  defordres  dans  les  fpn&ions-,  des* 
differences  ,-  relativement  a-l’age &  maintes* 
autres-  cir-conftatices-.,.c-Qmme  ft  eft  une;  infinite 


49*  M  ±  D  E  C  I  N  E. 

de  raifons  morales  quis’oppofent  a  l’allaltement 

'maternel,. 

•  Rarement  les  femmes  dont  la  poitrine  eft 
etroite  elevent 'des  enfans  vigoureux  ;  fouvent 
les  mfcres  ainfi  confor.mees  font  elles-memes 
viftimes  de  leur  tendrefle  ,  en  voulant  allaiter 
leurs  ertfans'.  Celles  dont  le  col  eft  long,  la 
poitrine  plate-  &  enfoncee  dans  les  £paules , 
le  corps  grele  &  la  refpiration  courte ,  perif- 
fent  pfefque  toutes  phthifiques  ayant  .trente  ans* 
Une  gorge  extrSmement  ferme  n’eft  pas  la  plus 
favorable  'a  r.allaiteinent.  Quant  aux  vices  des 
humeurs,  les  meres  pouvant  les  communiquera 
leurs  enfans ,  elles  doivent  s’interdire  l’allaite- 
ment  toutes  les  fois  qu’elles  fe  fenterit  infe&ees 
de  quelqu’un  deces  Vices.  Les  defordres  dans  les 
fonftions'font  fuivis  d’accidens  meins  graves  ; 
dependant  une  mere  dont  les  fondtions  font 
derangees  s’expofe  ,  elle  &  fon  enfant ,  en  vou¬ 
lant  allaiter,  Un  desprincipaux  defordres  dans 
les  fondtions  eft  la  continuation  des  regies  pen* 
dant  1’allaitement;  la  nature  ne  fauroit  faire  deux 
fondtions,  ou  plutot  deux  pertes  a  la  fois.  M.  de 
Lepiroy  a  tou'jours  remarque  que  les  enfans 
nobrris,par  des  meres  qui  avoient  des  flueurs- 
blanches  ,  etoient  pales  &  foibles.  Les  femmes 
qui  <?nt  effuyede  grandes  pertes,  ne  doivent  pas 
nourrir;  celles  dont- la  fueur  a  une  mauvaife 
odeur  font,  pour  l’ordinaire  ,  de  mauvaifCs 
nourrices.  -Tenez  auffi  poiir  fufpefles  celles 
dont  les  dents  Si  les  gencives  'de.celent  une 
bouche  en  mauvais  ctat ,  ainfi  que  celles  dont 
le  lait  a  Une  mauvaife  odeur.  Enfin  .  M .  dc  Le - 
pinoy  fait  un  detail  auffi  etendu  que  judicieux 
de  toutes  les  raifons  phyfiques  quj  doivent  de* 
tourner  une  femme  d’allaiter  die- mime. 
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V  Les  raiforis  morales  qui  interdifent  aux  irie- 
res  l’ailaitement,  fonc  les  paffi  ns  auffi  hqrddi- 
taires  que  les  vices  dans  leshumeurs,  &qui 
font  ft  puiflantes  pour  affefler  l’economie  ani¬ 
mate  &.  pervertir  les  hunieurs.  Le  lefleur  ne 
peut  lire  qu’avec  interet  le  detail  particulier  des 
effets  imm^diats  de  chaque'paffionfiir  le'corps'. 
II  verra  que  ft  d’un  cote  il  eft  important  qu’une 
femme  faine  nourrifle  fes  enfans ,  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  s’affurer  auparavantft  fa  conftixution 
phyfique  &  morale  lui  permet  d’ecouter  a  cet 
egard  la  voix  de  fon  coeur  &  celle  de  la  na- 


De  forficibus  obftetriciis ,  recens  inverv- 
tis :  Des  forceps  invent  is  depuis  peu  ; 

■  par  M.  Charl.  Geoffroi  Kuhn , 
de  Merfebourg ,  docieur  en  medecint  &' 
en  phildfophie.  A  Leipjick.  178 g.  In  40 
dejipag. 

4.  Apres  qiielques  generalites  far  la  conftru- 
ftion  des  forceps,  M.  Kuhn  entre  en.matiere, 
&  parle  du  forceps  de  Smellie ,  corrige  par  le 
dodleur  Leak ,  membre  du  college  royal  des 
medecins  de  Londres,  q(ii  en  donna  la  defcri- 
ptionpour  la  premiere  fois  eii  1775  ,  dans  fon 
excellent  livre  fur  les  accouchemens ,  dont  la 
cinquieme  Edition  parut  en  17S1.  M  .Kuhn 
s’occupe  enfuite  du  forceps  de  John  fin  ;  c’eft 
encore  ribftrumenr  de^Smc/Zie  re&lfie;  mais  le 
travail  de'M.  Johnfon  a  precede  de  quelques 
ann&es  -celui'  de  fon- confrere  &  compatriOte , 
puifqu’il  l’a  publie  dans  fon  Nouveau  fyftime  de 
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I’art  des  accouchemtns  ,\m$ntx\k  a  Londres  erf 
1769.  Le  troifierae  &  dernier  forceps  dent  il 
eft  queftion  dans  la  Diftertation  de  M .  Kuhn, 
eft  celui  d 'Ormius ,  chirurgien  de  lftiopital  de 
Guy  a  Londres.  On  ne  deftgne  ordinairement 
cet  inftrument  que  par  le  nom  de  ce  chirur¬ 
gien;  mais  e’eft  mal-a-propos :  il  11’a  pas  feul 
l’honneur  de  l’invention ;  il  appartient  en  partie 
au  do&eur  Lowther ,  medecin  pour  les  accou- 
chemens  dans  le  meme  hopital.  M.  Kuhn  deer  it 
fort  en  detail  ce  nouveau  forceps,  &  endonne 
la  figure  gravee  pour  en  mieux  faire  connoitre 
le  tnechanifme.il  promet  que  dans  une  autre 
diftertation ,  il  indiquera  les  corre&ions  faites- 
par  les  Francois  au  forceps  de  Levret. 

RIohrenheims,  &c.  Beobachtungen 
verfehiedener  chirurgifchen  vorfaslle,. 
&c.  C’efl-a-dire  ,  Obfcrvations  fur  di¬ 
vers  cas  de  chirurgie ;  par  JOSEPIF 
Mo HRENH El M ,  accoucheur  &  chi¬ 
rurgien  de  Pecole  pratique  de  Vienne 
deuxihne  partie ,  in- 8 0  dezqS  pages, - 
A  Deff’au  ,  de  timprimerie  des  favans  ,, 

•783- 

5.  Cette  feconde  partie  contient.un  trei-r 
grand  nombre  d’obfervations  intereffantes : 
les  premieres  roulent  fur  plufieursbperations 
de  cataraftes,  taut  par  extraction  que  par 
abaiffement.  L’auteur  a  fait  cette  operation 
avec  le  fucces  le  plus  complet  fur.  diffdrens 
fu  jet ,  qui  lie  pouvoient  plus  diftinguer  le  jour' 
d-’av-ec  la  nuit,  &  n’apgercevoient  qu’une  tres- 
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foible  l'ueur ,  lors  meme  que  la  clarte  etoit 
tres-brillante.  11  a  abaiffe  une  catara&e  puru- 
lente,  &  la  capfule  s’etanr  dechiree  ,  le  pus- 
s’eft  repandu  dans  l’hurrieur  aqueufe  qu’il  a 
troublee  au  point  qu’on  ne  diftinguoit  plus  la 
pupille,  Cependantau  bout  dequelqu.es  jours^- 
i’oeil  s’eft  eclairci  :  la  capfule  attachee  a  la 
prunelle  en  a  ete  feparee  en  partie ,  &  ce  qui 
eft  refte  a  difparu  entierement  au  bout  de  hurt 
jours. 

Une  femme  ayant  fubr  l’opdration  de  la  ca- 
tarafte  ,  a  perdu  une  feconde  foisla  vue  :  la 
pupille  s’eft  elargie  &  eft  devenue  immobile,, 
bien  qu’aucun  corps  opaque  n’ait  paru  a  tra- 
vers.  Comme  la  malade  etoit  affe&ee  du  fcor- 
but,  on  lui  fit  faire  ufage  du  petit- lait,  avec 
des  jus  d’herbes ,  la  prunelle  fe  retreqit  alors 
&  devint  mobile la  vue.  feretablit;  mais  cet 
amendement  ne  futpas  de  duree.  M.  Mohren- 
heim  appliqua  des  veficatoires  ala  nuque  ,  & 
preferivit  l’extrait  dela  pulfatilla  nigricans.  II  en 
donna  d’abord  deux  grains  ,  &  augmentant 
tous  les  jours  la  dole  de  deux  grains, ,  il  la 
porta  jufqu’a  celle  d’un  demi  gros  en  vingt- 
quatre  heures.  Ce  traitement  etat  le'plus  heu- 
reux  fucces. 

On  lit  encore  un  exemple  dune  extra&ion 
de  cataradte,  dans  laquelle  la  plus  grande  par- 
tie  de  l’humeur  vitree  s’eft  epanchee  fans  que 
pour  cela  l’operation  ait  ete  manquee.  Une- 
,autre  fois  l’obfervateur  a  vu  cette  humeur  der 
venue  aqueufe  &  tenue  s’ecouler  en  partie  chez 
tin  tnalade ,  qui  avoit  fait  ufage  de  mercu- 
riaux  avant  de  fe  fouraettte  a  1’operation.  - 

Une  fois  M.  Mohrtnheims'iXQtt  apper$u  que 
ja  feule  membrane  antdiieure  de  la  capfule  Au- 
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cryftallin  etoit  b&fcurcie:  il  a  introduitun  pe¬ 
tit  crochet  a  travers  l’incifton  faite  a  la  cor- 
nee  dans  la  pupille  *.&,  ayant  accroche  cette 
membrane  exterieure  il  l’a  amende,  le  plus 
qu’il  a  pu;  tnais,  voyant  qu’elle  tertoit  au  bord 
inferieur,  11  s’eft  contente  de  la  renverfer  fur 
1’iris,  a  laquelle'elle  s’eft 'bfentot  attached.  ' 

' .  Ala  fuite  de  ces  cbfervations,  1’aUteur  pre- 
fente  les  details  relatifs  aToperatioif  d’un  oeil 
caricereux.  Le  fucces  de. cette  operation  a  dte 
complet:  cependant  la  malade  n’a'furvecu,  a 
la  gudrifon  ,  que  de  quelques  femaines.  A  1’ou- 
verture  du  cadastre  ,  on  a,  trolive  dans  la  par- 
tie  ahterieure  de  rhdmifphere  gauche,  du  cer- 
veau ,  pres  du  corps  ftrie ,  gros  comme  unG 
noix  de  fpbftance  naedullaire  changee  en 
mature  khoreufe  :  ce  vice  s’etbit  communi¬ 
que  au  nerf  optique  ;  &  cdmme  celui-ci  etoit . 
eniier.ement  adherent  ,au;hqrd  du  trou  opti¬ 
que,  if  Vy'  etoit  forme  un;  champignon  du 
voliime  d’un  grofchen  ,  (pie.ee  de  monnoie 
qui  peut  avoir  l’etfendue  d’un  gros  liard  de 
France.) 

Nous  ne  nous  arreterons  point  a  tous  les 
articles  renfermes  dans  ce  volume:  nous  ne 
ferons  mention,  que  de  ceux  qui  nous  paroif- 
fent  les  plus  intereflans.  Tel  celui  dont  le 
fujet  .eft  un  fquirre  aujfein.  Cette  nodofite 
devoit ,  felon  notre  Auteur  ,  fon  origine  aux 
hunieurs  abforbees  des  premieres  voies :  elle 
datdit.  de  deux  ans ,  etoit  du  volume  d’un 
limon  ,  douloureufe  ,  mobile  &  jnegale  a  fa 
'furfice.  L’excifion  de  ce  fquirre  ri’a  rien  d’ex- 
traordinaire  ;  la  fievre  qui  furyidt  dtoit  peit 
confiderable:  une  glande  obftruee  &  ifolbe,  de 
la  gtofleur  d’un  haricot,  que  1’ Auteur  a  laiffe 
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fubfifter  dans  le  fein,  parce'qu’elle  Etoit  alien 
molle  ,  s’eft  peu  a  pen  refoute.  Pendant  le  trai- 
tement  la  femme  a  efliiyE  deux  acces  de  fie- 
vre  gaftrique,  &  chaque  fois  il  s’eft  forrtTe 
des  chairs  mollaffes  dans  la  plaie  en  metne' 
temps  que  le  pus  a  pris  une  teinte  verdatre, 
Les  Evacuations  ont  retabli  Ies  chofes  dans 
leur  Etat  .naturel. 

Au  bout  de  fix  mois ,  la  guErifon  a  ete  par- 
faite  :  la  cicatrice,  qui  au  commencement'etoit 
enfoncEe  au  point  de  partageren  deux  la:ma- 
melle ,  s’eft  peu  a  peu  relevEe ,  &  le  fein  a  re- 
pris  fa  rotofldite. 

Voici  le  precis  de  l’oblervation  fuivantei 
Une  femme  portoit  a  un  fein  tres-volumineux 
&  tres  dur,  deuxulcEres  cancEreux,  dontl’un 
etoit  de  la  largenr  de'  la  main  ,  &  l’autrede  la 
circonfErence  d’un  ecu.  Ces  ulceres  avoient 
commence  par  un  tache  bleue  au  fern ,  dont 
la  malade  s’Etoit  ap  tergue  lors  d’une  couche : 
peu  de  temps  aprEs  il  s’eft  formE  une  petite 
nodofttE  j  qui  a  fait  des  p.rogres  tant  eu  du- 
rete  qu’en  Etendue.  Les  topiques  cauftiques 
dont  on  s’eft  fervi ,  l’oht  fait  ouvrir :  il  en  eft 
forti  dans  le  commencement  un  vEritable.lait, 
melE  a  une. petite  quantitE  de  pns  :-il  a  po'ulTe 
enfuite-des  champignons  ,  &  les  nodofitEs  font 
devenues  douloureufes  ,  plus  groftes  &  plus 
dures.  La  region  epigaftrique  s’eft  tendue  fin- 
guliErement ,  &  TappEtit  s’eft  perdu.  L’eau  de 
goudron ,  avec  laquelle  elle  avoir  lave  pen¬ 
dant  quelque  temps  les  ulceres ,  avoit  procure 
du  foulagement:  les  ulceres  s’etoient  nettoyEs 
&  les  chairs  baveufes  arretEes.  L’operation  ne 
prefente  aucune  particulatite  remarquable.La 
mamelle  amputEe  pefoit  quatre  lines  5  elle 
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reffembloitErdu  lard  ferme  ,  etoit  gorgee  d’tftr 
kit  en  partie  caille,  en  partie  coulant ,  &  con* 
tenoit  quelques  kyftes  remplis  de  matiere  ca* 
leeufe.  Quelques  jours  apres  1’extirpation.,  on 
s’apper$ut  dans  la  plaie  d’une  petite  tumeur 
plombee,  que  1’ufage  de  l’eau  de  Goulard  fit 
difparqitre.  Cette  femme .  efiuya  egalement 
une  fievre  ftomacale  ou  gaftrique  ,  &  tant 
qu’elle  fubfifta  les  bords  dela  plaie  devinrent 
bleux,,  &  le  pus  de  mauvaife  qualite.  II  ne 
iallut  que  fix  femaines  pour  fa  guerifon  :  un 
roois  apres,  fes  regies , fupprimees  depuis  long* 
temps,  reparurent ;  mais. quelques  jours  au* 
paravant,  la  cicatrice  fe  rouvrit ,  la  plaie  fai- 
gna  beaucoup  ,  devint  baveufe  &  fes  bords 
bleux.  L’ufage  d’une  poudre  compose  de 
parties  egales  de.  fucre  Sc  de  campfire  ,  la 
guerit.  Cependant  la  meme  chofe  eut  encore 
lieu  deux  fois  a'ux  epoques  de  la  menftruation. 
II  y  avoit  deux  ans  que  cette  femme  jouiffoit 
d’une  bonne  fante,  quand  M.  Mohretiheim  re* 
digeoit  cette  obfervation. 

L’obfervation  qui  fuit  offre  tin  cas  fortrarei 
Une  femme  avoit  eu  un  accouchement  tres- 
penible  :  il  lui  etoit  refte  une  tumeur  de  la 
forme  d’un  gros  melon  alonge qui  toutes- 
les  fois  qu’elles  fe  penchoit  en  avant ,  occu* 
poit  route  la  ligne  blanche  ,  depuis  les  ospu-* 
bis  jiifqu’au  cartilage  xipho'ide  ;  mais  lorf- 
qu’elle  fe  tenoit  droite,  les  mufcles  droits, qut 
dtolent  alors  tres-tendus ,  reflerroierit  cette  tu* 
meur ,  Sc  lui  donnoient  la  forme  d’un  crete 
faifant  faillie  de  la  largeur  de  la  main.  On 
appliqua  un  brayer;  mais  auffitdt  il  jfe  forma- 
deux  hernies  crurales  :  elles  furent  egalement 
contenues  par  des  bandages ,  Sc  frequemmeni 
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Iav£es  avec  de  l’eau  -  de  -  vie.  Apris  avoir 
portd  ces  bandages  un  an,  elle  les  quitt* 
fans  qu’aucune  de  ces  defcentes  reparut. 

M.  Mohrenheim  rapporte  differentes  obfer- 
vations  fur  des  hernies  etrangl^es  :  nous  ne 
ferons  mention  que  d’une  feule.  La  defcente 
qui  en  fait  le  fujet  avoit  refifte  a  la  faign&e  », 
aux  lavemens  fit  aux  fomentations  emollien- 
tes  :  on  a.  eu  recours  a.u  demi-bain  tiede.  Le 
malade  y  eft  refle  deux  heures ;  alors  on  a 
commence  a  manier  St  a  comprimer  contir 
nuellement  &  en  tout  fens  le  bas  -  ventre. 
Apres  avoir  continue  cet  exercice  pendant 
trois-quart  d’heure  p  la  hernie  eft  rentree. 

Nous  paffons  les  obfervations  fur  une  hy¬ 
drocele  fit  fur  une  farco-hydrocele,  qui  ne  pre- 
fentent  que  des  cas  uniques  fie  des  methodes 
yicieufes  de  traiter. 

L’obfervation  fuivante  a  pour  objet  une  in¬ 
flammation  de  la  -matrice ,  furvenue  iramedia- 
tement  apres  1’accouchement.  La  malade  s’etoit 
deja  plainte , pendant  le  travail,  d’unq  douleur 
brulante  a  la  rdgion  du  fandde  l’uterus;  cette 
douleur  avoit  neanmoins  difparu  au  bout  de- 
quelques  jours.  Le  quator  ieme  de  fa  couchq, 
cette  femme  montee  fur  un.  chariot.,  .fe  r.endit 
chez  elle.  Des  fon  arrivee  j  elle  fut  attaquee 
d’une  fievre  violente  i  accompagnee  de  dou- 
leurs  au  has-ventre  e  il  fe  forma,  bientot  apres 
dans  cette  cavite  une  tumeur  groffe  comme 
la  tete  d’un  enfant ,  laquelle  augmenta  peu  » 
peu  de  volume,  dev'int  douloureufe  ,  fit  flip- 
pura  enfin  dans  fon  milieu  :  alors  les  douleurs- 
le  calmerent  en  grande  partle.  En  fondant  cefc 
«lce.te,  .on  trouva  qu’il  avoit  quatre  polices.- 
de.  prpfopdent  ,  6c  qu’il  fe  dirigeoit  vers.  1& 
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matrice.  L’orifice  &  le  col  da  futerus  Violent 
durs  comme  une  pierre ,  avec  plufieurs  ho- 
dofit£s  ,  qui  neanmoins  ndtoient  point  dou- 
loureufes.  Cet  ulcere  ,  apres  avoir  coule  qua- 
torze  jours ,  fe  deflecha :  il  s’en  forma  alors 
deux  autres  ,  dont  1’un  occupoit  le  voifinage 
du  nombril  ,  &  l’autre  fut  placd  a  cote.  Peu 
a  peu  la  matrice  s’amollit  &  ditninua  de  vo¬ 
lume:  mais  la  malade  extenuee  eut  de  fortes 
fueurs  no&urnes  &  le  ddvoiement :  on  lui  fit 
faire  ufage‘  du  lichen  d’lflande  ,  cuit  dans  du 
lait :  les  forces  revinrent  alors  ,  la  duretd  & 
les  douleurs  fe  diffiperent ,  enfin  la  malade 
guerit. 

II  s’agit,  dans  une  autre  obfervation ,  d’une 
luxatiqn  de  la  derniere  vert&bre  dorfale.  Elle 
fut  accompagnee  de  la  paralyfie  des  extre-- 
mites  inferieures ,  avec  incontinence  des  ex« 
cremens.  Cette  luxation  ayant  ete  meconflue, 
on  attribuoit  ces  accidens  a  la  contufion  & 
a  la  commotion,  que  l’on  copbattoitau  ppyen 
de  topiques  refolutifs..  Ce  traitement  eut  un 
fucces  alTez  apparent.  Le  bleffe,  qui  dtoit  un 
cocher ,  fe  crut  meme  gueri  ,  &  en  dtat  de 
remonter  fur  le  fiege  au  bout  de  troisfe- 
maines  ;  mais  a  peine  la  voittire  avoit  -  elle 
avanfce  quelques  pas ,.  qu’il  tomba  mort  a  la 
'renverfe.  A  l’ouverture  du  cadavre,  on  trduva 
la  derniere  vertebre  dorfale  tellement  depla- 
cee,  que  le  canal  offeuxetoit  retreci  de  moi- 
tie  ,  &  la  moelle  epiniere  confiderablement 
comprimie.  . 

L’Auteur  ddcrit  dans  une  autre  obfervation 
le  traitement  henreux  d’un  ftaphylome  a  l’oeil 
droit,  &  d’uti  dragon  a  1’ ceil  gauche:  celui-ci 
a  ete  diffipe  par  l’ufage  interne  de  la  pulfatill* 


C  H  I  R  U  R  G  I  E.  501 

nigricans ,  &  d’un  collyre  dans  lequel  entroit  le 
fiel  de  bceuf.  'Quant  au  ftaphylome  M.  A ioh~, 
rcnheim  1’ouyrit  de  temps  en  temps  ,  ,pour. 
laifler  ecottler  l'humidite;  mats  chaque  fois]a 
plaie  n'etoit  pas  plus  tot  termee  que  la  tumeur 
reparoifloit  :  les  collyres  aftringens  n’eurent.. 
pas  un  meilletir  fucces,-  efifin  l’Auteur  fe  de* 
term, ha  a  empoiter  une  petite  po  tion  de  la 
cornee  ,  afin  de  laifler  pendant  quelques  jo’tirs 
un  •  libre  ec'oulement  a  l’humeur.  La  cicatrice 
etant  fermee  ,  la '  tumeur  ?  a  la  verite  ,  repa- 
rut ,  mais  pile  etoif  beautoup  plus  petite ,  Sc 
ne  privoit  plus  la  malade  de  la  vue. 

Vne  femme  ,  dit  ailleurs  l’Autenr ,  mit  au 
monde ,  apres  neuf  mois  de  geflation,,  un 
enfantaterme,Sc  neuf  jours  apres ,  un  autre 
egalement  a  terme.  11  fait  d:fterentes  reflexions 
fur  lescaufes  de  cet  accouchement,  pour  lef- 
qualles  nous  renvoyons  a  I’oqvrage  meme. 

Plufieuft  cas  d?hem'crrhagies  uterines  apres 
l'accouchement,  rafTembl^s  par  M.  Mohrenkeim, 
prouvent  qu’il  a'fouvent  efluye  les  plus  gran- 
des  difficultes  pour  les  arreter.  11  ne  rapporte 
qu’une  feule  obfervation  fur  l’utilite  du  vi- 
naigre  dans  ces  Wmorrhagies.  II  nous  apprend 
que  fi,  a  la  fulte  de  ces  pertes ,  les  femmes 
tombent  en  defaillance  ,  elles  font  quelqug- 
fois  garanties ,  tandis  qu’elles  courent  le  plus 
grand  danger  lorfqu’il  leuf  furvient  dps  con- 
vulftons  ou  des  vomi*flemens.  La  teintufe  de' 
canelle  lui  paroit  d’un  ufage  tr£s-avantageux 
toutesles  fois  que  la  foiblefle  eft  .  extreme  ; 
&  quand  elle  eft  accompagnee  defpafmes.,  il 
confeille  de  lui  affocier  l’elience  decaftoreum. 
Cependant,  cbmme  la  teinture  de  canelle  fait 
quPlquefois  vomir  certaines  femmes ,  il  ne  faut 
pas  infiflrer  fur  fcAi  ufage.' 
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Nous  ne  nous  etendrons  pas  davantage  fur 
-det  ouvrage,  dont  on  appreciera  facilement  le 
cnerite  d’apres  ce  qUenous  en  avons  extrait. 


tableau  des  maladies  aigttes  &  chroniques , 
qui  afferent  les  btjliaux  de  toute  efph-, 
ce  :  ouvrage  couronne  par  la.  Societe 
roy ale  de  medecini ,  en  ipSo  ;  par  M. 
Be  Villain e  ,  correfpondant.  de  la 
meriit  Societe ,  av.ee  cette  epigraphe  : 

-  Sola  esperientia  docet  ea  qua  prolunt)  quaeque 
nocent. 

6al»  .lib*  j+,. 

A  Ncuchatel ,  de  Pimprimeriede  Fauche, 

,  jfils  atne ,  Favre  &  Compagniei  17  8  i . 

;  In-8°  de  tgS pag. 

6.  La  Societe  royale  de  medecine  a  tou- 
jours  demande  j  dan's  fes  Programmes,  des  ren- 
feignemeris  aux  mddecins  des  provinces  8c 
aux  artiftes  yeterinaires  fur  les  maladies  des 
■beftiaux.  Elio  a  regu  plufieurs  Memoiresia  ce 
fiijet ,  &  elle  a  cru  devoir  en  ni'arquer  fa  fatif-! 
faftion  aux  auteurs,  en  en  couronnant  qu.el- 
qnes-uns.dans  fes  Seances  publiques  5c  pafti- 
dulieres. 

Le  Memoire  de  M.  De  Villaine ,  que  nous 
annongons ,  eft  divife  en  quatre  parties.  La 
premiere  contient  le  tableau  des  maladies  ai- 
guesj  &  la  fecondp ,  celui  des  maladies,  chro- 
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niques  qui  affe&ent  les  bctes  a  cornes.  La  troi- 
fieme  &.  Ja  quatri^me  traitent  egalement  des 
maladies  aigues  &  chroniques  qui  affe&ent-les 
moutons,  les  brebis  &  les  chevresy  elleS  ne 
font  qu’une  repetition  des  deux  premieres. 
L  auteur  donne  la  defcription  de  trente-cinq 
maladies ;  il  en  rapporte  les  principaux  fym- 
ptomes;  il  expofe  ce  que  lui  a  prbfente  l’ou- 
verture  des  animaux ,  lorfqu’il'  a  4te  a  portee 
de  la;  faire ;  ilindique  les  caufes  auxquelles  on 
les  attribue  communement ;  enfin ,  il  fait  con- 
noitre  le  traitement  populaire  employe  pour  ' 
les  guerir,  &  celui  qu’il  prefume  qu’on'devroifc 
lui  fubftitue'r,  lorfque  le  premier  paroit  inutile 
&  contre-indique. 

,  M.  De  Villaine  a  eonferve  aux  maladies  dont 
il  parle,  les  noms  qu’elles  orit  dans  fa  province} 
c’eft  un  defaut  qull  n’a  fans  dome  pas  <ke  le 
maitre  d’eviter ,  mais  qui  rend  fon  ouvrage 
d’une  utilite-bien  moins  g^nerale..  Perfonne 
n’ighbre  que  ces  noms  varient  dans  toutes  les 
provinces  du  royatime,  Se  meme  quelquefois 
d’un  lieu  a  un  autre ;  que  fouvent  tine  epithet® 
qui  defigne  telle  efpece  de  mal  dans  un  lieu 
en  defigne  ailleurs  une  autre  tout  oppofe ;  que 
plufieurs  fois  encore  les  dif&rens  4tats  dune 
maladie  ,  les  differens  afpefts  fous  lefquels  elle 
fe  montre,  reqoivent  des  noms  divers,  &  en 
conftituent  differentes  efp^ces  dans  les  cam- 
pagnes  :  tel  eft,  par  exemple ,  le  charbon.  Cet 
inconvenient  que  nous  avons  rencontre  quel¬ 
quefois  dans  l’ouvrage  dont  il  s’agit,  peut  aufti 
etre  reproche  a  quelques  autres  Merits  moderr 
nes ;  ce  qui  retarde  les  progrhs  de  1’art. 

Lc  Tachet,  pag.  10;  la  Bougie,  pag.  le 
JLouvet,] pag.  30 ;  la  Pefie,  pag.  115;  la  Goy* 


504  V  I  T  ERIN  A  I  R  E. 
time,  pag.  120,  he  font-veritablement  que  le 
Charbon  ou  Anthrax,  deciif  par  M.  Chabert , 
mais  deguife  fjus  des  noms  differens ,  felon  la 
maniere  dont  il  (e  manifefte  a Texterieur ,  les 
parties  qu’il  aftedte  &  les  ariimaux  qu'il  atta- 
que.Zd  Lentc pag.  48  ,  eft  la  maladie  du  fang. 
'Les  -Tranchefi  Crcdjidnneespar  la  "rdx'efafiion , 
pag.  34,  nous  on?  paru  ne  pas  differer  du  gon- 
fiemcnt, 'dont  il  eft  parle  dix  pages  plus  loin; 
ids  Alimehs  pris  en  trap  grande  quantile ,  p,  38, 
he  noustorit  point  paru  non  plus  devoir  etre 
diftingues  de  firtdigejftpk  ,  placee  inal-a-propos 
parmides  ihaUdies  throniques ,  pag.  8t  ,&'c. 

L’auteur  decrit  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  dans  un  bien  petit  efpade ;  &  il  nous  pa- 
roit  diffieifequ’elles  IVfdient  routes  exaftement, 
fur-tout  par  quqlqnluh  qui  he  fait  pas  de  l’art 
Yieterinaire fon  uhique  Occupation  (a) ;  on  laifle 
prefque  toujOurs  echapper.aiors^ une  foule  de 
■p e titSv'ddrSi IsFrn tereftan s  autt'yeux  de  l’artifte 
eclainf ,  doqufferventfou  vent  a  etablir  le  ca- 
raftere-  diftihffif  'de  la;rhaladie  aufli  les  fym- 
ptomes  de  plufieurs  deteilesdont  M.  De  Vil- 
Idine  donne  la  dejcriptiqn  T  nous  ont  ils  paru 
trop  vagues  &  trop  generaux,  pour  qu’il  foit 
poilibla^ert,  les  .cornparant:  avec  d’autres,  d’af- 
furef '.dli.the;,matjiere  ppfttive  a  laquelle  ils  ap- 
partiennent  exclufivement. 

>Le  b u t  ;d e  l’a'U teur  cl a n $  la  publication  de  cet 
ouvragh^tdifoTeh  faireuhe  reflbureg  a  i’igri- 
cultgur,  potudesAdifEerehtes-  maladies  'iqtii  affe¬ 
rent  tfesnbeftipu^j,  trop  ftfuyent  lav  proie  de 
L’etnptrifme  &  du  charlatanifme.  Ce,but  eft 


’  De  Villains  eft"  chirurgien  k  Cbampagnols 

eh.Erariebe-Comtd., 

louable , 
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louable  :  M.  De  Fillaine  s’annonce  d'ailleurs 
avec  une  modeftie  &  une  franchife  bien  capa- 
bles  de  difarmer  la  critique.  Quiconque  le  lira 
dans  fes  intentions,  fera  convaincu  qu’il  auroit 
vouiu  faire  mieux  encore  s’il  avoi't  dependu.de 
lui.  (  Avant-Propos.)  Si  fes  vues  ne  font  pas 
parfaitement  remplies,  on  ne  doit  pas  moins 
lui  favoir  gre  de  fon  travail ,  en  Fenvifageant 
fous  le  point  de  vue  qui  a  engagi  la  Society 
royale  de  naedecine  a  le  recompenfer&  a  l’en- 
courager ,  c’eft-a-dire  comme  faifant  partie  des 
materiaux  quelle  raflemble  fur  la  { oo'iatrigue . 
Touies  ces  obfervations ,  ifoUes  aujourd’hui ,  for- 
meront  un  jour  un  vnfemble  pricicux ,  apres  quelles 
auront  etc  fitffifammert  difcutees;  &  I’emulation 
generale  qu’excite  la  Societe  royale ,  doit  ne- 
ceflairement  hater  cette  epoque. 

Au  refte  l’ouvrage  de  M.  De  Villaine  ,  quant 
a  la  partie  typographique,  eft  tres-mal  execute; 
les  fautes  d’unpreffion  y  font  fort  multipliees  ; 
on  en  compte  quelquefois  deux  ou  trois  dan? 
une  feule  ligne;  ce  qui  en  rend  la  lefture  fa- 
tigante-  &  defagreable. 


The  hiftory  of  the  abforbent  fyftem,  &c. 
C’eft-a-dire ,  Hifioire  du  Jyfieme  des 
abforbans.  Partie  premilre ,  contenant 
la  chylographie ,  ou  la  defcription  des 
vaijfeaux  lacles  dans  thomme ,  avec  les 
dififirentes  methodes  de  les  decouvrir , 
injecler  &  preparer  /  comme  auffi  la  de¬ 
fcription  des  injlrumens  employes  pour 
cet  effet :  ouvrage  orne  de  figures  ;  par 
Tome  LXF,  Z 
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M.  Jean  S  held  on  ,  chirurgUn , 

profejjeur  d  anatomic  de  l' Academic 
royale  des  arts ,  lecleur  d' anatomic  & 
dc  chirurgie.  ln~^a  de  5  z  pages  t  avec 
Jix  pt^nckcy.  A  Londres  ychc 5  Cadell , 
*7®4*:  " 

7.  Les  v a  1  (TMuFTytripFat i q u e s  &  les  vaif- 
feaux.  ls&esiduycocps  huifiain  ,  ne  font  entore 
gueceyeopqqs,,,  L’anteiU  fe,  pr.opofe  ,\de-jfup- 
jjleer  a  .ce  ^fauppar  l^uv.rage  qu’il  vient  de 
inettfe  au  four :  {on\  objet  eft-,de  reilifier  les 
erreurs  'dans,  fefqiieiles  (es  predeceffevirs  font 
tombes  ,  &  de  reprefenter  par  des  figures  def- 
finees  d’apres:  nature  ,.Ves  parties  du  fyfteme 
des„.ya^^u^Jyit)p^tiq'B'esJ\s|itK  opt  et&frnal 
decritcs,  ou  qui  font  nouvellement  decou- 
vertes.  , ^  t  \ 1 

Gn  ■'lit  ;  d’aft'btd  jjihs^r&tte  premier?  Partie 
une  'hiffoire  bdrieife  fdb%ftSitfe '  ly  m  pfiitique, 
M,  ^ift.ddnnfepnftute! Ja'' fm^thode  de  <  d£ebtu- 
vrir ,  d’in.j.e^e.^ft  de-^ifKquerf&^dp-fprep'arer  : 
les  vailTeau^  abfpjb'anji;  Jilytraitevde.;la  ,d'g1cou<- 
verteides  ivatffeaui-'^iEFis^td^a  ^Iruflure  .de 
leurs  parois , des  ampulla  Liberkvh-nu  ;  & 
enfin  de  laL'tn£rnieVeJddntd%d>foft)tioriu!(^’ 'fait 
dans  ,■ ■l^fy^lfnsntyjiipfiaidtjue.i.  C&'ft  a  vo<3s de¬ 
tails  que.fe;  rappqrteQt.-$nqvp,knehes,  fapirieu- 
rement  -gr.ave,qs.:  La  derniei'.epre.fent.e,  les  in* 
firuiq^ns  neceuaires  pour  l’injetlion  des  vaif- 
featix  .ly  nvphatiques.  >  >  >  '  • 

Da  n  5:;  tm  6  fe  c  o  n  d  e  P  a  r  t  i  e ,  (’dont  la'plufpart 
des  plan  dies  font-  deja-  gravees'*)  l’auteur  dd-*- 
crira  les  vaflTeaux  lymphatiques  dechaque  vi- 
fc£re  en  particulier ,  quand  il  aura  feulji  a  les 
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■dg-couvrir  al’aide  des  injeftions ,  ou  autrement* 
II  promet  encore  de  donner  les  reprefenta- 
tions  de  grandeur  naturelle  de  ceux  des  extre* 
mites,  tant  fuperieures  qu’inferieures,  &  d’y; 
join  a  re ,  en  forme  de  fupplement,  des  por¬ 
tions  de  vaifleaux  laftes  d?s  quadrupedes,  oi-< 
feaux ,  amphibies  &  poiffons. 


Recherches  theoriques  &  pratiques  far'  les 
eaux  miner  ales  de  Barbotan  p fas  bains 
&  fes  bouts  ;  far  les:  different es  mala¬ 
dies  auxquelles  ces  '  Jfaours  ctpw'yw- 
nent,  &  fur  les-rcmbdes.qui-doiyent  leur 
etne'ojfaues;  pdriM. 
docleur  en  medecine '  de  .lltvFkctiffade 
Montpellier  fanfaebteufade^iadAc  tnine- 
rales  de,  Barbotan,^  ,.(Xcdrr^[plpjfaapt  de 
V Aeadbmit{,r6ylqiifafafaiepopS  deiBo'r 

deaux ,  'Sr  de  ,ld> tSacihi day  ale  'de  me- 
decide  de  Pari'S'\  niedicih  odAindiid  de, 
la  ville  de  Mont- di-Mar  fan ,  A  Bergc- 
rac,  chei  B.  Puynafge ,  imprimeur- 
hbraire ,  an  grand  Port;  &  fe  irouve 
d  Paris  4  DidotL  le jettne  ,  libraire, 
quad  des  Adguftinsy&'che^M-  Po.illy,, 
libr.  quai  de  Gevres.  Prix  1  liv.  1 6' f, 

8.  M.  Dufatt,  dans  fon  difcours-  pralirriinaire, 
prdfente  une  icQvme  hiftojr.e.des,  eaux.tnind- 
rates  eri  gendral ,  St  de.celles  de  Barbotan  en 
particuiibr,  Cliepldu  comuien^  a  fairs  ebnnoi- 
tre  ces  deirnieres  par.  une  difTertatioh  ,  itnpri-. 
®ee  en  1629.  Un  chirurgien  nommd  Ifaac , 
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donna ,  en  175  5 ,  des  effais  fur  ces  m£mes  eaux," 
caiques  fur  l’ouvrage  de  Chefnau,  M.  Cafielbert 
en  a  fait  mention  dans  fon  Trait6  des  Eaux 
minerales  de  la  province  de  Guienne.  M.'Diifau, 
charge  depuis  longrtemps  de  leur  direftion, 
eft  parvenu  par  .des  recherches  multipliees  6c 
des  efforts  foutenus',  a  recueillir  un  nombre  defaits 
fufffans  pour  eclairer  la  conduite  des  malades  qui 
fe  rendent  aux  eaux  de  Barbotan,  &  dinger  les 
medecins  qui  en  determinent  le  choix.  fhacun  de 
jes  preceptes  ejl  I’ijidpmon  Hun  grand  nombre 
d’obfervations  rapprochces,  combinees  (S’  analyfees 
avec  la  rigutur  &  Vimpartialili  d’un  ecrivain  qui 
n’afpire  qu’d  la  gloire  Hetre  ul'de.  II  indique  les 
cas  oh  elks  ont  paru  conflamment  reujfr,  fans 
deguifer  ceux  oh  leur  eff cache  ejl  plus  douteufe  ; 
il  fait  connoitre  les  occajions,  oh  ellesjont  indif- 
ferentes  ,  fans  oublier  celles  oh  Hies  fe  font  tou- 
jours  montrees' nuifiblej,  i:  ptt  fun fftes.d 

M.  Dufau  avoit  commence  un  travail  d’ana- 
lyfe  chymique  fur  ies  eaux  de  Barbotan  ,  que 
differentes  circonftances  ne'lui  ont  pas  permis 
d’achevenll  refultoitde  fes  recherche's,  «que 
les  principes  eonlUtutifs  'des  eaux  thermales 
font  un'e  fubftance  incoercible  ,  gazeufe ,  in¬ 
flammable,  des  fels  a  bafe  terreufe ,  des  fels 
a  bafe  d’alkali ,  de  la  felenite ,  du  fel  marin  a 
bafe  terreufe ,  du  fel  de  Glauber ,  de  la  terre 
calcaire  difToute  par  l’intermede  de  lair;  que 
les  eaux  froides  ne  different  des  premieres , 
que  par  la  privation  du  principe  gazeux,  &  la 
prefence  du  fer  tenu  en  diffolutipn  par  l’inter- 
mede  de  fair ;  qu’enfin  les  boues  ne  font  qu’un 
melange  de  fer,  de  terre  abforbante  ,  de  terre 
vitrifiable ,  de  terre  vegetale ,  8t  des  differens 
fels  qui  mineralifent  les  fources  thermales  & 
les  eaux  martiales. 
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Les  bains ,  felon  M.  Dufau  ,  font.deteiftfs  j 
refolutifs  ,  diaphoretiques  ,  toniques  ,  &  les 
boues  ont  les  memes  proprietes  a  un  degre 
tr&s-fup4rieur ;  elles'  font  fpecralement  appro- 
priees  aux  cas  oil  Ton  Veut  rpmedierdi  la  liaxite, 
&  repouffer  de  la  circohference  au  pentre-  Les 
bains.,  au  coniVaire ,  excellent  dansies  cas’ ou 
l’on  aurpit-  a  craihdre.  le?  fuites  d’un  retfbrt  trap 
monte ,  ou  les  ravages  rfe  './a  rforcuffiori:  L’auteur 
a  fenti  J’pbje&jon  qu’bn  pent  lui  faire  fur  les 
qualites  contradiSoires  q'a’iiattribue  aux  bains 
&  aux  boiie’s’de  Barbotan:;  il  tache  d’y  repon- 
dre  par. desxaifpnn'emens^dqnt  cppendant  nous 
ne  vqudrip'ns  pas^arantir  la  folidite. 

Maisj  pourpe  s  en  tenir  qu’aux  obfervat’pns 
que  l’auteur  ,a  eu  occafion  de  faire  fur  les  effets 
des  boues  Si  des  bains  de  Barbotan  dans  les 
differentes'  rpaladj|esVlf"p^ft)tt''ddd  ce  rnoyen 
a  reuffi  dans  les  affebttons  :rhumatifmales  & 
goutteufes ,  idans  l’atrophie  des  parties  ,  dans 
les  maladies  des  .yoies  urinairesy  dans’ cedes 
des  premieres  voies  ,  dans  :les‘ 'cas ‘de  dar¬ 
tres  ,  de  gale ,  dads  les  maladies  veneriennes , 
dans  lprachitiSj,  les"  ecrouelles,  les  obftru&ions, 
les  flueursiblanches  dans  la  fuppre(Tion  des 
ecoulemep|Ha&itueis ,  la|ilerilitp ,  la  chute  de 
la matripe,  les  maladies  nerveufes,  la  paralyfie, 
les  tiimpurs  tedematemes ,  les  fraSures  j  les 
luxations ,  les  pHaies  ,‘les  ulfcbres. 

L’auteur  cependant  avoue  qu’elles  font  nui- 
fibles  aux  hemoptyfiques ,  a  ceux  qui  ont  une 
poitrine  delicate ,  qui  font  fatigubs  par  la.toux, 
la  pituite  6i  l’afthme ,  tant  humoral  que  con- 
vulfif ;  qu’elles  ne  conviennent  point  dans  les 
obftruttions  fuppurantes  ou  tendantes  a  la  fup- 
putation ,  dans  les  fibyres  lentes ,  entretenues 
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par  des  abces,  des  ulcfcres  internes ,  dans  l’hy~ 
dropifie  de  poitrine.  Les  malades  dont  les  nerfs 
font  tres-delicats  &  tres-irritables ,  ne  doive'nt 
les  prendre  qu’avec  management,  ainfi  que 
ceux  qui  font  d’un  temperament  fanguin,  bi- 
lieux,  fee  &  mobile,  11s  font  funeftes  aux  fu- 
jets  attaques  de  fquirrhes  r£nitcns,  douloureux, 
lancinans,  carcinomateux.  On  ne  doit  point 
les  preferire  a  ceux  qui  ont  des  fucs  depraves 
dans  les  premieres  voies ,  fans  avoir  aupara- 
vant  detruit  oil  corrige  cette,  difpofition. 

Quant  aux  boues,  elles  font  encore  plus 
dangerenfes  que  les  bains  dans 'toutes  ces  tne- 
mes  circonftancesf  Leur  effet  eft  de  plus  tr£s 
a  craindre  dansdafgoutte  irr^guli&re ,  dans  les 
obftru&ions,  dans  la  ddbtli.te  des  vife^res  effen- 
tiels  ,  dans  les  migraines,  les  cephalalgies  ScBo» 
pathiques ,  dans  Jes  coliques ,  dans  la  nephreti- 
que  &  autres  maladies  des  voies  urinaires.  En- 
fin ,  dies  ne  font  pas  fans  danger  pour  les  per* 
fonnes  plethbriques,  Stcelles/qui  dutbieht  I’apo- 
plexie  &  des  trfdtaftafes  a  craindre.  '  _ 
Ainfi ,  la  bonne -loi  avec  laquelle  M.  Dufait 
expofe  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualites  des 
eaux  de-Barbotari,  doit  donner  beaucoup  de 
poids  a  ce  qu’il  en  dit,  &  fon  jugement  doit 
paroitre  d’autant  moins  fufpeft,  qu’il  eft  fonde. 
fur  des  •  faits  ohferves.  par  lui-meme  fur  les. 
lieux. 

Dlrtertatio  medica  deRhododendro  chry- 
fantho  quasdam  Mens :  Differtatioh  de 
medecine  fur  Id  roj e  dc  neigede  Sibe- 
rk;  par  M.  Jejn-Henri  Zahn  de- 
Gotha,  A  Jena ,  i  j8 j  ,  in-40  ^e  24  p, 
9.  La  rofe  de  iieige  de  Siberie ,  dont  il  eft  ici 
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queftiori-,  eft-un-petit  arbriffeiu  qui  croit  dan* 
prefque  toute  la  Siberie,  meme'au  Kamfchatlca, 
&  fur  les  montagnes  qui  feparent  la  Ruflie  de 
la  Chine.  -Elle  a  itk  trouvee  dans  ces  con- 
trees  par  Stdkr  ,  Gmdin:&L Pallas,  qui  nous  eu 
ont  laiffe-des  fynonymes ,  des  defcriptions  > 
figures.  On  ne  devroit '-point  qtre  embar- 
rafle  a  clader  une  plante  .fur-  laqqelle  on  a 
taqt  de  renfeignemens.  Cependant  la  plupart 
des  -botaniftes  ne  favent  point  :exaftemerit  s’il 
faq t  -tapporter  la,  xofe  de.  neige  de  Siberie  an 
R/fqfodendrqn.iponticuml.dtt.  chevalier-  de  -Linne, 
ou  bien  au  Rhododendron  maximum  du;meme  ; 
•ou.sljl  fautila  regarder  eomme  •une^efpeee  di- 
ftinfte  &  feparee.  Le.doftenr  Zahn  ,  auteur  de 
cette  ddfertation /,  pafle  16gdrement  fur  ces 
diffie,ultes,^Gejqn’ilk.yL  .aida  -cel-tain^  c’eft  que 
,]anfpi§  de,:n.eige.dp  Siberie  aades  “pedoiicules 
unillorgsj.idifipefes,  en  ombklla que  fts.  co- 
xpy§s  ifonf  sconflaninifintqd’uw  iauni'db/iffe , 
entrefn^Jedeulernent^ds  veiuesEruneS  ou-  ji'vi* 
des ;  ce  qufcdiftere;  ^zveAaiRliododendrdn  maxi¬ 
mum.  Rom  bieaeelaircitucetre'que-ftioh  f  il  fau- 
drqi|i;,c.om,pajjerzj£ur  pied  la:  rofe  de  neige  ’de 
Siberie  avec  le  Rhododendron  maximum  qu’on 
trouve  dans  la  Virginie  ■&.  darts:  la  Caroline. 

Quoi.qu’il  en  foiti,  M.  Zahii  raffemble  me- 
tliodiquenTent  dans  {'on.opufcii'e  ,  toutce  qu’on 
.  a  dit  jufqu’a  prefent  fur  la  rofe  de  neige  de  Si¬ 
berie.  II  traduit  les  obfervations  deM.  Koilpin, 
dont  il  eft  fait  mention  dafis  le  Journal  de 
m^decine ,  d-apres  mos  apperqus.  Ge  que  le 
medecin  allemand  donne  de  nouveau-,  fe  re- 
duit  aEhiftoire.de  deux  malades  attaques  de 
douleurs  rhumatifmales,  qui  ont  c£de  a  l'ufage 
d’une  decoftion  de  rofe  de  neige-dc  Siberie  , 
Ziy 
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quoique  aupatavant  on  eut  en  vain  tente  plu- 
lieurs  remedcs. 

Differtatio  medica  de  afparago,  ex  fcriptis 
medicorum  veterum  :  Differtation  de 
medecim  fur  Vafperge ,  d'apres  les  ictus 
dts  anciens  medccins  ;  par  M.  JeAN- 
George- Frederic  Franzius , 
profejfeur  extraordinaire  de  medecine. 
A  Leipjick ,  cht £  Sommer.  In-40  de 
42-  Pag  • 

10.  M.  Franzius  /  dans  cette  differtation  ,  a 
raffemble  tout  ce  que  les  botaniftes  &  les 
medecins  de  l’antiquit6  ont  dit  fur  l’afperge.  II 
eclaircit  pluGeurs  paffages  difficiles  a  entendre, 
concilie  particulierement  Pline  &  Diofcoride  , 
qui  fembloientfecontredire, 'examine  la  nature 
de  l’afperge  ,  en  detai'.le  les  differences  efpe- 
ces,  dont  Theopkraftc  ,  Diofcoride  ,  Matthiole  , 
Pline  &  les  autres  naturaliftes  anciens  font 
mention.  II  s’etend  fpecialement  fur  les  ver- 
tus  attributes  a  l’afperge. 

On  recommandoit  cette  plante ,  &  on  s’en 
fetvoit  contre  la  phrenefie  ,  la  nephretique  , 
le  piffement  de  fang  ,  ThydropiGe ,  Yelephan- 
tiafis ,  la  melancolie  ,  lophthalmie  ,  l’odontal- 
gie  ,  les  douleurs  de  la  poitrine,  de  l’eftomac 
&  des  inteftins  ,  les  palpitations  de  cceur,  la 
fciatique,  Ti&ere  ,  la  dyffenterie ,  la  {Hangu¬ 
l’ ie  &  la  dyfurie.  II  faut  lire  dans  ce  traitt 
la  manitre  particuliere  de  fe  fervir  de  ce  .me¬ 
dicament  Gmple,  &  les  indications  principa- 
lesi  C'etoit  ordinairement  1’afperge  fauvage 
que  les  anciens  {Redeems  employ  oient.  Us  la 
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regardoient  corarae  beaucoup  plus  aSive  que  la 
cultivee.  M.  Francois  termine  fon  ecrit,  en  in¬ 
diquant  encore  quelques  autres  ufages  de  l’af- 
perge  chez  les  anciens.  Us  la  •  prefcrivoieni 
co ni me  aphrodifiaque  ;  ils  croyoient  qu’elle 
concouroir  a  donner  de  la  beaute.  Ils  s’en 
fervoient  dans  les  luxations ,  &  Aitius  la  vame 
comme  un  excellent  difcuflif. 

De  limitandis  laudibus  &  abufu  mo£- 
chi  in  medela  morborum  :  Differta- 
tion  fur  les  homes  qu  it  faut  mettre  aux 
eloges  &  a  tabus  qu’on  fait  du  mufc 
dans  la  giierifon  des  maladies ;  par 
Balthazard-Lovis  Tralles , 
medecin  de  Breflau.  A  Breflau,  aux 
frais  de  Jean-Ernefl:  Meyer-;  &  fe 
trotive  a  Strasbourg ,  clh^  Koenig  % 
‘783  ‘  dn-8°  de  rSo  pag. 

it.  Le  mufcpossede  les  vertus  des  aromates 
au  plus  Haut  degre  ;  ii  eft  depuis  long-temps 
d’lin  grand  ufage  en  medecine.  Comme  les  elo¬ 
ges  qu'on  lui  accorde  peuvent  donner  lieu  k 
des  abus ,  M.  Tralles  a  cru  devoir  confiderer 
cette  fubftance  fous  differens  rapports.  Pour 
reuftir ,  il  a  recueilli  dans  quatre  paragraphes  , 
qu’il  a  intitules  experiences  ,  ce  qu’il  a  pu  trou- 
ver  dans  tpus  les  auteurs ,  conceriiant  les  mau- 
vais  effetsque  le  mufc ,  adminiftre  fans  beau- 
coup  de  prudence ,  a  pu  produce.  Le  refultat 
de  ces  recherches  a  \°  que  le  mufc  agit 
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avec  une  force  tr£s  confiderable  fur  lesnerfs* 
&  qu’i!  en  ebranle  tout  le  fyfteme ;  a°.  qu’it 
rend  la  circulation  du  fang  plus  prompte  & 
plus  forte,  qu’ainfi  il.  augmented  chaleur  dans 
le  corps';  30.  qu’il  r(a;r£fie  ,  qu’il  donne de  l’ex- 
panfiori  au  fang ,  &  qu’il  augmente  fon  vo¬ 
lume';  4*\  enfin  ,  qu’il  accumule  le  fang  vers 
la  tete  ,  qu’il  en  oppreffe  &  di fiend  les  vaif- 
feaux,  qu’il  y  excite  la  pefanteur,  l’affoupif- 
f’ement ,  1’ivrefTe ,  &  qu’en  meme  temps  il 
pouffe  encore  le  fang  vers  la  poitrine  ,  d’oir 
naiffent  la  repletion  &  l’anxiete.  D’apres  une 
aflion  ft  vive  &  ft  energique",  il  fembleroit  na- 
turel  de  conclure  qu’on  peut  tirer  de  grandes 
reffources  de-ce  medicament ;  mais  que,  comma 
tousles  autres  remedes  a&ifs ,  il  ne  faut  l’e'm- 
ployer  qu’avec  prudence  &  circonfpeftion. 
Ce  n’eff  cependant  point  ainfi  que  raifonne 
M.  Tralles.  Apr£s  avoir  montre  que  cette  Jub¬ 
ilance  a  beaucoup  de  convenance  avec  1’opium, 
li  ufite  enmedecine*  il  declare  qu’ilfaut  cpn- 
damner  l’ufage  du  mufe.  .11  ettppfe  enfuiteles 
maladies  dans  lefqu'elles  on  lemploie  otdinai- 
•Tementj.  &  s’efforce  de  prouver  ,  qu’il-  jr  ,eft 
dangereux,  que  la  medecine  peut  abfolument 
s’en  paffer. 

Cette  differtation  fur  le  mufc  efl.dediee  .a 

M.  TiJJou 

Pharmacopeia  Suecica  :  Pharmcico.pk  de 
Sulde.  A  Lttpfick  Ij  Altona-,  che£ 

ttelliri3riri  ;;  fe  trouve ,  d  Strasbourg 

chei  Koenig ,  1/S4.  In-,80  de  igo pag. 

12.  Cette  pharmacopee  eft  dlvifce  en  deus 
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parties.  La  premiere  offre  la  mature  medi¬ 
cate ,  ou  [’enumeration  des  mddicamens  fim- 
ples  j  8t  la  feconde  prefentedes  diVerfes  pre¬ 
parations'  &  compofitionsi'  PafiriL  les  reme- 
des  fitnples  nous  obfervons  que  les  fenilles 
&  les  fleurs  de  la  filvie-  blanche  ,fonten  ufage 
en  Suede,  c’efl  \' anemone  nemorofa '  dtt  cheva¬ 
lier  de  Linne  ;  airifi  que  les  racines  tehdres 
&  jeunes  du  tremble  ,  qui  eft  le  populit.t  tre- 
mula  L.  &  les  feves  de  pechurim ,  fruit  d’une 
efpece  de  laurier  d’Amerique. 

Le  college  royal  des  medecins  de  Suede  a 
juge  qu’il  etoic  rieceffaire  de  donrier  une  fe¬ 
conde  edition  de  ce  difpenfaire.  •  Pour  le  ren- 
dre  d’une  utilitAplus  gerierale  ,dl  a'retr.anchS 
ou  omis  plufteUrs  medic  amens  ,  dorit  l’ufage 
eft  totalement  neglige  des  medecins  ;■  mais  il 
en  a  ajoute  d’autres ,  dont  on  ne  peut.  pref- 
que  pas  fe  pafler.  Cette  Societe  de  favans 
medecins  a  change  les  mauvaifes  denomina¬ 
tions  an'ciennes  en  de  npuvelles  infiniment 
plus  proptes  a  indiquer  les  principales  prepa¬ 
rations  chimiques.  '  *• 

De  viola  canina  in  medicina  ufu  :  Dc 
V ufage  medicinal  de  la  violet te  de  chien; 
par  M.  Jean-Henri-Andr& 
NxeMaYER  de  Nordheim ,  docleur  en 
medecine.  A  Gottingue  ,chei  Grape  ;  k 
S  trash  our g^che^  Koenig.  1785.  In-  4® 
de  2.7  pages. 

13.  L’auceur  a  dedie  cette  diflertatloti-  aw 

Zvj 
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manes  de  M.  Sommer,  profelTeur  de  chirurgle , 
ion  premier  maitre.  Elle  eft  divifee  en  vingt 
paragraphed,  dans  lefquels  on  trouve  tout  ce 
qu’lleft  pqffible  de  raffemb.lerfur  cette  vio- 
lette  fauyage.  Dans  les  premiers,  il  eft  queftion 
de  l’effet  emetique  de  l’ipecacuanha ,  &  d'es 
differens  genres  de  plante  fous  lefquels  les  bo- 
taniftes  &  les  auteurs  de  matiere  medicale  ont 
range  pelle-ci,  M.  JViern.ayer  adopte  l’opinion 
de  Linne  fils,  ftjr  la  plante  qui  donne  l’ipeca- 
cuanha  blanc ,  yiolette  a  petites  fleurs  blan¬ 
ches,  laquelle  croit  fpontanement  au  Brefil. 
.C'eft  comme  en  paftant  que  M.  N.  parle  de 
la  yiolette  de.mars  odorante ,  &  de  la  penfde 
qui  appartient  a  ce  genre.  II  expofe  ce  que- les 
ecrivains  anciens  &  modernes  ont  dit  fur  I4urs 
vertus  ,  &  fur  leurs  divetfes  preparations ;  il 
cite  fpecialement  nos  Ejfais  de  matiere  medicale 
indigene,  couronnes  par  1’ Academia  de  Lyon  , 
&  termine  cet  article  ,  en  rapportant  onze  cas 
pour  lefquels  il  a  eu  occafion  d’employer  avec 
faeces  comme. yomitif  St  purgatif,  la  racine  de 
violette  faiivage  inodofe. 

V  oici  deux  de  ces  obfervations. 

Unhommede  cinq.uante  ans  etoit  attaque 
'd’une  violente  fievre  quarte ;  les  vomitifs  n’o- 
pSr'oient  fur  lui  que  diffjcilement ;  il  prit  un 
gros  de  cette racine  reduite  en  poudre,  divide 
en  deux  dofes  ,  a  demi-heure  d’ihtervalle  5  ce 
qui  lui  procura  deux  vomilTemens  &  fix  eva¬ 
cuations  par-bas. 

Une  femme  appellee  Griinewald,  agee  de 
trente-un  ans*  founroit  d’une  fievre  gaftrique, 
contre,  laquelle  on  avoit  employe  inutilement 
les  rem&des  refolutifs :  elle  prit  deux  ftrupules 
deceits  racine  pulyerifee  j  elle  n’eprcuva  que 
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des  envies  de  vomir.  Comma  elle  avoitlalan- 
gue  limoneufe  St  fort  chargee,quelques  douleurs 
aux  parties  prdcordiales  Sc  dans  le  bas-ventre, 
M.  JV.  lui  prefcrivit  fur  le  champ  une  nouVelle 
dofe:  fur  demi-gros,  ilajouta  un  grain  de  tar- 
tre  emetique  ;  ce  melange  excita  des  vomifle- 
mens  copieux.  La  langue  etant  toujours  dans  le 
nieme  etat,  il  revint  aux  medicamens  refolutifs, 
auxquels  furent  ajoutes  trois  fcrupules  de  ra- 
cine  de  viplette  par  jour  ;  les  felles  devinrent 
faciles ,  mais  fans  vomiflemens.  Apres  avoir 
continue  cette  methode  pendant  quelques 
temps ,  cette  femme  fut  parfaitement  gudrie. 

Lesniedecins  du  college  royal  de  Gottingue 
pu  M.  N.  s’eft  forme  a  la  pratique  ,  emploient 
de  preference  les  plantes  indigenes. 

Une  verite  qu’il  eft  important  de  faire  con- 
noitre ,  dit  notre  auteur ,  c’eft  qu’un  vegetal 
doit  etre  recueilli  dans  fon  lieu  natal ;  car  la 
culture,  la  tranfplantation ,  le  changement  de 
fol  Sc  de  climat ,  lui  font  perdre  fouvent  fes 
meilleures  proprietes.  Nous  dirons  dependant 
que  ceci  fouffre  quelques'  exceptions.  La  rhu- 
barbe  du  Levant,  par  exemple  ,  tranfportee  en 
Europe ,  fournit  des  rarities  auffi  purgatives , 
auffi-ftdmachiques  que  dans  les  contrees  orien- 
tales. 


AndREjE-JoaNNIS  Retzii,  & c.  Fas¬ 
ciculus  obfervationum  botanicarilm  , 
1,1,3,  cum  figuris  seneis  :  Recueil 
d'obfcrvatians  de  botaniqut ;  par  M, 
dNDRE-JEAN  ReTZIUS  ,  maim  en 
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philofophie ,  profijfeur  royal  ordinaire 
d’kijloire  naturdls  en  Punivtrjite  de 
Lundm  ,  fecretaire  de  la  Sodite  phyjio- 
graphiqite  de  la  meme  vllle.  A  Leipjickt 
che^  Crufius a  Strasbourg ,  che^  Koe¬ 
nig;  &  a  Paris  3  che £  Didot  le  jeune* 
*779  >  *781,  17S3  ,  infol. 

14.  II  y  a  dans  ce  Recueil  plufieurs  places 
inconnues  jufqu’a  ce  jour ;  elles  font  decrites 
avec  beaucoup  de  clarte  &  de  precifion.  M. 
Retains  releve  plufieurs  defcriptions  vicieufes 
donnees  par  quelques  botaniftes ;  il  expofe  des 
differences  auxquelles  on  n’avoit  pas  fait  atten¬ 
tion  ,  relativement  a  certaines  efpeees,  fixe 
leurs  cara£l£res  effentiels ,  demontre  des  varia¬ 
tes  dans  un  grand  nombre,  corrige  les  fautes 
de  fes  predeceffeurs,  &  indique  les  plantes  fue- 
doifes  omifes ,  ainfi.que  celles  de  plufieurs  con- 
trees  etrangeres,  que  fes  correfpondans  lui  ont 
envoy^es. 

Ces  trois  fafcicules  reunis  offrent  trois  cents 
cinquante-fept  articles ,  tant  en  obfervations 
qu’en  defcriptions.  M.  Ret{ius,  naturalise  exa& 
&  patient ,  a  fuivi  depuis  fa  naifTance  jufqu’a- 
fa  decrepitude  ,  chacune  des  plantes  qu’il  s’eft 
procurees. 

Le  troifieme  fafcicule  efttermine  par  la  def- 
cription  de  vingt-une  plantes  mdnandriques 
peu  cpnnues  &  exotiques ,  fade  ayec  un  tres- 
grand  foin  par  M.  Jean- George  Koenig,  dofteur 
en  medecine,  membre  de  la  Societe  phyjfio- 
graphique  de  Lunden,  &  de  celle  des  fcruta^ 
teurs  de  la  nature  de  Berlin* 
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Commentatio  botanica  de  ranunculi^ 
Pruflicis ;  Memo  ire  botan'tque  fur  les  re - 
noncules  qui  croiffent  en  Prujfe  ;  par 
M.  Charles-Geoffroi  Hagen, 
docleur  &  profejfeur  en  mededne ,  ad¬ 
joint  de  La  Faculte  de  rnedtcint ,  apo-, 
thicaire  royal  de  la  Cour ,  membre  de 
V Academic  imperiale  des  ctirieux  de  la 
nature ,  &  honoraire  de  la  Societe  des 
fcrutateurs  de  la  nature  de  Berlin.  A 
Konigsberg ,  cke^  Hartung  ;  a  Strap-, 
boarg y  cke{  Koenig.;  &  d  Paris,  che £ 
Didot  le  jeune ,  1784.  dn-40  de  41  p. 

i{r  Apres  diverfes  generalities  fur  Ies  re- 
rioncules  ,  M.  Hagen  ddcrit  les  cara&eres  na- 
rurels  &  eflbntiels  de  ce  genre  de  plantes,  & 
indique  la  place  qu’il.  occupe  dans  les  diffe- 
rentes  methodes  de  botanique.  II  paffe  enfuite 
a  chaque  ' efpece  de  la  Pruffe.  Lafel  &  Hel¬ 
ping  , .  qui  orrt  herborife  avec  attention  dans 
cette  contr£e,  ri’y  avoient  decouvert  quetreize 
efpeces  de  renoncules.  Hagen  en  a  trouve 
deux  de  plus ,  favoir,  celles  auxquelles  le  che¬ 
valier  die  Linne  a  donee  le  furnom  de  replans- 
&  de  polyantkemos. 

Void  la‘  mani&re  dont  ce  botanifte  traite 
chaque ‘individu.  II  donne  fon  nom  trivial 
avec  la  phrafe  fpecifique,  cite  un  grand  nom- 
hre  de  fes  fynonymes ,  indique  le  lieu  ou.  & 
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croit,  le  temps  de  fa  floraifon ;  le  decrit  ties 
en  detail  a  fuit  l'enumeration  de  fes  proprie- 
tesou  de  fes  vertus  medidnales ,  quand  il  en 
polfede  :  de  temps  en  temps  il  ajoute  des  ob- 
iefvations. 

La  partie  botanique  eft  tr^s-foignee.  Des 
obfervations  reiterees  &  une  foule  d’indivi- 
dus  intermediaires  entre  la  ranunculus  auri- 
comus  &  la  cajfubicus  de  -Linne  ,  ont  engage 
M.  Hagen  a  ne  les  regarderque  comme  des  va- 
•rietes  d’une  meme  efpece,  auxquelles  ilacon- 
ferve  le  furnom  d ’auricomus.  Comme  nous 
avons  aufli  remarque  dans  nos  herborifations 
des  intermediaires  femblables,  nous  ne  pouvons 
nous  emp£cher  de  foufcrire  au'fentiment  deM. 
Hagen.  Nous  croyons  encore  qu’il  a  raifon  de 
feparer,  avec  M.  Crant[ ,  la  ranunculus  far  do  us 
de  la  fceleratus  •  mais  nous  ne  penfo'ns  point , 
comme  lui,  que  la  ranunculus  aquatilis  de  Linne 
ne  doive  pas  etre  diftinguee  en  plufieurs  ou  au 
moins  en*  deux  efpeces.  Nous  avouons  que  la 
forme  des  feuilles  eft  quelquefois  changee  par 
la  diverfite  &  par  la  velocite  des  courans 
d’eau ;  mais  quand  deux  plantes  croiflant  pr£s 
l’une  de  l’autre  dans  la  meme  eau  ,  confer  vent 
conftamment  des  feuilles  differentes  ,  &c.  il 
nous  femble  qu’on  doit  les  regarder  comme 
deux  efpeces  diftiwftes ,  fur-tout  lorfqu’on  ne 
troiive  aucude  varidte  intermediate.  D’apres 
ces  obfervations  ,  nous  fommes  bien  .trom- 
pes  s’il  ne  faut  pas  abfolument  feparer  des 
autres  /la  ranunculus  aquatilis  peucedanifolius 
deM,  Hagen,  a  l’exemple  div,baron de  Haller, 
&  de  quelques  autres  botaniftes  eftimables. 
M,  Hagen,  qui  traitoit  ce  fujet  ex  profeffo  au- 
jqh  du  au  moins  multiplier  fes  obfervations , 
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&  meyie  fairequelques  experiences  pour  eclair- 
cir  ce  point  de  botanique. 

M.  Hagen  a  reeueilli  tout  ce  que  les  auteurs 
de  matiere  m£dicale  ont  rapporte  fur  les  di- 
verfes  efpeces  de  renoncule.  11  n’a  pas  oublie 
de  mettre  a  contribution  le  petit  trait£  de 
M .Krapf,  qui.contient  taut  d’excellentes  ex¬ 
periences  fur  le  feul  genre  des  renoncules. 
En  un  mot ,  il  n’a  rien  omis  pour  rendre  ce 
Memoire  digne  d’etre  lu  de  tous  les  botani* 
lies  &  de  tous  les  medecins. 


Catalogue  raifonne  des  ouvrages  qui  out 
etc  publies  fur  les  eaux  minerales  en 
general ,  &  fur  celles  de  la  France  en 
particulier ,  avec  une  notice  de  toute's 
les  eaux  minerales  de  ce  royaume ,  & 
un  Tableau  des  differens  deg  res  de  tem¬ 
perature  de  celles  qui  font  thermales  , 
public  d'apris  le  vceu  de  la  Societe 
royale  de  medecine  ;  par  M.  J.  B.  F. 
Carre  re  ,  confeiller  medecin  ordi¬ 
naire  du  Roi ,  profejfeur  royal  emerite 
en  medecine  ,  cenfeur  royal ,  ancien  in - 
fpecleur  des  eaux  minerales  du  Roufjil- 
lon  &  du  comte  de  Foix  ,  ci-devant 
,  direcleur  du  cabinet  d’hijloire  naturelle 
de  Tuniyerjite  de  Perpignan  yde  la  Sq- 
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citte  royale  dc  medicine,  dt  Celle  dts 
fciences  de  Montpellier ,  de  V Academic 
royale  des  fciences  de  Totdoufe ,  de 
V Acadcinieimperiale  des  curieux  de  la 
nature.  A  Paris ,  che{  Cailleau ,  impri- 
meur-  libraire  ,  rue  Galande  ,  n°  64. 
Volume  in-40  de  58 4. pag. 

16.  Cetouvrage,  que  la  Societe  royale  de 
Medecine  avoit  cru  neceffaire  ,  exigeoit  des 
rechsrches  penibles,  des  connoiffances-  dtenr 
elues,  &  beaucoup  de  patience  &  de  travail. 
M.  Carrere  a  dignement  rempli  Fe  voeu  ds  cette 
Societe,  &  le  public  doit,  comma  elle  ,  lui 
en  favoir  gre  par  l’utilite  qu’il  en  peutretirer. 

Cet  ouvrage  eft  divife  en  quatre  parties;  La 
premiere  contient  les  generalites ,  dont  la  con- 
noiffance  eft  neceffaire  a  ceux  qui  veulent  s’oc- 
cuper  de  l’analyfe ,  des  proprietes  &  de  l'ufage 
des  eaux  minerales.  Elle  eft  divifte  en  huit 
claffes  qui  comprenneat  les  ouvrages  relatifs 
aux  eaux  minerales  en  general,  auxeaux  mine- 
rales  chaudes,  &  a  la  caufe  de  leur  chaleur, 
auxeaux  minerales  froides ,  aux  bains  en  ge- 
"ndral  8c.  en  particulier  ,  &;a  la  mineralifation 
des  eaux  minerales  ;  a  la  m&niere  de  proceder 
a  leur  analyfe  ,  a  celle  de  preparer  des  eaux 
minerales.  artificielles ,  enfin'  les  ouvrages  qui 
contiennent  une  bibliographie  des  eaux  mi¬ 
nerales  de  la  France. 

La  feconde  partie  a  pour  objet  les  eaux 
minerales  de  la  France  en  particulier.  M.  Car- 
rere  a  fuivi  la  divifion  du  rayaume  en  pro-. 
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Vinces,  Sc  celle  de  chaque  province  en  dif- 
ferens  cantons.  II  donne  un  cataloge  raifonne 
des  ouvrages  qui  ont  ^te  publies  fur  chacune 
des-  fources  qui  s’y  trouvent. 

La  troili&me  partie  contient  un  denombre- 
ment  des  fources  minerales  de  la  France,  fur 
lefquelles  on  n’a  point  encore  ecrit.  M.  Car- 
rere  a  joint  a  ce  denombrement  une  indication 
de  leur  nom ,  de  leur  fituation ,  fouvent  de 
leurs  principes  8c  de  leurs  proprietes. 

La  quatrieme  partie  prefente  un  tableau  de 
la  temperature  des  eaux  thermales  de  la  France, 
comparee  avec  celle  de  Fatmofphere. 

L’ouvrage  eft  fuivi  de  cinq  tables.  La  pre¬ 
miere  eft  une’  table  des  matieres  ,  felon  l’or- 
dre  oii  elles  fe  Advent  dans  ce  ir&hh.  Les 
quatre  autresfont  des  tables  alphabitiques  des 
noms  des  provinces  &  des  cantons  oh  font 
les  fources  minerales ,  des  noms  des  lieux 
oh  ces  fources  font  fituees ,  des  noms  pro- 
pt'es  des  fources,  &  des  noms  des  auteurs. 

Ce  catalogue  raifonne  manquoit  jufqu’a  ce 
jour  a  lamedecine,  5c  fon  utilite  doit  le  fairs: 
accueillir. 

Almanach  fur  aertze  und  nicbtaertze  auf 
das  jahr  C’eft-4-dire  ,  Almanack 
pour  les  inedecins ,  &  pour  ceuxqui  lit  It 
font  pas  ,  annee  iyS5 ,  publie  par  M. 
Chretien  Gottfried  Gruner, 
docleur  6*  profeffeur  en  medecine.  A, 
Jena,  chec  ks  herititrs  'de  CunO,  178 
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ln-8°  de  286 pag.  non  compris  le  Ca- 

lendrier, 

17.  Cet  Almanach  paroit  avec  fucces  dans 
Ie  Nord  depuis  quelques  annees.  Ce  volume 
prefente  au'  frontifpice  le  portrait  de  M.  le 
do&eur  Schlegel,  medecin  praticien  a  Langen- 
falza ,  vllle  de  la  Thuringe ,  qui  depuis  long- 
temps  redige  le  Journal  demedecine  allemand, 
univerfellement  goute.  Le  premier  article  de 
F Almanach  de  1785  ,  contient  une  fuite  des 
Vies  de  quelques  medecins,  c£lebres.  En  par- 
lant  de  la  litterature  medicinale  ,  l’auteur  fe 
plaint  que  la  fureur  de  tout  traduire  en  ,aller 
mand ,  s’accroit  de  jour  en  jour ;  ce  qui  lui 
fait  dire ,  avec  une  metaphore  un  peu  hardie , 
que  cetle  efp'ece  d’inondation  d'ouvragcs  tr adults, 
aprcs  avoir  fubmergc  Its  boutiques  des  libraires  , 
ird  enfuile  refouler  che ^ .  Its  rnarchands  de  fro- 
mages,  de  beune  6*  de  favon.  II  gemit  enfuite  de 
voir  la  Langue  latine  devenir  une Langue  etran- 
gere  parmi  les  medecins  d’AUemagne  ;  on  doit 
du  moins  le  fuppofer,  continue-t-il ,  puifque 
des  favans  fe  livrent  a  ce  travail  ingrat  &  fte- 
rile.  M.  Grunerfc  plaint  encore  que  les  compi¬ 
lations  fous  differentes  denominations  devien- 
nent  de  plus  en  plus  a  la, mode;  mats  ilremar- 
que  avec  fatisfa&ion  que  la  chymie  dans  cette 
contree ,  poss&de  un  puiffant  appui  dans  le  zele 
infatigable  de  M.,  Crell,  feconde  de  cekii  de 
quinze  correfpondans  habiles-.  II  cite  avec  eloge 
l’hiftoire  de  l’eleftricite  medicinale  de  M.  Kuhn, 
les  archives  de  la  police  medicale.de  M.  Scherf, 
Fhiftbire  de  l’irritabilite  &  de  la  fenfibilite  de 
JFeber ,  la  comparaifon  de  l’education  an- 
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cienne  avec  la  moderne ,  par  M.  Brinckmann, 
le  plan  d’une  bibliotheque  medico-pratique  de 
M.  Weber ,  le  di&ionnaire  de  chirurgie  de  M. 
Bernflein.  C’efl  dans  ce  chapitre  des  bons  au¬ 
teurs,  que  M.  Gruner  confirme  les  affertions  de 
M.  Buchaven ,  concernant  les  excellentes  pro- 
prietes  febrifuges  de  la  racine  de  benoite:  mille 
obfervations  enleur  faveur  fontconftatees  felon 
lui ;  &  le  medecin  ,  qui  a  fait  la  decouverte  de 
ce  medicament  fpecifique ,  merite  une  cou- 
ronnne  civique. 

M.  Gruner  fait  monter  les  produflions  me- 
dicinales  de  l’annee ,  qui  ont  vu  le  jour  dans.le 
Nord ,  a  environ  deux  cents. 

II  y  a  un  chapitre  confacre  aux  chirurgienv- 
oculiftes  ,  dentiftes  &  herniaires ;  M.  Gruner 
defireroit  etablir  en  Allemagne  des  perfonnes 
habiles  &  inftruites ,  qui  exerpaffent,  comme  en 
France ,  ces  diverfes  parties  de  l’art  de  guerir. 

Gn  trouve  enfuite  les  eloges  de  Lieutaud, 
de  Charles  Leroi  &C  de  Pierre-Toujfaint  Navier. 
Un  article  curieux  de  cetAlmanach,  eft  celui 
qu’on  lit  fous  le  titre  A' Oracle  medicinal  de  Caffel ; 
il  s’agit  de  Hirfchfeld  qui ,  apres  avoir  appris 
dans  fa  jeuneffe  la  chirurgie ,  a  epoufe  la  fille 
d’un  bourreau ,  a  fuccede  lui-mdme  a  l’etat  de 
fon  beau-pere  ,  a  manque  cinq  fois  la  tete  d’un 
criminel  qu’il  devpit  decapiter ,  s’eft  enfui  de 
la  place  de  l’execution ,  parce  que  le  commif- 
faire  domloit  ordre  de  tirer  fur  lui ;  malgre 
cela  Hirfchfeld ,  exerce  a  Caffel  pres  Mayence, 
Taft  de  guerir  de  la  maniere  la  plus  effrontee. 

M.  Gruner  donne  enfuite  une  diflertation  fur 
les  abus  qui  regnent  dans  les  univerfttes  etran- 
geres  &  nationales ;  des  articles  fur  la  manure 
de  difputer  en  medecine  ;des  difcuffions  fur. 
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Tufage'commun  d’un  calice  qui  fert  a  laconic 
munion  des  Proteftans;  des  reflexions  fur  1’ ino¬ 
culation  de  la  petite-verole ,  pendant  une  epi- 
demiede  cette  maladie.  L’auteur  motive  les  rai- 
fons  qui  tendent  a  conclure  qu’il  faut  s’abftenir 
de  cette  praitique  dans  le  temps  que  la  variole 
regne  £pidemiquement.  II  croit  qu’il  n’y  a  point 
enAngleterre  de  jongleurs ,  de  laltimbanques, 
de  charlatans  ni  de  medicaftres.  [M.  Gruner,  a 
cet  egard,  eft  mal  informe ;  leur  nombre  y  eft  , 
coirime  ailleurs,  tr£s-confiderable.]  II  termine  ce 
recueib  par  l’hiftoire  de  la  condamnation  d’une 
perfonne  fauffement  accufee  d’infantieide  ;  ce 
qui  lui  donne  occafion  de  blamer  le  peii  de  foin 
qulon  apporte  dans  le  choix  des  medecins  &c 
des  chirurgiens,  dontle  rapport  doit  guider  les 
jugemens  l'ur  les  peines  afttiflives;  il  voudroit 
que  dorenavantla  medecine  legale  fut  cnhivee 
avec  plus  duplication  ,  &  qu’aucun  ofncier  de 
fante  ne  futadmis  a  fairedes  rapports  juridT- 
ques ,  que  prealablement  il  n’eut  fubi  un  tres- 
rigoureux  examen.  i  •  r 

’  L’Almanach  deM.  Gruner pour  l’annee  1783,' 
a  ete  annonce  dansde  tome  Ixij ,  pag.  215  de 
ce  journal.  -  1 


A  V  I  S. 

LaFloredu-Piemont  de  M^rfllfontjqae  lW 
attend  ddpuis  long-tempsyfota.  bientot  riche-1 
v.ee.  Ge  fuperbe  ouvrage  contiendra^deux 
himes  'in-fol.  Les  planted indigenes  du  Piemont 
font  ft  nombreufes,  qu’fexteption  ifake  de  laf 
Cryptogamie ,  aitcune  riutre;Flore,  publi^es- 
jufqu  a  prefent ,  n’enreuferme  un  aufli, grand1 
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sombre.  Oh  y  trouveraquatre-vingt-dix  plan¬ 
ches  in-fol.  ou  feront  reprefentes  les  vegetaux 
les  plus  rares,  ou  entierement  nouveaux.  Le 
fyfteme  de  ce  botanifte  aura  plufieurs  chofes 
nouvelles.  Nous  apprenons  qu’il  a  trace  les  ca» 
rafteres  des  genres  avec  beaucpup  de  clarte 
&  de  precision.  II  a  ajoute  les  vertus  d’apres 
l’obfervation ,  &. inclique  avec  foin  les. cas  ou 
elles  peuvent  etre  employees ,  &  les  precau¬ 
tions  qu’on  doit  avoir  lorfqu’on  les  prefcrit. 


N»*  1 ,  a,  5,7,  1  j ,  M.  Grunwald. 

3  ,  8,  16,  M.  Roussel. 

6,  M.  Huzard. 

4,9,  10,  n  ,  12,  13 , 14 ,  15 ,  if,  M. 
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coteau  qui  s’ei^ve  au  milieu  d’une  jolie 
plaine  d’une  demi-Iieue  de  longueur,  au 
Midi  6c  au  Nord-Oueft,  6c  qui  s’etend 
jufqu’ci  deux  lieues  vers  le  couchant. 
Gette  plaine  eft  terminee  par  une  chaine 
immenle  de.  foret ,  qui  l’entoure  de  tous 
les  corps ,  excepte  du  cote  du  levant, 
ou  elle  eft  interrompue  par  une  campa- 
gne  de  deux  lieues  environ  de  large,  8c 
d’une  longueur  illimitee. 

Le  fol  fup  l.equel  la  ville  eft  bade ,  eft 
compofe  de  differens  bancs  de  pierre  cal- 
caire ,  reconverts  d’une  couehe  peu  con- 
fiderable  de  terre.  Ces  bancs  qui  fe  pro¬ 
longed  dans  les  environs ,  ferment  dif¬ 
ferences  carries,  d’ou  l’on  lire  de  la 
pierre  pour  batir  6c  pour  faire  de  la 
chau-x. . 

Au  pied  du  coteau  au  midi  coule,  de 
lMiftia  l’Oueft,  la  tividre  de  Nonette ,  qui 
prend  fa  {ounce  aux  environs,  de  Droi- 
zelles,  village  fitue  .a  quatre  lieues  de 
Senlis,  6c  qui  va  fe  perdre  dans  1’Oife  , 
au  preside  Beaumont.  Au  basdu  coteau, 
au  Nord-Oueft ,  fe  trouve  une  autre  pe¬ 
tite  riviere  qui  prend  fa  fource  a  deux 
lieues  au  deflus  de  Stenlis,  6c  qui,  apres, 
avoir  arrofe  un  vallon,  va  fe  joindre  a  la 
Nonette,  a  un  quart  de  lieue  de  la  ville. 

Les  eaux  des  deux  rivieres  roulent  fur 
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un  terrein  gras  &  marecageux  ,  quelque- 
fois  calcaire  &  feleniteux’;  ce  qui  en  al¬ 
lure  ia  purete,  &  les  rend  incommodes 
aux  eftomacs  foibles  &  delicats ;  elles 
cuifent  cependant  bien  les  legumes ;  mais 
le  favon  s’y  diffout  avec  un  peu  de  peine. 
Ces  rivieres  fourniffent  de  bon  poiffon; 

Parmi  beaucoup  de  puits  qui  fe  trou- 
vent  dans  la  ville ,  il  n’y  en  a  qu’un , 
celui  de  la  place  Notre-Dame ,  dont  l’eau 
equivale  a  celle' de  la  riviere;  tous  les 
autres  fourniffent  une  eau  crue  feleniteu- 
ffe  ,  incapable  de  diffoudre  le  favon  & 
de  faire  cuire  les  legumes :  auffi  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  ufe  de  l’eau  de 
la  riviere  pour  boiffon  ordinaire. 

Si  les  eaux  de  Senlis  ne  reuniffent  pas 
toutes  les  qualites  que  I’on  pourroit  defi- 
rer,  on  ne  peut  que  fe  louer  de  l’air  qu’on 
y  refpire.  En  effet,  la  fechereffe  &  la  cha- 
leur  que  communiqueroient  &  la  ville  les 
campagnes  feches  &  fablonneufes  don't 
elle  eft  environnee  ,  font  corrigees  par 
le  -voifinage  des  forks' &  par  l’humidit^ 
que  repandent  les  rivieres  :  en  m£me 
temps  l’eloignement  peu  confiderable  de 
la  fordt,le  libre  cours  des  rivieres,  la  na¬ 
ture  du  fol ,  &  l’elevation  de  la  ville  qui 
entretient  la  circulation  dans  l’atmofph£- 
re ,  ne  permettent  jamais  que  l’humidite 
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foit  trop  grande,  ou  que  les  vapeurs  qui 
s’exbalent  foient  dangereufes  ou  mephi- 
tiques.  Pn  a  d’ailleurs  mis  en  ufage  tons 
les  moyens  pour  rendre  l’air  pur ,  tem- 
pere  &  falubre.  Les  rues  .font  inclinees, 
&  facilitent  l’ecoulement  des  eaux  ;  les 
inaifons  font  vaftes ,  prefque.  toutes  sr- 
nees  d’un  jardin;  &  la  plus  grande  pro- 
'  prete  regne  par  toute  la  ville.  On  a  pra¬ 
tique  du  cote  du  Nord  une  promenade 
.elevee,  couverte  d’arbres  ;'6c  les  remparts 
font  garnis  de  plantations  qui  fervent  en 
mdme  temps  a  embellir  la  ville,  &  a  ren¬ 
dre  l’air  plus  doux  plus  agreable. 

Les  vents  qui  regnent  le  plus  fouvent 
&  Senlis,  font  ceux  du  Nord,  du  Nord- 
Eft  &c  de  l’Eft.  Les  orages  y-  font  peu 
communsjfoit  parce  que  les  vents  d’Oueft 
&  de  Midi  y  foufflent  rarement ,  foit  parce 
.que  les  nuees  orageufes  qui  fe  foment 
•dans  les  environs ,  fe  diffipent  fur  la  fordt, 
ou  font  enfrainees  par  la  riviere  d’Oife, 
qui  fe  trouve  a  deux  lieues  de  Senlis. 

Quoique  le  fol  de  Senlis  &  des  envi¬ 
rons  foit  en  general  fablonneux,  6i  peu 
propre  a  la  culture,  les  rivieres  y  for- 
'  ment  des  prairies;  &,  dans  les  endroits 
‘  les  plus  fertiles ,  on  cultive  avec  fucces 
toutes  fortes  de  ldgumes ,  tnais  particu- 
lierejnent  des  artichauds  qui  ont  une  qua- 
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lite  particuli^re  ,  &  dont  on  porte  une' 
grande  quantite  a  la  capitale. 

Le  nombre  des  habitans  eft  de  quads' 

^  cinq  mille.  L’aifance  y  eft  generale  - 
les  alimens,  dont  on  ufe  font  de  bonne 
qualite1,  le  vin  y  eft  bon,  &s’y  conferve 
long -temps.  On  y  jouit  generalement: 
d’une  heureufe  fante,  &  Ton  y  voit  bea&- 
coup  de  perfonnes  poufter  leur  carrier^ 
j.ufqu’a  1'age  le  plus  avance.. 

Les  maladies  qui  regnent  a  Senlis,  font^ 
en  general ,  celles  que  produifent  par- 
tout  la  viciflitude  des  faifons ,  ainfi  que’ 
la  variete  des  conftitutions  &  du  regime# 
On  obferve  cependant  que  les  maladies 
pnt  un  cara&ere  dominant  d,infta*nm3^ 
tion  ,  que  les  phthifiques  parcourent  avec' 
aflez  de  rapidite  les  difterentes  periodes 
de  leur  maladie ,  que  les  maladies  de  peat*  . 
y  font  aflez  communes ,  &  qu’on  ren¬ 
contre  des  goetres  &  des  humeurxfroi-* 
des ,  &c.  L’on  trouve  facilement  Texpli- 
cation  de  ces  particularites  dans  la  feche- 
refle  Stlavivacite  de  l’air  qui  domine  le 
plus  fouvent,  &  dans  la  mauvaife  quality 
des  eaux. 

L’Hotel-Dieu  de  Senlis  eft  fitue  dan# 
un  endroit  tr&s-fain.  Le  principal  corps-* 
de-logis  peut  dtre  confidere  comme  un&" 
eglife  ,  dans  l’interieur  de  laquel.le  on  a* 
A- a  iiji 
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pratique  des  falles  pour  les  malades ;  & 
autour  de  cette  eglife  fe  trouvent  plufieurs 
autres  batirhens  propres  a  placer  les  per- 
fonnes  &  les  chofes  qui  font  neceflaires 
pour  le  fervice  de  la  rnaifon. 

L’entree  eft  au  midi  par  un  vefti- 
bule  dequinze  pieds  quarrgs ;  a  droite  de 
ce  veftibule  eft  la  phartriacie ;  a  gauche 
font  la  ctiifine,  &  d’autres  batimens  pour 
les  foeurs.  En  face  eft  la  porte  de  I’eglife, 
qui  conduit  a  une  nef  qdi  a  einquante- 
quatre  pieds  de  long  fur  quarante  pieds 
de  large,  &  cette  nef  fe  trouve  divifee 
dans  toute  fa  longueur  en  trots  parties 
par  le  moyeti  de  deux  cloifons ,  formeei 
par  des  grillages  de  b'ois.  La  partie  du  mi¬ 
lieu  ,  qui  a  quinze  pieds  de  large ,  Tert  de 
nef,  &  conduit  au  fanftuaire  qui  eft  eri 
face;  les  deux  parties  laterales  qui  ont 
chacune  douze  pieds  Sc  deifii  de  large , 
fervent  de  falles  pour  les  malades.  Gelle 
qui  eft  k  gauche  coMienthUit  lits ,  Sc  ftrt 
pour  les  homines;  celle  qui  eft  i  droite 
en  contient  fept  *  Sc  eftdeftinee  aux  fem¬ 
mes.  Le  long  de  la  fade  des  hommes  eft 
un  jardin  ,  Sc  a  fon  extremite  fuperieure 
un  chauffoir  poUr  les  malades  ;  &  leur 
promenoir  eft  uhe  grande  coiir  qui  r£gne 
dans  toute  la  longueur  de  la  falle  des 
femmes. 
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On  trouve  a  la  pharmacie  tous  les  me- 
dicamens  d’un  ufage  journalier,  8c  on  tire 
du  dehors  ceux  dont  l’ufage  eft  plus  rare. 
Le  regime  des  rrialades  eft  bien  rdgle  ; 
celui  des  convalefcens  fe  reflfent  de  Pa-, 
bondance  qui  r£gne  dans  la  maifon  ;  ils 
ont  une  foupe  le  matin,  unefoupeSc  du 
bouilli  a  dix  heures ,  le  gouter  a  une  heu- 
re,  &  !e  fouper  a  cinq  ,  cOhipofe  d’une 
foupe  8c  d’im  peu  de  r6ti. 

L’adminiftration  de  l’Hotel-DieU  eft 
compofee  de  MM.  le  Lieutenant  general 
8c  le  Procureur  du  Roi ,  du  Maire  de 
ville,  du  premier  Echevin  ^  8td!un  rej*e- 
veur  adminiftrateur.  (C’eft  iUpeu-pres  la 
forme  d’adminiftration  prefcrite  par  la 
declaration  de  1698.)  II  y  a  cinq  foeurS  de 
charitd  pour  le  fervice. 

L’hopital  general  eft  forme  pour  dort- 
ner  un  afyle  Sc  des  fecOiits  de  touts  ef- 
pece  a  cihquante-deux  homines  indigens, 
8c  a  autant  de  femthes  de  la  mdme  clafle. 
On  y  reqoit  auffi  foixante  enfans  de  1’u‘n 
8c  de  l’autre  fexe ,  tous  nes  des  pauvres 
de  la  ville.  Les  batimens  qi'fi  coffipofent 
cet  hopital  font  vieux  8c  fans  uhifortnite, 
mais  if  s’y  trouve  cfcpendant  des  loge- 
inens  fepatds  pour  les  differente's  efp'ecfes 
de  pauvres,  &C  des  infifmeries  pour  l’uti 
8c  l’autre  fexe. 
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Le  regime  de  cette  maifon  eft  tres-fa- 
lubre.  Les  pauvres  ont  de  la  viande  quatre 
fois  parfemaine,  a- midi.  &  le  foir;  les 
autres  jours  on  leur  donne  des  legumes. 
Les.  hojnmes  mangent  de  la  foupe  trois 
fois  par  jo\ir  quand  ils  travaillent.  Les 
femmes  6c  les  enfans  n’en  ont  jamais  ;,que 
deux  fois.  Ce.s  derniers  n’ont  qu’une  fois 
de  la  viande  par  jour., 

L’adminiftration  eft  compofee  de  M. 
I’Evdque,- d\in  Depute  dubai'lliage,  d’un 
Depute  de  l’Eleflion ,•  du  Maire  de  ville  , 
de  deux  M.archands  6c  d’un  Receveur 
pour  le  bled. 

II  y  a  fept  boeurs  pour  le  fervice  .  de 
cet  H6.pital,.&  de  plus  un  Chapelain  &C 
un  Mairre  d’ecole. 

Les  maladies  qu’on  voit  commune- 
ment  a  l’H6tel-Dieu  de  Senlis ,  font  des 
fievres  tibrces  au  printemps ,  des  fievrss 
bilieufes  remittentes]  dans  le  commen¬ 
cement  de  1’e.te  ,  6c  des  dyfte-nteries  vers 
l’automne. 

Les  maladies  epidemiques  font  rares 
dans  cetterville  6t  dans  les  environs  •,  la 
petite  verole  6c  la  rougeole  y  paroiflenc 
aftezconftamment  tous  les  fix  ans.  tl  y-  a 
cependant  regne  %  dans  le  mois  de  de- 
cembre  1783  ,  une  maladie  qui  adte  aflez 
repandue  fur  les  adultes tnais  b.eaucoup 
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plusgenerale  &  plus  funefte  chezlesen-v 
fans  depuis  l’age'de  deux  ans  jufqu’afepr.- 
Telle  etoit  la  marche  de  cette  maladie- 
fur  la  plupart  d’entre  eux  ,  &  particulie- 
rement  fur  ceux  qui  ont  ete  apportes  H'- 
Uj^dpital. 

Les  enfans  les  mieux  portans  fe  trou--  ' 
yoient  frappes  au  milieu  de  leurs  jeux  8c- 
de  leurs- amufemens ,  fans  que  rien  eut 
annonce  nnedifpofition  morbifique.  Il 
leur  furvenoit  tout»a- coup  un ‘grand.  maL 
detdte,  beaucoup  de.  mal-aife-,  &  ces 
anxietes  etoient  fuiyies  d’un  vomiflemenc : 
glaireux :  la  fievre'  s’allumoit ;  ils  avoientr 
pendant  la  nuit  desnaufees ,  des  felles  fe-* 
tides  ,  quelque-fois  vermineufes  ,  &  d£s  - 
le  lendemain  matin  il  furvenoit  chezplu- 
fieurs  des  convulfions  qui  les  emportoierit " 
en  tres-peu  de  temps;  Chez  cjuelques  au-- 
tresil  s’etablififoit ,  apres  le  prelude  ,  itpa- 
eruption  fcarlatine  ala  peau  ,  ce  qui-  etoit: 
ie  plus  fouvent  avantageux. 

’  II  n’en  etoit  pas  de  mdme  quand  il  fe  • 
jpignoit  des  boutons  milliaires  a  l’eruptiort  - 
fcarlatine.  Lorfque  les  enfans  n’etoient" 
pas  attaques  de  convulfions  dans  les  pre-  - 
mie,res  vingt-quatre  lieures ,  on  a  obtenu  ; 
dufucces  parle  moyen  des  fiig  tides ,  des- 
doux  evacuans  ,  &  des  boiflqns  diapho-  • 
fetiques  acidulees.  L’emetique  a  etedonnd' 
Aav-  .  - 
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plufieurs  fois  fans  avantage  ;  les  vefica- 
toires  orit  generalement  paru  tr^s-utiles; 
mais  de  tous  les  dpiipaftiques  ,  celui  qui 
a  paru  le  plus  avantageux,  a  ete  un  C3ta- 
plafme  emollient,  aiguife  de  mbutarde  , 
applique  fur  la  gorge.  L’ouverture  des 
cadavres  n’a  pas  donne  de.  lumieres  fur 
le  fiege  de  cette  maladie  ,  ni  fur  la  na¬ 
ture  de  la  caufe  qui  la  produifoit. 

Reflexions. 

Ladefcriptiontopographique  deSenlis, 
St  les  remarques  que  fait  M.  Duval  fur 
la  conftitution  des  habitans  de  cette  ville, 
confirment  les  decifions  d’Hippocrate  , 
lorfqu’il  trace  avec tant  de  verite  &  d’ener- 
gie  la  variete  des  tempdramens  qui  de- 
voient  naitre  de  la  nature  du  fol  que  les  , 
hommes  habitent.  s»Les  villes  qui  fontex- 
pofees  aux  vents  froids  entre  le  couchant 
&  le  levant,  St  qui  font  &  l’abri  des  vents 
du  midi  St  des  vents  chauds ,  doivent 
prefenter  ce  caradUre.  Les  eaux  y  font 
dures ,  crues  ,  froides  &  douceatres.  Les 
-hommes y  font  robuftes  St  fees ;  ils  ontle 
ventre  ferre,  lapoitrine  humide  ;  les  tem- 
peratnensy  font  plus  bilieux  que  pituiteux, 
6t  les  maladies  qui  r^gnent  le  plus  com- 
munement-TOnt  aigues  ouinflammatoires. 
La  phthifie  eft  affez  commune ,  partial- 
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lidrertient  a  la  fuite  des  cduches ;  mais  ce-  > 
pendant  oh y  vbitdes  vieillards  fort  avatt- 
cds  en  dge  («).>♦ 

Le  vent  d’Eft  cjui  arrive  librement  fur 
la  villfe  deSfenlis,  &  le  voifinage  de  la. 
foret  du  cotddu  Septentribit,  cbtrigelit 
la  froiditre  du  vent  du  Nord ,  rhais  tie 
peuveiit  paseinpecher  que  fbn  inftuencfe 
ne  foit  dorttinante ,  Tbit  a  caufe  de  l’dld- 
vation  de  la  ville ,  foit  parce  qUe  le  veiit 
d’Eft  •,  qui  eft  de  tous  le  plus  doux  St  le 
plus  bienfaifant  ,  ne  fouffle  que  fort  ra- 
rementen  corttparaifbn  des  autfes  dans 
le  Nord  de  la.  Fr'ahee. 

La  maladie  dangereufe  que  M,  Duval 
A  obfervde  fut  les  ehfaris,  a  la  fin  de  1’aU- 
toinne  1783  ,  paroit  d’abord  avoir  quel- 
que  analogie' avbc  ce  mal  de  gbrge  gah- 
grfeneux ,  qui  paroit  dpicleiniquementt 
dans  les  colleges,  dans  les  couVehs,  Si 
Air  lequel  M.  Chtiind  a  donne  une  dif- 
fertation  precietift  eh  1752,.  Mais  ert 
Voyant  les  deje&iohs  vermineufes  ,  & 
les  convulfions  qui  bnt  fait  perir  certains 
fenfans  dans  les  premiers  inftans •,  en  con¬ 
fide  rant  Peril  ption  (carlatin'b  qui  s-’eft  ‘dd- 
veloppee  chezquelcues  autres,  St  e nap- 
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prenant  qu’on  n’a. point  trouve  d’aphtes 
ni  d’ulc^res  a  la  gorge  &  aux  amy  dales  de 
ceux  qui  font  morts ,  on  eft  force  de  rer 
connoitre  une  autre  maladie  qui  paroit 
avoir  ete  une  fievre  fcarlatine,  dont  l’e- 
ruption  a  ete  empechee  pu  retardee  par 
la  mauvaifedifpofition  des  premieres  voies^ 
&  par  la  trop  grande  mobilite  du  genre 
nerveux.  Cette  efpece.de  maladie  epiddr 
mique^fur  les  enfans  n’eft  pas  nouvelle, 
anais  il  eft  rare  qu’elle  foit  auffi  meur-? 
triere  qu’elle  a  ete  a  Sen! is.. 

Dansl’automne  de  178  i,M. Z'acha&dy 
Medecin  de  l’Hotel-  Dieu  de  Treignac.i 
generality  de  Limoges,  Crirrefpondant 
du  departement  des  hopitaux  ,  ecrivoit  i 
»Nous"avons  eu  a  l’h6pital  une  petite 
fill e  attaquee  d’une  fievre  fcarlatine  qui 
a.  dure  pendant  une  dixaine  de  jours.  Le 
pouls  s’eft  toujours  tenu  eleve  &  tendu ; 
il  y  a  eu  pendant  quelques  jours  du  de- 
'  lire  &  des  mouvetnens  convulfifs  a  la  roll 
choire  inferieure  ,  qui  ont  ceffe  lorfqud 
toute  la  fuperficie.du  corps  s’eft  couverte 
de  petites  plaques  rouges  qui  ne  Iaifloient 
aucun  efpace  entre  elles.  Un  leger  cordial 
antifpafmodique,  &t  des  boiftbnsdiaphorer 
tiques  donnees  dansle  commencement, 
ont  calme  les  convulfions ,  en  pouffant 
a  l’exterieur  l’humeur  morbifique  ,,.Sc  en- 
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Ibite  il  a'fuffi  de  donner  une  boiflon  tern- 
perante  ,  telle  que  le  petit  laic ,  &  la  na¬ 
ture  a  gueri.  Prefque  la  moitie  des  en- 
-fansdeTreignac  ont  ete  attaques  de  cette 
maladie,  &  le  traitemerit  indique  ci-deffus 
a  reufli  chez  le  plus  grand  nombre.  «  II 
^eftaife  de  voir:,  d’apr£s  cette  obfervation  , 
combi en  la  maladfe  obfervee.  par  M, 
Duval, Sc celle  obfervee  parM.  Zadiaud, 
font  d’un  genre  analogue  ,  &  comment 
les  memes  maladies  prennent  des  faces 
differentes ,  fuivant  la  faifon  &  le  pays  ou 
elles  ont  lieu  :  car  il.  eft  evident  que  la 
fi&vre  fcarlatine  de  Treignac  etoit  bien 
moins  compliquee  &  bien  meins  danT 
gereufe  que  cellede  Senlis. 
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Puemiere  Observation, 

•Sur  une  fievre  quotidienm  ou  doubk  tier ctt, 
avec  diarrhea ,  irritec  par  le  quinquina , . 
&  guerie  par  un  vomijjiment  prodii 
gieux  ;  par  M.  Bre  T  ,  medccin  de 
r Hotel- Ditu  d'  Arles. 

Le  nomme  Antoine  Bourron,  matelof; 
agede  1 9  ans,  fut  requ  a  I’hdpital  le  10  mai 
1781 . pour  fe  faire  guenr  d’une  fievre 
quotidknne,  dont  il  etoit  attaque 'depuis, 
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le  i  du  mdme  mois.  Je  lui  trouvai  Ie  pouls 
fdbrile;  la  langue  etoit  chargde  ;  ilyavolt 
de  la  diarrhee  ;  maisje  ne  prefcrivis  pour 
le  moment  qu’une  boiffon  delayante  & 
temperante. 

Le  1 1  au  matin ,  le  malade  etoit  fans 
fievre  &  fans  diarrhee  ;  &  d’apres  fes 
inftantes  prieres ,  je  Tui  fis  donner  un  peu 
a  manger :  a  midi  la  fieVre  &  la  diarrhee 
furvinrent. 

Le  li  a  l’heure  de  ma  vifite,  inter- 
rn’iffion  complete  ,  continuation  de  la 
diarrhee  ;  la  langue  etoit  tou jours  tres- 
chargee.  J’ordonnai  l’infufion  d’un.gros 
(J’ipdcacuanha  dans  trpis  verres  d’eau  :  le 
malade  evacua  beaucoup  par  hant  &  par 
bas;  il  n’.y  eut  point  de  fievre  ce  jour-la. 

Le  1 3  ,  la  fidvre  prit  a  midi  \  la  diarrhee 
fut  peu  confiderable. 

Le  14,  Ie  malade  fut  purge  ;  les  eva- 
•  cuations  furent  abondantes,  &  il  n’y  eut 
pa's  la  moindre  apparence  de  fievre  ,  &• 
je  crus  pouvoir  permettr'e  le  foir  un  peu 
,de  loupe. 

Le  1  5  ,  le  redoubletnent  yint  Ie  foir : 
le  malade  avoir  mange  dans  lajournee  un 
peu  de  pain  &  de  viande. 

Le  16  ,  deux  prifes  de  quinquina  dans 
la  journde  ;  Ie  foir ,  reffentiment  febrile 
inattendu  ,  parce  que  la  fievre  paroiiToit> 
depuis  quatre  jours ,  regiee  en  tierce. 
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Le  17 ,  deux  prifes  de  quinquina  ;  la 
journee  fut  bonne. 

Le  18 ,  une  demi-prife  de  quinquina  : 
le  malade  fe  trouva  tres-bien  jufqu’a  huit 
heures  du  foir,  qu’il  fut  faifi  d’un  voriiif- 
fement  bilieux,  qui  lui  dura  toute  la  nuit 
avec  des  coliques  effroyables. 

Le  19  au  matin,  jetrouvai  cemalade 
uflis  fur  fon  lit ,  vomilfant  ,  &  ayant  des 
douleurstres-vives  qui  ne  lui  permettoient 
pas  d’autre  pofture  quecelle  d’etre  a  moitie 
courbe  en  avant.  Ses  angoilfes  etoierit 
relies  qu’il  fe  voyoit,  difoit  il,  pret  a  ex- 
pirer  ,  &  qu’il  me  fupplioit  ardemment 
de  lui  donner  un  remede  qui  prevint"fa 
mort.  Le  ventre  etoit  fort  tendu ,  le  pouts 
etoit  petit  &  foible.  Je  crus  pouvoir  attii* 
buer  cet  accident  inopine  a  1’irritatioa 
produite  par  des  matures  bilieufes,'&  j’or  < 
donnai  en  cpnfequence  le  tartre  flibieen 
lavage.  Le  malade  n’en  prit  qu’un  verre,. 
qui  determina  fans  doute  la  crife  que  la 
nature  meditoit ;  car  le  vomiflement  fut 
prodigieux  &  li  facile ,  qu’il  eut  lieu  pen¬ 
dant  long-temps  parle  rnoyen  d’une  fim-* 
pie  infufion  de  the. 

A  ma  vifire  du  foir ,  je  trouvai  le  ma¬ 
lade  coucbe  furledos,  ne  fentantprefque- 
plus  de  douleur  ,  le  ventre  tnou ,  le  pouls 
devoloppe  avec  une  difpofition  aufom- 
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Weil. .’Je  prefcrivis  la  limonade.pour  hroii- 
fon;  je  recommandai  de  donner  un  la¬ 
vement,  &i  d&faire  prendre  fur  les  neuf 
heures  une  prife  de  diafcordium ,,  fi.  ce 
malade  ne  dormoit  pasvLa  nuit-fut  bonne ; 
la  fi^vre  &  la  diarrhee  ne  reparurent  plus 
le  lendemain  ni  les  jours  fuivans  ,  &  le 
malade  eftfarti  parfaitement  gueri  le  31 . 

Ile  OBSEB  V  A  TION, 

Sur  une  filvre  double  quatre  qui  a  cede 
promptement  d.  I’ufage  du  quinquina  1 
par  le.meme. 

Un  domeftique  futfaifi  lep  novembre 
1781  ,  dhine  fievre  quarte.  II  fu,t,  dans.le 
principe,  faigne  &c  emetife,  &c  Ton  paffa 
enfuite.  aux  purgatifs.  Le  frequent  ufage 
qu’on  fit  de  ces  derniers  remedes-,  bien 
loin  d’^trefavorable,ne  fervit  qu’a  irriter, 
la  fievre  qui  devint  double  quarte.  C’eft 
dans  cet  etat  que  le  malade  entra  a  l’ho- 
pital  le  premie  r  janvier ,  pt£s  de  trois  mois 
, apres  le  commencement  de  la  maladie.- 
J’ordonnai  des  bols  aperitifs  avec  fcille 
&la  terre  foliee  d@  tartre*  &  une  tifane 
de  racine  de  chiendent  ,avec  un  gros  da 
terre  foliee  de  tartre  Si  une  once  cl’oxy- 
mel  fcillitique.  il  continua  ce  remtkie  les. 

,  quatre  premiers  jours  de  janvier ,  fans  que: 
la  fievre  parut  changer. ... 
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Le  5  qui  etoit  un  jour  d’intervalle,  je 
prefcrivis  trois  prifes  de  quinquina, com- 
pofees  chacune  d’un  gros  &demi  de  quiiv- 
quina ,  &  de  demi-gros  de  creme  de  tartre. 

Le  6  au matin,  le  malade  prit  une feule 
dofe  dequinquina.  La  fihvre  vint  lefoir, 
&  fut  alTez  vive. 

Le  7,  deux  .prifes  de  quinquina  ,.ainfi 
compofees. 

Quinquina ,  trois  gros. 

Sel  ammoniac,  pulvinfl ,  un  gros 
&  demi. 

Creme  de  tartre,  v ingt-quatre  grains, 

Divifes  eh  deux  dofes. 

La  fi^v.qe  eut  lieu  le  foir ,  mais  elle  fut 
moindre. 

Le  8 ,  jour  d’intervalle  ,  une  prife  de 
quinquina  Ample. 

Le  9,  autre  prife  de  quinquina,  fans  addi-, 
tion  d’aucun  fel.  Iln’y  eut  point  defievre, 

Le  10,  autre  prife;  ni  fievre  ,  ni  mal- 
aife.  Le  1 1 ,  une  -demi-prife  pour  la  der- 
niere  fois. 

Le  malade  eft  refte  h  I’hhpital  jufqu’au 
ai ,  fans  avoir  le  moindre  reffentiment; ■ 
L’a'ppetit  eft  devenu  meilletlr  de  jour  em 
jour  ;  les  forces  fe  font  retablies  trhs» 
promptement ,  &  le  malade:  eft  forti  le 
dll  m^me  rriois.,  , 
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Ces  deux  obfervations  font  ftmples;  il 
ne  faut  pas  avoir  fuivilong-temps  des  ina- 
lades,  pourpouvoir  en  rapporter  de  fetn- 
blables ;  mais  quelque  communes  qu’elles 
-paroiflent ,  ell£s  pourroient  dormer  lieu 
a  de  longues  feflefcibns  fur  le  choix  des 
evacuansou  du  quinquina  dans  les  fi&vtes 
intermittentes ,  &  fur  le  danger  de  fe  for¬ 
mer  unfyfldme-  fur  un  point  ou  Perretir 
peut  dtre  fi  dangereufe.  Nous  nous  abfte-* 
nons  d’entreprendre  ici  un  commentaire 
que  nos  le&eurs  ne  peuve'nt  manquer  de 
faire  eux-mdmes  ,  &  nous  nous  content 
terons  de  dire  que  la  conduite  de  M.  Bret 
dans  la  premiere  obfervation  ,  eft  celle 
detous  les  bons  rhedecins  cliniques ,  qui 
confultent  en  mdme  temps  les  indications 
ritionnelles,  &  celles  qui  naiflentdeseffets 
,  qui  refultent  des  rem^des;  ce  que  les  ari- 
ciens  ont  appele  do&tine  de  juvantibm 
&  nocentibus, 

I  IK  Observation. 

Abels  au  foie ,  &  afeite  a  let  fuiee  d'un  coup 
de  pied ;  par  le  rtiefne. 

Une  femme,  &g£e  de  quarante-deux 
ans,  requt  un  coup  de  pied  a  la  region 
droite  &  fupdrieuredu  veritre ,  fur  la  fin 
de  Pannee  1782.  Apr£s  avoir  fouffert 
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pendant  plitfieurs  mois,  die  fut  attaquee 
de  divers  aceidens  qui  fe  termindent  par 
une  fievrelenteaccompagneed’uneafcite, 
qui  fiten  peude  temps  de  tr&s-grands  pro- 
gres.  Rien  ne  put  arrdter  la  cachexie  dans ' 
laquelle  cette  femme  etoit  tombde;  1’en- 
flure  du  ventre  augnienta  ;  le  rede  du 
corps  tomba  dans  'le  marafriie  ,  &  un  de- 
voiement  Vint  accelerer  la  perte  de  la 
malade. 

A  l’ouverture  du  cadavre  ,  nous  avons 
apperqu  tin  foie  eno.rme qui  embraffoit 
ioute  la  region  epigaftrique  ,  &  s’eten- 
doit  fur  la  rate.  Le  lobe  droit  etoit  en¬ 
ticement  abcede.  Ses  parois  dures  &  co- 
riaces  renfermoient  une  quantite  de  pus 
o.u  de  matiere  puriforme  tr&s-fetide  , 
qui  s’ouvroit  dans  la  pqitrine  par  une 
embouchure  prefque  offeufe.  Le  lobe 
gauche  n’avoit  d’autre  vice  que  fa  grof- 
feur  extraordinaire.  Les  poumons  &  les 
inteftins  etoient  en  bon  etat;  mais  ce  qu’il 
faut  remarquer ,  la  rate  doit  fort  petite, 

IV*  Observation. 

JJfue  funtfle  d'un  depot  furvenu  au  foie  ; 
par  M.  FOLLAIN,  medecin  de  I'Hotel- 
Dieti  de  Granville  ,  annee  ty8S. 

La  femme  d’un  cordonnier ,  agde  d* 
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vingt-huit  a  trente.ans  ,  d’une  tailleordi- 
naire  ,  &  d’un  embonpoint  mediocre  ,  - 
fut  faifie  fubitement ,  le  1 5  juillet  dernier, 
d’lin  friiTon  qui  fut  fuivi  au  bout  de  quel- 
ques  heures  d’un  devoiement  ]  confide- 
rable  ,  avec  beaucoup  de  chaleur  5c  d’al- 
teration.  La  malade  fut  (pendant  deux  ou 
trois  jours  fans  demander  du  fecours ; 
maiscomme  ce  devoiement  occafionnpit 
de  vives  tranchees ,  qu’elle  rendoit  des 
matieres  fanguinolentes  ,  &  qu’elle  fe 
croyoit  enceinte  ,  elle  confulta  un  Chi- 
rurgien  ,  qui  lui  confeilla  d’abord  de  faire 
ufage  des  mucilagineux  ,  &  qui  prefcrivit 
des  fubftances  propres^  evacuer  Sc  a. 
donner  du  ton  au  canal  inteftinal  ,  telles 
que  I’ip^cacuanha  5c  le  quinquina. 

Au  bout  de  deux  jours ,  la  malade  ref- 
fentit  une  vive  douteur  dans  le  cote  droit  ;r 
&  cette  douleur  fe  propageant ,  s’etendit 
depuis  l’epaule  jufques  fous  les  fauffes 
cotes.  Le  Chirurgien  chercha  acombattre 
ce  nouvebu  fymptome  par  les  remedes 
anti-phlogiftiques  :  la  malade  fut  faignee ; 
mais.fa  fituation  devint  de  jour  en  jour 
plus  trifle ,  5c  c’eft  a  cette  epoque  que  je 
lui  don.nai  tries  foins. 

Elle  etoit  deja  dans  une  grande  fol- 
blefle;la  peau  etoit  feche ,  le  pouls  petit 
6c  d’une  grande  vitefle  la  langue  ^toitt 


des  h6pitaux  civils.  549 
■chargee  d’un  limon  jaunatre  &  legere- 
ment  hutnide  ,  &  le  ventre  qui  n’etoit 
point  douloureux  ,  prefentoit  le  volume 
qili  lui  eft  naturel. 

Mon  premier  foin  fut  de  travailler  a  re- 
lacher  doucement  le  ventre  de  la  ma- 
lad’e,  parce  que  je  craignois  que  la  fup- 
preffion  trop  fubite  des  felles  n’eut  con- 
tribue  a  faire  naitre  la  douleur  de  c6te, 
qulla  tourmentoit  fi  vivement;  en  con- 
fequence  je  diminuai  la  dofe  de  quin¬ 
quina,  qui  me  paroiffoit  beaucoup  rrop 
forte  dans  I’d  tat  de  fecherefle  ou  fe  troti- 
.voit  cette.pauvre  femme ,  je  fubffituai  une 
tifane  de  chicorep  &  de  bourrache^  l’eau 
dertz  dont  elle  avoit  fait  ufagejufqu’alors; 

1  comme  elle  avoit  un  degout  marque  pour, 
le  bouillon ,  jeprefcrivis,pourtoute  nour- 
riture>,  une  decoction  de  pain  avec  un 
peu  de  fucre  ,  8 1  je  n’employai  point 
d’autre  topique  pour  la  douleur  de  cole, 

■  qu’un  cataplafme  emollient. 

L’ufage  deces  remddes  parut  diminuer 
un  peu  les  fouffrances  ;  mais  les'fympto- 
mes  n’en  etoient  pas  mains  graves.  J’in- 
fiftai  toujours  fur  le  meme  traitement; 
mais  de.ux  jours  apres  cette  efpdce  de 
calme,  la  douleur  devint  plus  vive  qu’elle 
n’avoit  jamais  ete;  la  fievrefe  rallumatrds. 
yiveme.nt,  peau  prit  une  teinte  jan- 
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natre.  Ce  nouvel  incident  que  je  rre  foup- 
^onnois  pas  ,  parce  que  j’avois  toujours 
trou.ve  le  foie  dans  fon  etat  naturel,  me 
parut  annoncer  un  engorgement  total 
des  vaiffeaux  biliaires  ,  Sc  une  infiltration 
bilieufe  univerfelle  ;  je  portai  un  pro- 
nofiic  facheux  fur  .cede  malade  ,  &  ma 
prediction  ne  tarda  pas'  malbeureufement 
a  fe  verifier.  Malgre  les  fondans  Sc  les 
temperans  les  plus  appnoprids,  la  couleur 
jaune  ne  fit  qu’angm enter ,  Sc  la  malade 
fuccomba  le  dix-.huitieme  jour  de  fa  ma- 
ladie. 

Le  foupqon  de  grofiefle  qui  avoir 
fait  imprenion  fur  quelques  perfonnes* 
la  marche  irregulidre  de  lamaladie,  Sc 
le  defir  de  cennoitre  avec  jufteffe  le 
vice  du  foie,  me  fit  proceder  a  l’ou- 
verfure.du  cadavre,  conjointemenTavec 
le  chirurgien  major  de  l’hopital.  Nous 
avons  ouvert  le  bas-ventre,  8c  nousavons 
examlnd  d’abord  la  matrice,  dont  le  corps 
etoit  fquirrlreux  ,  Sc  dans  ]aquelIe~nous 
avons  trouve  un  faux  germe.  Les  inte- 
fiins  n’offroient  rien  que  de  naturel.  Le 
foie  attira  toute  notre  attention  ;  mais 
en  cherchant  a  porter  la  main  vers  la 
partie  moyenne  Sc  fuperieure ,  ou  je 
i'bupqonnois  que  le  fiege  du  mal  devoit 
avoir  lieu ,  le  diaphragme  fe  dechira,  Sc 
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la  pdkrine'fut  i  l’inftant  inondee  d’une 
matiere  purulente-  tres- fetid  e ,  tiraritjur- 
la  couleur  de  lie  de  vin,  La  fource  de 
ce  pus  fut  bientdt  decouverte;  il  tiroit 
fon  origine  d’un  depot  confiderable , 
place  a  la  partie  fuperieure  du  foie,  vers 
la  convexite  par  laquelle  il  eft  attache 
a.u  diaphragme  ;  Sc  la  corruption  de  qe 
vifcere.  avoit  entraine  la  putrefaction  de 
la  cloifoti  mufculeufe  a  laquelle  il  eft 
adherent ,  vers  cet  endroit  qii’on  npmme 
le  ligament  large. 

Reflexions. 

De  toiitesles  maladies  aigues,  les  in¬ 
flammations  du  foie  font  celles  dont  il  eft 
le  plus  difficile  d’etablir  le  diagnoflie , 
foit  parce  que  les.  fymptomes  font  obf 
curs,  foit.  parce  .qu’rls  font  equivoques, 
de  forte  que  I’on  court  fouyent  le  rif- 
que  de  meconnoitre  lamaladie,  ou  de 
la  confondre  avec  une  autre  dans  les  pre¬ 
miers  jours  ;  erreur  d’autant  plus  dange- 
reufe ,  que  c’eft  la  le  feu l  temps  de  pla¬ 
cer  les  remedes  convenables. 

Les  deux  obfervations  precedentes  en 
font  une  preuve ,  puifque  dans -le  pre¬ 
mier  cas  l’inflarnmation  du  foie  a  ete 
alTez  fourde  pour  ne  pas  caufer  de  fyitip- 
tomes  qui  puflent  la  faire  fqupqooner , 
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&  cjue  dans  l’autre  il  etoit  tres-'difficile, 
dans  les  deux  premiers  jours  ,  de  ne  pus 
prendre  la  maladie  pour  une  fievre  aigue 
dyffenterique. 

Dans,  cette  feconde  obfervation  ,  la 
faignee  &  les  remedes  antiphlogifliques 
ont  ete  mis  en  ufage  d£$  le  moment  oik 
la  douleur  s’efl  fait  fcntrr  dans  le  cot£ 
droit  j  nrais ,  quoique  la  maladie  ne.  fut 
pas  encore  au  quatri^me  jour ,  il  etoit 
deja  trop  tard ,  & £  les  moyens  curatifs 
qui  auroient  pu  avoir  la  plus  grande  effi- 
cache  s’ils  euffent  ete  employes  quel- 
ques  heures  apres  l’invalion ,  ne  pou- 
voient  plus  rien  pour  la  refolution  qu’on 
ne  doit  plus'  efpdrer  dans  cette  maladie 
quand  elle  n’eft  pas  faite  avant  le  qua- 
tri£me  jour.  Sans  doute  le  devoiement 
&  la  natiue  des  deje&ions  ont  offert 
une  complication  embarraffante  dans  les 
deux  premiers' jours ;  mais  fans  juger  le 
cara&^re  de  la  maladie ,  Sc  eri  tirant  fes 
indications  de  l’etat  inflammatoife  &  des 
forces  de  la  m'alade ,  on  auroit  vraifem- 
blablement  pratique  plutot  la  faignee  qui, 
auroit  pu  alors  dtre  repetee  plufieurs 
fois  fans  aucun  inconvenient. 

La  douleur  du  cdte  droit  n’a  pastarde 
a  avoir  le  plus  mauvais  cara£l£re,  en 
s’etendant  promptement  depuis  les  fauf- 
fes. 
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fes  c&tes  jufqu’a  l’epaule.  Cette  douleur 
qui  s’etoit  propagee  jufqu’a  l’epaule  &  a 
la  gorge ,  etoit  le  figne  de,  la  fuppura- 
tion  commenqante  :  Ies  anciens  fort  at¬ 
taches  a  l’obfervation  clinlque ,  n’avoient 
pas  laifle  echapper  cette  rerrtarque.  Jret 
tee  regarde  comme  un  des  fignes  dia?- 
gnoftics  du  phlegmon  du  foie,  une. dou¬ 
leur  aigue  qui  s’etend  jufqu’a  l’epaule, 
&  qui  fait  eprouver  un  tiraillement  &C 
une  diftenfion  au  diaphragme  ,  &  a  la 
membrane  qui  tapiffe  les  cotes  (a). 

La  .maladie  une  fois  arrivee  a  cettb 
periode,  ne  peut  dtre-guerie  que  lorf- 
que  la  tumeur  eft  placee  de  maniere  a 
pouvoirdtre  ouverte  a  l’exterieur, comme 
l’ont  fait  MM.  Morand  &  Durand  (£)  , 
oua  pouvoir  abfceder  d’elle-mdme  darts 
le  canal  inteftinal,  comme  l’a  vu  Pierre 
Foret  {a) :  or  t’un  &  l’autre  cas  ne  pou- 


(a)  Tranfverfum  feptum  &  interna  coftarum  tu¬ 
nica  inferius  detrahuntur,  quoniam  inde  jecur  fitf- 
penfum  onere  fito  degravat.  Proinde  ad  jugulum 
e  regione  oppojitum  vehemens  dolor.  Are  t^e  i  , 
de  caufis  &  fignis  acut.  lib.  ij ,  cap.  vij.;  de 
acutis  jecoris  affe&ibus. 

(b)  Voye^  Memoires  de  l’Academie  de  chi- 
rurgie ,  tom.  ij ;  &  Journal  de  medec.  tom.  rj, 
Pag-  377- 

(0  Forest.  Obfcrv,  37,  lib.i. 

Tome  LXF,  '  B  h 


554  DhARTEMENT 
voit  pararriver  dans  l’efp&ce  prefente  '9 
vu  le  fi£ge  de  l’inflammation.  L’epan- 
chement  bilieux  eft  un  autre  fymptome 
bien  eflentiel  a  remarquer :  il  arrive  or- 
dinairement  vers  le  feptieme  jour  ,  & 
moins  qu’il  n’y  ait  alors-  une  diarrhee 
bilieufe  ,  &  M .Follain  l’a  fagement  re¬ 
garde  comme  un  figne  pernicieux  (#). 

Quand  l’inflammation  eft  moins  vive. 


(a)  On  trouve  une  obfervation  de  ce  genre 
fort  curieufe  dans  les  EfTais  de  medecine  d’E- 
dimbourg  ,  tom.  ij ,  pag.  293  de  V edition  an- 
gloife.  II  y  eft  queftion  d’un  homme  de  59  ans , 
qui  depuis  quatorze  ans  avoit  le  foie  malade. 
L’affe  ftion  du  foie  avoit  4te  demontree  par 
trois  jaunifles ,  qui ,  apres  avoir  £te  precedees 
de  douleurs  aigues  a  la  region  epigaftrique  pen¬ 
dant  plufieurs  mois,  s’etoient  diffipees  affez 
promptement.  Septmois  apres  la  derniere  jau- 
niffe,  cet  homme  fut  faift  d’une  maladie  aigue  , 
qui  pr£fentoit  prefque  tous  les  fymptomes  de 
celle  decrite  par  M.  Follain ,  &  particuliere- 
ment  la  douleur  dans  l’hy pochondre  droit ,  pro- 
longee  jufqu’a  la  clayicule ,  les  anxietes  &  le- 
panchement  bilieux  vers  le  feptieme  jour. ... 
Le  malade  mouriit  le  dix-neuvieme  jour  de  fa 
maladie,  apres  avoir  donne  quelque  efp^rance 
de  guetifon..A  l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  trois  abces  dans  le  foie ,  huit  concre¬ 
tions  calcuteufes  dans  la  v£ficule  du  del ,  &  un 
epanchement  abondant  de  nature  putulente 
dans  la  cavitS  abdotninale. 
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labels  eft  plus  long-temps  &  fe  former. 
Les  malades  ne  meurent  pas  d’une  ina- 
ladie  aigue  mais  il  en  refulte  inevita- 
blement  une  hydropifie  ,  comme  dans- 
I’obfervation.  Aretee  avoit  encore  ex- 
preffement  defignd  cette  efpece,  6c  les 
fymptomes  qu’il  ajoute  a  l’hydropifie 
font  la  cachexie ,  la  fievre  lente  ,  le  ma- 
rafme,  comme  on  les  rencontre  dans 
l’obfervatlon  de  M.  Bret  ( a ). 

Ve  Observation. 

Phthifie  confirmee  a  la  finite  dune  maladie 
filbrile ,  guerie  par  un  traitement  me~ 
thodique  y  5*  fiur- tout  par  Vufiage  du 
lait ;  par  M.  LA  PEYRE ;  medecin  de 
Vhopital  d' Audi ,  annee  ipSe. 

Un  cordonnier ,  age  de  trente-cinq 
ans,  d’un  temperament  fee  &c  bilieux, 
eut ,  au  commencement  de  feptembre 
I779»  une  fievre  qui  avoit  ete,  difoit- 
pn,traitee  comme  une  fievre  putride.  Sans 
j.uger  des  moyens  qui  avoient  ete  mis  erf 
ufage  pendant  ce  traitement,  8c  fans  pro- 


(a)  Quod  fi  multum  temporis  citra  abfcejfumi 
pratereat,  inhydropem  inevitabilem  terminaiur:  h 
Ificulofi  fuht ,  parum  tamen  bibunt ;  eorum  corpus 
mallet  pinguedine  carens.  Aremus  ,  ibid, 
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noncer  fur  la  nature  de  la  maladie  qui 
pouvoit  avoir  eu  une  origine  beaucoup 
plus  reculee,  je  trouvai  ce  malade  dans 
l’etat  le  plus  trifle  &  le  moins  propre  a 
donner  de  l’efperance.  II  avoit  une  fi£- 
vre  lente  qui  redoubloit  tous  Ies  foirs 
avec  du  froid,  des  fueurs  no&urnes  tr£s- 
confiderables ,  &  une  toux  fi  continuelle 
qu’elle  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre 
un  moment  de  repos.  Les  crachats 
etoient  glaireux,  demi-purulens,&quel- 
quefois  fanguinolens  ;  il  y  avoit  des  ti- 
taillemens  douloureux  a  la  poitrine;  la 
voix  etoit  fort  enrouee,  &  quelquefois 
l’aphonie  etoit  abfoliie.  A  ces  fympto- 
iues  alarmans ,  s’en  joignoient  d’autres 
plus  effrayans  encore.,  tels  qu’une  foi- 
bleffe  tr^s-grande,  une  maigreur  ex¬ 
treme  ;  la-  paume  -des  mains  etoit,  bru- 
Iante  ;  enfin  il  y  avoit  une  diarrhee  col¬ 
liquative.  La  deflinee  de  ce  malade  fem- 
bloit  ecrite  fur  fa  :phyfionomie;  il  avoit 
ce  qu’on  appelle  la  figure  Hippocratique. 
Aucun  des  iignes  de  la  phthifie  ne  man- 
quoit,  &  le  plus  funefle  de  tout,  la  diar¬ 
rhee  etoit etablie  deja  depuis  long-temps.- 
Si  tab&  detento  projluvium  alvi  fuperve - 
ntat,  lethale .  Aph.  14,  fe£f,  5.  Cepen- 
dant ,  en  confiderant  que  cet  etat  .dtoit  la 
flU.te  d’une  maladie  aigue,  je  ne  perdis 
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pas  tout-a-fait  l’efperance  ,  &  j’ofai  ha- 
iarder  des  remedes. 

Le  premier  que  je  mis  en  ufage  ,  fut 
un  laxatif,  qui  me  parut  indique  par  le 
degout  qu’avoit  le  malade  ,  &  par  la 
fabure  bilieufe ,  annoncee  par  le  limon 
jaunatre  dont  la  langue  etoit  recou  verte.  Je 
prefcrivis  enfuite  pourboiffon  ordinaire  les 
bechiques  adouciffans  ,  auxquels  j’ajoutai 
l'efprit  de  foufre  jufqu’a  agreable  acidite. 
En  acidulant  ainfi  les  boiffons  ,  d’apres 
le  confeil  de  Pringle ,  j’avois  pour  but 
de  corriger  la  putridite  Sc  d’augmenter 
ta  force  tonique,  &£  j’y  reuffis  fans  que 
la  toux  &  les  autres  fympt6mes  de  poi- 
trine  augmentaffent.  J’ordonnai  tous  les 
foirs  un  narcotique  qui  procura  ,  d£s  les 
premiers  jours ,  au  malade,  un  repos  qu’il 
ne  connoiffoit  pasdepuis  long-temps. 

Au  fixieme  jour  ,  la  ceflation  de  la 
diarrhee  ,  la  diminution  des  fueurs  &  la 
meilleure  difpofition  des  premieres  voies, 
in’engagerent  A  effayer  le  lait  &c  le  quin¬ 
quina.  Je  donriai  le  lait  coupe  avec  une 
petite  quantite  d’eau  de  chaux ,  d’abord 
une  fois  ,  enfuite  deux  fois  par  jour ;  je 
fis  prendre  le  quinquina  en  fubftance, 
&  j’en  augmerjtai  la  dofe  dans  la  mdme 
proportion  que  celle  du  lait.  Les  fueurs 
devinrent  moindres  de  jour  en  jour, 
B  b  iij 
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Petat  de  lapoitrine  devint  meilleur  ;  les 
fens  qui  avoient  ete  comme  engourdisfe 
reveill^rent;  Si  la  furdite  fur-tout,  qui 
avoit  ete  confiderable ,  diminua  fenfible- 
ment. 

Au  vingt-cinquieme  jour ,  les  redou¬ 
blemens  manquerent  ,  l’appetit  fut  plus 
ouvert ;  j’augmentai  les  alimens.  Peu 
de  jours  apr£s  ,  je  donnai  le  lait  pour 
toute  nourriture,  Si  j’ajoutai  au  quinqui¬ 
na  deuxou  trois  onces  de  fuc  de  creffon. 
A  compter  de  ce  moment ,  tout  fut  de 
mieux  en  mieux  ;  fur  la.  fin  de'novembre, 
les  fueurs  Sc  la  furdite  cefs^rent  entiere- 
ment ,  la  voix  devint  naturelle  ,  les  dou-i 
leurs  de  la  poitrinedifparurent;  les  forces 
prenoient  cbaque  jour  plus  d’intenfite  ; 
le  fommeil  etoit  naturel ,  &  la  totix 
n’etoit  plus  capable  de  donner  d’inquie- 
tude.  Dans  les  premiers  jours  de  decem- 
bre ,  la  convalefcence  fut  plus  affur^e ; 
trois  mois  environ  apr£s  le  commence¬ 
ment  de  fa  maladie  ,  &  fixferhaines  apr£s 
tltre  entr^  a  l’hopital ,  cet  homme  en  for- 
tit  ,  ayant  recouvre  la  fante ,  contre  fon 
efpoir  Sc  celui  de  tout  le  monde. 
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Yle  Observation. 

Phlhijie  produitt  par  la  fuppnjflon  da 
flux  menflrud  ,  occaflonnk  par  I'im- 
rnerjion  des  pieds  dans  Ceati  froide  J 
par  le  mime. 

Une  femme  agee  de  trertte-cinq  ans, 
d’un  temperament  fanguin  ,  mais  dont 
la  poitrine  avoit  ete  fatiguee  ,  mit  im- 
prudemment  fes  pieds  dans  l’eau  froide, 
dans  un  moment  oil  elle  avoit  fes  regies. 
La  fuppreffion  qui  eut  lieu  ,  produifit  le 
refouleinenit  du  fang  vers  la  poitrine, 
dont  I’effet  futfi  violent,  que  les  re m ti¬ 
des  les  mieux  combines  ne  purent  re- 
tablir  le  defordre  qui  fe  fit  dans  les  vif- 
ceres  contenus  dans  cette  cavite.  Les 
faignees,  le  regime,  le  lait,  furentinfru- 
dlueufement  mis  en  ufage  ;  &  il  exiftoit 
toujours  une  toux  fatigante  ,  quiparfpis- 
renouvelloit  le  crachement  de  fang. 

Le  printemps  <k  l’ete  de  1779  (embld- 
rent  apporter  du  calme ,  mais  il  ne  fut 
que  paflager,  &£  ne  dura  que  jufqu’a  I’au- 
tomne ,  faifon  peu  favorable  aux  mala¬ 
dies  de  poitrine.  A  cette  dpoque  le  cra¬ 
chement  de  fang  fe  renouvella  ,Jes  forces 
de  la  malade  diminu^rent,  fa  poitrine  s’af- 
foiblit ,  s’engorgea  davantage ;  &  c’eft 
B  b  iv 
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dans  cet  etat  qu’elle  entra  a  l’hdpital  le  7 
cftobre  1779. 

.  Elle  avoit  alors  une  fievre  lente  "qui 
redoubloit  avec  froid  fur  les  deux  heures 
apr£s  midi ;  elle  crachoit  une  matiere 
purulente  ,  fouvent  m^lee  de  bsuucoup 
de  fang.;  mais  les  nuits  etoient  aflez  cal- 
mes ,  &  il  ri’y  avoit  ni  fueur  no&urne, 
ni  marafme  ,  ni  diarrhee.  La  malade  ref- 
fentoit  par  foisquelques  coliques ,  ce  qui 
fembloit  indiquer  que  la  nature  faifoit  des 
efforts  pour  retablir  le  flux  menftruel.  Je 
fis  faire  d’abord  une  petite  faign^e  du 
bras ,  it  caufe  du  crachement  de  fang ;  je 
prefcrivis  quelque  temps  du  lait  k  pren¬ 
dre  dans  la  matinee  ,  St  I’hydromel  pour 
boiffon  habituelle;  je  fis  en  outre  faire 
ufage  d’une  potion  compofee  de  r£(i-> 
neux ,  de  bechiques  Sc  d’aperitifs  lagers 
pour  favorifer  1’ecoulement  menftruel  Sc 
deterger  en  m£me  temps  le  poumons ; 
mais  apprenant  alors  que  la  m£re  &  lq 
foeur  de  cette  femme  etoient  inortes  de  la 
mdme  maladie,  jecomptai  peu  fur  l’effet 
des  rem^des  que  j  avois  prefcrits. 

Au  bout  de  huit  jours,  la  malade  fe 
degouta  du  lait  qu’elle  ne  digeroit  pas ; 
les  premieres  voies  paroiffant  tres-mal 
difpofees ,  je  purgeai  avec  les  plus  doux 
minoratifs,  ce  qui  ne  produifit  aucun  bien^ 
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Les  crachats  etoient  tr£s-abondans ,  Sc  la> 
colique  perfiftoit ;  j’ordonnai  d’ouvrir  un 
caut&re  a  une  j'amhe,  comme  revulfif  par 
rapport  a  la  poitrine ,  &  comme  derivatif 
par  rapport  alamatrice.  Le  15  du  tncme 
mois ,  les  chofes  alloient  de  mal  en  pis 
les  crachats  devinrent  plus  fanglans;  Sc 
peu  de  jours  apres ,  les  fueurs  no&urnes 
&  le  devoiement  colliquatif  s’etablirent  J 
d6s-lors  je  perdis  tout  efpoir ;  bientot  le 
degout  fut  abfolu ,  finfomnie  conftante  ,, 
la  refpiration  tres-difficile ,  Les  pieds,  les- 
mains,  le  vifage  s!enfle;rent,  Sc  la  more 
vint  terminer  les  fouffrances  de  la  ma- 
lade  le  10  novembre. 

K  E  F  t  E  X  T  O  JT 

Les  medecins  de  tous  les  ages  Sr  de’ 
tons  les  pays  ont  travaille  a  augmenter 
leurs  connoiffances  theoriques  8c  prati¬ 
ques  fur  la  phthifie  pulmonaire,  8c  fort 
ne  doit  pas  en  dtre  furpris,  parce  que- 
cette  maladie  eft  en  mdme  temps  une  des- 
plus  communes  &  des  plus  difficiles  4  gue- 
rir.  Les  anciens  avoient,  a  ce  qu’il  paroih^ 
plus:  de  fucceis  que  nous  dans  le  traite- 
ment  de  la  phthifie  pulmonaire.  L’appli- 
cation  du  feu  pratiquee  a=vec  hardieffe 
fart  de  faire  naitre  Sc  d’entretenir  pen¬ 
dant  fongyremps  des^ulceresi  fexreweutry 
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la  gymnaftique  8t  la  diete  varide  quits 
adoptoient  pourlesdifferentes  periodesde 
cette  maladie ,  etoient  des  "moyens  plus 
aftifs  que  ceux  dont  nous  ufons  com- 
munement ;  mais  auffi  il  ne  faut  pas  ou- 
blier  que  leur  conftitution  n’etoit  pas 
dnervde  par  les  virus  qui  fe  font  tepandus 
en  Europe  depuis  TEre  chretienne ,  St 
qu’ils  viyoient  fous  un  ciel  doux  &  tem- 
pere,  qui  fuffit  fouvent  feul  pour  guerir 
les  phthifiques.  Cependant  quelque  pre- 
cieux  que  foient  a  cetegard  les  preceptes 
St  les  obfervations  des  anciens,  parmi 
Iefquels  on  diflingue  Hipporatt  &  Aretee » 
ils  ne  doivent  pas  nous  empdcher  de  re¬ 
connoitre  le  merite  des  auteurs  moder- 
nes ,  tels  que  Btnntt ,  Morton,  St  de  plu- 
fieurs  autres  medecins  plus  recens. 

Mais,  quelque  etendus  que  foient  les 
ouvrages  des  uns  8t  des  autres,  quoique 
tous  les  cas  poffibles  femblerit  y  avoir  ete 
prevus  St  difcutds ,  on  a  encore  bien  des 
chofes  a  defirer  fur  cette  funefte  mala¬ 
die  ,  foit  pour  en  connoitre  plus  diftinc- 
tement  les  caufes,  les  varietes  &  les  com¬ 
plications  ,  foit  pour  difliper  l’obfcurite 
St  les  contradiftions  qui  exiftent  dans  la 
curation  qu’ils  prefcrivent.  Ces  lumidres 
precifes  que  ne  peuvent  donner  ni  des 
traites dogmatiques  trop eloignes de  lap- 


DES  hSpitaux  CIVILS.  563 
plication  clinique,  ni  des  differtations 
-fouvent  di&ees  par  un  efprit  de  fyfldme  , 
doivent  fe  chercher  dans  les  obferva-^ 
tions  particulates ,  oil  l’on  trouve  en 
m^me  temps  un  tableau  plus  reflemblant. 
Sc  un  traitement  fait  fans  prevention  pour 
une  methode,  plutot  que  pour  une  au¬ 
tre.  II  eft  en  effet  aife  de  concevoir  qu’une 
fuite  d’obfervations  fur  les  difterentes  ef- 
p&ces  de  phthifie ,  prefentees  avec  fiin- 
plicite  &  candeur,  donneroit  une  aitio- 
logie  claire  des  phenomenes  varies  de 
cette  maladie ,  expliqueroit  des  contra¬ 
dictions  qu’on  reproche  ft  frCquemment 
aux  medecins  dans  fon  traitement ,  feroit 
voir  comment  le  rem&de  qui  guerit  en 
une  occafion,  eft  nuifible  dans  une  autre, 
jSc  quels  font  les  cas  dans  lefquels  tous  les 
remedes  font  inutiles. 

Les  deux  obfervations  ci-jointes  offrent 
d’abordlecontrafte  frappant  d’une  phthi¬ 
fie  qui  etoit  au  dernier  degre  prompte- 
ment  guerie  ,  &c  d’une  autre  bien  moinsf 
avancee  qui  devint  mortelle.  en  peu  de 
jours ;  mais  dans  le  premier  cas,  le  pou- 
mon  etoit  engorge  par  une  matiere  hu« 
morale  qui  paroiffoit  mobile,  &  les  forces 
pouvoient  ehrc  plus  opprimees  qu’aneart- 
ties.  Dans  le  fecond ,  il  y  avoit  un  vice  hd- 
reditaire  ,  un  vice  organique  &  une  fibre! 
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epuifee.Dansle  premier  eas,ilyavoittou$ 
les  fignes  d’une  fi£vre  aigue  qui  fe  change" 
en  confomption ;  mais  c’etoit  au  moins 
une  fuite  de  maladie  aigue  dans  laquelle 
la  nature  pouvoit  encore  avoir  des  ref- 
fources  inefperees :  dans  le  fecond  cas,. 
fi  la  nature  l’epoque  de  la  maladie- 
n’etoient  point  efftayans,  on  y  voyoit-  une: 
maladie  chronique  irritee  par  la  negli¬ 
gence,  &  Paugmentation  du  crachement 
de  fang  n’annonqoit  qu’une  intenfite  plus, 
grande  dans  la  caufe  du  mal.  C’eft  done 
avec  une  fagacite  vraiment  medicate  que 
M.  La  Pkjre  a  porte  un  jufte  prognoftie 
fur  ces  deux  malades,  en  concevant  l?ef- 
perance  de  gu^rir  le  premier,  Sc  eil  -jur 
geant  le  fecond  incurable. 

Le  jeune  phthifique  qui  fait  Pobjet  de 
la  premiere  obTervation ,  etoit  dans  le 
marafme.  II  ayoit  la  fievre  lente  &  le  de- 
voiement,  &  cependant  le  lait  qui  lui  a 
ete  adminiftre  lui  a  reuffi  au  point,  qu’on 
doit  lui  attribuer-Ia  plus  grande  part  dans 
cette  cure.  Voilit  un  fait  plus  inftria£tiP 
que  de  longues  differtations  fur  l’ufage  da 
lait  dans  la  phthifie.  On  doit  louer  les 
medecins  Franqois  &  etrangers  qui  ont 
eclaire  fur  l’abus  que  Ton  pouvoit  faire 
de  cet  aliment  medicamen-teux  dans  les 
maladies  de  poitrine,  mats  on  doit  blamer 
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eeux  quii  ,  par  efpric  d'e  fyftdme  r  l’onc 
profcrit  dans  des  circonftances  ou  il'peut 
dtre  ft  utile.  II  eft  futile  de  prefenter  l’ana- 
lyfe  du  laic ,  pour  faire  craindre  qu’en- 
paflant  dansles  fecondes  voies,  il  ne  four-. 
nilFeun<  chyle  trop  epais  ou  trop  enclin  a? 
la  putridite.  Nous  ne  connoitrons  jamais 
quelle  forre  de  decompofition  chimique- 
le  lait  eprouve  dans  l’eftotnac  ou  dans 
les  vaiffeaux  ,  &C  toute  theorie  a  cet 
egard  eft  infiniment  dangereufe.  Ce  qui; 
ne  l’eft  pas  ,  c’eft  d’dtudier  les  effets  5c 
de  fe  conduire  d’apres  eux.  Or  il  eft  ceT- 
tain  que  le  lait  cbnvient  dans  tous  les 
degres  de  la  phthifie,  lorfque  les  malades 
le  dig£rent ,  &  qu’il  diminue  leurs  acci- 
dens ;  tout  comme  il  eft  nuifible  a  celut* 
dont  la  maladie  commence ,  ft  Ton  efto- 
mac  &  fes  vife^res  ne  peuvent  le  fup— 
porter. 
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CONSTITUTION  EPIDEMIQUE,’ 

Qui  a  regne  an  village  d' AnfauvUle , 
pendant  les  mots  de  fevrier ,  mars , 
avril ,  mai  de  cette  annee  ij83  ;  par 
M.  Hat  EE  ,  do  clear  en  medecine  de 
la  Faculte  de  Montpellier ,  medecin  a 
Clermont  en  Beauvoijis. 

II  eft  en  general  affez  difficile  de  de¬ 
terminer  la  maniere  dont  les  conftitutions 
de  I’air  fe  lient  avec  les  conftitutions 
epidemiques ,  autrement  que  par  des  ex¬ 
plications  vagues,  &  qu’on  pourroit  ai- 
fement  voir  contredites  par  Pexperience, 
Cependant  il  eft  vrai  de  dire  que  durant 
le  cours  de  cette  annee,  &  de  la  prece- 
dente  1784,  la  temperature  de  Pair  a  dte 
uniforme  dans  une  tr^s- grande  dtendue 
de  pays;  qu’il  a  exifte  entre  elles  une 
conformite  remarquable  par  la  longueur 
de  l’hiver,  par  Pabondance  de  la  neige, 
par  la  rarete  des  pluies;  que  dans  Pannee- 
prefente  17$$,  il  y  a  eu  de  plus  une  fe- 
eherefle  extraordinaire ,  occafionnde  par 
un  vent  qui  s’eft  tenu  entre  le  Nord  & 
TEft  avec  une  conftance  dont  on  a  pen 
d’exeiiiple  dans  la  faifon  du  printemps  ’9 
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de-la  cette  grande  mortalite  repondant  a 
l’exces  de  fecherefle,  &  a  cette  .continuity, 
des  vents  de  Nord  &  d’Efl  qui  ont  fouffle 
au  printemps  pendant  quatre  mois  confer 
cutifs. 

D’apr^s  cette  qbfervation  ,  on  riaura 
point  de  peine  a  rendre  raifon  pourquoi, 
les  affe&ions  catarrhales  ont  ete,  au  prin¬ 
temps  de  cette  annee ,  fi  generales  &  ft 
meurtrieres  dans  la  capitale,  &  fur-tout 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France.  Mais  c’eft  fpecialementfur  les  gens 
de  campagne  que  ces  maladies  ont  exerce 
leur  plus  grande  violence.  Moins  bien 
vdtus  que  les  habitans  des  villes ,  &  plus 
expofes  par  etat  aux  viciffitudes  &  aux 
variations  d’un  air  fee  &  froid,  ces  mal- 
beureux  ont  reftenti  les  premieres  at- 
teintes  de  cette  intemperie  &  de  cette 
irrdgularite  de  la  faifon  *,  e’eft  aufll  parmi. 
eux  que  les  vidlimes  ont  ete  plus  nom- 
breufes :  ce  que  j’ai.ete  &  portee  d’obfer- 
ver  dans  l’epidemie  qui  a  ravage  le  vil¬ 
lage  d’Anfauville.  Je  vais  raflembler  dans; 
une  defeription  un  peu  detaillee  le  cara- 
£Ure  general  de  cette  maladie,  fes  prin-. 
cipaux  fymptdmes ,  fes  indications ,  le 
fucc^s  de  la  mdthode  curative  qui  a  para 
la  mieux  appropriee,  Sc  quelques  obfer- 
vations  que  j’ai  faites  fur  diffdrens  malades 
®n  partibulier* 
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Anfauville  eft  un  bourg  confiderabfe 
d’u  diocefe  de  Beauvais ;  on  y  compte- 
pr£s  de  douze  cents  habitans :  il  releve  du> 
Bailliage  de  Mondidier  dont  il  eft  eloi- 
gne  de  quatre  lieues,.&  il  depend  de  Tele* 
ftion  de  Clermont ,  dont  il  eft  diftant  de 
cinq  lieues.  Sa Situation  eft  des  plus  avan- 
t'ageufes-  dans  un  pays  plat  &  eleve  :  il 
n’eft  environne  d’aucun  etang,  nid’aucun 
marais,.  dont  les  exhalaifons  pernicieufes 
puiffent  corrompre  la  falubrite  de  l’air ;  le 
cimetiere  mdme  de  la  paroifte  eft  &  pr£s 
d’un  quart,  de  lieue  du  village  :  cependant 
il  eft  rare  qu’il  n’y  regne  toutes  les  an- 
nees  quelque  maladie  epidemique.  Mais 
depuis  celie  qui  furvint  dans  l’autpmne 
de  1746  ,  &  pendant  laquelle  les  archives- 
de  la  paroiffe  rapportent  que  Bon  mit  le 
drap  mortuaire  fur  le  clocher  de  l’eglife, 
vu  Ie  nombre  exceflif  de  malades  qui  pe- 
riflpient  ,  il  n’y  en  a  poirt.t  eu  qui  ait 
exerce  de  plus  prompts  ravages  que  celie 
qui  s’eft  manifeftee  vers,  le  milieu  de  fe- 
vrier  de  cette  annee  ,  &  qui  a  dure  juf- 
qu’a  la  fin  de  mai.  Void  quels  en  doienf 
les  principaux  lyrnptdmes. 

Elle  etoit  ordinairement  pre'cedee  par 
une  laffitude  generale  dans  tous  les  mem-- 
teres ,  &  une  douleur  gravative  &  land- 
name  versle’fternum,,.  laquelle.'  s’etendoifct 
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jufqu’aux  omoplates*  L’invafion  s’annon- 
qoit  par  un  violent  friffon ,  accompagne 
a  envie  de  vomir  ou  de  vomiffement  bi- 
lieux  :  ce  friffon  etoit  fnivi  de  la  fie v re 
qui  fe  declaroit  avec  une  chaleur  confix 
derable  a  la  peau ,  rougeur  au  vifage  , 
pouls  frequent ,  dur  &  ferre.  Les  mala-, 
des  dprouvoient  une  toux  feche  &  fati- 
guante  ,  mais  communement  accompa- 
gnee  de  crachats  vifqueux ,  quelquefois 
jaunes,  ordinairement  blancs,  rarement 
rouilles  ou  fanguinolens ,  mais  fouvent 
ftreux  &  favonneux  :  ilsne  fe  plaignoient 
point  de  la  tfite ,  ou  bien  ils  n’y  reffen- 
toient  qu’une  legere  douleur  ■,  ils  etoient 
bien  plus  tourment^s  par  celle  qui  occu- 
poit  le  cold,  &  qiii  fe  faifoit  fentir  taniot 
aux  vraies ,  taiitot  aux  fauffes  cotes  :  fixe 
&  quelquefois  am&ulante ,  cette  douleur 
dtoit  ordinairement  fourde ,  s’etendant 
jufqu’aux  clavicules ,  &  vers  la  partie  fu- 
perieure  de  l’humerus;  elle  ne  devenoit 
laftcinante  que  lorfque  la  toux  avoit  lieu. 
(  Cependant  chez  plufieurs  malades  elle 
fut  conftatnment  vive  &  poignante  ;  j’en 
marquerai  deux  entre  autres;  i°un  jeune 
homme  de  22  ans ,  fujet  rachitique  ,  qui 
perit  le  fixidme  jour  de  fa  maladie,  &  d'ont 
nous  ouvrtmes  le  cadavre  ;  1 f  le  chirur- 
gien  d’AnfauvilM>  M.  Seigneur-  Gens  i 
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qui  mourut  au  bout  de  dix-neuf  jours  j 
&  nous  donnerons  l’hiltoire  de  fa  fnala- 
die.)  La  refpiration  &oit  fort  genee, 
courte  &  frequente,  fur-tout  dans  ceux 
ou  le  point  de  c6te  fe  faifoit  fentir  avec 
une  violence  infupportable.  La  langue 
etoit  rarement  s<khe  &  brulee,  mais  pour 
l’ordinaire,  elle  etoit  chargee  d’un  limon 
blanchatre,  quelquefois  jaune.  Les  urines 
etoient  fort  rouges  ,  oil  tr£s-limpides  :il 
furvenoit  au  deuxi£ine  ou  au  troilieme 
jour  de  la  rnalacjie  des  fueurs  abondantes 
&  tres-fetides;  quelquefois  on  voyoit  pa- 
roitre  fur  la  poitrine  quelques  legeres 
taches  mifiaires ,  mais  elles  etoient  pure- 
ment  fymptomatiques.Pour  que  les  fueurs 
foulageaflent  les  malades,  &  qu’elles  fuf- 
fent  vraiment  critiques ,  il  falloit  qu’elles 
ne  furvinffent  que  vers  le  feptieme  ou  le 
jieuvi£me  jour ;  ce  n’etoit  qu’alors  qu’on 
pouvoit  porter  un  plus  heureux  progno- 
flic;  &  en  effet,  fort  peu  de  malades  ont 
fuccombe  apres  avoir  pafle  le  feptieme, 
Le  terme  fatal  etoit  ordinairement  le  troi* 
fieme  ou  le  fixieme  jour.  Quant  aux  eru¬ 
ptions  miliaires ,  je  n’ai  vu  qu’unejeune 
femme  de  vingt-cinq  ans ,  chez  laquelle 
elles  aient  ete  effentiellement  critiques, 
Ce  fut  vers  le  feptieme  jour  qu’elles  com* 
mencerent  k  fe  montrer  en  grande  quan- 
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tite  fur  le  cou  ,  les  bras ,  la  poitrine ,  le 
dos  &  les  reins.  Pendant  tout  le  cours 
de  fa  maladie ,  le  pouls  fut  conftaminent 
petit ,  dur  &  ferre;  la  langue  etoit  enduite 
d’unlimon  jaunatre  &  fort  epais;  les  uri¬ 
nes  etoient  fort  hautes  en  couleur,  &  tres- 
rares ; le  ventre  dur  &  tr£s-refferre ;  la  dou- 
leur  de  cdtelancinante  &  pongitive ,  la  ref 
piration  courte  &  frequente  :  cette  femme 
Etoit  tourmentee  d’une  toux  opinidtre, 
accompagnee  .  de  crachats  epais  &  vif- 
queux ;  elle  eprouvoit  une  anxiete  & c 
un  malaife  univerfel.  Je  la  tins  unique-r 
inent  a  l’ufage  de  I’infufion  cle  fleurs  de 
furea.u  ,  &  d’un.  lop.ch  rendu  fegerement 
diaphoretique  par  l’addition  du  kermes 
mineral.  Sa  maladie  fut  enfin  jugee  le 
yingt-uniEme  jour  par  une  abondante 
Evacuation  de  matures  bilieufes,  bientot 
fuivie  de  la  defliccation  des  puftules  mi- 
liaires ,  &  de  la  defquammation  totale  de 
la  peau.  J’entretins  cette  crife  par  les  ti- 
fanes  purgatives ,  les  minoratifs  doux  8 C 
favonneux  :  fa  convalefcence  fut  trEs- 
longue  &  des  plus  laborieufes. 

Chez  plufieurs  malades  le  ventre  fe 
meteorifoit ,  lhais  ce  gonflement  n’etcJit 
point  douloureux,  meme  quand  on  com- 
primoit  le  bas-yentre  un  peu  fortement. 
Le  fang,  tire  des  veines  paroiffoit  d’abprd 
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(fcumeux;  mais  repofe  pendant  quelques 
heures ,  il  ne  prefentoit  plus  qu-une  fero- 
fite  tr£vabondante ,  point  de  couenne 
inflammatoire ,  &  fa  partie  gelatineufe 
ti’offroit  qu’une  matte  peu  folide  Sc  pref- 
que  diflioute.  Les  malades  confervoient 
ordinairement  leur  prefence  d’efprit  juf- 
qu’i  la  fin  ;  &  quelques  heures  avant  leur 
Wort  ,  ils  toinboierit  dans  un  aneantiffe- 
went  total,  accompagne  dun  pouls  fre¬ 
quent  petit  &  moujd’un  fifflement  Srd’un 
i%\ement  (roncho  &Jlertore,')  qui  annon- 
qoientTengorgement  total  de  la  poitrine, 
&  une  fin  prochaine, :  chez  d’autres  ,  le 
pouls  fubfiftoit  fort  &  plein  jufqu’aK  l’a- 
gonie. 

Depuis  le  18  fevrier  jufqu’au  commen¬ 
cement  d’avril,  vingt  perfonnes  avoient 
deja  fuccombe  a  la  ferocite  de  cette  ma- 
ladie ;  le  cure  de  la  paroifle-,  pafteur  plein 
de  zele  &  d’humanite,  craignant  £i  jufte 
raifon  les  fuites  funeftes  du  danger  im¬ 
minent  qui  menaqoit  fon  troupeau ,  & 
voyant avec  effroi  plus  de  quatre- vingt 
malades  attaques  de  la  contagion ,  de- 
manda  des  fecours  au  Gouvernement. 
M.  Lendormy-Laucour ,  dofteur- regent 
de  la  Facuhe  de  medecine  de  Paris,  qui 
depuis  quelques  annees  exerce  avec  di- 
ftin&ion  la  medfecine  &  Mondidier,  (a 
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patrie ,  &  qui  jouit  dans  cette  ville  &  aux 
alentours  ,  d’une  reputation  que  fes  heu- 
teux  fucc£s  lui  ont  juftement  acqilife  ,  fut 
■chargd  par  ordre  de  M.  l’Intendant  de 
la  generality  de  Soiffons,  d’aller  fecourir 
les  malheureux  habitans  d’Anfauville.  Ce 
genereux  medecin  bravant  avec  courage 
la  contagion,  &  n’ecoutant  que  fon.z£le 
&  la  voix  plaintive  de  Phumanite  fouf- 
frante ,  portoit  par-tout  avec  efficacite  lei 
fecours  de  Ton  art.  Deja  il  avoit  arrache 
&  la  mort  beancoup  de  vi&imes  qu’elle 
fa  preparoit  k  immoler;  cependant  le 
nombre  des  malades  croiffoit  tous  les 
jours  ,  mais  par  fes  (bins  infatigables ,  la 
fureur  de  l’epidemie  paroiffoit  diminuer, 
lorfqu’il  fe  vit  ferieufement  attaque.Oblige 
de  fe  retirer,  il  me  defigna  pour  le  rem- 
placer.  Ce  clioix  me  flattoit ;  je  m’erri- 
preffai  done  d’aller  me  rendre  digne  de 
fa  confiance ,  &  ne  croyant  pas  pouvoir 
fuivre  un  meilleur  guide ,  je  me  fis  un 
devoir  d’employer,  pour  combattre  &  ex- 
tirper  cette  cruelle  epidemie,les  mdmes 
moyens  dont  il  s’etoit  fervi  avec  tant 
d’avantage. 

Comme  cette  maladie  me  parut  avoir 
un  caradl£re  plus  catarrhal  qu’inflamma- 
toire,  je  proferivis  prefque  abfolument 
l’ufage  de  la  faign?e,  me  refervant .i  ne 
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l’employer  que  dans  les  cas  ou  je  recon* 
noltrois  une  plethore  decidee  &  bien  ma- 
nifefte  :  car  il  eft  a  remarquer  que  les  fai- 
gnees,  meme  lesmieux  indiquees  d’apr^s 
letat  du  pouls  prefque  toujours  fort,  dur, 
plein  &  frequent  au  commencement  de 
l’epidemie  ,  ne  faifoient  qu’aggraver  le 
mal ,  en  augmentant  la  violence  du  point 
de  cote ,  fuppritnant  metne  quelquefois 
les  crachats,  rendant  la  refpiration  plus 
genee  &  plus  laborieufe ,  &  donnant 
toujours  aux  vibrations  de  l’art^re  un 
mouvement  fpaftique  Sc  ferratile  beau- 
coup  plus  confiderable.  Je  debutois  done 
prefque  toujours  par  un  vomitif  compofe 
d’ipecacuanha ,  aiguife  du  tartte  emeti- 
que  :  j’entretenois  enfuite  la  liberte  du 
ventre  par  des  tifanes  legdtement  diapho- 
retiques^  telles  que  Tinfufion  de  fleurs 
de  coquelicot  ou  de  fleurs  de  fureau ,  & 
rendues  en  meme  temps  laxatives  par 
l’addition  du  tartre  ftibie,  fracld  doji. 
J’employois  les  lavetpens  emolliens  Sc  le- 
geremetit  purgatifs  cjui  procuroient  dla- 
bondantes  evacuations.  Lorfque  je  com- 
menqois  k  appercevoir  une  detente  favo¬ 
rable  ,  j’en  profitois  pour  placer  les  pur¬ 
gatifs  minoratifs ,  qui  ont  toujours  reuffi 
au-dela  de  mes  efperances.  Je  fuivois  en 
cela  le  precepts  d’Hippocrate ,  qui  dit , 
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Qub  natura  vergit ,  eb  ducend'um  ejl.  En 
effet ,  les  malades  qui  ont  gu^ri  n’ont  du 
leur  falut  qu’a  une  evacuation  confide- 
rabie  de  matieres  bilieufes  par  le  bas,  ou 
qu’a  des  fueurs  abondantes  &  fetides  qui, 
furvenant  vers  le  fepti^me  jour  de  la  ma- 
ladie,  fe  foutenoient  avec  conftance  juf- 
qu’au  vingt-uni^me  jour.  Les  loochs  faits 
avec  l’huile  d’amandes  douces ,  le  blanc 
de  baleine  &  le  firop  de  guimauve,  ont 
dte  peu  fru&ueux;  ils  fervoient  unique- 
rnent  a  moderer  un  peu  l’irritation  tie  la 
toux  :  les  loochs  plus  incififs  oir  je  faifois 
entrer  1’oxymel  fcillitique  &  le  kermis 
mineral,  n’ont  gueres  mieux  reuffi.  J’ai 
meme  obferve  que,  bien  loin  de  pro¬ 
curer  une  expe&oration  louable  ,  ils  ne 
faifoientaucontrairequ’augmenter  la  dou- 
leurde  cdte ,  &  irriter  la  toux.  En  gene¬ 
ral,  je  n’ai  point  vu  que  les  crachats 
aient  jamais  ete  la  voie  par  laquelle  la  na¬ 
ture  ait  cherche  a  produire  une  crife  fa¬ 
vorable. 

j’aurois  defire  avoir  pu  faire  appliquer 
fur  le  cote  douloureux  un  veficatoire  des 
le  commencement  de  la  maladie,  6t  auffi- 
tot  apres  avoir  evacue  les  malades  par  le 
liaut.  M.  Lendormy-Laucour  l’avoit  tente 
avec  le  plus  beureux  fucc£s ;  mats  j’avois 
affaire  k  des  gens  indociles  6c  pre venus 
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conlre  cette  efp£ce.de  remade.  Prive  de 
Cette  reflpurce  j.jl  in’a  ■  fall u  tenter  d’au- 
trey  moyens, j?infi#ai  done  davantage 
fur',le,s  vomitifs  ,:les  boiffons.  emetifees^ 
.&•  lespurgatifs.  •  •  ; 

..  :|e;fuj$  perfuade  qu’avec  le  veficatoire , 
Un  plus  grand  np.rnbre  de  fujets  au^oient 
ete-  cohferves.  ;  c’-eft  auffi  le  fentimentde 
M,  Lmdormy,.  II  m’a  dit  qu’en  vifitant 
les  premiers  malades  d’Anfauville ,  fans 
prononcer  le  mot  redoute  de  veficatoire* 
il  en  av.oit  fait  appliquer  plufieurs.  Lorf- 
qu’on  fe  flit  apperqu  de  fa  louable  Tufe, 
on  ne  voulut  plus  fouffrir  le  topique,  &£ 
tous  ceux  a  qui  on  l’ayoit  place  ,Totoient 
aulfi-tot  que  le  chirurgien  avoit  fini  fa 
yifite;  Mais  une  femme  d’environ  foi-- 
Xante  ans ,  nommee  Magdelaine  de  Caixf 
1’ayant  arrache  affez  rudement ,  &  plus 
tard  que  lesautres,  la  nature  etablit  fans 
aucun  panferrient  une  abondante  fuppu- 
ration  qui,  pour  ainfi  dire  ,  malgre  elle, 
termina  la  maladie.  D’ailleurs  l’ouverture 
d’un  feul  cadavre  que  nous  avons  eu  la 
liber.te  de  faire;,  mais  obtenue  apresbien 
des  inftances ,  m’avoit  demontre  l’utilite 
du  veficatoire.  ?V.ojci  en  effet  ce  que  la 
diffe&ion  anatomique  nous  prefenta. 

Ayant  ouvert  le  bas- ventre,  nous  trou* 
vtlmes  Tepiploon  prqfque  diffous ;  les  in* 
teftins 
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teftins  paroiffoient  gonfles  parunairex- 
tremement  rarefie  ;  ils  etoient  en  general 
fort  ,  bl'ancs  ,  fans  la  moindre  marcjue  de 
phlogofe  ;  il.  n’y  av.oit  qu’une  partie  des 
greles  qui  fur  d’une  coulenr  jaune-p&le  : 
la-  parti©  cardiaque  de  l’eftomac  &'  foa 
bor'd -  gauche  ,  etoient  dansumletat  gan- 
greneux  :  lefoie  etoit  decolore  ,  la  vefi- 
cule  du  del  dtoit  pleine  d’une  bile  fort' 
liquide  &  fort  pale  :  la  rate  confervoit  fa 
couleur  &  fon  volume  nature!:  les. vaif* 
feaux  meferiteriques  fup.erieurs  etoient 
fort  engorges.  Le  refte  de  la  capacite  ab- 
dominale  ne  nous  a  rien  often  de  remar- 
quable. 

Nous  procedames  enfuite  a  I’ouyer- 
ture  de  la  poitrine,  de  laquetleil  fortit  line 
quantite  confiderable  de  lerofite  rougea-‘ 
tre,  reffemblante  tl  Purine.  Get  ©panche- 
ment  occupoit  la  cavite  droite  &  gauche- 
du  thorax,  mats  principalement  la  droite : 
on  peut  I’evaluer  a  deux  pintes  St  demie- 
de  liquide.  Les  poumons  abcedes ,  &  to- 
talement  gangrenes ,  avoient  contra&e 
des  adherences  en  differens  endroits  de 
leuf  furface  :  le  lobe  gauche  etoit  dans 
un  etat  de  phlogofe,  St  de  couleur  gan- 
g.reneufe.  En  general ,  la  mafte  des  pou-' 
mons  nous  a  paru  molle  St  friable  ;  Sc 
en.  la -  coupant;,  elle  laiftbit-  fuinter  an© 
Tome  LXV.  Cc 
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mature  ichoreufe  8c  fanieufe  d’line  fetx- 
dite  infupportable. 

Le  crane  etant  enleve ,  les  vaifleaux 
da  cerveau  nous  out  paru  fort  gorges 
d’un  fang  noir  :  le  finus  longitudinal  etoit 
rempli  d’un  fang  noiratre  ,  8c  en  par- 
tie  caitle.  La  maffe  du  cerveau  8t  celle, 
du  cervelet  etoient  dans  leur  etat  naturel 
fans  aucune  adherence  a  la  dure-mere;  il 
n’y  avoit  rien  dans  Jqs  ventricules.  II  eft  . 
encore  a  remarquer  que  nous  apperqu- 
mes  a  l’exterieur  un  empatement  confi- 
derable  de  la  partie  fuperieure  du  col  8c 
de  la  poitrine,  parfeme  de.  phly&dnes 
remplies  d’un  fang  noir  Seditious.  Le  fcro- 
tum  offroit  auffi  le  mdme  phenomene. 

Ce  malade  ,  dont  nous  fimes  l’ouver- 
ture,  etoit  un  jeune  homme  de  vingt- 
deuxans,  nomine  Michel  Petit.  Des.  le 
commencement,  on  lui  avoit  adminiftre 
I’emetique  qui  l’avoit.  puiflamment  eva- 
cue,  tant  par  haut  que-par  bas  ;  mais  le 
pouls ,  vu  fa  plenitude  8c  fa  durete ,  of- 
frant  des  fymptomes  non  equivoques  d’in- 
flammation,  8c  la  tete  commenqant  a  fe 
prendre ,  on  n’avoit  point  hefite  a  lui  faire 
une  faignde  de  pied,  qui  parut  calmer 
un  peu  les  accidens ;  mais  ce  calme  ne 
fut  que  momentane.  Le  pouls  redevint 
dwr  >  ferre  8c  tr£s- frequent:,  le  point  de. 
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c6te  devint  plus  violent.  Les  loochs  be- 
chiques  &t  incififs  furent  employes ,  ainli 
que  les  boiffons  legerement  diaphoreti- 
ques-&  aiguifees  de  tartre  ftibie :  on  n’ou- 
blia  point  les  lavemens  purgatifs ,  mais 
tout  fut  inutile  ;  il  perit  le  fixieme  jour  de 
fa  maladie,  confervant  une  parfaite  con- 
noiffance  &  une  liberte  d’efprit  pleine 
&enriere  jufqu’au  dernier  moment.  Quoi* 
que  le  pouls  (comme  je  Pai  dit)  fut  dur, 
plein  &  frequent,  &  que  le  malade  fe 
plaignit  d’une  alteration  eonfiderable,  la 
langue  cependant  etqit  fort  hume&ee,  Sc 
demeura  dans  cet  etat  d’humidite  prefque  ■ 
jufqu’a  l’agonie.  Sans  doute  un  veficatoi-’ 
re,  s’il  m’eut  etd  permis  de  l’employer  d£s 
les  premiers  jours  de  fa  maladie,  lui  au-  j 
roit  ete  du  plus  grand  fecours,  vu  la  quan- 
tite  de  ferofite  dont  nous  trouvames  fes 
poumons  abreuvds.  Ce  jeune  homme 
etant  haort  le  14  mai  fur  le  foir,  nous  en 
firnes  l’ouverture  le  lendemain  15.  II  eft 
etonnant  combien  la  putrefattion  avoit 
fait  de  progres.  Un  corps  mort  depuis 
Un  mois  n’auroit  point  exhale  une  feti- 
dite  plus  infupportable,  Sc  n’auroit  point 
offert  des  Agues  plus  marques  de  corru¬ 
ption.  II  falloit  un  homme  courageux 
pour  proceder  a  l’ouverture  d’un  fem- 
blflble  cadavre ;  je  Pai  trouve  'en  M.  La 
Ccij 
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Febvrc,  maitre  en  chirurgie  a  Broye,  pres 
Mondidier.  Je  dois.dire  ici  a  fa  louange, 
qu’il  m’a  feconde  avec  zele  dans  la  vifite 
de  mes  malades,  &  qu’il  a  concouru  effi- 
cacement  avec  moi,  par  fes  foins  a&ifs  & 
pafifes  lumidres,  a  l’extin&ion  de  l’epide- 
mi.e  qui  devaftoit  Ie  village  d’Anfauvilld. 

Bien  inftruit  par  cette  oUverture  de  la 
caufe  prochaine  &  des  effets  de  la  mala- 
die.,  je  perliftai  dans  la  methode  que  je 
fuivnis  depuis.rn.on  arrivee  :  elle  feule  m’a 
conftamment  reuffi  ,  &c  j’ai  vu  fouvent 
av;dc.  fatisfa&ion  le  point  de  cote  le  plus 
violent  fe  diffiper  comrae  par  enchante- 
rnent,  apres  avoir  fait  adminiftrer  le  vo- 
mitif.  Peut-etre  que  le  chirurgien  d’An- 
fauville,  M.  Seigneur-  Gens ,  n’eut  pas 
fuccombe  s’il  fe  fut  laiflfe  conduire  fur  ce 
plan.' 

:  Apres.  avoir  ,  pendant  preis-  de  deux 
mois.&i  defni ,  donne  fesfqins-4  fes  com- 
patriotes  ,  ce  Chirurgien  fut  lui-mdme 
atjaque.  Dds  le  foir  mdme  de  I’invafion 
de  fa  maladie  ,  il  fe  fit  lui-meme  deux 
amples  iaignees  du.  bras.  Le  lendemain 
ihprit  un  vomitif  qui  ne  I’dvacua  que  fort 
legdrement.  Comine  le  pouls  continuoit 
d’dtre.fort  ,  dur  ,  plein  &  frequent,  & 
que  le  point  de  c6te  augmentoit  d’iriten- 
fitd  ,  il  Teiterada-  faignee  du  bras ,  Ik  s’en 
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fit  en  meme  temps  utiedu  pied.  M.  Len- 
dormy-Laucoun ,  mOn  confrere  ,  blama 
beaucoup  fa  conduite  ,  6c  lui  reprefenta 
que  c’etoit  s’ouvrir  les  portes  de  la  mort 
6c  courir  a  fa  perte  ,  que  de  fe  tirer  autarit 
de  fang  dans  une  maladie  qui  exigeoit  fi 
,peu  de  faignees.  Sans  aucun  egard  pour 
ces  remontrances ,  ii  fe  fit  encore  faigner 
du  bras  6c  du  pied. 

Ce  fut  alors  que  j’arrivai  de  Clermont 
a  Anfauville.  M.  Seigneur-Gens  etoit  au 
fixieme  jour  de  fa  maladie.  Malgre'les 
faignees  qu’il  s’etoit  faites  ,  fon  pouls 
n’avoit  point  diminue  de-duretd  ,  de  ple¬ 
nitude  8c  de  frequence :  il  battdit  pres  de 
■cent  vingt  fois  par  minute  ;Ta  refpiratibn 
idtoit  fort  g£nee  ,  laborieufe  6c  entrecou- 
■pde  t  cita  &  anhela  refpiratid  :  le  point 
de  cote  avoit  quitte  les  vrareS  c6tes,  pour 
fe  fixer  aux  omoplates;  la  toux  frequente 
6c  opiniatre  etoit  fuivie  de  cracbats  jau- 
natres  &C  rouilles;  la  langue  etoit  sdehe 
6c  brulee;  le  ventre  meteorife-,  tetidu  8t 
douloureux  :  le  mailade  etoit  dians  une 
fueur  continuelle  qui  exbaloit  une  odeur 
des  plus  fortes.  De  concert  avec  M. 
Seigneur-Gens  fon  fr£re ,  Maitre  eri  Chi- 
rurgie  aux  envjrons  de  Clermont ,  8c 
qui,  depuis  plufieurs  anndes,  exerce  fon 
etat  avec  honneur  a  la  Neuvilk-an-He^ , 
C  c  iij 
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.lieu  de  fa  residence,  j’ordonnai  le  petit— 
lait  einetife  &  nitre,  l’infufion  de  bour- 
racheSt  de  fleurs  de  fureau  miellee,  les 
potions  calmantes  &  camphrees  ,  pour 
obvier  a  la  putridite  deja  portee  au -plus 
haut  degre ,  Sc  qui  annonqoit  une  mar 
lignite  eminente.  Le  neuvi^me  jour, 
vu  I’affaiffement  extreme  du  malade, 
nous  nous  decidapies  a  lui  appliquer  les 
veficatoires  au  gras  des  jambes,  en  conti¬ 
nuant  toujours  lesboiflbns  ci-delfus  prefi- 
crites ,  accompagnees  del’ufagedesemul- 
lions  temperantes  St  bechiques.  Le  pre¬ 
mier  appareil  ayant  ete  leve ,  elles  ne  pa.- 
rurent  pas  avoir  mordu.  On  reappliqua. 
tin  emplatre  de  bafilicum  faupoudre  de 
tnouchescantharides;  maisce  futen  vain  ; 
la  fuppuration  ne  s’etablit  que  fort  im- 
parfaitement :  le  malade  etoit  tourmente 
d’une  foif  inextinguible  ;  le  pouls  con- 
fervoit  toujours  fa  meme  durete  Sc  fa 
fiequence;  les  foubrefauts  des  tendons 
commenqoient  4  fe  faire  fentir  aux  poir 
gnets ;  les  yeux  etoient  fixes  Sc  hagards , 
les  reponfes  du  malade  brufques  8c 
promptes ;  dans  une  agitation  eontinuelle 
d’efprit  Sc  de  corps  ,  il  ne  prenoit  point 
de  fommeil;  les  urines  couloient  aflfez 
bien  ,  mais  elles  dtoient  rouges  Sc  fans 
fediment ;  la  douleur  qui  s’etoit  portes 
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aux  omoplates ,  avoif  quitte  cct  endroit 
pour  fe  fixer  fur  le  mediaftin.  En  effet  , 
le  malade  fe  plaignoit ,  en  touffant  jd’un 
poids  Sc  dun  dechirement  vers  la  partie 
moyennedu  fternum;  fes  crachats  etsoient 
jaunes  Sc  rouilles  tantot  blancs  Sc  favon- 
neux  :  quelquef&is  ilsiife  fupprimoient , 

,  quelquefpis . -i lsr,-  ne:  fortpisnt .  qu’aveci  las' 
plus  violep.s  efforts :  le-malade  d’ailleurs 
etoit  baigne  dans  .une  fueur  continuelle  ; 
mais  cette  fueur  etant  purement  fymptoma- 
tique,  &  unevraiefueurd’expreflion,  elle 
re  le  foulageoit  en  aucune  manure.  La 
langue,  au  bout  ele  quelques  jours,  parut 
:  cpmme  s’humefter ,  Sc  le  ventrq  sr’ouyrir  y 
le  pouls  avoit-uri  peudiminue  de  durete  Sc 
de  'frequence ;  on  avoit  ,-m.eme  apperqu 
quelques  taches  miliaires  au  coll  Sc  a  da 
poitrine  ;  les  urines  laiffoient  appercevoir 
un  leger  eneordme  ;  la  douleur  du.  me¬ 
diaftin  n’etoitplus  auffi  violente  :  on  com-, 
menqoit  &  fe  flatter  de  quelques  efpe- 
rances  ;  pour  mot,  je  n’avois  garde  de 
me  fier  a  ce  niieux  perfide,  qui  me  pa- 
roifloit  un  avant-coureur  de  la  gangrene  : 
aufli  je  ne  me  hazardai  point  a  porter 
mon  prognoftic  ,  me  rappelant  l’Apho- 
rifme  1 9  d’Hippocrate ,  feftion  a  : »  Aca- 
torum  morbotum  nor  omninb  tuta  func 
pradicliones  neque  falutis  neque  mortis, 

C  c  iy 
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En  efFet ,  vers  le  dix-fept'i£me  jour ,  Ie 
malade  tomba  dans  une  efpece  de  corna- 
vigil<  &  de  delire. fourd le  pouls  devint 
■petit  ,  foible  ,  Ferre  &  convulfif ;  une- 
diarrhee  colliquative  furvint ;  les  crachats  . 
fe  fupprimerent ;  la  connoiffance  fe  perdit 
totalement  ,  &  il  petit  le  dix-neuvi£me  , 
dans  les  fouffrances  lespluscruelles apr£s 
avoir  eu  une  agonie  des  plus  longues  6c 
des  plus  douloureufes. 

D’aprds  le  tableau  que  nous  venons 
de  tracer  de  la  rnaladie  du  Chirurgien 
d’ Anfauville ,  ne  pourroit-on  pas  conclure 
qu’en  general  dans  1-es  maladies  dpide- 
miques  ,  le  pouls  ne  doit  pas  toujours 
dtre  pour  la  Medecin  la  bouffole  qtii  doit 
le  eonduire  ,  com  trie  il  le  fait  ordinai- 
ment  dans  les  maladies  ifolees  &  particu- 
dieres  ?  Ne  feroit-on  pas  meme  en  droit 
•de  penfer  &  d’affirnier  que  dans  les  ma¬ 
ladies  efferitiellemeiit  catarrhales ,  ou  qut 
ont  pour  principe  l’orgafme  6c  la  depra¬ 
vation  des  fucs  bilieux  ,  les  faignees,  bien 
loin  de  diminuer  lesaccklenS  ,  &  de  parer 
aux  fymptdmes  inflonmatoires  |  ne  fer¬ 
vent  au  contraire  qu’4  developper  dav'an- 
tage  le  germe  de  la  pturidite ,  Sc  a  aug- 
menter  1’erethifme  de  tout  le  fyfteme  vaf- 
culaire  ,  en  depouillant  le  fang  de  fa  par- 
tie  fereufe  6c  balfamique,  6c  en  facilitanc 
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les  ftafes  8c  les  congeftions  de  Phumeur 
putride  exaltee  ?'Je  ne  donne  cetfe  idee 
que  comine  un  foible  apperqu  ;  mais  Pex^ 
perience  ne  parle-t-elle  pas  id  en  ma  fa- 
veur)  Pourquoi  les  faignees  repetdes  que 
le  Chirurgien  d’Anfauville  s’eft  faites, 
ont-elles  ete  fi  peu  fru&ueufes  ?  c’eft 
que  ,  vu  la  nature  &  le  cara&^re.de  la  ma- 
ladie  ,  elles  ne  pouvoient  rien  changer 
it  Pengorgement  C3tarrhal  8c  fereux  des 
poumons,  mais  au  contraire  I’augmehter 
de  plusen  plus  ,  en  fixant  mdme  Phumeur 
du  catarhe  fur  ce  vifcere.  Les  Medecins 
doivent  toujours  avoir  prefent  Paxiome 
du  pere  de  la  medecine,  qui  dit :  »  Etiam 
bile  dominante ,  vena  non  ttindatur.  « 
D’ailleurs  ,  nous  avons  peu  d’exetnples 
d’epidemies  oil  les  faignees  aient  ete  le 
remede  viftorieux.  Ces  maladies  portent 
prefque  toujours  avec  elles  un  cara&dre 
de  putridite ,  fouvent  mdme  de  malignite, 
qui  profcrit  totalement  Pufage  de  la  fai- 
gnee  ,  8c  qui  ne  p‘eut  drre  combattu  avec 
fucc^s  que  par  les  vomitifs  ,  les  vefica-^ 
toires,  lesanti-putrides,  lesanti-fe  fdtiqties^ 
ou  autres  rem&des  de  cette  nature  :  ajou^ 
fez  a  cela  qn’une  rhaladie  inflammatoire 
pure  8c  Ample  n’entrainepasapr^s  elleces 
miafmes:  ddleteres  ,  capables  de  propagei 
la  contagion.  Ce  n’eft  que  lorfque  la  ma* 
C  c  v 
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ladie  eft  accompagnee  de  fignes  de  pu- 
tridite,qu’elle  peut  fe  communiquer,  Sc 
<s’eft  preique  toujours  le  type  ordinaire 
des  maladies  epidemiques. 

Mon  eftimable  confrere,  M.  Lcndormy - 
Laucourt  ,  plus  avare  de  fon  fang  que 
le  Chirurgien  d’Anfauville  ,  &  voyant 
mieux  que  lui  combien  les  faignees  etoient 
prejudiciables  a  ce  genre  de  maladie ,  s’eft 
tire  promptement  d’affaire  par  un  traite- 
xnent  bien  mieux  approprie,  &  bien  plus 
analogue  a  la  nature  St  a  l’urgence  des 
fymptdmes  qu’il  eprouvoit..  Apres  s’dtre 
fait  tirer  environ  deux  tres-petites  poer 
leites  de  fang  du  bras ,  faignee  qu’il  re- 
gardoit  feulement  comme  preparatoire  ,, 
il  eut.  le  lendemain  recours  a  I’eihetique* 
tanquam  ad facram  anchoram ,  &  fes  eft 
perances  ne  furent  par  fruftrees.  Apres 
une  evacuation  confiderable  par  le  haut 
de  matieres  bilieufes,  ila  fenti  diminuec 
de  violence  le  point  douloureux  qu’il  reft 
fentoit  au-deflbus  des  deux- mamelles.;  il 
n’oublia.  point  les  boiffons  emetifees  &£ 
Itlgerement  diaphoretiques ,  qu’il  fit  fuivre f 
au  bout  de  quelques  jours,  d’un  purgatif 
qui  opera  on  ne  peut.  mieux  dans  l’eft 
pace  de  huit  a  dix  jours  ,  il  fe  trouva  hors 
d’embarras  j  Sedans  une  parfait£.  conv-ar- 
lefcence. 
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J’ai  eprouve  fur  moi-mdme  l’utilite  de 
ceite  methode  curative  :  apr£s  avoir  , 
pendant  cinq  jours  confecutifs  donne 
mes  foins  aux  malades  d’Anfauville ,  & 
commenqant  a  me  fentir  a  mon  tour  fur- 
pris  de  la  contagion ,  je  retournai  in¬ 
continent  a  Clermont ,  pour  veillera  ma; 
fame  pendant  quelqties  jours.  J’eprou- 
•vois  deja  tous  les  fymptomesavant-cou- 
reurs  de  ,k  maladie  :  proftration  totale 
des  forces,  laffitude  dans  tous  les  mem- 
.  feres  *  difficulte  de  refpirer,  douleur  grava- 
tive  &  lancinante  dans  lapoitrine  ,  dolor 
thoracis lancinans  &  cojijlriciorim ,  a  c  co  m- 
pagnee  d’une  toux  seche  St  fatiguarite 
perte  d’appetit ,  langue  blanche  6 1  fort 
chargee,  conftipation  opiniatre,  douleurs; 
d’entrailJes.  Jreus  recoups  a  I’ipecacuanha,. 
a  la  dole,  de  vingt-quatre  grains',  St  -  ai- 
guife  d’un  grain  de  tartre  emetiqne';  il  nie- 
procura  d’abondantes  evacuations  par  1^ 
haut  St  par  le  bas  ;  St  au  bout  de  quatre- 
3.  cinq  jours  ,  je  me  retrouvai  en  etat  d-al- 
l«r  vifiter  mes  malades  d’Anfauvitle.  Ce- 
n’efl:  que  paries  vomitifs  fuivis  de  purga- 
tifs ,  qup  le  Cure  St  le.Vicaire  de  la  pa- 
rojffe,  ainfi  que.  pres  d,e  deux-  cents  hafe?- 
tans ,  .  fe  font  main.ten.us  a  l’aferi  de  Ta-fcdrl- 
itagion.-Pour  peu  qu’ils  fe  plaigniffeht  de- 
quelques  douleur-s  a  la  poitvine  ,  je  lies; 

Ccv-j,  ' 
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faifois  incontinent  vomir  &enfuite  purger 
te  lendemain  :  le  mal  fe  diflipoit  fans 
retour.  '  1 

M.  Lendormy-Laucourt  m’a  communi¬ 
que  plufieurs  obfervations  de  fa  pratique 
particulidre  :  elles  font  frappantes  8c  pe- 
remptoires  en  faveur  de  l’ufage  des  vo- 
mitifs, 

Le  a8  avril  de  cette  annee  ,  on  lui 
amena  a  l’Hotel  iQieu  de  la  villede  Mont- 
didier/dbntil  eft  le  Mede'cin  ,  une  femme 
qui ,  depuis  fept  jours  ,  avoit  un  point  de 
cftte  /confiderable ;  elle  crachoit  le  fang  : 
elle  avoit  ete  faignee  plufieurs  fois  fans 
amelioration  ,  8c  paroiflbit  toucher  a  fa 
fin.  Ayant  reconnu  ,  dans  l’etat  de  cette 
femme  ,  uni  rapport  avec  la  maladie 
d’Anfauville  ,  ou  il  avoit  gudri  taut  de 
fois  aveC  les  vdmitifs ,  il  prefcrivit ,  ftahs 
ce  cas  defefpere,  deux  grains  d’emetique. 
Six  heures  aprds  l’effet ,  il  y  avoir  deja 
.un  foulagement  notable  :  la  region  de 
l’eftomac  n’etoit  plus  auffi  douloureufe 
qu’auparavant  :  le  point  de  c6td  avoit  di- 
minue  de  violence  ,  fk  le  crachemenf  de 
fang'  difparu  :  le  pouls  avoit  ceffd-d’ptre! , 
com  me  difoit  mon  confrere  ,  fubiticfant. 
Il  ordonna  de  nouveau  Tdmetique'  quf , 
dans  la  journee ,  fit  evanouir  tous  les  fym- 
ptomes  dela  maladie,  &  aiiiena  la  conva- 
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lefcence.  II  faut  entendre  pat  pouls  fubin • 
trant ,  un  mouvement  particular  de  l’ar- 
tere  dans  lequel  une  premiere  pulfation 
forte  eft  reflemblaiite  a  la  troifi^me  ,  a  la 
cinqui£me  ,  a  la  feptieme  :  la  feconde  au 
'  contraire  foible  ,  eft  coiiforme  a  la  qua- 
tri£me  ,  a  la  fixi^me ,  ala  huitieme  ,  ainfi 
de  fuite.  Ce  pouls  a  et 6  remarque  fre- 
queinment  dans  la  maladie  que  nous  de- 
crivons  ,  &  dontnous  finirons  le  tableau 
par  quelques  obferVations  qui  y  font  re¬ 
latives. 

En  general  ,  il  eftmort  plus  d’hommes. 
quede  femmes.  Cettemaladie  aparu  6par- 
gner  les  enfans.  Tous  ceuxqui  ibntmorts 
ontperi  tranquillement ,  &  en  s’eteignant 
peu  a  peu.  Les  gens avances  en  age,  font 
tous  morrs  le  troifieme  ou  le  cinqui^rrie 
'jour/La< premiere  perfonne  qui  fut  atta- 
'  quee- ,  etoit  une  femme  de  (oixante  ans; 
elle  mourut  aubout  de  trente-fix  heures. 
Le  point  de  cote  etoit  tres  violent  ;  les 
crachgts  fort  fanguinolens :  on  la  faigna  , 
ils  fe  fupprimerent ,  &  elle  perit  douze 
heures  apr£s  la  faignde.  Peut-ehre  qu’un 
yo'ibitif  fauroit  fauvee  ;  c’eft  au  m.oins 
:'ce  q{tlerori  eft  porte  k  cfoired’apr^sTob- 
:  fervation  de  M.  Lendormy~  Laucourt , 
1  rapportde  ci-deffus. 

Les  adultes  qui  font  rnorts,  ont  peri 
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ordinairement  vers  le  troifieme  ou  for 
fixieme  jour.  Les  afthma'tiques  Sc  ceux 
qui  avoient  quelque  vice  de  conforma¬ 
tion  a  la  poitrine  ,  ont  tous  fuccombe. 
Chez  ceux  qui  ont  echappe  ,  la  maladie 
a  dure,  dans  les  uns  ,  environ  quatorze 
jotlri ;  Sc  dans  les  autres  ,  elle  s’eft  pro- 
longee  jufqu’auai  ,  lorfqu’elle  fe  termi- 
noit  par  les  fueurs.  Durant  la  confiitution 
epidemique,  la  plupartdes  gens  en  fante,, 
fur-tout  les  Medecins  8t  les  Chirurgjens , 
ont  eprouve  des  douleurs  vagues  ,  lanci- 
nantes  St  gravatives  a  la  poitrine,  un  fen- 
timent  de  laffitude  Sc  de  pefanteur  uni- 
verfel,  Sc  accompagne  d’une  langue  blan¬ 
che  Sc  chargee.  Plufieurs  ont  efluye  une 
ii£vre  pafiagdre,  Sc  des  douleurs  aux  faufles 
cotes.  Cette  fi&vre  etoit  fouvent  idiffipee 
par  les  vomitifs,  les  lavemens  ,  les  boif- 
fons  chaudes  Sc  diaphoretiques,  8t  fou¬ 
vent  auffi  par  une  fueur  fpontanee.  On  a 
obferve,  dtirant  lecours  de  cette  epidemic,, 
quelques  fi^vres  intermittgntes  tierces  , 
accompagnees  de  douleurs  rhumatifrrtales 
vagues  Sc  ambulantes ,  des  ophthalmies 
Sc  des  diarrhees  fereufes  ,  des  rhumes 
opiniatres,  affeftions  qui  participoient  de 
la  naturede  la  maladie  regnante.  La  meine 
conflitution  epiddmique  s’eft  etablie  dans 
les.  villages  voifins ,  S{  fur-tout  dans  lai 
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ville  de  Beauvais,  ouellea  emportepr£s 
de  deux  cents  habitans. 

D’apres  l’expofition  des  ptincipauxr 
fymptSmes  ,  des  phenomenes  apperqus 
dans  le  cadavre  qui  a  ete  ouvert ,  &  fpe- 
eialement  d'apr£s  le  tableau  que  nous 
avons  donne  de  l’etat  du  Chirurgien  d’An- 
fauville  ,  ne  refulte-t-il  pas  que  cette  epi¬ 
demic  a  eu  pour  caufe  prochaine  un  en¬ 
gorgement  catarrhal  des  poumons ,  ac- 
compagne  de  la-  depravation  des  fucs 
bilieux  ?  Ainfi  nous  ne  croyons  pas  la 
cara&erifer  improprement ,  en  la  definif- 
fant  une  peripneumonie  catarrbale  bi- 
lieufe-putride.  Cette  caufe  que  nous  lur 
aflignons ,  paroit  s’adapter  d’une  manure 
convenable  aux  obfervations  contenues 
dans  ce  Memoirei 

Nous  finiflons ,  en  engageant  a  lire- 
l’excellente  diftertation  de  M Sumeire  j 
Medecin  k  Marignane  ,  fur  une  conftitu- 
tion  epidemique  ,  affez  analogue  par  fa  ■ 
nature,  fes  fymptomes  &  fon  traitement, 
acelle  que  nous  venons  de  decrire.  Ella 
eft  inferee  dans  le  Journal  de  Medicine 
du  inois  d’aout  ,  annee  1758. 
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OBSERVATION 

SUR  UNE  ISCHURIE  TERMINEE  PAR  LA  MORT; 

Par  M.  D  up  o  n  t,  median  du  Roi  a 
Tartas. 

Le  fujet  de  cette  obfervation  eft  M. 
Durgons  ,  age  de  foixante  &  douze  ans  , 
d’un  vigoureux  temperament  ,  &  point 
mala  cl  if.  II  a  eu  le  courage  ou  plutot  I’im* 
prudence  de  fouffrir  pendant  cinq  &  fix 
mois,  des  ardeurs  &  des  difficulty  d’u- 
riner ,  fans  fe  plaindre,  fans  faire  auciin 
remede  ,  &  mdme  fans  rien  changera 
famaniere  ordinaire  de  vivre  ,  comptant 
fur  !es  reflbureesde  fa  forte  conftitution. 

M.  Durgons  fe  fentit  violemment  at- 
taque  le  iz  fevrier  1785.  MM.  Marcjue 
&C  Lanifcard ,  Chirurgiens,  font  aufliiot 
appeles ;  ils  trouvent  le  ventre  renitent 
&  Irds-volumineux  ,  la  fidvre  forte;  les 
douleurs  confiderables,  fur-tout  au  bout 
de  la  verge  ;  conftipation ,  &  16  cours 
des  urines  fufpendu,  tandis  que  I’hypoga* 
ftre  etoit  fans  elevation. 

On  donna  dans  la  journde  deux  ou  trois 
lavetnens ;  on  fit  trois  ou  quatre  faignees ; 
on  baigna  le  malade  ;  on  eut  recours  aux 
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6n£lions  huileufes  fur  l?abdonienr&  fur  les 
regions  lombaires  ;  on  appliqua  fur  ces 
parties  desflanelles  triempees  dans  une  de- 
codiion  emolliente  .;  on  fonda  enfin  deux 
fois  le  malade;  il  fortit  un  peu  de  fang, 
mais  point  d’urine  ;  la  veffie  fut.regardee 
des-lors  comme  vide. 
f  Le  23  ,  on  reitera  la  faignee  du  bras 
pendant  la  nuit  ,  ainli  que  le  matin  ;  on 
mit  enfuite  le  malade  dans  un  bain  fort 
emollient  :le  malade  ne  puty  refterqu’un 
quart  d’heure :  on  donna  dfi  l’huile  d’a- 
nnandes  douces  par  puillerees  ;  les  embro¬ 
cations  &  fomentations  furent  frequem- 
ment  repetees. 

Je  vis  ce  jour-la  le  malade  pour  la  pre¬ 
miere  fois  ,  a  onze  heures  du  matin  ;  il 
me  fit  lui-ineme ,  en  abrege  ,  le  detail  de 
fes  maux ;  il  me  declara  que  depuis  fix 
mois  il  eprouvoit  de  la  difficulte  it  uri- 
ner ,  &  que  -l’excretion  de  l’urine  etoit 
tres-modique.  Le  prelude  de  fa  maladie 
fut  fi  orageux  ,  qu’il  deiefpera  de  fa  vie 
des  le  premier  moment  qu’il  fe  fut  alite , 
&  'qu’il  mit  ordr.e  a  fes  affaires  fpirituelles 
&  temporelles. 

La  durete  &  la  plenitude  du  pouls, 
jointes  a  la  violence  des  accidtns  dont 
j’ai  faitl’enumeration ,  me  determindrent , 
vers  midi,  a  faire  rouvrir  la  veine.  Trois 
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heures  apres,  le  mafadefut  misdans  le 
bain  ,  ou  il  paffa  affez  paifiblement  cin- 
quante minutes.  Je  prefcrivis  en  outre  une 
mixture  avec  l’eau  de  lis  diftillee  ,  le  firop 
de  violettes,  l’huile  d’amandes  donees  ,  le 
camphre  St  la  liqueur  anodyne  de  Sy¬ 
denham  ;  a  cette  mixture,  dont  on  devoit 
•  lui  donner  une  cuillerdede  terns  en  terns , 
j’avois  ajoute  l’efprit  de-nitre  dulcifie.  • 

-La  conftipation  avoit  determine  les 
deux  Chirurgiens  appeles  d’abord  ,  a  faire 
prendre  dans  la  matinee  deux  verres  de 
petit- lait ,  dans  lequel  on  avoit  fait  fondre 
de  la  moelle  de  caffe  ;  mais  comme  il 
ne  s’enfuivit  aucune  evacuation  ,,  je  fus 
d’avis  qu’on  fupprimat  la  troifieme  dofe 
de  ce  remede  ,  St  les  autres  boiffons 
preferites ;  parce  que  les  liejuides  ne  paf- 
iant  pas  du  tout  par  les  urines  ,  St  le 
ventre  etan’t  extrdmement  gros  ,  il  n’en 
refultoit  qu%in  furcroit  d’embarras ,  St  une 
nouvelle  furcharge  pour  la  nature  li  ac- 
cablee  d’ailleurs. 

La  nuit  .fut  mauvaife. 

Les  journees  des  24  ,  25,  2 6  furent 
tres-alarmantes ,  St  les  accidens  augmen- 
t£rent  encore  d’intenfite  pendant  la  nuit. 
Le  malade  avoit  fouvent  des  douleurs 
atroces  ,  qui  partoient  de  l’extremite  de 
la  verge  ,  St  qui ,  par  un  reflux  fympa- 
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thique  ,  remontoient  dans  les  regions 
Jiypogaftrique,  ombilicale  &  lombaires, 
pour  y  produire  une  contraction  con- 
vulfive  cruelle.  II  ne  pouvoit  faire  le 
plus  petit  mouvement ,  fans  etre  expofd 
aux  plus  vives  douleurs.  Toutefois  l’urine 
ne  couloit  point ,  ou  e’etoit  a  peine  quel- 
ques  gouttes  tres-brulantes.  L’abdomen 
acqueroit  plus  de  volume  ,  &  les  parties 
laterales  des  lornbes  offroient  4 la  vue  une 
elevation  particuli^re  circonfcrite  ,  qui  for- 
moit  comme  deux"  poches  diftinftes  dll 
gros  de  la  tumeur.  En  rapprochant  ce 
phenom^ne  de  la  tentative  inutilemeni 
faite  de  vider  la  veflie  par  la  fonde,  quoii 
qu’elle  eut  bien  penetre.,  &  confiderant 
fur-tout  que  les  fon&ions  de  1’eftomaC 
&  de  la  tete  n’avoient  fouffert  aucune 
atteinte ,  je  me  perfuadai  que  1’urine 
fe  filtroit  dans  les  reins  ,  mais  qu’elle 
etoit  arretee  dans  les  ureteres  par  quelque 
embarras  qui  s’oppofoit  a  fa  defcente 
dans  la  veffie.  On  verra  par  la  fuite  que 
le  mal  provenoit  d’une  autre  caufe,  qu’on 
ne  pouvoit  nideviner,  ni  detruire,  quand 
mdme  on  I’auroit  connue. 

Le  25  &  le  16,  on  appliqua  fur  les 
regions  lombaires  ,  des  pulpes  dmol- 
lientes  qui  couvroient  auffi  le  dos :  on  re-1- 
nouveloit  fouvent  les  embrocations  aves 
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1’huile  camphree ;  on  fomentoit  auffil’ab*' 
domen.  On  donnoit  des  iavemens  avec 
l’oxycrat ,  lefquels  etoient  fuivis  chaque 
fois  de  copieul’es  evacuations.  Ces  diffe- 
tens  fecours  ayant  produit  une  forte  de 
^diminution  dans  les  fymptomes,  il  s’en- 
fuivit  une  plus  grande  excretion  d’nrine 
ttjue  les  jours  precedens. 

La  journee  du  17  fit  luire  des  efpd- 
ranees  de  guerifon  ,  fondees  fur  la  dimi¬ 
nution  des  douleurs ;  le  pouls  fut  moins 
fievreux  dans  le  matinee  ,  qu’il  ne  I’avoit 
encore  ete  precedemment,  St  on  vit  avec 
fatisfa&ion  que  le  cours  des  urines  com- 
menqoit  a  fe  retablir  paffablement.  La 
tumeur  du  ventre  demeuroit  neanmoins 
touiours  tr£s-volumineufe. 

Il  faut  remarquer  que  le  malade  avoit 
eprouve  ,  julqu’a  cette  epoque  ,  une  fe- 
chereffe  a  la  bouche  ,  St  une  foif  intole¬ 
rable  :  il  fe  fentoit  brule  ,  au  point  qu’il 
atiroit  bu,,  avec  des  tranlports  de  joie  , 
beaucoup  d’eau  froide ,  fi  la  raifon  ne  s’y 
fut  oppofe  ;  il  etoit  obligd  de  fe  gar- 
gariferii  ebaque  moment  avec  de  l’oxy- 
crat :  on  lui'permettoit  de  boire  parin- 
tervalle  une  petite  quantite  de  tilane  ra- 
fratchiffante  ,  Stde  loin  eri  loin  une  cuil- 
leree  de  mixture,  ou  d’un  fimple  mdlange 
d’huile  d’amandes  douces  avec  le  firop 
de  limon. 
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Comme  on  crufappercevoirles  fignes 
d’une  detente  &  le  commencement  de 
la  refolution ,  on  fe  crut  autorife  a  ceffer 
l’ufage  des  rem^des  exterieurs ,  enti^re- 
ment  relachans ;  &  pour  favorifer  les  mou- 
vemens  de  la  nature  ,  qui  avoit,  defor- 
mais  befoin  d’dtre  aidde  parquelque  chofe 
d’a£lif,on  eut  recours  aux  topiques  leg£- 
rement  refolutifs  ,  Si  anodyns  enm^me 
temps.  On  appliqua  en  confequence  un 
cataplafme  qui  fut  prepare  avec  lamie  de 
pain  de  feigle  ,  les  fleurs  de  fureau  &  de- 
camomille  bouillies  dans  fuffifante  quan- 
tite  d’eau  ,  8t  auquel  on  ajouta  dutniel , 
du  vinaigre  &  de  l’huil*  camphree.  Deux 
jours  auparavant  on  avoit  fait  ufage  de 
poireaux  cuits  fous  la  cendre ,  reduits  en 
pulpe  Si  arrofes-  d’huile  ,  &  leur  applica¬ 
tion  avoir  paru  produire.un  bon  effet. 

Le  z8 ,  tout. change  de  face  ;  les  efpe- 
rances  font  ditruites.  Pendant  la  nuit, 
s’elevent  des  accidens  formidables  ;  il 
femble  qu’il  fe  forme  une  nouvelle  in¬ 
flammation  ,  au  moment  ou  la- premiere 
fcene  donnoit  un  relSehe  li  ardemment 
defire., Les  douleurs  fe  multiplient  avec 
des  angoifies  &  des  an&ietes ;  la  fie v re  efi: 
des  plus,  violentes, 

■  On!  revient  d’abord  a  la  nieth'ode  re- 
l|chante  Sc  calmante.i  employee  dans  ies 
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premiers  jours  :  on  adminiftre  des  demi- 
lavemens  ;  on  fomente  avec  la  decoction, 
emolliente  ;  on  multiplie  les  dofes  de  po¬ 
tion  huileufe;  St  dans  la  matinee,  on  ap¬ 
plique  un  vafte  cataplafme  de  mie  de  pain 
avec  le  lait.  La  roideur  du  pouls  ,  reunie 
aux  autres  fymptomes,  me  fit  recourir  a 
la  faignee ,  qui  fut  pratiquee  h  onze  heures : 
le  fang  prefentoit,comme  auparavant ,  une 
croute  epaiffe  St  couenneufe  ,  fans  fero- 
fite  ;  elle  etoit  confumee  par  le  feu  de- 
vorant  que  reffentoit  le  malade. 

Les  elancemens  dans  l’abdomen  furent 
frequens  ce  jour-la  ;  l’extremite  de  la 
verge  etoit  rouge,  enflammee,  tr^s-dou- 
loureufe  ;  il  fallut  la  plonger  dans  du  lait  ; 
le  fcrotum  meme  eprouva  des  contra¬ 
ctions  douloureufes.  Les  lavemens  en- 
trainoient  en  abondance  des  matieres 
d’une  extreme  putridite ;  les  urines  infec- 
toient ;  elles  coulerent  beaucoup  moins 
ce  jour  d’orage. 

II  parutcependant  que  la  faignee  St  les 
autres  moyens  auxiliairesamenerent  quel- 
que  calme  depuis  midi :  la  foiree  &  lanuit 
furent. en  effetun  peu  plus  tranquilles. 

On  continua  le  premier  mars  les  re- 
inedes  anti- phlogiltiques.  Le  malade 
eprouva  ,  pendant  la  journee  ,  des  alter¬ 
natives  de  calme  &  d’accCs  douloureux  ;; 
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la  grofteur  de  l’abdomen  fe  foutenoit , 
&  les  urines  etoient  rares. 

Le  2  fut  plus  facheux  que  Ie  jour  pre¬ 
cedent.  11  y  eut  des  rapports  trds-defa- 
greables ,  &  quelques  naufees  d’un  gout 
infupportable  ;  il  y  eut  des  hoquets  par 
iritervallfis  ;  les  deje&ions  qui  avoient 
ete  grifatres  ,  devinrent  trds-nojres  ,  & 
contra&drent ,  ainfi  que  les  urines  ,  urie 
plus  grande  putridite  :  le  malade.ne  trou- 
voit  prefque  plus  de  fituation  favorable ; 
on  n’entrevoyoit  enfin  que  des  chofes 
finiftres  ,  parce  que  la  nature  qui  avoit 
employe  tout  ce  qu’elle  avoit  de  forces 
pour  procurer  une  crife  falutaire  ,  etoit 
epuifee  &  languiflante.  La  nuit  fut  tu- 
multueufe  :  Outre  la  plupart  des  accidens 
de  la  veille  ,  il  en  parut  de  plus  facheux , 
parmi  lefquels  etoit  un  froid  exceffif  5c 
univerfel. 

Le  5  mars  des  le  matin,  le  malade  fent 
en  lui  ce  bouleverfement  inexpriinable  , 
qui  eft  le  fignaLd’une  prochaine  deftruc- 
tion  ;  les  forces  font  andanties  ,  le  pouls 
deregie  ,  inegal,  deprime,  quelquefois 
convulfif;  le  fyfteme  nerveux  agite.,  le 
vifage  defait,  la  voix  plus  foible ,  des  fou- 
pirs  qui  annoncent  une  violente  detreffe , 
les  douleurs  plus  digues  qui  ne  ceffent  pas ; 
la  region  lombaite  droit  e  eft  plus  affeq- 


6oo  Observe  sur  une  Ischurie 
tee  ;  M.  Durgons  y  reffent  une  erifpation. 
cruelle  ;  il  vomit  avec  effort  des  manures 
noires  entierement  degenerees  r-ia  refpi- 
ration  devient  laborieufe  ;  line  efpece  de 
rale  s’empare  de1  la  p.oi  trine  ,  les  brunches  ■ 
s’engotgent  :  ces  accident  vont:  croiffant 
j u fq'u’ au -fo ir-;  al of  s  1  e  relache m  en  t  fe  fait ; 
la  voix  s’eteint,  la  machine s’affaiflfe  ,  l’ac- 
tion  du  cceur-  s’arrdte ,  le  malade  expire. 

II  a  conserve  toute  fa  tete  jufqu’au  der¬ 
nier  moment ,  &  il  a  reffenti  tout.  ce  que 
la  doufeur  a  de  plus  aigu  ,  mais.avec.  une 
fermete  ,  avec  un  courage  ,  avec. une  re- 
fignation  qui  etonnent. 

Ouvtrtuft  du  cadavre.  ' 

■  ’  ■;  ‘  icr.r.jl" 

Ayant  obtenu  la  permiilion  de  faire 
rpuverture  du  corps  de  M.  Durgonsy  elle 
fut  faite  en  prefence  des  medecins  St  chi- 
rurgiens  de  la  ville.  ■  ■ 

L’abdomen  ouveft ,  on-  apperqub  d’a-j 
bbrd  un  corps  ,dont  la  cavite  prpdigieufe 
etoit  remplie  d’un  fluide.  On  ne  foup- 
qonna  point ,  au  premier  coup-d’oeil ,  ce- 
que,ce  p,ouvoit  etre.  BiejatQf  on-  reconriut.' 
que  ce  corps  qui  ayoit  caufe.la  tumetir 
confiderabie  ,  toujours  apperque  &  fentie 
chez  le  malade  ,  etoit  la  veffie  qiii  ,  ne 
faifa.nt, aucune  .faillie  danfe.Jat  ..regiotii:  ,hy- 
pogallrique  , 


TER  MIN  EE  PAR  LA  MORT.  6ot 
pogaftrique,  remontoit  jufqu’a  l’dpigaftre, 
de  forte  que  la  plupart  des  inteftins  en 
etoient  recouverts quelques-uns  ineme, 
aitifi  que  le  foie  &  I’eftomac ,  paroiffoient 
repouffis  vers  lediaphragme. 

Exterieur.ement  cette  veffie  fetnbloit 
partagee  en  deux  hdmifph£res  ou  cavites 
inegalesi  par  une  ligne  longitudinale  peu 
profonde ,  qui  etoit  un  repli  des  mem? 
branes  elles-m^mes ,  maisavec  ceci  de 
particulier  ,  que  la  cavire  .  droite  etoit  a 
peu  pres  d’un  tiers  moins  fpacieufe  que 
la  gauche.  Lesvaiffeaux  fanguins  etoient 
engorges ,  &  les  membranes  amineiespar 

l’extenfion. 

Les  reins  &  les  uret^res  n’ofFrirerit  au- 
cun  vice  remarquable  :  on  ne  s’apperqut 
pas  que  l’uretere  droit  pendtrat  dans  la 
partie  de  la  veffie  correfpondante  ,  qui 
formoit  la  cavite  inferieure  &  la  plus  pe¬ 
tite.  On  crutfeulementreconnoitre  qu’une 
des  proftates  avoit  contra&e  une  forte  de 
durete  par  la  concretion  de  fes  propres 
fucs. 

MM.  Marque  &  Lanlfcardy  qui  avoient 
fonde  M.  Durgonsk  premier  jour,  &  qui 
affuroient  avoir  p^netre  dans  la  veffie  qu’ils 
avoient  trouvee  vide  ,  voulurent  intro¬ 
duce  l’algalieen  prefence  de  l’aflemblee, 
pouf  tnanifefter  que  ce  n’etoit  point  par 
Tome  LXF,  D  d 


6qi.  Ob s,e r vr. ,sur  un e  Is c h u r i e 
inal-adreffe  s’il  n’etoit  point  forti  d'urine. 
Ils  done  ,1a  fond|e-,  par  la- 

qU(f,l:l;eJ’u,f(^eK«’dc:.o:uIa.  :  . 

On  verrabientot  laraifon  pour  laquelle 
on  ai’a.point^ire  d’winpr^-la  '  pfemiere  in- 
tfpdtiftiori  dejla.ofipipdehruriile  yivant ,  tan- 
dis  qu’ort  en  a  obtenu  par  la (eeonde  apres 
,1a  i«a£E.iIfa  yefllp;  fiit^yidee  par  ,und  inci- 
r^ion;  ;.,qn  la  prolp;i|Lgea  .enfuite  ,  ,ai5rtcd’exa- 
.winerxli’interieuErde  e^ivifeerejhorT-y  ob- 
Lerya:ideux,;Ca:y;il$|s  fepardesipaf  }une  cloi- 
,•  fo.nme m b ra neu  fe  i ,  qui  laidoit  une  com  mu - 
nicat.ion  de  l’une  4  l’autre  au  moyen 
;  cd’une.affip  large  ouveiturje  ci  reulaire ,  dont 
lesrebords  comme  arrondis ,  etoient  plus 
epaisquele"  -reftp  dedakclqifon,  &pou- 
voient  dlrejuges  propres  a  faine  la  fonc- 
Ttion  j.d’uyj>rpbin^jfeii  ,,  parid’eftet :  d  ti  fron- 
cement.  --  i,.  •. 

,  La  bavit.e '  igailtheiBMoIl  plus  d’piendue 
que  la  droite  ;  on  cfecouvri.cdans  cfelle-ci , 
plus  inferieurei  qde,  1’aut^e,,  des  rugofites 
,  tres- faillanftes  y -cjui-  paraireni  fqriq&es  par 
:  Pni  .laeis  ,deyre.Q03qM  iititesngros  *  durs  Sc 
necy.eux  ,  dpllqii  els  -fe  c Q  rtfopd pie  fit  &£  fe 
/  portoient  cTune!  partie  dans  U’autre  ,  en 
s’entrelaqant  parfois.  La  grande  Ipoche 
ou  cavite  gauche  n’offritaucune  trace  de 
fernblabiesi rugofites.  L’interieurde  cette 
double  cavite  etoit.  generalement  enflany 


terminke;  par  la  m'ort.  603 
me  ',  &  ft  pQttibri  la  plus’ -VdAe  etoit  par- 
(em'ee  de  poiritVgan’greneux '  IM 

Cornme  on‘  ‘etoit  ’preffe  de'finir1';  on  a 
mahque1  de  prendre'  bibir  des  eclairciffe- 
mens.  ,On  n-a  'point  r e miarque‘>,  p Ar-e x  e  tu¬ 
ple  ,  quelle'  dift&nee'  ibya'Voit  de  l’on ver- 
ture  pratiquee  danscift  tlb'lfafi  iflierieure  , 
juCqu’ap  cal  de  la  veifie.  On  ne  fit  pas  noil 
iplus  grande  aftehtfioit'a  4’dtSr  dgs'-inem- 
;branes:  des  a.ttaehesdela  V  elite  :  oti 

aufoit;t|u  verifid  'ft:qtte-lq@eS-uries!:avoient 
ete  dechi rees  pat  d-dnorme  extenfion  de 
rcei-V>ifcde~j,  oil  ^fcttVa'l-longfeaht  ,  dies 
i  avoientfeulement  pretefans  ffr rorripre. 

R  i  F  L  £  X  I  O  N  S..-  .. 

II  fuit  de  ce  fapport-,  que  la  veffie  du 
ipalade  etoit  double  ;  vice  de  conforma¬ 
tion  deja  apperqu  &  decrit  dans  quelques 
Auteursv  f  0  r.Un.q 

-  On  peut  confulterle  quatrieme  volume 

-  degi®W.eV/io/Veis  de  V Acddimh  dt  Chirurgie. 

Cependant  M.  Durgonsav6\i)Q\i\  d’une 
fame  vigotfreufe  pendant  pi'efque  toute  fa 
-vie.  U ne/  fo i s  fe li  1  e rnent  ,ibya- 'environ 
liuit  ans ,  il  fut  atfaqpe  d’une  dylurie  qui 
ceda  aifemeht  a  i’ufagsde  quelques  adou- 
ciffans  ,  &c,-Ses  incommodices ,  qui  de- 
vinrem  jinunalides ,  mais  ddnt'vl  ne  fe 
D  d  ij 


6o 4  Ob SERV.  StlR:  UNE  ISC BLUR  IE 
plaignit  ■  point ,  clnioifent  du  mois  d’aout 
ou  feptembre  1784.  II  eprouva  habituel- 
TemEnt^dejpliis  'ceu6'r^)6^tP#pdes"cliffi- 
cultesTPuriner ;  'des'icn'ifies  de- 

vint  moindre  cue  dans  i’etat  nattirpl ,  & 

•  ion  Wh  tr^gVb®  tnfei^bl  ftju?au 

iriomenf  ^Wtrotiit*  #gs  dbUldmi’dmigea 
rdecId$foiiWfi-  (Sfe  e,yi'i,r,St'rd’i'rnpibT'er  v,:ltikis 
t^jfifatfli^lKi^cpbFid^la' 'taMeeflifi';) v-  *? 
”u"JSFoUy  avons  dit  quelesmbyerfs 

''on^y  Otv^ours 
9F  1  PIotVc^  ft#hii jf4> den x% ep r;i fes'p  Sr cjue 
scytt'e!ffeltafty'e^iidi:rW^'tiebfefV1biifl'quIon 
ffrdfiWe  da'nJ^la  ’VOffie.  $owbjabi  •n'e:>ti>- 
r^bhn^)T#d^^  sail 

aVoPt  dflW  dskfla-  ciyite- bit  eiiweit'-la 
rf8bc!§.9  Jncbnaq  sbiv  jnevao-jt  si  is 
"  -VSf6t:i  ^fflVpntfjje3[dbrifeb,^^fejaenle’s 
cbofes  qnt'du  fe  paffef1-p-,&G!  detafit^  fa 
jfdfltS  ypTesTeddFangeiflfedbfoFnl^^yrai- 
femblablement  lots  de  forage. 

-sispjtfil  ^ee°Mb'  Bliry&nYifw^mrfc 
qu’il  jpuit  d’QrfcTdfitk  cohfenfe , 

laiTdWetiSHfSf'P^^iSffdy^ft'flei^uoi- 
,.que  [a^pfe  fla&s^fl&^&ifSfu  Wtertient 
**  ii  onforkik''  ^  A’i  1'  ■  ifb  3  ^fb-'d  i  diriSfri  Ifteti  f  , 
'ISWc:&3i^,«  f?tifiBie9^ailc&'4qy’i'l  y 
avoit  6¥ief:‘lfSre  communication  entre  les 
deux  cayites  de  la  veffie. 


TerminIe  par  la  mort.  6 Of 
Mais  lorfque  ,  par  l’effet  de  l’age  ,  qui 
crifpe  &  roidit. les  parties  folides  ,1a  veffie 
commenqa  a  perdre  unepartie  de  fon  ref- 
fort ,  &c  que  l’urine.retenue  plus  long- 
temps  eut  forc&celvifq^re  l-une  diftenfion 
continue  &gradnelle  qui ,  en  allongeant 
peu  4peu;  fes  fibres  ,  paryint  enfin  a  cette 
enorme|dilatatioR  ,o,uln,qu,s  l’a  vons  trouvdj, . 
il  a  du  s’enfuivre.un  dtat  fpaftique,  qui  a 
neceflairement^ejarde  de  plus  en ;  plus 
l’ecoulement  de  I’urine.  Ce  trop  long  fe- 
jour  dans  la  cayite/updrieeFe  d’une  ,tiu- 
meur  excf,emeritrtielle,natu.rellement  acre 
&  piquante,  ,.;a  £o;rCe  d’krit^rdes  fifyresde 
ce  v ifc^re  >,  y  a  prpduit  Une  conftriftion 
qui  s’eft  etendue  fu r  l ’ e fp e  d e  fphi n <51  e r 
de  la  cloifonbintet^jjte  ,  &  l’a  empecbe 
de  s’ouyriir,  pour  laiffepp|ffqfi|^rij^e.djins 
la  cavite  in fer ieu re .-Dela,  vie  n t  que  celle- 
ci  fe  trouvant  vide  pendant  les  premiers 
jours,  tde  Jfifehyne il$e  fortit  point  d’u- 
rine  par  la  fonde...,  .  jL  '  v 
'  On  voit  par  ces  details  ,  qu’on  a  mc- 
connu  abfolunjent,  I’etat  du  malade  ;  &c 
qu’au  niorneuto,u  ila  invoquela  mede- 
cine ...»  le  mal  etoit  incurable. 

S’il  n’avoit  ete  queftion  que  d’un  ref- 
ferreipent  nioMentane  & 'accidjntebdans 
les  ureteres,  ainfi  que  nous  I’avions  penfd 
d’apres  la  tronipeufe  apparence  des  fym* 
••  . ,:D'd  jU|  ^ 


6o6  Obsf.rv.  si/r  'une  Ischurie; 

ptomesJi;  oh  ¥tif  pUTe'fTatteriJ  fcfe  tdrif&attr#'  - 
avantag^TdmlelRrc'e,tl^fflBkr’asii‘’[J1ar‘r3j}-'‘!- 
plicatiiih'rSHhft3ht^  -B^>  r&lfchSh$  V'^es  ;! 
anti- phlogifticjues  ,  &c.  Mais  cotrtncr.t 
pouvffM^rfethiare’r 1  ide  'ldor$bT2’ 1 

mati  06^11%  rWk  pa^ ■)fr§MeefB§:j!) c$bfi?cFl 1 : 

Neanmoins  li  ,  dans  Ie  princip^%p£ic-;P 
cidens'V  Sifiirffidii  SfltS J 

en  ufigS  ffffSKfefefrfe*  cfe; 

rieurs>f$&^flbSfcHnlM  l&  -Ids  Valibab#^1]?-1' 
propri&T|  6b  -tfetW’Hfts5  a/' 

preveTilr-)'la:kH#fce:Adf,^i  i2i]/ 

jours -0e: M:. "Diirgdks: n  sJ  .islusivoA -< 

QaSh  t3  £E  t‘ett  S  ‘ai/obd  aridkcl  !u  rib  P  s’  ‘-tjur  r 
s’e  coOWfpfcf  jWtPflP  ##<  ^  WSft| b 
&  a  cgtftg  quart  b  t¥,dur,j'alp)‘6s  Ka1  rti  6W ,  t  etft'i 
pi i f  'dep  jd  "da i  es  •  B¥5 1  a  t <r¥ffie 1  [  6ft0 1 
peut  ^eh&P^lli ;dSfif's-lies3dWbiers  ' 
m  o  nn^ks^ifd  gigtei  rfbJddt  d'ntd^'lte  ° 

ment^heraP'qiii  'rbhVbrt  la  tbriftftbhiea-*01 
tion  des;deux-cavites. i5!,1E<?  3Sv'i:  ?n'3£V 
■  .krab  ab  gtai'uk.  k;’  no i book? 

quoauf-sd  tb've  bnnnnoo  joV  'art's  man 

i^i#$fiETx3^Elrtri*  oj#no3 

■s  n  pin^tongEqfnooDB  i  top  2n3b;oo>s 

Sur  “mmfffmw&fa/fy  wmfw&M 
s>$  %  Mw%MfWh&<k 
VE6Mk&kk%kkimiiM%^kPm,, 

de  Lyon ,  .tjfb'lirt. 

HzMi&uWachauih'i  %ebl  d¥l¥b<e  am^ 


SUR  UNF.  IMPERF.  DE  LA  MATR.  6oj 
de-Tapqnnaf^n  B.aoj  plois,  ent.raa J’JJotel- . 
Dieu  de  Lyon  le  premier  juin  1785  ,. 
pour  y  etre  traitee  &  guerie  d’une  tumour 
volumin.eufe  qu’elle  portoit  dans  le  bas- 
ven tre^Sc 61ft!  3#  matpf^b'nt 
vel°PP^  rffe5SBP9fi?Ff}f^ 
ihaque  droitc.  y,  enEft  (  ft  ?niomnidd 
Cef(t,e  |^npjfil!e,f  ^.pnt  JryjjaJ^djg  fujn. 
regardee  d’aborc!  comme  line  obftrutHon 
du  mefentore  ou  de  quelques  vifceres,. 
&  par  cqn/equentdu  domain*  de  la  me- 

fec'mi  f?  4$ ScNte 

mes  fievreufej,  Le 

d  u  q  u^l.e  1.J  ^  dlPPM:  fcppfif  ®>  si  ayant^ety 
garde  fan  indifpofition  comme  nn.fquir- 
rhe  -SfitJ? ..  Wpjce^ap^es , 
gatioflg  ]e^r.es  ,ftor$c^qa;d£%§P$r*#$fc> 
fous  Ja  forme  de;,-bqis  &;  dJapozemesr;.,U , 
y  i 0 , sfolfl, ;  etR^jre?^, 
cigu%laFr]3iW^rs§#5d0j^ippft.tei 

le  vagin,  avec  parties  egales  de  lait  Sc 
de  deco 6b on.  de  feuilles  de  ciguc.  Ce 
traiteui e n t  fin  continue  avec  beaucoup 
de  conftance>  earda  tumeur  ,yain%quq 
les  accidens  qui  l’accompagnoient ,  n’e- 
prouV^'rent;pWla-^uSd^|6ti^d}i«iJ)^1gW'| 
les  d£  la  hi^dfe? 

rubirebfVtidaVAndh'e'r  uiie'lilt&dtion'Yr^ 
manifefte.  ' 

Lpr-c).  jpill'etjp  je.ipaffai  - paraihafacektawi 

D  d  iv 


&>8  Sur  vne  imperforation 
pr£s  de  fon  lit  ,  au  moment  ou  l’eleve 
chirurgien  fe  difpofoit  a  faire  les  inje&ions 
que  le  medecin  avoit)ugees:convenables< 
Jejn’informai  quel  dtoitTon  genre  de  ma* 
Ia^ie  ,r.  &t-fe,  m’approcbai  pour  en  juger 
igar  jnoi-mfn^e.;-n  ne  •  ,  •  ;* . 

deco uv r i s j Ldan s;I a  region ; iliaque 
Idrode  une  tumeur  plut6t  ovafe^que  ron- 
ide,<qui  £piu\^0Un^gakr;-pir''fon  volume 
^lpi^gpe-  lj%e  d’enfant  a  terme.  Gette 
ty  rrvpy r  ^{j£zr$§qiter)te $ 'mobile ,  paroif- 
d«3!ilxcmatiort'-  du  .baffin ;  on 
•P9u^i-il9#dtpfim-et>'li,gerementjr&  la 
^^fS^%^«rr!’a.¥ie;d*J}asTvtejratFenf'fans 
,9,5P^np^cder,Ja  jdonlewf  *,  abandbtinee 
>%f  IfefRUSBns  ell^-repreccPit;  rbreritctt  fa 
place.  naturelle.,ro  &  't  lusnaqul jioa? 
vo;rrVlP!pf^!®*eibS;t:tp  itffpieiurbexilbit  & 
\  eptdepuis  deux 

ifjHPBPSi?  flftfrU?  gppifccfuc  eedfira  aihi4e- 

durokpk- 

fffflSffiW  pad]  la 

Jpr  rr)  in  er,;  J’app  ris  ^neofe  qu’aviant  devoir 
gpTfrl4;'&  ^Jsrlvtte^doobme 

Vappercevoir  St  de  la  fentir  ,-  eIle  avoit 
'n^re""arcc^nTpsigTTee  cte~^oTiques  violentes 
iquiipatoltffoieiiti  petiodiqtferhedtltdus  les 
smoik,  fepqapft  (%PtebbVefb¥:fi^nd^nl  diJihze 
^  PjPj  papinsj  de 
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V^hetrremrey  &qifenfifi'a  IS'rult'^d’ecleux 


1784,  l’autre  en  mai  “1 ’regies 
«v!oiettt:^ansi&sif(kiI^p'dWiyM;i:  quelques 
jours^-'o  loiulq  m-r.mi  on  a  siioit 
;".’cfe  owsttgyflht^n^iffiS  i$c.fee?clies 
aift  peu'plu's  f)8Vtai’rl?zM^'de  la 

:majn,dtlGlftr’darFs'’ trou- 
yai  tEndu  kb  dbfil 1effi eSfe  d  wrrftSite  : 
’pa  r  ve rra s&b  gsk  tftfftil fgn fti'p@1ri  £8r  e :  fte  ce 
iorrd®k%v  jesfintls  -la'-' biMraJ e1  e  , 

'diffendde  j  fopto&fe  1iin3^oi^§lT(i^nlif8fde , 
tfurri  18  pMfojfl  'pt'e  fq  ii§  e  n  tl  fleifi'eH  t~l  ed  e  - 
troit  fuperieur,  &C  une3Pi?ti^pd^ T^xca- 
vaffon  dwb&ffih  5’  c  $  fii f  4© rs^'u’au’rn o yen 
de  rcej  doigr  nsfcfefrysfd&i®  A'p^yS;  ’  fur  le 
globe  la  ^dilr  d:d;lirKiaia 

gaiuchb  >app li T^m’eftfOT  grfi jjs? fur  le 
ibas*  viantee?  ftk  %AGfaffirritc’d  es 

ideobasaetY  h4bp,  Si^ilpi^l e^r  a. 

v  6ddh  te  1  a;  tu  in  bu¥  rq  A?PW 1  ftlfft  o'i't 2  S'  tralv  e  rs 

vs  o'.l  .  iltcfll  cl  sb  jS  iiovsair.-qBy 
1  'orr  Loopilob  tib^angcnr.-o:-  '  .  0 

dteKrtteibff  prbfovera 


fupjfi/?lrfq<ue  'IFTafig  Tounupar  ci 
trice,  ait  pu  tranflfu'der  a  travers  la  membrane 
qui  fermoit  fon  orifice  ext4rieur. 

Ddy 


6x0  S'U-ft  UNElSlPE'RFO'RATIO'N 
les  etiSjp'ji es  a% #<5'rfl FBa l'6fe  iirderferiHr  1 

mdmenfifte  l&uKte  'J 0 

8c  <!&*}$¥’ giffl&cfibdVePc ftkf‘Lieett£  UfArMur^ 
n’etoTPklQfe'  djftffe  qW to  -rfid  tried : >d$vi^ 
loppe§,^d4lriii1,ir6[J elld'l’e# IbMifikivenrieftlt  - 
vers  IS1  <3  felPfe1  jd&iPe3 W^i5r>dfe'  ; 

la  gr6W^ffifiv£nHnifdfe  ‘(Pflp^Mhe^qta’btld-0 
pouvoit  renfermer  un  liquide  quelconqueV ': 

J  e--:dlSdKe  fra?  i' nUtfl  ^nie  n  t’  Pd  f  ifide  -3 1  fci  t- ~ 
organs1,1  ^4to#6d;';§H,i1l)  bcbttpe  brdiriai*' 
remetifJT’c’-dft^a-dit&fg-tl^HwQ1^  urripeir 
en  arHfeV^Slftftlqli’aP'gauehdfb^i f^u^s1  n 
pu  le  fuppbferl#d|}ii&  i?oiblicjuitd!'dt-'Oirte! 
de  fon  corps ;  je  redoublai  d’attentionri,3' 

vris  a3drbdelliiti  filter!’  ttyc!d1'i6bliqii'em16,nf;,1 
qui  pbuNtbftWbir  'ttfeVPtigflWdb  lo'ngtfdbP,'1 
fur  un¥1^fie1'  '&*  d«iAfe<dtf  I'afgeuf*  e  ne3 
toucfeSB  p&ftt  ’be  'fifld fa^l¥ife'd'dkt'erffe,rrt:V  q 
je  nd1 tfe?3  rqd’a  bfl-gvefs  3une?'ri1em1^ 

brane'edaifife^  qbi-dtbi’lf ‘dbh f-i fl ub ‘aVfe'C1  la>  ; 
proprd^MJqcb5 dfesttf]  ffitkrted  dfibdfe'-fa- 
jnembrifAe  e£tetfdurey  &  ■qfi'i7ft?efi'‘dr|re-  ‘ 
roit  que  parce  que  Pen ciroi^tn ffff 3 $£q lid  ’ 
elle  efbil  ’'ipplitjUde  avoir  plus:'dembl*-'‘ 
leffe  'pass’s  ta&ceffe-'i-enb- < 

tenc&6t1Q&fb  dtefHcite  qu!i  dtolf  parties. 
Here  au  refte  du  globe  uterin  ,  lorfqu’on 
conijMffibij  la^fuiWdur^bdbrnlnale.'-  -iq  ' 

J  e:  dbutai'plufe  d&s-lors  que  ce-filldO' 
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ne  fut  le  mufeau  d  eta  nch  e,do nt  la  fig  y re,:J  ? 
la  pofitjon  &lad;i,rie,Qip4'a.y;piepti.i:te  §H’gajni$ 
gees je  fus  perfuade  que  la  membrgp^b  : 
qui  eavfein^tid’op^rt^e  l&fttiinrroie 

cipe.  deja,  m.aladie.de  cette  jeune  fille,  & 
que  lajrnatrieeditoit  diftendue.  par  lg  prer  K1. 
fe  n  ce-  d  tf .  ffthg,  tm  enftrye  1  qui;  :y ,  ■%  voj't}  &&  1  ? 
retenu,,0l  .olm; :  d  moil  mi  is,..  isinsi  iiovu< 
En  confequence  de  cette  prefomptlon , , 
H&nriett ?,  l’ipnag 

fir  me  tie  des  femmes  bleffees ,  &  le  ino-  ; 

po«r;lSig^r|5b^!d^'^4'M%dltm^oT  %i 

juil'le^fTotineitfi'b-  (slduoba^sf  j  ?qion  rtol 

rend^eaerpopf  -  p  jit  fieul<.,f!4t,dq;  ? 

m  on ,  ajy^  ^.faifityjp  ,d%  lgrpnaoq 

ladie  ,  cqmme  je  l’avois  faifi  moi-meme, 
d’apres  ley  eirconftances,&  l’examen  que 
j’ai  ddfail-ldss  nLe ?  fgep-fid  ,  \  d’pnJfl 

avis  c%0!jtjaLr%JR^,tifptuyia)f  olcijt  rn^)gdk-3fi 
gnofthcyfeabU  Sitirdefi  pjiep^msoaff^j gFfeiq 
dente^Ip'durgdevoir  $5y  rertdreii&i  fyfpemr,; 
dit  ion  jugement.rM!,n;>'.:  sup  itnsq  eup 
Ma^nes jeeit^qvaftet-e  4'Pfipjftes 
mes  -Cfinfultan.s  ,'je  0iS?.^*i<(%t}{^§i|  f 
tempwftiteq§foi|-  tof  Sfibraft#  .goigt^o, 

projet  qua  j’avois  forme  d’entamer  en 
leur  prdfea^l^^^jphsgwjoqq-ji  f&fflp&j, 
l’ori&oe  ided.a;raatd^yr.&  >%ej 

D  d  vj 
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a,u  ftui^e,  qqe  je  croyoisaccumule  dans 
,«  kW)b $ rop.£d e r  tout 

fle,  i&fliPHliki)  <&mme  c’etoit 

wqii dsbfiominencer 

fefeEiQ/'SSf  Hn<f,9'C?rjtki  ab  u;h( 

fur  Ie 

bqrd^e/pqjq  *i?Ae  eNde  ,  lets  cuiflfes 
Heebies.^ 

par  des  aides ,  je  fis  comprjmjnbrtumeur 
de  la 

$#.  doigt 

.je0bs  uq ,  .tr,oc%r,f<,{]abv^nk!?is-  a-vis 

^g^j’ai^parlqi^grpfcia  mern- 
toaqe  :qq;gle  reqquv,rBii  ,8?  #ilutermoit 
Ven'tree  r.  ,pqr  .'c%;£t@k§tjj|»  j jgbfrendtrai 
dans  Ja .caxiti^d^Ja (/jqurjtfs  jc&ijp.  fentis 
feietjtot ,  J’qx’tflqiita,, (dental  ainftru meat 
;  & 

aui>oiq;  de.qpelgyps  ^iwJ&e^  jj’eus  la  fa- 
tjsfg&ipq,  d^vqqi/jqgljfer  jnpsjconjeftu- 
res,  ea  voyant  coulcr  goutte  goutte 
par  la  can,ul p  ^afi(i;re,-jP;ugpatce  ,  qui 
^y.oit.  nfiilqn^jeji  d’jMij^ikojjuUre-  tres- 
IRRf^jJeldmsi  noilbni  snu  plains 
t  ziih  dans 

f«C  lf^i fiQtes.de  cet 
inftrument^§fi(j^^np[ji3fti^Q02qj^  com- 
prit  i7 ,1a- fyis  la  parti  e  Ja.t^ale.jgauche  , 
o£  iR3«^6rfi^«^t0ce ,  & 

ffl*  J?  ;ra^|K^n§tfiHid8!sWMiylrQit;v.Je  re- 
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fj[  TuMifa&i  un  doigt 
dmft'*I&'(f|rd^ftcr^djfe?a;  dn£o’re  “one  plus 
fyrafflcfe*  dM-tatfeh  'da  bMtif  re  forth  en- 
rftlire-'  bl5 1¥<* ^ llflicl § ta  Bbndali ce° ;  "j e  feci- 
litai  de  pfi3$'£W^W4  foBr(£\[iceaKon  en  la 
;Mlsj*tihlt cl:ailfiryd,pXij  de  faflui- 
i  d-iie  ^te’flvdW  desunj^SnoWs  a*^£u  tiede, 
- que-ije ‘-p oft a  1 1 11  p'l u ff e l3 rX  reptiles1 ’dans  la 

rniittftfgpqmca  A  3i  ,  «9biB  *b  i?a 

Je  n’eus  pns  de  peine  alors  de  juger 
adedi-tMtiWeydfe  j’Xvdis  chet- 

i  'dre'a 'd  e  tlu  fr  £'^°<1  t  (d 1  m  emteVane'qu  e  j’a- 
i  vbiS ^3 § r ,t'e e  X \I &'c°l £  d  £  aW  i  n  cl  fe  e  en¬ 

quire  €a  gfrfd ug&j’She?*  aV&e % !£  "Mtouri , 
n’etoit  qu’adollee  a  l’brifice  de  ja  ma- 
tiji^P:  elle!^6:u^lD^bii2hvfrv^j(r2fa;  Targeur 
i.'d\me  M &£es 'd e3 1  Wng't^.qli^i t r B.' P6>ire  ;  foil 
i  adllteren cS1 9 Ifie (i6MJ  ci rSonfd ^hc^'du  m  u- 
teau  d^itftifft:  eM'fXtlfcuX  djWrp^lignes 
-!de''c¥ttr<i  tfo  ffu  ?  K1 v  J iJ  cr etoit 

>  Tj)  ra  de  lit0  d  e5 1;i  Wit  ife  r  'brut  i  a  1  b' rh  ent  ■  Sc  je 
tfati£fty#e  dtt£>  i  ft®  caW6fi  ^Wec'  d?<!rc  ifeaux, 
Jefo'pMiiqWattX1  a~dfbife\ri<£n  'B.eX&nf  Sc  en 
arri&re,  une  irtcifion  femblabj^artf£lle  que 
ij’AvdisipJa'tibuy&^gdacfJS  y’jX  %rus  .inutile 

ib$rtfcilfcl  M  j’en 

>  J  l*iftt  p’^CKbiltte 

v  La  tumeur  abdominale  ,  apres  la  fortie 

lklftalade 
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fe  plaigpit,;,  pendant  cette  redu&ion ,  de 
coliques  femblables  a  celles  qui  fucce- 
dent  &  l’accouchemenf. 

Lesj:inj,e£ti:ons  lucent  fep'eteesJe  fokj,  , 
ai nrfi  qiue  1-esj oursifuiviarts,  toutes  las  douze  :  ; 
heures elles  fuientfaites  avec  une  infur., 
fion  de,.plan;tes  ivul'n-etaires :  on  y  joignit  ■; 
les  fomentations, emoilientes  fur,  la  region 
hypogaftriquel:  Le  medebiri  ordonna  des  , 
tifanesjmueila?giri6ufes  aroffiatifdeSj  St  ides,  t 
potiqnfi<terapetant«^»Ti,,!i  r'l  im  rii 
Je  perdis:c?tte  malade  de  vueptroisn 
joursVapjes  ^foin  opefatioix  ynbyatat  ete;l  > 
obligd.  de  quitter  mon  fervlre:  pour  reta-., 
blir  ma  fame.  Jfi  ne  la  vis,' qu’apres, nine 
abfence'  de  vingt-quatrei  jours  ;  ,je  ne  fus  i 
pas  moins  afflige  que!  furpris  :de  la  jtropv^-; 
da nstu n e ,  exceffive iinaigreur  Scntres- lari- 1 r 
guiffante^!  on  m’apprit  que:  i I’etat  deplo-.  , 
rablenafc  sjer  Mi  v.pyoisl^let!®1t?dfti  aslurid)  j 
fid  v  r  ersiiqm kte  n  tes  pu  tj-i  dey  id  oral  l’imsa  fie  pel 
avoit  eu  lieu  quelques  jours  apres  morn; 
depart  pi&nquL  avo.it; retfea&Zihfache'iifdiJ 
pourafairei/EraindEe  I  cplufieurs;  l  foi&tppaTi-r! 
fa  V i#s.i 3 itt r n rl_n r  ralbrnni  nob  ,  irailimal  n 
Je  ;portab:m£;S, regards*  fut laE'riiafeiceifg 
que  yen  trpuvab  encbrb-iegerementbefte^ 
gorgee  ,  St  un  peu  ddulQune'ufe  ;  fion  ori~ 
fice  etoit;'refferri  |  irregulier , :  cTonnant 
paflageoa'junpdttpulemetif  fbrfeux  lympha- 
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tiqueuaftefcoabofidant  friais  fans;  aueuti : 
mauvais  caractere,  '  :  •  .'p; 

La  regeneration  de  ifesr>fof-e«s  ener- 
vees  spiaiii  ttiheaftialpdiana-aiffi  qjrav'e^fufc- 
conftbeu&iftrfag®c.dys  'Gordiaux'  auxcjuels  n 
on  affooia  I’extrait  de~quinquina  a  haute 
dofe  .vpeu  a  peule  fomwei'lirepariiir  ^l’api  i 
petit  fer-r^veitfar;.-  -bre»t6{ ! ©w  '-ptrt .'permet* 
tre  destaMnJeriyifolids^iqai  €d  digdn£fent 
fans  pefne$  fin en'euFt&.tth-h udipwt; 
fortir  de  fon  lit  &  marchem teaq naout*. 
un  nHMsr&piAs  fbwsdpiran  on  i  ;>:&?&  1 6, 
quoiqide  tms^6 rnatfi  eei  «8c qrrs£s=tfo'i b  1  e  y. .  | e-* ; 
la  jugeai  enu^ede’  foSrtir ;tte  l?b6f^taL  :igi 
Les  afuifea  t8kp& rcori  va  le  Scenes  i  rdaas 
fon  pays  natal,  -fore n  f  encp  rfe.  t  r  a  v  e  r fees  : 
par  qydjque's slegi  r  e£] fnVl i£pp> fiti rirt s  peri-wt 
dant  -tel  p'rBiftiSresa ifemai n es  I* s  mai $> f  les 1 1 
d  e rnrerfep  in Otf  ve  1  ies  ptpieq <jf  ek i  aio  rg 9 uesFi 
ont  etdrdes  pfifls .ifiM&fai&otssv  8c  m;e  font; 
prefagefletrne'i  guerifon i  parfake aaurtpre*: 
mier qo«r.?'J-iqG  2ton[  ^npisup  09^  ub  iv 
L’hlflaoiceld&'  iJettejifnperforatjpnsdile  las 
matrioeqqdorrtHesiexeirrples  ne  font1  pas 
bien  familiers  ,  doit  iiitereffer  infinimenti 
les  gensidserfart  judubnipinsqemlei-croijs  jp" 
&  c’efedans tsStee> pierfteaiioB  quieujetnip 
fuis  deternuhe  A!daupUbli£r. ;>  j  nti  :c  vtis 
E 1 1  e  eprdfbn  t  e  ra  awxsm  e  d  e  ci  nsiun  e :  m  a- 
ladie-pafqppjidced£e'  Saaccompagneeidesa 
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circo^ftances  |es  fa^afe%o^S^'re 
enierreyr  des.pr^i^^^eay^its, 
§?$!f  meit^irs^p^n^jfai^  qifcfjj&ut. 

I%^?WsWf *t  ^mh  JaH0pf  y  pm“ 

bloient  lnaicjuer  une  tpuf^^ntjjejyjdilpo- 

WP- 

d  gen  la  eg  u  mu  lac  ipp  j  pu,  Jang:,-  mgrutiuel 

ij^ence  de 
TO^fion 
kme,  ;ob- 

-v- r.'-^-**i  *!&■*•?,  *sfi  rf-nv^ vt|  <tf n  **fl'fNPffl'' 
dances ,  pargifToupdiJS  fi.mp!e0^|d]a,utant 
plus  naturelle  /.qu^^a  .t^yfyi.cj^QEifap- 
percevoit  fous  les  envelop  fa.  bas- 
v^tr^av^tj^q^  -ape^fe^er- 
miHen;te  ^tnais^ 


mm..  »a'nguTnoTen’t  qul  eri  tapiffoit  la  fur- 
face  interieure  ;  reforbtion  qui  a  ete  pro- 
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babblement  le  principe  de  la  fievre  a  la- 
quelle  elle  a  failli  fuccomberx;enfin  fa 
guerifon  auroit  ete  plus  prompteSt  plus 
certaine,  fi  elle  eut  etc  foumife  a  1’ope- 
ration  que  fon  etat  exigeoit  ,  bientot 
apres  fon  arrivee  a  l’Hotel-Dieu-;  jfi  le 
'pnrfeip.e'  ^ fouf'ffiez  elle  'de  tou  te 
Ton  ySergib,  S^q^fri’biit'p^ete  afeibli 
pdr  Wes' ’dvaeultid^.^e'fque^^urnAlieres 
d^uls'ci.nq  fen^i^&^fqn^ng  jdi  tputes 
fes  'hu,mqur£?n*b5mnf  Ms!¥fe,  affpofees- 
a  la  diffolution  par  le  long  ufage  des  re* 
'iH^d'e^a^rtliri,  aindi'que' pawa'vie'oi- 
■five  £c  fedentaire.qu’elle  rnenoit  depuis 
-^belqtib  tfifbpj^ulmiffeq  de  Pan  mal fain 
d’un  liopital  ,  dans  une  faifon  oil  il  regnoit 
-des’dftaleurs  excedives.  •' 

=d  C'etle  bbfervation  pourra  auffi  etre  de 
quelque  utilite  it  fart  des  accouchemens  ; 
elle  prouvera  de  plus  en  plus  aux  accou- 
'^Heurs,  i  aifbi?6ddbs.jes  diffeienles ’dlvia- 
dfBttsdfrBi  mfceptible  *pen- 

’d aft't d a,uk r‘6 ftcfe  de  let3 drga ne 
Hb’feff  'p'ct?  cBnRamiflfentJ binge  d u' cotq  sop- 
b6f£  a  ftfliliM98Bfi  olll^-coros^c'iteYon 
!fo  rt  di'i>0  ?fi  bed bbl  i  d  b'it^cl  i-qj  t  e  que  la  ma- 
trice  prend  fi  con,  ,  -  des  qu’elle 

'i  detrqtt;fifbeVie3ur /doi|lJ|tre 

■attribute  a  d’autres  caufes  qua  l’implanta- 
5  m^Ma^e^ue 
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a  eu  raifon  de  l’avancer  dans  fes  leqons 
&  dans  fes  ouvrages,  contre  le  fentiment 
d’un  dds ^luV'ce^bres.^tconcfeeurs  quqii:  ^ 
produirs  i’A caddlnie1’ roySlb 5 flb1  tfiirurgib P 
depuis  Ton  etablifemerit;  ;  1  ■  1  '■  ;J  - 

'  -  J  ' 


M  t  MOIR  E  S  UR  LE  I<  ERM  tS,  ' 

■  i  ,L,.  mo-1  frr>UG-i3C,q-l  'M  J 

tV  &  !L’AjG^AjD;iiM  t  E  |  DtE  EIN  <ffeS, 

Par  M.  De  Lunel  ,  rnembre  da  college 
de  pharrnadie  de  Paris.  '  I  ’  ’  , 

de  Part;,  qep  a^  v iy t me n P pi  1  a' t u f-i‘o-  - 

fitd  de  plufietjrs 

rons  dans  ce  Mdlrip-iV^dfd^pIftgueSrce^U^ 
e’eft  qti  e? cette -prod tiftibft 1 p *Sc* dddoHiitr  - 
un  pr'oeede  qui  metre  tout  artiftfe  danS/ 
le  cas  d  ep  r  epa¥  fe¥l  e-ke  r  tti  £  s  d’che  tna^1* 
ni£re  uttifoYme  ofctq  fcbnft¥df&\*'3ee5fbrh1' 
templir  lS'ttefir  dtiffmedecitjV  qtik  ieffifit 3 
avec  raifon"  qu’un  medicament'  rSd^nceffeT! 
importance1  n£  ifoit:  "pas  le  -irii£lnl£i’(pi§rid': 
il  le  Vd&fblfs  desrieou!eurrs  difTetSdte:sll,fi  ■ 
'Le  produit  de  l¥nti1W0'ffr¥ilcoWb?fr£  : 
a  vec  dlilfca'i1  V  fe!  nbntWe‘%er  ni^s-’iiiidefa'r, 
fans  dotite  ¥' c ltd fe3 We -fa'edul elrt-/ qii ff  e pd 1 
femble  k 1  cell^'du^^Jritie^'aVdmSf  Sans 
remonter  a  ldfi  ' eif^ihe  j'  dOnt'd’h'iftdir'e3 
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eft  contiue  des  #}y$iilft§sl'a  nous^epr^n-;  , 
drons  cette  preparation  a  i’epoque  oil 
M  M ,  i G&offroy, 4? nous  pnt  laifle  , 
ce  quails,,  pentpif jit.-fur^natHf'e.; ,, ,  .  , , 

L’un  definit  le  ke  rtney  K 4pf&,; 
d’antimoine ;  I’autre,  un  foie  de  foufrt  an- 
timoniL  Ces  definitions  font  abfolument 
vides  ,de  ;feps  ,  &  .ne  donnent  aucune 
idee  de  1’operation.  Pour  que  ces  opi¬ 
nions  fuffetw  v rates  a, ail tfaudroit'  que  des 
etres  qui  ne  font  que'  paflifs  &t  tdagife 
fent  qiid  '^dtotfe  yeHicUle^  '  finite  tiPpriri- 
cipes  cbnftituarts'di}  kermSs  :"'c‘e  '  qui  n’eft 
pas,  Ge,^fjiJ4^nit41dfaut6oi4yien1ff;quqyqudj* 
que  deqt,  jbteve^itjOn tdii.  .pas, ,  exenipte 
de  re.g,f#|q?  ,  ce.?  ^hiinaifteS;  .qn^pgut* 
£tre  .^lyy  . .cqta*q%e,  .fe nkcstoi^s  ,qu:e , 
ceuv;;qqiop^jvie|idr0qitf^de5ideftinir), ,  ejl 
laiffaintp.de  ^qeqde.  pour  le  preparer,. &E 
en  fray.antjrla  i  route,  qui,  peuit  eonduir$. 
a  fa  (jufte.jdefinitiorttr.Le  phlog.iftique.  qui 
joueipn  gratid;  rQle,C!0'rnnie  pi'in.cipe!  du 
kermis*  nerpat-pjfr,pa5  lesiayoiripce-apes 
affeztjt  M  l’hiftoijae  des/gaz,,qui,  devjenw 
nent  utileidans  ces  recherehes,  leur  etoit 
abfolyut\etjt;r)incpnoue.! r;  b  i  .  ■■ ; , , 
D’apres, ;|qs;, esperiencoMnf^rees  -jJatis 
les  Memoires  de  l’Acadcinie,  M.  Geojfrdy 
affure^ue  le  kerines  eft  un,  compofe  de 
regule  d’antimoine  de  foufre  {kd’alkalii 


6io  Memoire  SUR  LE  KERMIS.' 
Cette  opinion  s’eft  accreditee  jufqu’anos 
jours  fans"  contradi&ion.  Si  la  haute  id^e 
que  M*  Macqutr  avoit  du  kermes  efit 
excite  fa  eurioftte  ,  il  efit  fans  doutq 
decouvert  que:  Ie  kermis ,  ne  contient 
ni  foufre  ni  alkali ,  &  he  peut  meme  en 
conteriir ,  ainfi  que  nous  eflaierons  de 
le  prouver.  L’hdbitude  d’en  croire  les 
niaitres  de  l’art  fur  parole ,  met  fouvent 
des  bocnesaux  conndiflances  oil  nous 
retient  dans  i’erreur.  Audi  n’eft-ce  pas 
fans'  fufprife  ,  qu’on  lit  dans  L’excelleht 
DifHonnkire  deChimie ,  quelht "kermds 
U!nnfoie:de  foufre  ;antitiTiohi^  j'qui  fe 
w  retrouve  em  diffolution  darfsif  eau"  bouil- 
» lante  i  .partagee  en  dfeuxparties  ;'JI3uwe 
»  eft  le  kermds  flircharge  de  regule,  dit 
»  l’auteur  j  &  fur-teii'tidesfqufre',  &c.  » 
Lequebdes  de ujeeftjfurabondant^ Com¬ 
ment  concevoir  que  d  eu  x  e  c dr  p  so q ni  ne 
font  qu3on  y;  exifteht  asilecofurabpixdince 
de  pari  8c-  d’a  litre' ?  C’eftune  idee  difficile 
a  cdncevoir;!'!  Le  tndiiJk/!£AaK^efiieldpeat 
aSStre;  ;a.pplicjue  (tjufkdn  idetdbux  j  ;autre- 
ment  f la  definitibn’on’eft.  pasrintelligible' ; 
-il; ?e fls ! c ep.e bda nt t  impprtant  iquselleb  foil 
dlaineb&uffokd^fe  forirl’experidnce.  Une 
erreur  accre'dirde  par  un  grandhomme , 
eft  d’autarit  ^Lusvdahgeteufe  ^u’dlle  finit 
par' faire/iloii  !  ■<  r  ':  fh  !•' 
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Le'regule  d’antimoine,  qui  fait  labafe 
du  kermes  ,  eft:  un  tnetal  que  la  nature 
nous  offre  toujouts:  Combine  avec  uhe 
grande  quantite;  defoufre.  Pour  le  pfi- 
ver  de  ces^parties  terreufesi  &c  fulfureu- 
fes ,  on  emploie  leugfillagfe  ou  la-fonte. 
Cette  operation  ne,  le  debarrafle  pas  de 
tout.le  principe  fulfureux  furab.ondant  a 
fon  exiftenceftndtaUique in  abide  spaiiai 
en  MefteeJI  exiftebdans'Ydeux  "letqtsldiffe^ 
rerrsiy  foirift  -que  nouif'durons  [.lieu: k&li 
p'raiiyeti i -Le: foufre quiTe  fenedntiEe  dans 
ce:tt«dcir.cdhfoadce:  a':t!ad*]o.urs  preoccupe 
lest-bliinMftesqqnifo  fontrliyresrapjj;  cecher- 
ehes  fur  le  kerrpdsryj&^d’apr^s  lefquelles' 
ils-  out .cr u Lqb e. le fouffneq  :<|ui  m’efl.'iq'uc 
d’un.fedoursnToinei1tSne<^devehditLfiiri- 
fiip Bj ponflittja  8 t.s b  sup  liovsancs  tn_i  - 
. :n Ufiicptwddesle  plufbufite  ;.pour  faire 
JeDkfeicrries  v.confifljeil  .fate  bodiliir  en- 
fetrablsrilixili  v.fes  .d^alkaili  &d  fix  onces  d’am- 
Umoine  piftiyerifepiFalkqli  ai-ijadfaveumde 
reaii'bidniillante  ,ffo'combineiabecllerfou!> 
fre;  delHa'npntdaleoflrSi  tou-bdeux  deftien"- 
snebt  parnleuiureulniorf  dtfrofcfont^dtiuir'd. 
grrle  ;ttdlfcei(efl  au  m®^us>ki  the  o  r ie  r equ  e. 
QdancHe  [ketmds;  eft^fdpalr^  der-fon  ivehi- 
cule,  il  eft  humide;  on  le  laiffe  quelque 
fois  long-temps  dans  cet  etat ,  avant  de 
]ie  layer ;  il  fe  seche,  &  l’alkali  dont  l’eva- 
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poration  n’a  pu  le  priver,  Fait  pour  ainfi 
dir  e  corps  avec  lui  par  la  fineffe  reci- 
proque  de  idurs  mq|&ul^W  L’udge  ne 
prefcrivoit  que  aes  lotions  a  l’ea.u  froide, 
qui  toujours  etoient  muiftifantes.  Un  ker* 
.m&s  ainfi  prepare  ,  etoit  regai-de comme 
.parfait  par  uri 'artiffe  qqarid  fea'u  des 
lavages  {orient,  infipide..  fc"eft 'surement 
dans  cet  etat-  que  M.  Ge'o'ffroy  aura  pris 
le  kermes  qu’il  a  voulu  analyfer.  L’alkali 
que  nous  venous  ftl’annoncer  coniine  ac- 
cidentel ,  .s’etant  montre  a/ ^.premiere 
ebullition  ,  eft  peut-etre'  le’ premier  pas 
qu’il  a  fait  vers  I’erreur  tbujoiir?  avec 
Topinion  de  .reficontrer  ,cei. alkali"'  il  a 
multiplie  les.  experiences.,  18f’'iipe'  de  cel- 
lesqui  pa.rpit  la  plus1  cpiicluante  \  pdnfifte 
a  combiner  enfembje  du  kermds  6c  de 
:l’eau  regale  ;  po'ur,  pops,  fervir’  des,  pro- 
.  pres  te  r  ifi e  s  '  du '  t>i  iftri  onqaire  de,  i  e  , 

j  1’eau  regale  djflfout  la  panie  regulpie,  & 
en  fepare.ie  foufre  pur;  les  acides.de  l’eau 
regale  formant  du  nitre- ", "8c.. dfi  felj|ebri- 
fuge  de  Sylvius  avec  l’alkali. 

Cette  afiertion  eft  contrcdite  pardouze 
de  nos  experiences  que  nous  pe  deraille- 
,,  rons  point  , .  parce  qu’elles  font  confirma- 
tiy.esd.ecelies.de  M.  ParrnentieK  Ce  chi- 
mifte  a,  fait  djgerer  acliaud  du  kermis 
leffive  a  l’ean  ^ouillante ,  avec  tous  les 
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acides  atfoiSlis ,  fans  qu’aucun  des  fels 
qui  devoient  fe  former  ,  fe  Toit  manf- 
feftef  Nous  ‘avons  de  plus  employe  tous 
les  rea.fti fs  ',  &  attain  n ’a  fart  voir  le 
moindre  veffige  d  alkali.  '  M.  Dejyeux  a 
fqumTs’a,  la  prefTe  du  kermes  bien  lef- 
five  tout1  numide  , ‘pour  le  priver  de 
'Jfon  alkali ,  'qu’i  ii’a  decele  enfuite  au- 
'eirne'  ap'parencd‘cl’alkali ,  apres  en  avoir 
/jefe-  alnjf  prive  ;  preuve  que  noqs .  avons 
affez  bien  devine  ce  qui  a  pu  induire  dos 
premiers  niaures  en  erreur  ,  fur  la  pre- 
-.|enfce“'  de,  cet ‘.alkali.  ■’ 

L’efp'rit  de  vin  ,  mis  en  aigeftion  a 
ch'aud  fur  du  kermes ,  n’a  eprouve  au- 
cune. alteration  le  kermes  n’a  rien 
per'cfu' de  fa  c'ouleur  ;  ce  qui  ne  feroi.t 
1!,.pas  arrive  s’il  eut  exifte  de  l’alkali.  Pour 
■'".confirmer,  notre  opinion  ,  nous  avons 
fait  digerer  a  chaud  de  fe fpr.it  de  vin 
furdu  foie  de  foufre  :1a  partie  colorante 
/fdu  foie  de  foufre  s’efl:  difiToute  dans  l’ef- 
prit  de  v,in  Talkaii  portant  foil  aftion 
■fur  l’efprit  de  vin  ,  coniine 'll  le  fait  dans 
.1  aiiliur/'f  de  Parac'eLje ,  en  augnjente  l’in- 
tenfite.  L’alkali  fuppofe,  ne  pourroit  exi- 
fler  dans  le  kermis  que  dansam,  etat  de 
combinaifon  avec  le'  Toijfre  ,  'tar  l’alkali 
n’a  auciihe  affinife  avec  le  regule,  &  il 
lie  peut  ra^riied’atta^uerlad’Ridexl'e  l’eau 
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bouillante :  d?ou  il  fuit  que  l’allcali  ne  ft; 
momrantavec  aucune  de  fes  proprietes, 
n’exifte  point  dans  le  kermes ,  &  q.ue  fa 
prefence  doit  dtre  regardeecomrne  nulle 
par  les  chimiftes.  • 

Le  concours  du  foufre  &  de  I’alkali 
eft  done  neceflaire  pour  obtenir  du  ker¬ 
mis.  X’idee  de  diffolution  ,  auffi  fimple 
que  naturelle ,  fait  regarder  le  foie  de 
foufre  comme  le  menftrue  du  regule ; 
ce  qui  exifte  bien  a  la  verite ,  maisd’une 
maniere  differente  de  celle  que  Ton  peut 
fuppofer  au  premier  coup-d’ceil.  Nous  le 
regardons  comme  un  agent  phyfique,  qui 
divife  le  regule  au  lieu  de  le  diffoudre. 
La  chimie  regarde  comme  diflblvant 
un  corps  qui,  par  affinite  de  combinair 
fon  ,  peut  s’unir  a  un  autre  par  le  moyen 
de  la  diffolution,  laquelle  ne  peut  s’ope- 
rer  que  par  affinite  reciproque  ;  ce  qui 
deviendra  plus  clair  par  un  exemple, 
L’acide  nitreux  eft  le  menftrue  du  merr 
cure,  parce  que  les  deux  corps  s’etant 
unis  enfetrible  par  fimple  divifion  ,  fe 
combinen't  par  affinite  re'eiproque,  rai- 
fon  pour  laquelle  ils  reftent  en  parfaite 
diffolution;  au  lieu  que  le  contraire  ar¬ 
rive  dans' l’opefation  du  kermis,  lorfque 
le  foie  de  foufre  a  opere  fur  le  regule, 
Le  kermis  abandonne  fon  menftrue,  8c 
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s’en  fepare  en  entier.  On  dira  peut- 
4tre ,  qu’etant  combine  avec  le  foie  de 
foufre,  fon  diifolvant,  il  fe  precipite  avec 
lui :  ce  feroit  une  erreur  facile  tt  prouver 
par  deux  raifons ;  la  premiere ,  parce  qae 
i  alkali  ne  rencontre  point  affez  de  fou- 
fre  pour  former  du  foie  de  foufre  en  to- 
talite;  la  feconde ,  que  le  rdgule  d’anti- 
moine  n’eft  point  attaque  par  le  foie  de 
foufre  Wen  fait,  c’eft-a-dire  a  parties  egaleS. 
Le  defaut  d’affinite  prouve  clairement,’ 
que  c’eft  a  tort  qu’on  regarde  le  foie  de 
foufre  comme  diffolvant  du  regule ;  l’al- 
kali  par  confequent  ne  peut  exiEer  dans 
le  kermis:  feulement  doit  -  il  dtre  re- 

Sarde  comme  l’agent  phyfique ,  qui  en 
ivifant  le  regule,  le  difpofe  a  devenir 
kermes  ? 

Avant  de  dire  ce  que  nous  penlons 
fur  la  nature  du  kermes  ,  &  a  quelle 
caufe  il  doit  fon  exigence ,  nous  avons  k 
examiner  dans  quel  etat  fe  trouve  le  re¬ 
gule  d’antimoine  ,  quand  il  a  ete  com¬ 
bine  avec  l’alkali.  Nous  croyons  l’an- 
timoine  rdduit  al’etat  de  chaux  ,  parfuite 
de  ce  qui  vient  d’dtre  dit  fur  la  manure 
d’agir  du  foie  de  foufre ;  nous  le  croyons 
d’autant  plus  volontiers  encore,  que  tous 
les  menftrues  des  metaux  le  calcinent 
plusou  moins  en  riaifon  de  leuraffinite, 
Tome  LXF+  E  e 
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$C  de  leur  etat  plus  ou  moins  phlogifti'-* 
que.  Quand  il  ne  feroit  pas  demontre 
qu’il  ne  s’opere  aucune  diffolution  ,  il  eft 
au  moins  inconteftable  que  le  regule  , 
qui  doit  fubir  I’attion  de  fon  menftrue  , 
perd  de  fon  phlogiftique,  comme.  pr.ef- 
que  tous  les  metaux,  Le  plomb  ,  par- 
exemple ,  founds. a  l’a&ion  de  l’acide  vi- 
triolique  ,  fe  trouve  dephlogiftique  avant 
qu’il  s’op&re  aucune  diffolution.  Cette 
opinion  de  M. Bphaatet  •&  debiend’autres 
chimiftes ,  confirmee  '  par  1’exeinpje  que 
nous  avons  donne ,  doit;  faire  foupqon* 
ner  le  regule  en  etat  de  chaux ,  &  n&uS 
efperons  le  prouver  par  des  experiences 
plus  demonftratives.  M.  Parmentier  dans 
fa  traduftion  de  M.  Model,  dit  avec  vdi 
rite  que  le  kerines ,  mis  en  fufion  dans 
tin  creufet,  donne  un  trds-jbeau  foie  d;an- 
timoine.  Premiere  experience  qui  prOuvd 
que  le  regule  d’antitfioine a  ete  calcine  j 
car  fi  celan’etoit  pas;,  on  auroffobtenu 
du  regule  au  lieu  de  foie  d’antimoine, 
L’operation  pratiquee  en  grand ,  poflr  le 
foie  d’antimqine,  vient  a  l’app.ui  de  ce 
que  nous  :avons  avance.  Op  fait  quelle 
confide  a  mettre  en  fufton  de.l’antirnoifie 
deffoufre,  &  fans  addition.  Le  produitpft 
egalementdu  foie  d’antimoine.  Dans  l’uii 
&  dans  l’autre  cas ,  le  regule  d’antimoine 
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fait  la  bafe  de  la  fubftancefoumife  a  l’ex- 
perience.  Seulement  le  prlncipe  colorant 
du  kermes  ,  qui  ne  doit  Ion  exiftence 
qu’au  phlogiftique  pur,  eft  moins adhe¬ 
rent  a'  fa  bafe  ,  &  la  dephlogiftication 
s’op^re  en  m£me  temps  que  la  fufion  , 
parce  que  le  regule  a  ete-  reduit  a  l’etat 
de  chaux  dans  l’operation  du  kermis,  au 
■lieu  que  dans  I’autre  circcmftance  il  faut 
que  l’antimoine  foit  difpofe  par  le  gril¬ 
lage  &  la  fonte  a  former  de  la  chaux. 
i/exces  de  phlogiftique  eft  la  caufe  com¬ 
mune1  qui  fait  rencontrer  du  foie  dans 
ies  deux  procedes :  aufft  peut-on  croire 
d’apnh  fa  rencontre,  qii’une  chaux  d’an- 
timoine  peut  exifter  avec  exc£s  de  phlo¬ 
giftique  ;  il  eft  m^me  poflible  de  la. com¬ 
biner  a  volonte  avec  lui,  fans  qu’elle 
change  de  nature. 

Un  profefteur  de  chinrue  de,  Louvain, 
a  ddcrjt ,  dans  le  Journal  de  Phyfique  de 
I’annee  1778,  une  experienfce  qui  jarouve 
qu’une  chaux  d’antimoine.  pent  s’unir  di- 
re&errient  avec  le  phlogiftique  &  lui 
refter  combinee.  Nous  1’ayons  repetee 
d,e  la  man; ere  fuivante-  :  ..une  par-tie  de 
yerre  d’antimoine  pulverifeev  &  mife  ;en 
■fufionavec  le  double  de  foufre,  a  dbnne 
une  maffe  parfaitement ;  femblable  au 
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toie  d’antimoine  ;  apres  l’avoir  pulvdri* 
fee  &  fait  bouillir  dans  l’eau  diftillee  ,  il 
s'eft  prscipite  du  kermis  par  refroidiffe- 
ment.  Cette  operation  ddmontre  que  le 
regule,  apr£s  avoir  ete  calcine,  comrae 
nous  l’avons  dit  plus  haut ,  peut  le  com¬ 
biner  avec  le  phlogiftique  ,  &  que  la  reu¬ 
nion  ae  ces  deux  dtres  forme  le  kerm£*. 
Pour  confirmer  cette  opinion  nous  avons 
tente  des  experiences ,  que  nous  aljons 
detailler. 

Nous  avons  fait  digerer  trois  gros  d« 
kermes .St  fix  onces  d’acide  vitriolique 
concentre  :  le  mdlange  a  peine  fini  ,  il 
$’eft-  developpe  une  odeur  d’acide  ful- 
fureux  ;  aide  de  la  chaleur  il  eft  devenu 
parfaitement  noir;  au  bout  d’un  jour  de 
maceration ,  l’acide  a  laifle  depofer  deux 
gros  de  poudre  grife  ,  parfaitement  fem- 
blable~a  celle  deftinee  &  faire  du  verre; 
ijn  gros  de  cette  chaux  ,  expofe  au  feu 
dans  un  creufet  ,  a  donne  dix  grains  de 
rdgule  qui  a  ete  parfaitement  diffous  par 
J’eau  regale  (a).  Cette  experience  nous 

(a)  Nous  trouvons  lei  le  regule  d’antirnoine 
au  lieu  du  foie,  parce  que  la  chaux,  apr&s 
avoir  4te  dephlogiftiquee  par  l’acide  vitrio¬ 
lique,  ne  conferve  que  le  phlogiftique  n4cefi 
faire  a  la  refufreftion  du  metal. 
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d^cele  parfaitement  le  regule  en  etatdtj 
chaux  ,  puifqu’elie  remplit  exactement 
les  deux  loix  fondamentales  de  la  chi— 
mie,  analyfe  &  fynthefe :  le  phlogiftique 
s’y  montre  auffid’une  manure  evidente; 
mais  comme  il  ne  doit  pas  nous  occu- 
per  maintenant ,  nous  dirons  dans  une 
autre  circonftance  comment  il  s’y  ren¬ 
contre.  Seulement  doit-on  conclure  de 
cette  experience  que  le  regule  a  ete  di- 
vifd  8t  calcine ,  &£  que  le  croire  exiftant 
en  etat  de  chaux  dans  le  kerm&s,  n’eft 
pas  une  idee  fauffe.  On  obje&era.peut- 
dtre  que  la  calcination ,  que  nous  at- 
tribuons  a  l’alkali ,  n’eft  due  qu’a  l’acide 
employe  dans  cette  circonftance ;  ce  fe- 
roit  une  erreur  de  le  penfer.  Tout  chi- 
mifte  fait  que  l’acide  vitriolique  concen¬ 
tre  n’a  pas  d’adlion  fur  les  metaux ,  qu’il 
eft  feulement  difpof^  ci  s’uriir  au  principe 
inflammable,  par-tout  oil  il  fe  trouve  : 
d’ailleurs  le  degre  de  chaleur  n’etoit 
pas  fuffifant  pour  faciliter  l’a&ion  de 
l’acide  ,  quand  elle  devroit  avoir  lieu. 

Pour  derniere  preuve  que  le  kermes 
n’eft  autre  chofe  qu’une  chaux  d’anti- 
moineavec  exces  de  phlogiftique,  nous 
avons  mis  dans  une  cornue  un  gros  6c 
demide  kermis,  ayec  trois  onces  d’acide 
Eeiij 
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vitriolique  concentre.  Le  melange ,  foil- 
inis  a  1’appareil  pneumato-chimique,  n’a 
pas  ete  plus  tot  chauflfe  que  tout  I’acide 
s’eft  diliipe  commeacide  fulfureux,  com- 
pofe  du  priricipe  inflammable  qui  etoit 
dans  le  kermes.  Dans  le  col  de  la  cornu e 
s’eft  trouve  tin  peu  defoufre,  compofd 
des  meines  principes  que  l’acide  fulfil- 
reux.  Le  reficlu  a  ete  64  grains  dechaus 
d’dntimome  tress  -  ■blaftehe  St  p'arfaite- 
merit  dephlogiftiquee.  La  parfaite  de- 
phlogifticatioti, :  atnft  qtie  le  prouvc  la 
blancheuf  du  nlfidu  ,•  operde  par  la  c ba¬ 
le  ur  plus  conliderable  que  dans  les  au- 
tt£s  experiences ,  prouve ,  d’une  manure 
fetisfaifante.,  la"  definition  que  nous  avons 
doiinee  du  kermes.  Ayant  rente  cette 
experience  dans  l’intsndon  de  reconnoi¬ 
tre  la  nature  du  gaz  qui  s’en  degageoit, 
nous  avons  fbigneuferrtent  remarque  qu’il 
ne  paffoif '  tyie  de’  Farr  cdmm'uii ,  &  fur 
la  .  fin  un  pen!  d’air  fixe  ;  c’efl;  siire-ment 
dans  cette  cireOnftaiice  que  le  gaz  hepa- 
tique  auroit  clft  fe  manifefter ,  parce  que 
l’acide  portant  fort  a&ion  fii'r  le  foie  tie 
feu  fee  1  :  fop|>'oftJtt  -exiftanf'danS  le 

kermes:,’  I’a'u'rpit  deoompofe la  pre- 
fettce'  du  foufae  er-oit  ificoiiteftable  ;  ce 
cjdi’rfetant  pas-  y  empeche  de  croire  au 
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foie  de  foufre  St  au  foufre  (<?)  pur  exi- 
ftans  clans  le  kermis. 

Pour  confirmer  notre  opinion  fur  I’ab- 
fejiee  de  l’alkali  St  du  foie  de  foufre \ 
nous  avons  leflive  le  refidu ’de'cette  der= 
'niere  experience;-  Novis  avons  fait  eva- 
porer  les  lavages  fans  qu’il  ait.paru  au— 
cun  atome  de  tartre  vitriole,  qui  n’au'-* 
roit  pas  manque  de.  fet former,  fi  l’idee 
ties  anciens  eut  ete  vraie.  On  dira  peut-* 
■Stre  que  le  feu  volatilifdnp  l’acide  ,  le 
■fel  n’a  pu  fe  former ;  ce  feroit  une  ob- 
■jeftion  futile  ;  ;car  avant  que  l’acide  Tort 
tout  diffipe,  le  fel  doit  Stre  forme  ;  St  ne- 
ceflairement  il  refteroit  dans  la  cornue, 
parce  qu’il  ne  fe  volatilife  pas ,  St  qu’il 
ne  fond  que  trSs-difficilement;  Suppofarft 
encore  que  le  tartre  vitriole  ne  fut  pas 
forme,  au  moins  Palkali  devroit-il  fe 
^ehcontref  -dariS Ton  etat  naturel ,  ce  qui 
•tfed:  pas.  Nous  avons  invite  les  chimi- 
ffes  i  ne  pas  croire  a  l’alkali  exiftant  dans 
le  kerrnSs  ;  nous  faifons  la  meme  chofe 
pbut  'l’abferice  du  foie  de.  foufre,  que 
hoUs  c'royons  alTez  demontree  par  les  ex- 
pSrieVices  dont  nous  av.ons  fendu  compte. 

N ous-  de vons;  mairitehan t  porter;  nos 


(a)  Nous  tfrttendons.par  foufre  pur  le  foufre 
ordinaire,  ainfi  que  kfoup$onnoient  les  aticiens. 

E  e  iv 
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Vues  fur  un  fetfond  produit  qu’on  nomme 
foufre  dori.  Cette  denomination,  qui  n’eft 
pas  plus  jufte  que  celle  du  kermis ,  fait 
croire  qu’une  grande  partie  du  foufre  qui 
etoit  contenue  dans  Fantimoine  ,  va  fe 
rencontrer  dans  ce  fecond  produit :  par 
fon  analogic  que  nous  allons  demontrer 
avec  le  kerm&s,  on  fera  eonvaincu  du 
contraire. 

Pour  obtenir  le  foufre  dore,  puifque 
c’eft  le  terme  requ  ,  nous  I’avons  degage 
de  fon  diffolvant  par  l’acide  vitriolique. 
Pendant  la  precipitation,il  s’eftdeveloppe 
une  odeur  de  gaz  hepatique.  Lorfque  le 
precipite  a  cede  de  fe  former  ,  on  I’a  fe- 
pare  par  le  moyen  du  filtre.  Le  lavage 
a  l’eau  bouiilante  lur  a  fait  perdre  fa  cou- 
leur;  apres  avoir  ete  bien  feche,  l’acide 
vitriolique  I’a  parfaitement  dephlo'gifU- 
qnd ,  St  le  relidu  etoit  une  veritable  chaux 
d’antimoine,  qui  a  donne  par  la  fufion 
un  veritable  foie  d’antimoine.  Nous  avons 
repete  comparativement  toutes  les  expe¬ 
riences  que  nous  avons  detaillees  pour 
le  kermis ;  elles  demontrent  que  le  foufre 
n’exifte  pas  plus  dans  le  foufre  dore,  que 
dans  le  kermis.  Les  differences  font  la 
couleurplus  ou  moins  intenfe ,  St  la  folu- 
bilite.  Dans  le  kermis,  c’eft  une  grande 
quantity  de  phlogiftique ,  St  une  abfence 
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d’alkali  qui  nuifent  a  fa  folubilitd  ;  dans 
le  foufre  dore ,  c’eft  l’exces  d’alkali  &:  la 
privation  de  phlogiftique  qui  favorifent  fa , 
folution. 

L’odeur  hepatique  qui  fe  manifefte  pen¬ 
dant  la  precipitation  du  foi-difant  foufre 
dore ,  fembleroit  nous  trahir ,  &  annon- 
cer  la  prefence  du  foufre *,  cependant  il 
n’en  eft  rien :  feulement  elle  donne  k 
connoitre  que  le  foufre  eft  decompofd 
par  I’alkali,  &  reduit  cl  fon  principe  qut 
eft  le  phlogiftique ,  &  que  l’odeur  eft 
due  a  l’acide  crayeux  contenu  dans  l’al- 
kali ,  qui  fe  phlogiftique  aux  depens  dn 
principe  du  foufre,  en  mdme  temps  qu’il 
eft  degage  de  fa  bafe  par  l’acide  vitrioli- 
que.  La  ddcompofition  du  foufre  eft  hors 
de  doute ,  puifqu’il  ne  reparolt  ni  dans  le 
kermis,  ni  dans  le  foufre  dore  fous  fa 
forme  naturelle ;  avantage  qu’il  eonferve 
dans  toute  autre  circonftance,  malgrd 
qu’il  foit  de  m£me  combind  avec.  l’alkali, 
ainfi  que  le  prouve  la  decompofition  du 
foie  de  foufre  ordinaire.  Que  peut  done 
penfer  le  chimifte  qui,  au  lieu  de  rencon- 
trer  du  tartre  vitriold  feul,  qui  devoit  rd- 
fulter  de  la  decompofition  du  foie  de  fou¬ 
fre,  y  trouve  un  fel  femblable  au  fel  de 
Glazer,  qu’on  fait  etre  forme  par  [’addi¬ 
tion  du  foufte  au  nitre  en  fufion  ?  Com- 
E  e  V 
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inent  peut-il  le  retidre  compte  de  ce 
phenomena,  fi  on  nie  la  decornpofitiors 
du  foufre  ?  Dans  Tune  St  l’autre  opera¬ 
tion  ,  c’efl:  a  la  decompofuion  du  foufre 
due' Ter.  fel  .de  Glazer  doit  fon  exiftence. 
Un  fel  de  cette  nature,  qui  remplace  celui 
qui  doify  £tre,  contrarie  l’opinion  reque, 
&  prohve  que  le  foufre  joue  un  role 
bien  different  de  celui  qu’on  hii  fuppo- 
foit.  Si  le  foufre  n’etoit  pas  decompofe 
il  devroit  fe  rencontrer  tout  pur  dans  le 
kernres  &  daris  le  foufre  dore.  Pour  nous 
en  afTurer,  nous  avons  effaye  comparati- 
vement  avec  l’acide  vitriolique ,  dli  ker- 
ines  5c  du  foufre  pur,  A  peine  l’acide  vi~ 
triolique  e'ft-il  en  contaft  'avec  le  Icermes 
Sc  le  foufre  dore,  que  l’acide  fulfureux  fe 
fait  i'entir ,  Sc  que  T’acide  noircit  en  en- 
tier ;  tahd'is  que  le  contraiie  arrive,  lorf- 
tjde'le1  fbufre  &  1’ad.ide  vitriolique  font 
c‘6m'|ffiesr  enfembje  ;  l’acidS'  coriferve  fa 
bla'ficneur ,  &  le' J foufre  n e 'fub.it  auc u n e 
afterSfiorir  preuve  cjue  le  foiifre  pur  n’e- 
xifie  in  dans  le  kermis,  ni  dans  le  foufre 
dore ,  Sc  que  le  foufre  dore  n’di  autre- 
clVofe'qu’une  cliaux  d’antimbinq  phlogi- 
flVc-qee ,  cbhibinee  a  vac  im  alkali  phlo- 
gifltque jjat  la  decbtripcifition  du  foufre, 
Le  phlogiflicju.e,  quoique  priliplpedu  fod- 
fre,'  eft  loiiv d’etre  le  'rdiifte'  lui-niSmej. 
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raifors  pour  laquellenosanciensmaitres  fe 
font  troinp'bs  dans' leurs  definitions. 

•  ’Malgre  routes  ces  experiences  ,  nous 
ferions  embarrafles  de  prononcer  fur  la 
caufe.'qui  rend  Id  kermes  in.egal,  qudique 
prepard  par  le  rhSme  artifte  ,  fi  nous  n’a- 
vions  eu  fain  dd  porter  no?  vues  fur  Pa n- 
firiioiiie,  &  fi^nour  ryavioris  therche  a 
de cd'evr  i  r  fes ; prin ei p'es  f Toil s  les  chimi- 
ft'es  ft  vdii  r  que  1  c  e  ft  :un  in  e'  ta  1  U  n  i  &  u  n  ei 
grande  quantite  de  foufre  t  vdrite  de  la- 
quellenbus  convenons  ;  mais  nous  y  ajou- 
tons  le  iphlogiftique  qui  ;s*y  trouve,  in- 
dependammerit  dufoufre:  Nous. nous'  ert 
fommes  allures ,  fen  prenant  Comme  ci- 
devant  l?acide‘  vitffdrfque  dour  pierre  de 
de  touche ;  cet  acide  a;ete  prPmp'tem.eiU 
noirci  par  de  'PantimoineJpulverife  que 
nous  avions  founds  a  Ton  a&ion  :  la  co¬ 
loration  ne  pouvant  veptf  que  du  prin- 
eipe  inflammable  combine  avee  Panti- 
moine, ’puifque  Td  foufre'  ne  peut  pro¬ 
duce  le  nifime  effet ,  nous  avons  eu  rai- 
fon  de  diftingtler  &  d’admettre  ces  deux 
principes  dans  I’antimoirie.  Cette  opinio0‘ 
parbitra  moins  hafardee  ,  quand  on  refle- 
chira  que  Ton  foumet  a  la  fonte  Panti- 
inoine  qu’on  veut  debarraffer  de  parties 
t'erreufes-.St  ful-fu  reuTes.  Pendant  cette  fu- 
fioni;  une  port  tort  de;  foufre  fe'trottvW 
E  e  vj 
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decompose  par  le  feu ,  &  le  principe 
phlogiftiquant  du  foufre  detruit  refte  ap- 
pliqud  au  metal,  independamment  du 
foufre  qui  n’a  point  ete  altere.  Ce  prin¬ 
cipe  ,  quoiqu’etant  celui  du  foufre  ,  co¬ 
lore  l’acide  vitriolique,  parce  qu’il  eft  a 
nu  dans  cette  circonftance ,  &  qu’il  ne 
Feft  pas  dans  le  foufre.  Cette  experience 
demontre  que  lephlogiftique  &  le  foufre. 
ne  doivent  pas  dtre  confondus  enfemble, 
qu’ils  peuvent  exifter  l’un  8c  l’autre  unis 
a  un  autre  corps ,  comme  ils  peuvent 
exifter  feparerqent ,  ainfi  que  le  premier 
fe  trouve  feui  dans  le  kermis.  Avec  la- 
connoiflance  parfaite  des  principes  de 
I’antimoine ,  il  eft  moins  difficile  de  dd* 
finer  la  caufe  de  l’inegalite  du  kermds. 

L’antimoine  du  commerce  n’eft  pa& 
du  meme  ton  ni  du  mdme  brillant ,  en 
raifon  du  plus  ou  du  moins  de  phlogifti- 
que,  du  plus  ou  du  moins  de  foufre  qui  lui 
font  combines.  Cette  variete  doit  necef- 
fairement  procurer  des  rdfultats  diffdrens 
dans  l’operation  du  kermes,  8c  e’en  eft  la 
feule  caufe.  Le  meme  antimoine  donne 
des  kermes  de  differentes  coiileurs;  chofe 
peu  furprenante ,  quand  on  reflechit  que 
e’eft  abfolument  travailler  au  hafard,  que 
de  combiner  l’alkali  8c  l’antimoine  par  le 
procede  ordinaire,  ne  pouvant  connoitre 


MeMOIRE  SUR  LE  KERMfes.  63 7 
au  coup-d’oeil  la  proportion  de  fes  prin- . 
cipes.  Les  dofes  prefcrites  jufqu’a  prefent 
font  les  fruits  de  la  tentative ,  plutdt  que 
d’une  combinaifon  raifonnee.  L’ufage  a 
fait  la  loi,  &  un  ufage  eft  d’autant  plus  ref- 
pefte ,  que  fon  origine  eft  eloignee.  On 
etoit  loin  de  favoir  pourquoi  la  grande 
quantite  d’alkali  &  la  petite  portion  de  fou- 
fre  qui  fetrouve  combinee  avec  l’antimoi- 
ne,  font  neceflaires  a  la  preparation  du  ker¬ 
mis,  &  que  ft  le  foie  de  foufre  fe  formoit 
a  la  maniere  ordinaire  &  dans  les  mdmes 
proportions,  on  ne  rduffiroit  pas.  Pour 
preuve,  nous  avons  pris  quatre  onces  de 
foie  de  foufre  ordinaire  8cune  demi-once, 
de  regule  d’antimoine  ordinaire  ;  le  me¬ 
lange  a  bouilli  tr£s  long-temps  fansdonner 
dukermes :  nous  n’avons  point  ete  furpris 
de  ne  pas  rduffir  d’apr£s  la  maniere  dont 
nous^avons  conqu  la  theorie  du  kermis, 
&  d’apres  laquelle  nous  l’avons  defini. 
Nous  avons  eu  raifon ,  d’apr&s  cette  ex¬ 
perience  ,  d’annoncer  le  foie  de  foufre 
comme  n’ayant  point  d’aftion  fur  le  re¬ 
gule  d’antimoine.  Nousrendrons  compt© 
de  ce  phenom&ne ,  en  detaillant  notre 
procedd;  il  nous  falloit  abfolument  avoir 
acquis  toutes  ces  connoiflances  fur  le  ker¬ 
mis,  &  les  principes  conftitutifs  de  l’anti- 
moine ,  avant  de  fonger  a  un  nouveau 
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procede  ;  il  falloit  penetrer  dans  le  fara- 
ftuaire  de  la  naniVe  pour,  dechirer  le  voile 
dumyft^re ;  il  a  Fallu  I’int'erroger  avec  pa¬ 
tience  pour  lui  arracher  fon  fecret.  Nous 
croyons  qu’il  lui  eftenfindchappd.  Gorii- 
binez,  femb-le-t-elle  dire-,  le  regule  qui 
fait  la  bafe  de  I’antimoine  avec  les  corps 
qui  doivent  operer  fa  metamorphofe , 
&  votre  marchefera  plus  fure  ;  le-  regule , 
le  foufre  Sc  l’alleali  feront  to u jours  ties 
irtemes ,  Sc  vos  rdfultats  feront  toujours 
de  iTidme  nature. 

A  pres  plufteurs  tentatives,nous  fortunes 
parvenus  A-  deX proportions  juftes  d’une 
parfaitecombinaifon  rnousconfeillonsune 
Once  un  gros  de  regule  d’antimoine  du 
commerce  porphyrin*,  une  once&c  demie 
de  fleurs  de  foufre  ,  Sc  huic  onces  d’al-i 
kali.  On  commence  par  faire  bouillir  le 
tout  dans  quatre  pinfes  d’eau  feulement, 
pour  que  1’union  du  foufre  Sc  de-l’alkalr 
fe  faffe  plus  promptement.  Au  bout  d’une- 
deml-heure ,  on  ’  ajoute  quatre  pintes 
d’eau  ,  afin  que  le  kermies  plus  divife  fe 
phlogiftique  egalement,  Sc  acquidre  le; 
meme  degre  de  ftnefte.  Il  faut  employer 
un  yaiffeau  de  terre  vemifle  *  parce  que 
ceux  de  fer  nuifent  a  la  coloration  dta> 
kermis  ,  ainfi  que  nous  ayorts  eu  lieu  de' 
nous  en  appCrcevoir,.  La  liqueur  fil.ltee 
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laifte  dSpofer  du  kermes  ,  qui  n’acq'uiert 
qu’avec  le'tefroidiffement  paffait  fon  der¬ 
nier  degre  de  couleur ;  fa  fine  fife  le  tient 
long-temps  en  fufpenfiori  dans  fon  vehi- 
Cule.  En  operant  dP  Cette  maniPre  Si 
avec'ces  proportions,  le  depot  a  donrie- 
une  once  de  ttPs-beari  kermPs.  Lorfqrie 
le  dep6t  a  cefte  de  '  fe  former,  nous 
avons  verfe  de  l’acide  vitriolique  qui  a- 
fait  precipiter  un  gros  de  foi-difant  foufre 
dore ,  qui  n’en  eft  pas  plus  que  cetui 
dont  nous  avons  parle ,  &  qu’on  6btieri.tr 
par  I’autre  procede.  Apres  avoir  fepare 
par  le  fibre  le  precipite  de  Ton  vehicule 
notis  rivoTiS-  fdufnis  1’eau-mere  a  revapa- 
ration ,  Si  nous  avons  obtenu  neu'f  Prices 
de  fel  parfaiteirient  femblable  acelui  que- 
rioiis  avotis  obtenu  par  le  procede  ordi¬ 
naire  ,  Si  dbrit  nous  avdns  rendu  compte. 
N'Pus  devons  obferver  que  noire  kermes 
n’a  pas  befoin  d’etre  leflive  a  l’eau  bouil- 
lante  comrnel,autre,'parce  que'la  portion- 
d’alkali  qui  lui  refte  uriie  eft  irifiniment 
petite  ,  Si  qu’elle  difparPrt  en  entier  ,  au 
ftmple  lavage  d’eau  froide  ;  preuve  de  la 
jufte  corriBiriaifon  des  differens  corps  qui- 
cbntribuent  a  la 'formation  du  kernips.. 
Li  reuflite  denotre  procede  prouve  bien 
que  le  foie  d'e  foufre  eft  regarde  a  tort 
c oinine  lc  uienftrue  dans  Cette-  circoti- 
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fiance ,  &  que  c’eft  plutot  a  l’alkali  qu’on 
doit  attribuer  la  propri^te  diflolvante;  & 
la  raifon  en  eft  Ample.  Dans  le  foie  de 
foufre  fait  a  parties  egales ,  l’alkali  fe 
trouve  pour  ainfi  dire  fature  ,  &  ne  peut 
pins  avoir  d’a&ion  fur  le  rdgule  d’anti- 
moine ;  au  lieu  que  par  la  quantite  que 
nous  prefcrivons ,  n’etant  que  ldgerement 
phlogiftique,  il  eft  aflez  puiflant  pouragir 
fur  le  rdgule  :  on  peut  le  comparer  a  une 
lime  tres-fine  qui  divife  le  regule ,  &  le 
difpofe  A  la  phlogiftication.  On  nous  ac- 
cufera  peut-etre  ae  voir  cette  operation 
plut&t  en  phyficien,qu’enchymifte;  mais 
il  nous  paroi't  difficile  de  la  concevoir  au- 
trement,  puifqu’elle  ne  peut  s’expliquer 
par  le  jeu  des  affinites.  Par  le  calcul  des 
differens  produits  des  matures  employees 
que  notre  procede  nous  met  a  meme  de 
connoitre,  il  eft  impoflible  de  ne  pas 
croire  a  la  decompofition  du  foufre ,  puif- 
que,d’un  cdte,  ce  feroit  bien  le  moment 
de  le  rencontrer  lors  de  la  precipitation  du 
foie  de  foufre ,  &  qu’il  ne  fe  trouve  pas ; 
&  que  d’un  autre  cote,  le  fel  deGlazer  qui 
fe  trouve  forme  a  fes  depens ,  fe  mani- 
fefte  en  quantite  aflez  confiderable  pour 
que  le  poids  des  matidres  employees  fe 
trouve  le  meme.  Son  abfence  juftifie 
notre  opinion  fur  futility  dont  il  eft  A 
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I’operation,  &  fur  fa  decompofition  paj- 
faite. 

Les  experiences  qui  pouvoient  nous 
affurer  de  la  nature  &  des  principes  de 
ee  nouveau  produit,  &  jufqu’a  quel  point 
il  merite  notre  confiance  ,  comtne  mddii 
cament ,  n’ont  point  ete  negligees.  Tou- 
jours  par  objet  de  comparaifon  ,  nous 
avons  repete  celles  que  nous  avons  ten- 
tdes  fur  le  kermes  ordinaire,  &  nous  avons 
obtenu  les  monies  rdfultats  ;  c’eft-a-dire 
une  chaux  d’antimoine,  qui,  dans  le  ker¬ 
mes  &  le  foufre  dote ,  fait  la  bafe  du  pro¬ 
duit.  Si  notre  procede  au  premier  coup- 
d’oeil  ne  femble  pas  tndr'iter  la  preference, 
parce  qu’on  dira  peut-etre  que  c’eft  faire 
la  mdme  chofe  d’une  maniere  differente, 
nous  croyons  qu’il  l’obtiendra  ,  en  nous 
permettant  quelques  reflexions  qui  font 
confequentes  a  tout  ce  qui  a  ete  dit. 

La  difficulte  d’obtenir  un  kermes  egal, 
vu  l’dtat  incertain  dans  lequel  fe  trouve 
ordinairement  l’antimoine ,  dtoit  &  fur- 
monter ;  &  nous  la  croyons  vaincue  par 
le  regule  que  nous  mettons  a  fa  place. 
Les  proportions  de  foufre  &  d’alkali  ne 
feront  plus  hafardees ,  puifque  nous  fom- 
mes  parvenus  a  connoitre  le  rapport  dans 
lequel  ils  peuvent  fe  combiner ;  &  qu’en 
employant  toujours  les  memes  propor- 


641  Memoirs  Sur  le  ke-rM&jn' 
lions  ,  leur  a&ion  fera  toujours  la  mdtfleT 
Le  foufre  uni  au  regule  dans  Pantimoine , 
ne  manifeftant  ni  fa  ltianiere  d’exiftef,  ni 
en  quelle  quantite  ,  met  fra  toujours  Par* 
tifte  hors  d’etat  de-fe  rendre  compte  de 
fon  travail :  embarras  furmorite  par  notre 
procedd,  puifqu’il  le  met  a  portae  de  calf 
•culer  les  produits  ,  en  employant  les  md* 
mes  poids  6c  les  rnemes  matidres.  Eniin, 
avee  le ■  defir  de  la  perfe&ion  il  eft  pofli'- 
.ble  de  fe  procured  un  alkali  parfaitemeift 
pur  ,  en  faifant  difloudre  a  froid  ceiui  qufi 
i’on  veut  employer.  Les  trois  Itres  dtant 
parfaits  feparement,  Se  ne  pouvailt  ceftdt 
de  Pdtre ,  il  eft  ilnpoffible  de  ne  pas  ob* 
tenir  les  monies  produits  ,  &  par  confd- 
quent  un  kermds  toujours  egal.  Ces  trois 
degres  de  perfe&ion  ont  manqud  jufqu’i 
prefent  a  la  preparation  du  kernies  .*  trop 
heurea*  ft-  le  ebyfnift’e  inftruit  &  :le;mei 
decin  pratieien  ,  approuvent  egalement 
notre  travail,.  •  r-' 

Nous  devons  cbercher  mainfenant  Id 
caufe  de  la  coadeur  dw  kfcrmes.  Pour  -la 
concevoir -plus- facile  nS&nl: ,’41  Taut  definit 
le  foie  de  foti&e  ,  dans  -certe  oiTConftanee  : 
tin  alkali  phl'pgifti'que  quii  to^loFei  l’e:ker* 
rods  en  indme  temps  qu’-il  le  divife.  L’al- 
kali,  en  fe  phlogiftiquant  aux  depens, du 
foufre. ,  le  deeottipofe‘?  &  laifle  dchappet 
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legaz  crayeux  qu’il  contient;  ce  dernier, 
en  mdme  temps  qu’il  fe  ddphlogiftique  , 
va  porter  fur  la  chaux  d’antimbinelephlo- 
giftique  ndceflaire  a  la  coloration  du  ker¬ 
mis,  ainfi  que  l’a  demontre  M *  Desyeuxt 
par  une  experience  fort  ingenieufe.  On 
tapiffe  l’interieur  d’un  ehapiteau  de  verre 
avec  de  l’antimoine  diaphoretique  011 
tine  autre  chaux  d’antiirioine  dephlogifti- 
quee,  qu’il  faut(hu'medfer  avec  im  pets 
d’eaupour  la  faire  adherer  plus  aifement. 
On  verfe  dans  la  cucurbit®,  qui  contient 
du  foie  de  l’oufre  en  diffolutibii,  tie  facide 
vitriolique;  !e  gaz  crayeux  fe  ddgage  de 
fa  bafe,  fe  phlogiftique  en  tn&nie- temps, 
&  la  chaux  d’antimoine  fe  colore  enlter- 
mes,  Nous  avons  re-petdla  mdme  expe¬ 
rience  par  la  voie  humide.  En  faifant 
bouillir  un  melange  d’antimoine  diapho¬ 
retique  &  de  foie  de  foufre ,  une  portion' 
de  la  chaux  s’eft  phlogifliquee  comrne 
dans  l’expdrien'ce  precedente. 

■  Uu  pareil  pfocdtld  tbut  fimplelk  ati- 
tant  inigenieux  q'u^il  parent  ,;-ne  ■pibufiBit 
etra  employe  k  la-  prdpaWtittrf 
parceque  la' chaux  d’arttimbiuene  fe  trou- 
veroit  jamais  autant  divifee  qtfelle  doit 
I’dtre,  h’extrdme  ffnefle  eft  neceflaire  a  la 
chaux  d’antimoine  pout  acqu'e'rir  un  plus 
gsand  degre  d’e  phlogiftiqub*  dont;  elle  a 
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befoin  pour  fervir  urilement  le  medecin. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  croire  a  un 
alkali  phlogiftique  par  le  foufre,  qu’a  celui 
qui  1'eft  par  le  fang  de  boeuf  dans  la  pre¬ 
paration  du  bleu  de  Pruffe.  Dans  les  deux 
circonftances,  l’alkali  &  It  phlogiftique 
jouent  leur  r6le  de  la  m£me  manure,  «i 
la  difference  pr£s  de  la  couleur.  Conce- 
voir  la  theorie  du  bleu  de  Pruffe  ,  St  en 
convenir,  c’eft  avouer  que  l’on  admef 
notre  explication.  La  parfaite  analogic  de 
ces  deux  £tres  fe  rencontre  jufques  dans 
leur  deftru&ion.  Le  bleu  de  Pruffe  expofe 
au  feu  dans  une  cueiller  de  fer,  perd  fa 
couleur.  La  m&me  chofe  arrive  au  ker¬ 
mis.  Le  phlogiftique  fe  detruifant  egale- 
ment ,  prouve  qu’il  eft  le  principe  de  la 
couleur  dans  les  deux  operations. 

Si  le  gaz  dont  nous  avons  parle  ne  de- 
venoit  pas  principe  conftituarit  du  ker- 
m£s,  il  ne  feroit  pas  fujet  a  perdre  fa  cou¬ 
leur  avec  le  temps.  Cette  obfervation  de 
M.  Bauml  nous  a  ete  confirmee  par  l’ex- 
p&ience.  Du  kermes  nouvellement  fait, 
parfaitement  leffive ,  abandonne  a  lui- 
m^me,  &  expofe  &-l’air,  a  dte  trouve  dd- 
colore  au  bout  d’uri  an.  La  couleur  etant 
une  chofe  effentielle  au  kermis ,  comme 
medicament,  il  etoit  important  de  favoir 
quel  etoit  foiv  principe,  afin  de  prendre 


MeMOIRE  5UR  LE  KERMIS.  645 
dcs  precautions  pour  la  lui  conferver;  le 
medecin  doit  juger  par  cette  petite  ob- 
fervation,  que  la  chymie  en  eclairant  le 
pharmacien  ,  le  rend  fiddle  Sc  foigneux 
avec  connoiffance  de  caufe ,  plutdt  que 
par  habitude,  Sc  qu’il  doit  toujours  le  de* 
firer  tel  pour  lui  accorder  fa  confiance ,  Sc 
meriter  celle  du  public.  En  rappellant  nos 
operations  dont  les  preuves  font  accom- 
pagn^es  de  l’experience,  on  doit  con- 
clure : 

i°.  Que  I’antimoine  eft  le  r^gule  avec: 
furabondance  de  foufre  Sc  de  phlogifti- 
que, 

z°.  Que  le  regule  eft  reduit  4  l’etat  de 
chaux  dans  le  kermis ,  Sc  phlogiftique 
pa;  le  gaz  crayeux  qui  devient  un  de  fes 
principes. 

y°.  Que  l’alkali  Sc  le  foufre  n’entrent 
pour  rien  dans  le  kermis  &  le  foufre  dore. 

40.  Qu’il  ne  fe  forme  point  de  foufre 
proprement  dit ,  mais  que  l’alkali  fe  phlo* 
gift'rque  en  decompofant  le  foufre,  8c 
devient  pap-ja  utile  a  la  formatidn  du 
kermds. 

50.  Que  toutes  les  definitions  du  ker¬ 
mis  font  faufles ,  Sc  ne  donnent  aucune 
idee  de  1’operation  ;  qu’il  conviendroit 
peut-£tre  mieux  de  le  definir,  chaux  d’an- 
timoine  fuperphlogiftiquee,  en  lui  conr 
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fervant  fa  denomination  de  kermtb  pour 
terme  generiqne. 

Tel  a  dte  l’objet  de  notre  travail  &.  de 
nos  reflexions.  Nous  defiroris  que  fon  uti- 
!ite&  Tavantage  public  foienc  (a  recom-- 
■penfe.  Nous  ne  nous  fommes  point  ocf 
cupe  du  kermis  par  la  voie  seche  ,  fon 
imperfe&ion  eft  trop  reconnue  pour  qu’il 
ne  doive  pas  dtre  abandonnd:  un  medio- 
ore  in  tire  t ,  ou  quelques  opinions  foute- 
nues  fans  fondement ,  l’empechent  de 
Xomber  dans  un  oubli  parfait ;  cequrferoit 
■bien  it  defirer. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris 
pendant  It  mois  d'oHobre  tj8 5. 

Pendant  le  coursdu  mois  d’o&obre ,  le 
mercure  s’eft  foutenu  vingt-quatre  jours 
.ds-^ipQUtlesia  aS  pouces  6  digues ;  il:  eft 
defcendu  fept  jours  de  27  pouces  1 1  li- 
■ghes'j  a  17 ‘polices  9  digues. 

jLe  thermometre  du  premier  au  dix- 
fepj a  marque  le  matin  9  degres  &  demi 
a  1 1  ,  communement  1  o  a  x  .1 ;  le  foir  10 
-a  x  i  ;  a  ;midi  13  a  14  degres  au  deffus 
-.de  0.  Du  dix-fept  au  trente-un  le  matin, 
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il  a  marque  1  a  8 ,  communement  5  ;  le 
foir  3  a  8  ,  communement  5  &:  6  ;  &  a 
midi  5  a  10,  communement  9  a  10 de- 
gresaudefliis  deo.  Les  trente&  trente-un, 
il  a  marque  t',  2  le  matin ;  5 , 6 a  midi ; 
&  4 ,  le  foir, 

L’hygrometre  s’eft  eleve  vingt-trois 
jours,  le  matin  de  4  d  54  cinq  jours  a  3  , 
6r  trois  jours  h  2  degres  &  demi  au  deffus 
de  o..- Le  foir ,  deux  jours  ?k  8 qua  t  re 
jours  tt  y,  fruit  jours  a  6 ,  douze  jours  de 

5  a  5  .^',  &C  cinq  jours  a  4  degres  au  deffus 
de  o. 

Le  ci el  a  etc  fix  jours  clair ;  neuf  jours 
'convert ;  feize  jours  variable.  II  y  a  eu 
1 3  fois  de  la  pluie.,  donr  grande  ,pluie  le 
8;  cinq  fois  du  brouillar  d neuf  fois' du 
sent  ,;  dpnt -.grand  vent  les  8-  5c  29  Sud , 

6  le  13  S-.0.  Depuis  le  21,  il  a  geld 
tous  les  matins  ,  dont  glace  les  30  &  31, 
:  Lqs  vents  S.  S-O.  ontfouffle  quatorze 
■fousFsj  l’Oueft,,  qAatre  jours:;  N.  N-E* 
.N'Ojdix;  jours ;  l’E,  t.rois  jours. 

Il.efl  tombe  un  pouce  dix  lignes  quatre 
■d  jxidmes :  4’eau  a  Pam. 
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La  conftitution  un  peu  humide  &  tem- 
peree  du  mois  d’o&obre  a  continue  de 
regrier  jufqu’au  17V  L.es  maladies  domi- 
nantes  ont  ete  les  diarrhees  ,  les  dyf- 
fenteries ,  les  fievres  intermittentes  ,  les 
petite's-  veroles  Sc  les  fi^vres-rouges;  cel- 
les-ci  ont  et i  trbs-nombreiifes  dans  la 
ville ,  &  ont  attaque  fpecialement  les  en- 
fans ;  la  Pitie  en  a  people  TtlStei-Dieu  : 
on  eri  voyoit  arriver  quinze  a  dix-huit 
par  jour.  La  faignee  a  ete  generalement 
utile  a  ces  enfans plufieurs  j  faute  de  ce 
fecours ,  ont  eprouve  des  toux ,  des  bouf- 
ftffures  &  la  fuite'  dd'cette  maladie ;  &  la 
■faign'd'6  Fl’inva- 

lion  die  cei  accidens  odhifecutifs :  le  Tang 
iird~  a  ces' enfans  ■etoit-'cotfeh'rifeu'x;  ■ 

A  quelqaes-uns  une  efpbce  de  bouffif- 
fure  leucophlegmaitique  a  parti  fubite- 
ment ,  prdcedee  de  malaite  Sc  accompa- 
gnee$^f^Vrll^o?Sit#;1ille  a  difparu  tout 
aufli  rapidement  en  fe  terminant  par  la 
molt,  ^es^attcl^ehs '  confecutifs  ne  du- 
•rdteht;que  ^datbrzei  quinze  heure's ;  heu- 
1  ‘qtfPpbti  en  orit  dtd  attaques,  8c 
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■du  norcibre  de  ceux  qui  n’avoient.  point 
:ete  faignes. 

Le  fcorbut  a  auffi fait  des  progr£s :  pres 
de  deux  cents  enfans  de  la  Pitie  ont  ete 
tranfportes  a  l’hdpital  S.  Louis. 

Les  feiriWs  en  couche  ont  etefujettes 
aux  fievres  puerperales ,  niais  elles  n’ont 
point  ete  facheufes elles  ont  cede  ati 
traitement  indique. 

Les  fievres -bilieufes-aigiies  ont  etd 
communes;  les  fievres  intermittentes", 
fpecialement  les  quartes  qui  ont  ete  les 
plus  nombreufes ,  ont  ete  rebelies ,  &  fe 
font  termipees,  pour  la  plus  grande  par- 
tie  ,  par  I’enflure  des  extremites-,  &  quel- 
ques-unes  par  l’afcite.  Cette  difpofition  a 
la  bquffiffure  ne  peut  etre  attribute  qu’a'u 
cara&ere  de  la  fievre,  &  nullement  &  l’u- 
fage  du  quinquina ,  puifque  la  plus  part, 
&  toutes  celles  que  I’ori  a  foignees  dans 
les  hdpitaux,  ont  ete  traitdes  fans  ce  fe¬ 
brifuge. 

La  conftitution  refroidie  vers  le  17,”- 
amena.des  fievres  arthritiques  ou  rhuma- 
tifmales ;  la  plus  part  prirent  les  cara&ikes 

Tome  LXF.  Ff 
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apparens  de  la  pleurefie ,  de  l’hdpatitisi 
de  obliques  inflammatoires,  &c.  &c.j 
d’autres.fejoignirent  a  des fignes  de  pu- 
tridite ,  on  a  des  fievres  quartes.  Le  fang 
tire  dans  l’invafioa  ou  dans^l’etat  de  la 
maladie ,  dtqit.d’un  gris  blanc  &  couen- 
neux  p.jjel  quqb f| . preren||.d^ng d^goutte 
vague  ;il  a  fallu  trois,  quatire  faignpes ,  & 
in eme  jufqu’a -fruit,  n e  u f.  Les,  fa ngfues  ap- 
pliqu|  pjqguitj 

efFets  dan^cesfievres  compliquqes  avec 
la  fievre  quartp  :  dans  ces  cas  tout  l’jry- 
pochondre  droit  etoit  plus  ou  rnoins.teiidit 
&  douloureux  ;  apres  avoir  diffipe.les  ac- 
cidens  inflammatoires ,  ii.eft  redid  a  ce 
vifcere  un  erqbarras  cedemateux  pips  ou 
moins  confiderable  ,  &  une  telle  inqrtie, 
que  labile  ne  s’eft  manifeftee  que  long* 
temps  apres ,  les  malades  ne  rendant  que 
des  matieres  glajreufes  &  tenaces.  Les 
delayans ,  ]je,ger;sjnejri^  ajguifes  .par  les 
fels  £3vJon.»)qp^,produit  de 

trbs-bons .eifletg,, .ai nfi  que  les  fruits'  fon- 
dans ,  fur-tqut  le  raifin.  Dans  les  fievres* 
rfrumatifmales  finiples ,  apres  les  faignees 
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Sc  un  a  deux  etnetigues ,  la  poudre  tem- 
perante  unie  au  camphre  &C  au  kefmes 
mineral,  a  prSauir  de  trdsbons  eftets  eir 
relevant  la  tran^ifitib'n'gif  V  ete  con-  ' 
ftamment ' cntiqud^'  o^vm'I  ansb  hi 

En  genera  lies  *  Series  ‘quartos 5  onf  ete  f 
les  plus  nombrenfes ;  le  traitement'qui  a""’ 
paru  le  rViieux  indique  &  avoir  le  plus  de 
fuccds,  font  les  apozemes  fairs  avec  les 
racines  de  petfil ,  de  fenouil ,  d’afperge  , 
les  chicorees,  le  cerfeuil  &  le  creffon  de 
fontaine ,  *jgal$!s?|3r 
le  tar tr e5  vifH8 Te  S? anlmonlae,  e<M-)C 
cords 

fait  pret^r  : 

tique0;  8c'^  ^(8^^fe°d^r,6}laq;Ue:  accds  , 
I’infufiori  de  fleurs  de  camomille  a  laquelle 
on  ajSQiditfde’la^Rqueur  dc  MinBeidrus. : 

Si  les  affe&ions  chroniques  de  la  poitrine, 
ont  beaucouji ’^dWpire/’ L:es  qrhdrn es rl’eS 
affe&ions  c¥tarfH£les ,  Id's  i^uttiaWifeyV 
ont  ete  nombreux  fur  ia  fin  du  ni6fs']c<^'r 

~  :  .::^r  r>{  r 
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% 


Vents  Et  etat  du  Ciei. 


1  jE.  couv.  fraisi 

2  -E.  couv.  frojd. 

3  E.  bro. frdiiij  pli 
S.  cj  tenlpcf/br. 
S-O.  couv. '{>£' 
S-Q?ct>.  ddtfx? 
S-O/cO'/teftfp/ 
S.  invent  ,'jjIu,.  I 
S-b/feftKfd/1 
S-O.  bon.  frkfc 
S-O.  nuag.  (rai. 

'N.7M 


a.  tempo 


e:"‘""SK 

i! '8- O'i'i'dUmH*'  ! 
Slidm:  '•  • 
;S;.O.^prdlou^ 
‘S-O .  ~cq  uT  dcJ'u’xi . 
S’’-0'Adfln.' 1 1 
S.  idem ,  vent,: 
S-0.cc)m';.  diftrai 

jf 

S  idem. 

$-<d)7'mk<  refit. 


S-O/cifraiVvei1 
N-O.  bro.  ffais. 
E£fe  co.  i§fn$. 

fif;ftr5srroW.|K 

iiSr.;£JroUi.  triis. 
E’.  broui.  Jj&iftH 
E/iiuag.  frciid. 
N.  couv.  froid. 
N.  fer.  froid/' 
N:  nuag.  fro»9. 
N.(  fer.br/ftoi.* 
S-E.  id.  gej/bfa. 
S-O.  cou.  froid. 


IN.  fer.  froid, 

N.  idem.  >sr 
N-O,  iderii.'  1 1 
S-Q.  e.’frdidl  V 
N.  ijuag.ffoid 
gefeeblaii'cjhe.r 
v  couv.  froid. '  S.  Idem. 


L’eprhs-mM.  Le  fair  a  p  hearts. 


|s--o.f 

N-o: 


E.fgr 


dan. 

,.,-w  Jo9  tarbp/ 
iS-O/codl'eSiu? 


jffbfefd.l1 


E.  QpvP.  dbux. 
E.  cib/febipbr'd. 
£.  frSfsU 
N.  tifeirR  bruin. 
N.  cofeTrais  ' 
N.  idem.  *? 

N.  nua/tedtpi 
S.(X:le£’teinL. 
S-O’.cdb.frais 
ventli  plitie. 
N-O.'  nua.  fr. 


N-O.  idem,  i  I 
S-O.  "idem.  v 
:  N.  c.'  fra.  ve.  pi, 
i  N.  cou.  frais. 


E.  cou.  doux. 
E.  couV'.  frais. 
©.''C.jtetifp.  pluj 
N-O.  idem. 
S-'O^iderh. 1  •" 
S-O/co.'tejnp. 
'Sj-Jdcrnrvent. 
S-O 'U.' pluie.' 
S-Olbitemlfe. , 
5-'0/-fbr.i  ftals-i 
3/  cbu.fraiV/ 
S-O.  co/dptlx , 

S-O,  fer:-  frai# 

N/iifihfe'iTi'pJeK 
B;  'fife.  bhrjpeE 
E.  broui.  ‘tprrffj 
K.  couv.  froid/ 
E/Ipr.  froid;1 
N'.  nuag.  froid. 
N.  Icoliffijoid. 
N.  cbutvVfrSiS.' 
In  •jf^rf  froid? 

S;Qi  idi  v  enf . 

S^GfJdofi.  fifctic 

'V^nt  rpl  der 

N-O.ferJftdi. 
N-O.1  Me,*  - 1 

S'-p.''n.>fr|oVve. 
N.  fer.-  ftbid; 

N.  idem. 

5'.  cbvfraii  ve. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  d,egrd  de  chaleur  ..15,  2  deg.  Ie  16 
Mpitid^degre  de  chaleur.  -1,14  lei7 
Chaleur  moyenne .  8,  7  deg. 

Plus  grande  Elevation  du  pouc.  lig. 

jmercure.... .  28,  3,  4dei? 

du  rhercure.  so 

Sle^tioh'-fcttyenrie.,  27; 

tf&ll 

.^ejjrbije^i  ^1>r8 

Quantity  de  Pluie . ......  14 ,  oj  |ig,: 

lit.1!1  ai’  ,.>tuu,^blnP- 
+  JlsPjnrrfiSffiam’isrlj  ab  iiisi^jiI  3 
Jfce  V«Ot;3.  foil ffld All nM« d ih. ai  1  fltfjj frjis 
priblii 
K-iOso  .al  ,16 
S .  6 

■fifsEjrb.siDnaa 
St-p.  .iisrioJO 
fio.ol.ab.sn17 
ft  eb  .aw  g2 


JAUCQUR,  pretre  de  I’Oratoire. 


OBSERV.MfeTfrOROLOG.&C. 


■ObSERVA  Tiqks  meteorologiques  faites 
a  Lille  ,  au  mois  d'octobre  ij85  ;  par 
M.  Boucher ,  medecin. 

Le  temps  a  encore  ete  a  la  pluie  aii  com¬ 
mencement-  &  a  la  fin  du  mois.  Elle  a  cede 
apresl§7  a  a1,r;ppri5,]e  ,2,5  ^«t&ois. 

•  Les  vents-du  Cud  ont  fouffle  conftattiment 
depuis  le  .fjufqu-’afr'f^Sf  jtejJfiirfe  i'3  j  ufqu’aii 
31 :  ceperfd&nt?  Id  iMPcurS  dans  le  barometre 
n’a  point  (fefcendif  jW^Spt  le  mois,  plus  bas 
que  le  terrne  de  27  pbdce's  7  lignes.  Du  1 3  ait 
14  ,  il  s’eft^fomd'ttu!,S&“d¥ffus  de  celui  de  28 
pouces  :  leO^Sc  leW,-ilss?'eft,  elave  a  28  pou- 
ce$$  IftnAf  ■  >  •  •  ’  * si>  ' 

La  temperature  de'Pa’ir  'a:^F®8HfeyTOUt  le 
mois  :  la  liqueur  du  thermotftSffmn44?eft  point 
elevde^uldeffusdu  tiMrrtdxidJtiSol  deg?S£  Deans' 
les  quatre  ircinq  derSidft  jours  du  mois ,  elle  a 
,dte  obfervda,  le.  mQirtf,  pres  du  terme  de  la 

congelation^  . C  .  • 

La  plus  g£ande,chalei?r  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  theratometrd}-£  etd  de  12-jdegres  au 
deffus  du  terme  de. la  congelation ;  &  la  moin- 
dre  chaleur&a  etd.de  tOlegre  au  deffus  de  ce 
terme.  La  J  j c© etft re^  esdeuMewnes  eft 

le  barometr|  a  etfi  de  28  Jgnes;  & 
Ion  plus^grana  abameriient  a  ete  de  2.7  powces 
7  R|Sds?%W^m^feW-W  i'ermes 
eft  de&lighcs;  ;.tn;iOOW.T 

F  fiv 


6<j6  ObSERVAT.  MfeTiOROEOGIQi 
Le  vent  a  foufRe  2  fois  du  Nord. 

4  fois  du  Nord  vers  1’EflL 
2'  fois  de  l’Eft. 

1. 'fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
^Tpis-dii  Sud. 
i  j  fois  du  Sud  y(e»  1’OuefL 
if  fois  de  1’Oueft. 
I'foisdii'Ndrd-Oueft. 

Ii  y  a  eu  26  j'ours  ad  temps  convert  ou  nuag, 
ld^urs  de  prJuie.. 

.  d-joutrjd'eneige, 

les,&/efprtHet1'e's’,o'n't  marque une.g?ande  hu- 
miditdy'Qudld  mow. 


MALADIES  qtii  onf..regae  d  Lille. , ,  dani- 

h  'mis-, 

La  maladie  dominante  de  ce  mpis  a  encore- 
etd  Id  fievre  continue- putride-malignp;,  qui  a 
cependant  ete  moms  difficile  a  combattre  que 
dans les'mois  prec^dens,  La  methode  curative,, 
que  nous  avons  defrgnee,  avoit  un  plein  fac¬ 
ets ,  d£s  que  les  malades  etoient  fecourus  a. 
temps.  Les  taches  piftechiales.  etoient  moins. 
communes  l’abattement  des  malades  en  ge¬ 
neral  moins  confid£rable.  Dans  plufieurs  la  ma¬ 
ladie  a  pris  la  matehe  de  ia  fievre  double¬ 
tierce,  dont  un  jour  ptusfacheux  quel’autre;-. 
c’cft  alors  fur-tout  que  le  quinquina  reuffifloit: 
on  le  nitroit  avec  fucces  lorfque  la  chaleur 
interne  dominoit  encore.  Dans  le  cas  d’abat- 
tement  extreme  &  de  proftration  des  forces  vi- 
tales ,  l’elixir  febrifuge  d’Huxham  etoit  le  re¬ 
made  par  excellence.  Les  vdfrcatoires  rele- 
yoient  avantageufement  le  pouls ,  &donnoient. 
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fine  iffue  falutaire,  par  la  fuppgration <fubfe- 
quente  ,  a.une  pajrtie  du  ddletere  d'oh  cet  etat 
provenoit.  Une ..circonftad.ce  aflez  finguliere.,. 
qui  a-  ete  obfervee"<ianslun  grand'  nombre  de 
malades ,  c’eft  qu’au  declin  de  la  maladie ,  & 
avant  meme  que'Ja'ftevFe,  les  eut  quittes,  ils- 
fe  plaignoient  de  ,1a  faim^ct  infiftoient  plus  ou; 
rnoins  fur  le  befom  de  manger.  \ 

,  Les'  vents  %  ceux; 

du  fud  au  milieu  du  mois ,  ont  amene  des  pe- 
ripneumonies ,  des  ^iJin^ncie^pc  des  crache-  . 
mens  de  fang qufWt' 

methddd^nttphldgmique ,  m^paTpj^nftjes-. 
laxatifs  doux  fe  trouvoient  indiquesapres  des- 

faignees  fuf&fantes.  — - - : - 

Les  fie.vres  intermittentes-  devenpient  affew 
comdiune4v^ur^t^t®dln^fe  p^tit^peiuplel  On< 
s^eft  bien  trod--^.d’fjHV:>ifflgtiefeiCd'Q  deux  dan* 
Fintervalle  des  acces  lorfqu’ils  dtoient,  videos ,, 
apres^dboi  7tf'7de^Qm  iTiMBr^aruqvmMemenss:, 

An-  il|s 
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N  OU  V  EL  LE  S  X I 


Ores. 


’ s  lAi i£b aOLajn  iM> \t  Esin 
3’A  £l  sibpa 


■  des'-feieficqs  c&  a  failed  ■  ktm'sdiki  Mettin  , 


.“;.  ~  li7e?4lb  xuavaria  esb  sxft  sinisq  r,I  grip 


_  _  .  _ _ r.,WHsMcfer, 

JJtiP.  sxn  smsq  fit  5v  osuneu p  cl  Qpriz 
s^ifii.  it  SLID  '  xufimififi  enaiaftib  sb  effoq  esb 

J-n$m 

,  m* 

rt/W?«f  11 mfoimm  m  $°m§B  ii PfouM> 

jiB&tifflPf  nurmnoj,  bl  sb  siiittBiip  sihsq  - 

JaiMwAPWW^W^#9p6->/lifelP5,^‘3lr 

pqpfete£&  WfiMfeSlfM#11® 

,de 

chaleur  de  1  ]f* 

el^y^ftngfffe  i5Sfj¥&»afPi^m^eiW.s  qu  ll 

et3fe!ttugifeB8«r^''feg^rHJ(^¥-fe9l§8Jde 
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II.  Exainen  chymique  des  ckeveux  &  du  poil 
Je  different  animaux  ;  par  M.  Achard. 

La-laine  j  les  cheveux ,  Ie  crin  ,  le  poil  de 
ch&vre  *  de  coehon,  de  cffien  ^  dfev£eau'&  de 


lapin,  ont  ere  foumis  j>ar  l’auteur  a  diverfes 
experienced.  L’e'au  6chiufledW\degre  qu’elle 
peut  prendre  lorfque  fa.furface  n’eft  preflee 
que>  pA'd'l^fJdick  aevl’dt’ftlS(^h^e,4iiiJd'A!06iine 
a£iiOn  diffislvstiitk  fnk\  cfe s -Co r ps e'l  1  e  en 
exttait.  l.esvp^de^lstineiifes^vqpj'pd.pn  les 
fait  houLUija  enfenjpje  ckri  s  d  e  _djg  e ft  e  u r  de  Pa¬ 
pin.  P’irfclneration  &  laTumatibrf  dn^'afppris 
que  la  -partie  fixe  des  cheveux  eflPp?if  con- 

entre  la  quaritite^^^a^a^^  fix|J^?Ir&fe 
des  polls  de  differens  animaux  ;  que  la"  lame. 

$  Ah  de 

veaij  fixe'^'Sfi'dle 

polled  lmt$ docfffiWfcdfitient  Ut&fVfes- 
petite  quantite  de  fel  ,commun  •,edb't  W^fne, 
i'eldSY&dtdsles  qffpfirktt&li1;' rf?u£ttJ iqu’acci-‘ 
dedfMSRdi7£#  ix^riyff^faHe^  W  les 
ce  M^^KlRWc1 
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experiences  que  A/,  yf.  rapporte  ,  i-°,  que  les, 
alkalis;  non  cauftiquefc  n’ont  que  t  r£s-peu.da£Hons 
fur  lqs  pqils  ijfj;  qite-  les  alkalis,  cauftiqyes  ,,, 
falins  &  terreuxagiflentbeaucoup  plus  fur  les, 
polls  &  que  les  premiers  les  cliilolvent  en- 
tiereme  fit  $ . ,  .qiiiB,  ltous.r  tea-/ peijs;  jfoft  t  dlffous. 

pansiest,  aci4ffiS(j;b.inep.tax  ^Ietfqjt’ilss  fohfl  fer-4 
concentres  „ ,  fans  chalevitivii&dldrfq^’iksqeilsw 
font  pas®  adt«ddk<d«ila  «  haiteuti  p  q  liet&blfek 

refpritr.4e.Tyiifts!iesjhuile^!gra(Tes  ^leffenfiSlles,’ 
nqnt-aview^rfljSiotofiwiflfiSBptialsij) niffi  froid,.- 
pi  aik»dftde>  liebbllidoilu  <mjou  no'up  utiomsrr 
•  HI ?>E£)$mj':faires  dans  la  vn/dc  dkom- 
' 

i  isJnsmguB  sinolov.  n  uisqnol  ?rnrrir~ 

§i\S<g^ssm^i%M^h4mkh 

pPAftistfWiyfruh  nsyorn  ue  tevtsldo  errrom 
,  j  T outqs, jles.Apn^ativ^fqq  e,  ftp  tgur-a  r;fai $m 

nmmiMita  tjnff  wS^ufes^ 

;&>SiiSfl>j6gB4  9b4mitf<MifSqmfi 

fori  plaid' E e f te, blsfer vffion . co nceirn Lla1  Kan^ 
cheur  que  la  !i:harg<  ,  i  it  lorfqu’on  la 
hroie  avec  le  fel  coirimun.,  fur-tout  fi  Ton 

jppmpp 

temps,  J.  no  as-.ir;o  er- A 

y^afyfcvriSobti ftfclliug^  tki  flientgMpti ,  &  * 
di;fmpthm^uA^mt{veUt[  m^o4ts^u^^\bssi 

Ac  HARD.  '  UFO:  -I  o':  •:  .CS 

Les  experiences  rapporteeS  dans 'ce  nae-- 
moire ,  prouyent  que-  l’air  de  Montgolfier  n’eft; 
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niun  gaz  ,  ni  im. air  inflammable-,  ni  une  noti* 
yelle  forte  d’air  ,  WaiS'feulenjent  de  Kair  at-* 
tnofpheriqae /'Bilatoe  pkr^ja-  chalelir'  &  par  la, 
v.olariiifacieiS  fides'  partis* ! %1sdLeg  id’es  -  corps, 
qui  brfltteffiQiw  qul- forif  fd»  qatti'reklfe  -bhanger-. 
par.ffiSl«{k'dt«efl  tvapiiwsejli^u## ,  'riflfclbles- 
avec  Mpi  ednajilift  i attS#»hiapafc5ejfi  d%pVy»- 
unir,  par  combinaifon..  '  :  r'l 

. .  Qbsif^o&ila‘'’tiouiV!efteitrrffWodfei.'dbi'm'efcifer; 
lesjlbldpai}8ij|>  afinimgiyeii'jdeslIjwmemetVfe 
1-auteuV  d’afdoitid^iaiahrtoAc^  ei^msiei  premier' 5 
memoire  qu’on  trouve  dedlitfda'rts!  ed>wiiftbe 

i1;- 

1  1  n  1  5  mpts..»Jeme 

contenterai  de'remarquer  ,  dit^  A  jque  ! 

comma  l'on  peut  a  volonte  augmented  l’eten-- 
dre^'des'^egKe^dW  fftfefrndftfewe^^fans?  liii 

meme  obferver  au  moyen  dutHermerrifrt’re,  ‘des •/-. 

di#&$n6eS®fo#& 

ISsSWtfa^rfie^iiiffisPde  ^fe’ftfarfiefe  JffifeftftW' 

n  ** 

mmwm- 

f&rens  ordres  ou  families  auffi  inalterable*  dans 
les  cVegi&eanst^qu^.d^^Ma^mfei^K^uelque 
vsdsiet4%aff,j®e»feQ^pBi  l^Vt^  pwifFe\e  fp  drer- dans 
cer.tah«\i  n  dfvMuB’.;ie'.m4nifeft®dans  1  as  herbes 
en  ce  qu’elles  «  font  foumifes  a  la  loi  -particu— 
Hereto  qui  lwriieieimpQqstiir¥l@fe  rqproduire,, 
Stne  ledi-.pennet  de'po'rtet'  qu’u’fle  fenle  fois* 
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ties  femences  fec'ondes  ,  Ians  pouffer.  de  boui'- 
,geons ,  ni  contenir  des  germes  qui  les  mettent 
en  etat ,  comme  les  plantes  a  tige  ,  les  arbufles- 
&  les  arbres',  de  tirer  de  leur  inoelle  de  nou- 
velles  plaates  qui,  en  fe  fdparant  d'elles ,  les 
laiflerit  fubftfter  avecleurs  racines ,  leurs  tiges 
&  lews'  branches.'^'  .  ,  ; 

V II .  $ur  r tyoplexie  ;  par  M.  Walter t 

La  prfenjiere [JalTertibn  de  l’aiiteur^eft  que 
toutes  les  performed  pafvfemiesja  un  certain 
Sge  avarice,  meutent  tfapoplexie  oud’inflam- 
mation  gangreneufe  des  extreniites’;’6ir  que 
de  dix  vieiilards ,  neu$fbnt  les  victories  de  la 
premiere ,  contre  urt  que  la  'derniere  e^nleve. 

II avanceenfuiteque  foils  lesboffus,&.m£me 
tous  ceux  qui  onf  le  com  fort*  court-',  des  enfans  - 
•rachitiqiies  ,  les  perfonites  f&rtreplettes  ,  les 
buveurs,  les  pendus  ,  les noyCs  ,  l?sgensgeles  , 
ceux  que  des  exhalaii'onsiYiCpMtiqtiesontetouf- 
fes ,  les  Hydropiques  de  poitfine  vceuxT^ui  int 
rion-feulement  de  1’eaudans  le  periearde ,  mars 
encore  quelque  autre  defaut  dans  la  ftrufture 
du  cceu'r  ;  par  exe  triple-,  ceux  dont  letcceur 
•tient  atf.pCMe'atdevbo -eeu*  che^qqHa  .  val¬ 
vule  dmccCuij  eft'deebif^e  eudurdepmeurent 
d’apoplixie.i&aiftrtesfievVesrjih'audes ,  lafoufe-t- 
il ,  bieij  des  pefJfom¥dsfeeufeiitd!apop'le!ife  ,  les 
,  .fous ,  le^ertragfe'J/ites^fpitepiiqdes  qur  meurent 
dans  les'tT&ftvqlllaliss,  qfiftti  tbusTceux  qurpouf- 
fent  trGp'ltoinlleSerglceidesafts^fes.de  Tame-, 
eorrime  les  fa \f a ri p W> folli Of?  :  lte®tes  ces  per- 
.  fonnes  riieuf-bnf  'dlapO^lextdt-iibl  riurd  nt.;.-' 

M  examjnmreft'fitritfe  qpcfartpHwl  les 

;  femmes  bofibes-  doivent  f  edob  ter  daigroireffe  & 
les  couches;  ilfraeS'le'pl'atl  detcifid^i'teiqu’elles 
doivent  fuivre  duranrla  gelhition  /:afrn  de  fe 
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fouftraire  au  danger  qui  les  menace ;  &  aprbs 
ayoir  indique ,  'eh  pey  de  mots ,  ce  qu’il  con- 
vient^e'fairg/ponr’^garifitJf  'dp  l’apoplexie  ies 
gens  reptets  v  ies  buveiirs  &leslavans  ,  il 
p affe ‘a9 1  Je )1 Srri'eS I'd  ti‘  ge  ti  re ;I  de  th  <3 r t!  des  pen- 
dlis  i"  dt§!  n eS gel eY‘ &  dfeS-g^ns  etouffes 
par  des  exhalaifous  m^phitlqti'es.'  11'  decide 
qualsrangt*PietWttft^  ^  cette 

^ccafioncj^’il/ifaih  line: jl/wjgu i  digve ffijon  ,  re¬ 
lative  ailatpjre&n.e.e,ide  fesHcdans  l§5ip,p4nyj.ns 
&. i  dais  ,j  1) efto nta c. ; ;des  ftciy.es ,• ifea.d’itat  de 
d^piglqtteiidans/eesecadaMresi^Jiieflareique, 
Iqiioiq«ril£dit  «)taintA^(^od|4^%i9o^gs ,  il 
manfaiBaiji  rtr.de vi  «ipe?ft  4as«o!>’efiflfl}afc  i  ni 
,e6iima,d3BfcJ@sjpmetnojispi,-i^fiJspi®lp.tte  , 
.dlwljs^Qijtxi^si'&njitjitinaiiiir^jLesy^'ffeaux! 
>Hp  emetf** 

cpiis^j  des&ng  1 it  ««- 
itceprenQsdeiip^twejrisipdrrtercqnlijderations 
ifiiin Sfo Jf sifoniHo.ns  i4e,41epigJotte  , 
tainffciqttetJitejleJ  pMnome  nfes  ide  >  la,  *  pfpijr,a.tio  n 
l  ,dctnsjiun!  hori)tris.'i ^isfeuinQiep^g  sjy ej^jsR,,  ne 
jpentlewMr  dans  lpslBeP-.n?9ns,,4l;&jftqt('5aiJqus 
ccet;6iigftn.eceft  extraor.djnaii!emei)t(gQnfl4ftrieais 
i^ansntqnfokAeasjqiiMe^pSfe  pflifeiyferMau- 
rteeijr,  petite  ftfcpanftow  vshoife'Sle. :&et  qd^l^pla- 
>  [par'fepdpsq  .pfetjtesj  necMfeh  <^i  W^6>pa"fenq  ;les 
.poumdns  js^j^ii^^n^Jssg^dSSr'ca- 
rmitesii  ^fttmanietftlrqeftrl^ippeQipas;  gtoient 
Wife  mfe  rttvgonftesj  Iqy -i  is  i  £s@}fenf  og>  fjbi  de,  ;rom- 
pret  eqraod:  oni'MtcojiiprjfnPtEl,  m  tfntendort 
Jftn-  bruit  fovrd^ssS(c|6S|s^roi^^(fg  4!rfflPpKfc 
:  f6ienti/d:Ujn  fluiferouggatRe  8g£jjrtfrtepi*v 
.  ''-aiiGette-pb&jlvatiQnv  contijffiecM.'A^.  nous 
conduit  iprecifethcnfala'manibre  dontles  noyes 
periffent  vraiment  d’apoplexie.  Une  perfoime 
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to'tnbee  ,  (bit  a  deffein  ,  foit  par  accident  ,  otfc 
jpttee  dans  l’eau,infpirera,dans  le  premier  mo¬ 
ment  de  fa  frayeur &  cette  infpiration  fera 
fuivie  d’upe  expiration  pontimue. .  Tous  les- 
mufcles  du.  corps;  prenneht  alprs^'des  mouve- 
mens  convu]fifs(,  (’&T  pat  confequept  aufji  ceux 
du  palais  c¥ux  :'qai:TefV'bnt0a.eIpi-g)r'&  a 
retrecir  la  feme  de  la  glotte  ;  &  comme  le 
palais  fait  [’office  cKiriq  v.jfixe  y’alvule.  ,IJp.pur 
couvfir  rptiverture  dp-  nez  j  ifempeche  par  la. 
que.l’eacf  n&^irfbtfdSW^ft^tiyiriyla  -glqtte,: 
&  de-da!  Wn’s  'te(Jpburrlpns?(&'£;: 

en  merae  temps  ,  de  >U  feitnent 

entierefdebtd’ou^efHyddW  lk  SdJRMSf 

le  paflfage  - de d  r££fi Fes'SdQrtiftn^,0 slPeb' ‘ : 
peut  entrerquelqliS  flSme‘:ipai0ldJP,5PShSIi  ' 

lequel  Pair  renferme  dans  les  po.umons  ,!tdr4|J 
veiiMneoreplfiS  dMFdtfd  KSrjKtaffHfefiA 
reire^i.dffiHTfb'Mes^cSlHfia  flesb  ppffifldPfe 

qiieTilifW  p'euVebtWtft^PdKuy^gtWiFdftb^  ; 
pluS^s  bbllui^Te d^cHWbhtr'HS^tfabS^oni7 
mobsXHg  Mug1 

dont’lW‘#JffiA  fl“8S 

Fair  ^laflS’in'e  qM^l  eJSif’PbiffbWnfe1,  Mis  ret- 
^us§2mEya  *v 

leSTtiite^-dnr  fbKlteftt^dbda'’ 

meb'tWdtihii^lHb's  odtanlTOpeellS  hi'4nf 
de-‘fertft  ^aao^p^g^RKfiex 
du  'c&Wjfffii IteS  aum 

&/lf&W§r£), 
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le  corps  ;  ce  qui  n’iedique  autre  chofe,  ftnon 
que  le  noye  meurt  d’apopiexie.  » 

Notre  auteur,  lbve  enfin  la  dlfficulte  qu’on 
trouve  a  decider  ft  un  homme  eft  tomb£  viyant 
jdans  l’eau ,  ou.s’ija  ete  mort  avant  d’y  entree.  • 
u  Quand.pn  hofnme  ^ft  .romb'e  viyant  dans 
1’eau.,  ,  foit  par|acci'dent  ,  .oq  de  force,, 

ou  de  lui-qji&neT,  &qu,ii1y;meurty  on  trouvera- 
que  fdn  fane.refte  :tres-ftq$eT  &  l’amouvre 
une  veins _,Te!tiang..en,if9£tira  eq[gc,a5ijiq  quaa- 
tite  ,  &-meine  eomrtie  de  l'eau  ;  ft  au  contraire 
un  homme  a>etg  tue  dnfuqe  dgns  l’eau  ,. 

par  confequent  etany.mort;,  on  ,irpuvera'  fon. 
fang  fqrt^paisjj,,  &  ouyj^Jinp,  y.eine  il» 
coulertCjenienMnt &  ^q'petite-quantitjL^pmme- 
chez  un  pen.du.  ou  le  fang  eft  fort  epais  :  on 
P^uppar  rcopijeqqent  ‘diftipgpe^,|tat}yl|pp  pqndu;  • 
d'ay.ec  -up-npmm^tombe;yiv^n,t  ,pt  mort  dans 
J’eauyi)  ,[ 

La  cprppjrefljph  du  cerveau'  pat‘-ile.,fang.,  eft: 
le  feul  p.rincjpe  d’ofv  part  notre  apfenr ,  pour 
etablir  le  trait^ment  de^  route  fdrte,:d:afphyxie.. 

II  ne  _cp,mpteJp9urrienalq1TT^cejI^1^.ranin!Pr 
avec  moderation  ie,  principe  vital  :  au  con- 
traire.il  prpferit^^aq.SjIfijtrajiernep,^  no'yes, 
des  pendu^quq  ceyqppjpe^it  .%ruler.,.L’air 
foufile  dans  la-  pokripp  ;np,  peqt ,  felon  lui, 
etre  avantageux  Wrf°Mis  ?“* 

ont  eu  une 

enf®?r,S«1>ofelSv^eS|C9,qches1Jopgues  &  dif- 
“  c  i  le  s, par  pi  Upnt, . ;  yp5)i  r  tbpr  ts  aumondepr 
tandis.  qubLprfpenq  qqe-, cette,  infumation  ferat 
tres-nuii^lg|p3t«oyeVj,Si.'aux  pendus.  {  L’auteuc 
a’indique  pas ,  a.  la  vdrit^ ,  la  raifon  de  cetts. 
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differences  &  nous  avouons que,  dans  foil 
principe ,  elle  nous  paroit  difficile,  a  dtablic  :  il 
■y  a  plus,  noiis  verrons  plus  b,as  qu’il  confond 
toutes  les  efpeceis  d’apqplbjfieh  rgfi  ff^ant  la 
methode  curative. )  II  eh  eftde  rheme  des  lave- 
mens  de  tabafe'.'Le  (%uf  fecduVs' efiictfc'e  confifte 
dans  l’ouverture  fitnultanee  des  yeines  jugu- 
laires  internes  &  externes ,  des  vemes  faciales 
internes',  enfin  des  veines  fro  rtta led Wflip r a- 
orbifaires.  *  'it’  'Iry~  nr .  osvb  r.;iv  \ 

«  En  prefehtaht files  'tnoydns  'dp  ifdtf¥6r  <Ies 
malheurfeux  ‘de ,c'ettgtfgfp'bcd:1(ira@y'ei]s’(ddyit  la 
ffrnfture  tfe  rriotrfe  "hoffd5  fendtfeS;  effiifs  in- 
faitlibjPs1) dibl’a’cad^fliidi®  j^ef}@!fsfeldlic!iine 
rdiffdren»||dnffe  les°H(}yKrV;lSs  p?ndu£^\&s  gelds, 

■  &1ps  gen ^e^paf'm^ldki^-httifibles. 
©aid ellrto fl 9 rch S 1  ifrfor ? bn feS 3,J d e IE fang 
pPuffPdvddffom3feb?re'4eqedrVdS£ii,3-6d^bi, 
?  ipar  s  fa-  i  f urabPWdahcS!  v’  I#  dirWpFihS^i3  tjtiidft 
cSufeddlPirrl  rnPWifilfafiP  pd^SdSfi^ifthfae- 
'  tPumer  le-fahg)de’:la  tdfel.0No(iS,!pafhidrfcli‘§ns 
ace  bu  t-fi- ,  die’n'l  oi  rfi  dPrdStidbe  r°  8  M  i  e  n  t 

unferhblable  adfip'r  Mn£>?  riPuS-lai  'thefidns  iur- 
toutilfr  $dftti0K'tver- 

tidfey  EPpMahtsaJdrSferf^'ep'bri’getrgihpdfei  dans 
-de  l’eah  tl^oijic&utifej^  ffdttdf fie'i'crane , 
le  cop  &;  le  V-if4fe'raVdt!4ihftcoifp!  dfe  le'gh'Me  , 
'ddrtnanierefiqndii3paffe-itotijofejripohhei!ae 
hatit  en  baS>,‘MH‘qae'ld'feW  ^Mfifdiffd'ddu- 
-  .funt  pltfS  'aife'rridn t'J  yp9  thr  “pi  f  fiW VSlndi0  6h-  ‘ 
■defoei  Sfig  aabcSaiSP0'1  Jnsupeinoa 

-Ce  n’gflP^ppapl^^efrSalnfii  debaVraffe  le 
ceryeau  de"Hp  ifb’p'Wafide  ffWgbbtebfce'de 
fdibi 

lefqoelSl l.’diitC#ddhift  Iflsj* referte!aiSx%- 

prits  vplafils  tebiiS  fduS'lff'fjfez^'gdrftoftePibns 
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*lu  dos  &  de  la  plante  des  pieds  avec  des 
;bro(Tes ,  aux  lavemens  de  vinaigre  &  d’eau. 

Outreles  principes  anatomiques  dont  M  TV.  , 
dedui.t  fpn  traitement .,  iU’appuie  encore  fur 
des  conelufions  tirees  des  affeftions  confecu- 
ti ves  des  afphyxies ,  &  fur-tout  du  trial  de  tete. 
Void  une  obfervation  que  nous  ne  croyons 
pas"  devoir  laiffer  echapper.  «  Quand  on  coupe 
la  fubftance  tneduljaire  du  cerveau  d’un  ca-r 
davre  avec  un  couteau  fort  tranchant ,  dit 
ifpcJa  futjfaceL,  du.  cerveau  , 
e  '  ;ib  points  ropges  ,  tantot  plus.,.. tantot 
FlWJfe  grinds. t-fel^o^  scaufe  de  la^.tftort  de 
q«lfent.;e.u' effet  des  gduttes 
4$  gjS^tpinigesji.t.ant  anciens  qde 

l.’tflee  que  ces  gouttes 
4f  ^ngi^tepiride^xtrem:ites;cdes..ar.teres  & 

en/feparant;  la,  fubftance  du 
t6?Eli§WiacfQ»b®.^  Spsjlgqjatjfpsjldeufang. )» 

^trMsct&ns 

if  fpf  Hep  Stalest cqnsetoaflt 

yraifj.g^langtiins.-dejla^ite^  afin.dc  confirmer 

d’«‘ftbiif»i}sa«ioiogi,e  istefapo- 
oPTsWsf  df>  feiide  oTagqplsxie  , 

fi'ii  foe#!  c^%^ojL|BKj[e[!tesj[d'ii6fSKfiau:  iqui 
fopt  .dan&uip.jj,  mfi q#  s  fip  Wme}iftb' i e O m p  ri- 
i?9ciynf§t^,W9kjaiBieiye)id«r]^ryM_nq  &  par 
consequent  l’origipgjdgg  getf&;}  que,  le>fluide 
jF5!F^9ifa9ff%lHST?av4t«^pqpe»teffferis  les 
qj>esle  fenti»ent 
.Mf  ymmw  e«  tfofl  5  W-M  s<  jJ#  (es'wdcpufe 
yeines 

gonflee.vfi  loiig-tQntps  Sc  gyectantde  force , 
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fe  dechirent ,  &  le  fang  fe  re  parr d  dans  le  cer- 
veau  &  le  cornprirfie  ;  ce '  qai  ,-corftme  dans 
’  le  premier  cas ,  met  obflacle  au  Jfentimeiit  & 
au  mouvbmerit.  »  ;  •  ,r.  ’  inn'1  al- 

■  Malgre  fes  lbngues  &  frequentes  digreffions, 
I’academicien  if  a  pas  perdu  de  vue  fori  premier 
objet :  il  expofe,a  la  fin  de  fon  nremoire,  les 
tnoyens  preferVatifs'&  curatifs  dfe  I’apOplexie  , 
qu’il  ^ivife'en,len’t;s|!&  eh  fubits.,rr'v’5ri  r.. 

:  «  Oh  eTdigrie  rapoplexte  ,  'dit-flj,  papt  das 
faignees  ;fiites:  Tie  ’temps  "eri--  tetnp's1  j  par  idbs 
fangfues‘vii5£J  par  ti'hJ§e'ftrS)ide;yih  irbgl5e.5*> ' . 

:  Finiffons  cbt- 'bkti'ait  p'ar  une  rrefleaion  ‘qui 
termine.  ce' mem'dllef  ;  ^b  Mii.'isvr.k  ■: 

t tSi  divers  medeclns  &  chirurgteii'd  con- 
r8iffoi|htifliSif^iy'’¥bfee^  de’  la^etfe  y iky- :aii- 
•roit  bien  itioirrs1  BSrftibVt-fiffbiig"Jd^pople3£te. 
Ari’Tieu'-de  WTaig^b^1  db'difi^,  list  app&fii?- 
rpient1  dbSTarigfiibi-du'x^ehlttjpmipidbbari'sffer 
le'cbr'Vfeiu'diffri'hg  fbpeiJfltfljW'fie  perdfOieht 
.jpas  un rteftp%1' p'fbi’ieflFdalS! pi a^eiVs'- ciis r- ils rfa 
gafderpieiift  ’Bielf  ,auffir,iJgb{itfl  peu rqiM-refllit 
qiielque-figrie  d^Wd  ghe'Fderjtn’kladgs,!  de'lui 
iaire  p'Fehdrb-  rift1  vdifiitifi!^rii!i  feltetiqdei'le 
fecbufjrlW^e'utiqUdlgWerr'ftfr  le  bh^ffip; » 

■  viii.  ifB^WdiPM MjipWtm  ffem 

waltM?™0*  icq  ii0™$  ■>“8»4fiP 

’  Ce  meflfPii-W cPmftillta  %Ir  lla'1dfertribKdtt 
du  pentpynej^fiayfiri^eTatibri’des  parties 
qu’il  contient  5u',qriisP&^2f(?erffi 
poiTibi^,  !|fp  I’Mteuf,' /H*  efetVdie  :le,  peritoine 
&  toutes  fes  produftions  ,  de  maniefe  a  n’en 
’faire  qu’une  TeuPb  tfrirfad^?'6r/ilJ,er.faii(Wtie  ft 
'  cette  furface  ri’eflr  p'as  ,plu.S  ,|riWder^ue  c.elle  du 
corps  hurnain ,  elle  l’egale  au  moins  en  gran¬ 
deur.  » 
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M.  Walter  pr'^fente  enfuite  quelques  con- 
fiderations  fur  la  grande  quarftite  'de  vaifleaux 
fanguins  qui  fe  trouvenf  dans  cette  membrane , 
&  fur  la  nature  de  I’ltumeur  qui  s’y  fecerne. , 
«  SMe  liquide  exhale  par  le  .peritqine  eft  plus 
dpai$! qn’h  l’or dipai re  ,  d i t ?il  ,  &  que  les  veines 
deftinpesja  le  j/sferbej;  &  ,a  fe  ccmdiiire.,  n’cn 
attirenlt),qi)e  la  ipartiefja  glus  cliiire  ,  la  plus 
aq'ueufe  ,  jl  en  ;refu]te^des,7nalddies  qui  peu- 
vent  devenir: plus  011  mqij;s::;dangereufes.  Je 
compt|  ,.pai^ni  ce$7ip'aladies  ,  ^  concrefcence 
des  .parti^s.Tintsfqes  ^A^fterijite^^ d^s  .femmes 
&  la  formation  des  veiSes  aqueufes  L’au- 
te.ur.t^’ar/ete  peu  aj^  cp.ncr^fyencejjil  s’etend 
Ken  davantage  dans  fes^rjyjjierqhes  rconcer- 
HWt  r.inftuenqeidi£p^ti,tpjg^;furJa  ftefjjkjedes 
&np&sf  jfeyejettg  ji’abprd  ^’opiflign,  1d’^jppq- 
.  .'cpAJtanficqfle^'gigotutp;  Jjycprn- 
.  pt^ftkqp  fur  Jeuft?ft>dqjr}rUterju^  sbdgYifinr|a 
•;  eaufei^ebl^  gpa/fes. 

jJiteYiHlSf  aenfultqjjqiie,!/;  ^#qt?p.,Jh^pftt>eTe 

;„qu.'ll  r,e$6ififlrj>0?ir^s  9#SBC5,#|sJlipj{W#  > 
•  &;:que,,dej,a  ili,p?(Tgid,aps7  lqs,  trflVqpey  gui.le 
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Apres  avoir  enfuite  decrit  la  maniere  dont 
fe  forment  les  hydatides  &  les  excrefcences 
vafculeufes ,  M.  W.  s’occupb  de  de'ux  mala¬ 
dies  effrayantes  du  peritoine ,  dont  l’une  con- 
lifte  dans  l’elargiflement  des  vaiiTeaux  fans 
inflammation ,  &  l’autre  eft  une  yraie  .inflam¬ 
mation  de  tout  le  peritoine,,  accpmpagnee'de 
fievre  qui  caufe  a  la  fin  immaoquablement  la 
mort  de  celui  qui  en  eft  atftqu£.  J&pYeqaiere; 
eft  rhydr&pifife  afcitd ,  'd6nt>!la'’'m^dri.ep,'^?^ 
que  la  donne  raui'eur  v  eft  ^eonSijndla'  par  )es" 
preparations  ariatoitiiques  qu'ita  mifes  ft{us  res 
yeux  de  l’A’cademie.  ■  ■  “  ‘  ;  ' 

Le  cHa^getnent’-dM’^Hi^iS'vaiife^tik^dt?1' 
peritoine  &  du  liquidd'Yqu^^l&^hafeniy^bOT'ult0 - 
allez  naturellement  M.  IF.  aux  recherc'ies  fur 
la  fi&vre  puef^eraie^dfial^vadf1  btie'd’effi$di\ 
en  matifcre 

de  la  matri'cb'v'fe,dS3dBfdt^dflcyi^:fdfiM!,yftin‘ 
formation  de  ceffbYgitW^  il'diduit  'fes^aifsn^ 
qui  s’oppofent  aux  pertes  de  fang  chez  les 
femmes  en  traVail  'd4fMd^!dbf ii:naPiAiftu& 
a  la  grande  &  libfc  conn Hunxcaaon  des  artlres  & 
des  veines.  Cette  communication  ,1Sff ‘‘ 

«  refute  1 

fuivant  laqiibftk  1  Irfievr  ift  aesauctftJd&lTg5^S«)- . 
vient  d’iine  infldrriftiatidri:3ie>la?niilildSe  y/tfroai?' 
l’e  rethifm§YJl¥’  fpdfttVe  ~ri§  eu^'^iS- fl§ 1  Sas  spi^ 
tercepter’gettg gfaride!&!  libre^olftmdf/rcatid'n , 
-caufer  TiffflatftMdHdn^  la1  fievre j'?’JEft-!il;bien 
vrai  aufll’q&S,  comme  laiademicien fafltire, la 
compreflion  dbYfameaux  yirteriels  eft  necef- 
faire  pouf5  qu’if  f ait'  inflammation  ? ) 

Voici  ce  cjue  M.  IF.  dit  au  fujet  de  I’opinion 
de  cetix  qui  pferendent  que;(a  fievre  puerpe¬ 
ral  e  eft  due  *a  l’inflammation  des  inteftins  & 
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ids  fomentum.'  «  Plufieurs  experiences  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  a  ce  fujet,  m’ont  con- 
vaincu  que  la  vraie  inflammation  des  inteftins 
eft  une  chofe  extremetnent  rare ,  &  le  refultat 
en  a  6te  que  cette  inflammation  ne  pouvoit 
arriver  que  de  deux  manieres.i  La  premiere 
eft  cellc  oft  le  fiege  de  l’inflammation  ell  dans 
la  membrane  lyglontfite'  des  inteftins  ,?  c’eft  le 
cas  de  la  dyfenterie ,  qui  eft  le  plus  frequent. 
La  feconde  qaaniere  dont  peut  arrlyerjl’inflam- 
mation  des  inteftins  ,  eft  des  plus  rar.es,  Parmi 
pres  de  fix  rnille  oadavres  qui  ont  pafle  par 
mes  mains’,  je  ne  l’ai  r^marquee^que-jcinq  fois. 
Void  le  cjwa  les  inteftins;,'  fur-tout  jes  greles , 
fe  gonflent  un  peu ;  toutes  les, membranes  qui 
forment  le  canal,  c’eft-a-dire,  la  veloutee  ,1a 
muifc'ujlalcg’&'la"  nerveuCe.s’epaiflifienjtJ..&1  Jes 
inteftins  en  general  prennent  une  forme  &  une 
^0lftsu^’.ft,^guli^re.f0plre/qqe  fetnjikjilei^.  peile,, 
d’une  anguille.  Quand  on  les  o.uvre  ,  il  fe  rir 
pand  une.rrijiuy^ifte  pde.uijqm  paffe  tpj%  idee : 

» t  &'  M  - 

fuffoque  ffiinigfe^.pp.me  ftiuroi;  refter 
quelq'u.e)  ^j^tes  dJfefjSgftsBMSiljif^rfeR  Si 
l’on  touche  ces. parties  il ,  ^attache  aux  mains 

per  dans  J efp3cet^yingt--qu^heureSft iJri; . 

“ Ces  d  1  1  on  des  !n- 
iBftmsjji&i^ue-^fl  n?  Le  trppy^ijamais  • 
dans  les  fie  <  ouchees ;  au  contraire 
les  yaiffeaux  du  peritoine  ,  &  toutes  l'es  pro- 
duflions'Tont  .t^dues'j^CqpnflammAes ;  ce  qui 
fait  qup^jdM-S^es^^qa.trouyejtpuipurs  un 
vraipus  exhale  par,  ces  vaiffeaux,  qu’on  a- pris 
pour  un  depot ‘  de  lait.  Un  grand,  notnbre  dp 
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-■diffe&ions  &  d’experierices  couteu^s  &  p£» 
rubles ,  auffi  bien  que  d’injeflions ,  m’oht  cori- 
-vaincu  de  ce  qua  j  avarice.  Si  l’on-fe  rappelle 
ce  que  j'ai  dit ,  §.  36  ,  de  la  poitrine  8c  de  fon 
Iiydropifie ,  c'eft-a-dire ,  qa’on  trouve  fouvent 
dans  cette  maladie ,  fans  difference  d  age  ni  de 
fexe  ,  une  femblable  mature  puante,  epaiffe, 
femblable  a  du  pus,  on  compreniJra  fans doute 
comment  on  a  pu  avoir  lid&e  ffnguliere  que 
c’etoit  up  despot  .de,  lait  qui  fe  formoit  dans 
les  fievres  des  accouehees &  comment  les 
graves  Allemands  ont  pu  prendre  pour  une 
verite  ce  badinige  Francois ».  * 

Ce  Memoire  eft  termine  par  la  defcription 
d’une  preparation  anatomique ,  qui  prouve  que 
la  lymplie  des  femmes  mortes  de1  la  fievre 
puerperale  ,  eft  fort  .epaiffe  Sc  collante. 

IX.  Examin  de  I'mr  qitife  degage  pendant 
I’inflammation  de  la'pdUdre  d  canon  ;  dcceluiqui 
fe  developpe  par  la  d'etonnatiqn  de  la  pottdre  ful- 
minante'i  par  celle  du  nitre  avee  tin  mcidnge  de 
charbon  ;  &  enfms  pdr  la  deflagration  du  falpetre 
avee  la  limaille  deferiparM.Acw'ARD. 

11  eft  affez  difficile  de  fe  procurer  les  diff4rens 
airs  qui  fe  degagent  par  la  detonnaiion  du  nitre 
Avee  des  fubftances  plus:  ou  moins  chargees 
de  phlogiftique.  Pourobtenir  ceUiiquedonne 
la  poudre  a  canon  lorfqu’ori  la-fait,  detonner , 
1’auteur  a  prepare  des  fufeesavec  de  lajfoudre 
&  de  l’eau;  8c  quand  elles  ont  ete  ffiches  jufo 
qu’a  un  cetrain  point,  il  les  a  fait  britler  dans 
line  cornue  tubul£e:au  moyen  de  cet  expe¬ 
dient ,  l’enibrafement  ne  fe  faifant  que  fuccef- 
fivement ,  l’explofion  ne  s’eft  pas  oppofee  en¬ 
ticement  a  la  fouffite  du  procede  :  cependant 
les  cornues  n’ont-guererefifle  au-dela  de  quel- 
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ques  (econdes,  &  fe  font  toutes  coffees  avant 
,que  la  ppudre  alt  .ete.  confofflmee  mais  cette 
rupture  n’apas  ete  accompagnee.  d’explofion. 
II  confte„,  par  l’exan\en  !de  Pair  ainfi  obtenu  , 
qu’il  cpntient.la,moitLdi.d’aic  -fixe  ,  que.le  refte 
eft  4e,  J’airi-jijirepx  foible., iqu’-ibn’eft  pas  propre 
^  emrg,t4uir.{la-  fliunme,..  quUl,  eft  mortel  aux 
anirtigyj^qjie  eerie  'qnalite  nuifiblede  foutient 
dans  la.parxie  He.cet  did  que:fteau-nepeutpas 
ab forfeeij  eft  4uejan;;rn6phitifme-de- toute 

ja  jrpaflbrj -jfewis ili  s’etjfuito  que-da- deflagration 
de  la  poudre  a  canon  ^idina^efipuiifier 'l’air  , 
R§iR^ttf)Slbb;IlescprjiffiCfflpt'e.f  a  snomsiY:  ... 

itif§* rtSW^ rbpipes: jfHrtess«5<rci  I’absqieg pgife  de 

j^pcftiditfe  Mmjnatitaf,  mdiquenpla-pfu^gnfode 
reffenjblande'^o&d'dHqa'ffetB  Parr  d&la-ptnidre 
q.^aaon.sQebft  q\ieo|oarnrik 'da  flikottriatidrbdu 
nitre,, $4  du  i'it<j^,.patoft.'.&Ee-bn..ine;lange^d“une 
*oftiEi1Bx>JS  partiejs-'d^ft  aitre 
aj;^.epS?S  sde  &M&airbfixeV  HVrafts^&s^&drtel 
§q^nira«i.ii.xli'&vjpspbrpi  ailu tnd5ldy%fe(grfent^ 
il  n’e^s,p^>n.fdr,ffitamable'i‘i4ibd'a‘p«tj'-lfes  pro- 
pricies  d;  I’.iir  mc-tix  :  a  jnger  par  la  dirainu- 
tiprVj^zug.SBftderaSble  tdq  faugsgltefe  dans  de 
melange  ave.c.  lair  nitreux  .  il  lie  par-oit  pas 
StlSo^WAi^dvan nipbklgi ftkpft .,3 ; i pi  1  iigo Inq  — 
vSifiea  £»  [}?«  eji  ces  Vqjon^eiefiftwte^Vb.^c/ta/-^ 
augoieni^tj  .encorei  le:  notobrevdes^preilves 
pJ'pns^„quqjJ’eudioniS;triefsn!ipdi|iieP-'[fesftou-. 
jouVs  lafafubifite  defair :  car,  quoiqije-  Pair  tire 
du,, nitre  pajiflude to.nn a.ti 0 tS^vteci-l efer perde 
Cdnftdergbl.embfit  de  fo,n  rwolunie-  dans! le  pie- 
langeiavejC  fakpitrsuxi,  il  .eftic^pendatvrtres- 
ljuiuble.aux  ^jfttpaux 4 i&J&ui  rail ie  une  mart 
auffi  fubite.qusfl’.air  fixe  poe  qui  femble  pro- 
yenir  d’un  autre  principe  que  du  pblogifiiqua 

Tome  LX K.  Gg 
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qu'on  reeonnoitroit ,  a  ce  quvil  femble  par 
-  l’eflai  de  l’air  nitreux.  « 

L’air  qui  fe  degage  pendant  la  detonnation 
d’un  melange  de  trois  parties  de  nitre  &  d’une 
partie  de  charbon  ,  eft  un  melange  d’une  partie 
d’air  fixe,  &  dedeux  parties  d’air  inflammable. 
II  eft  a  prefumer ,  remarque  M.  A.  que  l’air 
qui  feroit  mis  en  liberte  par  la  detonnation 
d’un  melange  femblable  fait  en  d’autres,  pro¬ 
portions  ,  auroit  des  proprietes  diflerentes, 

X.  Recherches  fur  Voir  qui  fe  degage  du  nitre 
pendant  fa  detonnation  avec  les  fubftances  mi- 
talliques- ;  par  M.  Achard. 

Les  airs  qui  fe  degagent  par  la  detonnation 
du  ftilpetre  ,  avec  le  plomb  ,  l’etain  ,  le  zinc, 
le  bifmuth  ,  onttoutes  les  proprietes  de^fair  dd- 
phlogiftique ,  tandis  que  celui  degage  ducuivre 
reffemble  a  fair  commun  tres-charge  de  phlo- 
giftique.  L’air  duregule  d’antimoine  du  nitre 
eft  phlogiftique  ;  celui  de  l’antimoine  cru  &  du 
nitre  eft  un  melange  d’un  tiers  d’air  fixe ,  fur 
deux  tiers  d’air  nitreux  &  d’air  phlogiftique  ; 
l’arfenic  detonne  avec  ie  nitre  ,  donne  un  air 
compofe  dedeux  tiers  ou  trois  quarts  d’air  fixe 
&  d’un  tiers  d’air  nitreux.  Ce  deini-metal  de-: 
gage  du  fel  de  tartre ,  une  tres-grande  quan- 
tjte  d’air  fixe  exempt  de  melange ,  &  beaucoup 
plus  pur  que  celui  qu’on  retire  des  terres  &. 
des  fels  alkalins,  par  leur  diffolution  dans  les 
acides  ;  expofe  feul  dans  une  cornue  a  la  cha- 
leur  de  la  lamps  ,  il  eft  fublime  fans  donner  des 
vapeurs  elaftiques  aeriformes.  {..’addition  du 
mercure  au  nitre  fondu  n’influe  pas  fur  la  qua- 
litdde  Fair  dephlogiftiqud  qui  s’en  deeage  ;  mais 
il  en  accdtere  prodigieufemeat  le  developpe- 
ment ,  &  le  rend  tres-fubtil. 
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XL'  Ex  trait  ties  obfervations  mct’orolagi- 
<jues  faites  d  Berlin  en  I’annee  1782  j  par  M. 
Beguelin. 

La  feule  remarque  que  nous  puiffions  rap-* 
porter ,  eft  que  le  froid  de  l’annee  1781  a,et4 
plus  fort  a  Berlin ,  qu’il  ne  l’eft  ordinaireraent 
annee  commune. 


Des  maladies  des  Creoles  en  Europe  ,  avec 
la  maniere  de  les  traiter ,  &  des  obfer¬ 
vations  fur  celles  des  gens  de  mer ,  <S* 
fur  quelques  autres  plus  frequemment 
obfervees  dans  les  climats  chauds  ;  par 
M.  DE  Garvane  ,  docleur- regent  de 
la  Facuhe  de>  medecine  de  Paris  ,  me- 
decin  de  Montpellier ,  cenfeur  royal , 
a  facie  &  correfpondant  des  Academies. 

'  &  Societes  royales  de  Nancy,  de  Dijon, 
de  Montpellier  N  de  Marfeille.  A  Paris , 
che%_  Vala.de  ,  imprimtur-libraire ,  rue 
des  Moyers ,  t/dq..  Volume  in-8°  de 
2tS  pages.  • 

a.  M  .de  Gardane ,  ne  dans  un  de  nos  ports , 
&  habitue  a  vivre  avec  les  gens  de  mer  ,&les 
Creoles ,  a  ete  a  portee  de  s’inftruire  a  fond 
de  tout  ce  qui  a  rapport  a  fon  fujet :  il  a  d’ail- 
leurs  ajoute  a  ces  avantages  une  etude  refie- 
chie  des  auteurs  qui  font  devance  dans  cette 
carriere  ,  des  conferences  affidues  avec, les  per- 
fonnes  lei  plus  &clairees  fur  l’objet  de  fon  ou- 
vrage  ,  &  des  obfervations  multipliees  faites 
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fur  beaucoup  de  Creoles  qu’il  a  eu  occafion 
de  traiter. .  .  .  " 

Comme  '  les  habitans  du  nord ,  qui  paffent 
tout  d’un  coup  dans  les  contrees  brulantes  du 
midi  j  y  font  fujets  a  des  maladies  graves  qui 
font  l’effet  du  cliangement  du  climat;  de  meme 
,  les  habitans  dumidi  qui  paffent  dans  des  climats 
plus  froids,  font  affeSes,  d’une  maniere  parti- 
culiere  par  le  changemcnt  fu bit  de  tempera¬ 
ture. Cette  verite  fe  manifefte  dans  les  Creole? 
irritables  &  bilieux  ;  qn  verra,  dit  M.-de  Gar- 
dane  ,  ii  julqu’a  quel  pointiils  font.affecles  par  la 
mutation  d’atmofp.here ;  combien ..ils^qnt.  befoin 
de  fe  precautionner  contre  les  c.aufes^  des, mala¬ 
dies  que  leur  infouciance  leur  prepare;,  com¬ 
ment  en-fin  ,  en  les  traitant  ,.on.  doit  avoir,  egard 
'a  leur, temper  ament  primitif,,,qui),  femblatile  a 
l’accent  deprovinc^yles  ifuit  par-tqut  les 
decele  meme  jdans  les  affeitjqns  jes  p.lus  com- 
pliquees.  «...  ;,0;  r!0.; H  !,,  ,|r„-  11T 

■.feqtiels' sjfajfehpMl  &  gft^e.de 

1  OiiiVfage  .  de  -Ml-  &  i  la 

nature 'du,  temperament,  de.s  Creoles.,  Si  les 
plantes  confer  vent:  plus  ou,.mo,insTe.mpreinte 
du  lietfquiles  a  vu  naitrq,  coptbien  les  horntpes 
ne  doivertt-ils  pas  etr^modifies  p,a.r„  cette  jpeme 
caufe?  Les  Creole's,  put  la  fibre  extremement 
fenfible  ,  parceiqu’elleia  beau-coup  de  tenfion  ; 
ils  ont,  les  paffions  impetue^fes  ,,  St ,  cette.  im- 
petuofitefe  manifefte  par  confeque’nt  dans  leurs 
maladies :  auffi  la  moindre  impreflion  excite  en 
eux  des  fpafmes  &  des  agitations  convulfives. 
.  Leur  temperament  eft  compofe  du  fanguin  &c 
du  bilieux  ;  car  plus  le  climateft  chaud  ,  &  plus 
la  bile  acquiert  d’aflivite.  La  grandeur,  du  foie, 
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phCnomenetres-frequent  dans les  pays  cKauds , 
eftexpliquee  d’une  maniere  tres-ingenieufe  par 
M.  de  Gardane. 

Malgre  l’appatence  d’une  bonne  conforma¬ 
tion  ,  les  Creoles  font  difpofes  a  la  pulmonis: 
mais  l’irritabili.fo  de  la  fibre  ,§c  Venergie  de  la 
bile,  font  les  deux  principals  fources  de  leurs 
maladies.  Laprofonde  melancolie  dans  laquelfo 
ils  tombent  vers  la  .troifieme  epoque  de  la  vie , 
en  derive  manifefte'ment :  enfin  tout  tend  a  con¬ 
firmer  que  le  foie  eft  le  point  central  de  leurs 
affe&ions, 

M.  de  Gardane  expofe  avec  lameme  fagacite 
&  la  meme  exactitude ,  dans  la  feconde  partie 
de  fon  "ouvrage  ,  I'effei  du  pajfage  en  Europe  fut 
les  Creoles,  &  les  / noyens  dele  prevenir  &  d'y 

L’elfet  je‘pt‘usTet)®^<:S;r^  plusftfuftureb  du 
pafiage  ties  C^ectl&'ffiffiF  fes  'Oim'tfts'pitis  tem- 
peres  que  cdlifi  ^iVils-babitefityfloitneceflaire*' 
ment  etre'la  fuppreflion  ,  ou  du  moins  la  di¬ 
minution  de  la  tranfpiration  toujouts  abondante 
dans  les  pays' chauds  ;  ce  qui  ,,endonnant  plus 
d’acrete  a  leurs  bumeurs ,  favorite  le  developpe- 
ment  du^edrifut ampiel  ils.  font  deja  difpofes 
park  matiVais  etat  de  letir  rate  &  de  leur  foie* 
Les  femmes  Creoles  ont  a  craindre  des  pertes 
&  des  fuppreffiotis  auxquelles  elles  font  plus 
fujettes  dans  la  traverfee  ;  de-la  Viennent  les 
rnaux  de  nerfs,  les  pales  couleurs  ,  le  deran¬ 
gement  d’eftomac '&  la  jaunifle.Le  tangagedu 
-vaifteau,  l’odeur  de  mer ,  celle  du  fucre,  les 
incommodent  beaucoup.  Une  odeuryplus  nui- 
fible  encore  ,  eft  celle  de  la-couieur  des  cham- 
bres  desofficiers  ,  qui  font  toujours  peintes  a. 
neuf  au  commencement  de  la  campagne.  Eile 
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produit  quelquefois  une  efpece  de  colique  des 
peintres.  Enfin  on  peut  ajouter  a  ces  caufes  de 
maladies,  l’air  infe&qui  refulte  des  emanations 
des  fubftances  fufceptibles  de  fermentation  ,  Sc 
celui  qui  eft  le  produit  du  concours  de  plufieurs 
perfonnes  renfermees  dans  le  rneme  lieu. 

Parmi  les  moyens  de  prevenir  les  accidens 
de  la  traverfee  ,  M.  de  Gardane  confeille  de 
s.’embarquer  fur  un  vaifteau  marchand  ,  plutSt 
que  fur  un  vaifteau  de  guerre  ,  par  la  raifon 
que  le  premier  coritient  toujours  moins  de 
monde  que  l’autre  ,  de  fortir  tous  les  jours  de 
Jeurs  dhambres  ,  de' refpirer  fair  fur  les 
gaillards  ;-de  fe  ftiupjr-,  en  s’embarquant ,  de 
provifions  vegdtaies  ;  de  dirninuer  la  quantite 
de  le’ur  ndurriture  ,J les  ddperditions  du  corps, 
en  paflani:  dans  ids  climats  temperes  ,  etant 
jnoiiidres  que  dans  des  ties;  de  fe  faire  inoculer, 
fi-fon  n!a  point  eu  la  petite  verole ,  pour  ne  pas 
l’avoir  a  bord'du  vaifteau  oil  elle  eft  toujours 
plus  dangereufe,  On  peut  rernedier  aux  maux 
de  coeur  bccjrfionnes  par  lb'tangageJ&  le  roulis, 
en.pjr.fnaptde.Jg  tftshqaqpe  ^di^^ip^pye^ano- 

dans.eetfe.partiej.dejfon  piixragey  le^fqcQurs 
qu’exigent  la,  colique  des  peintres’  &  l’afphy  xie. 

La  troifieme  partie  a  pour  objet  les  moyens 
de  conferver  la /ante  des  Creoles  arrives  en  Eu¬ 
rope  ,  ou  de  la  rhMir.  ll.faut  voir  comment  ce 
Medecin  ,  dafls  cette  partie  qui  eft  la  plus  im- 
portante  de  fon  ouvrage’,  ne  perdant  jamais 
de  vue  le  cara&dre  primitif  ftes, CJrdol.es ,  leurs 
habitudes  &  leurs  difpofitions  naturetles  ,  mo- 
dilie  ,  d’apres  ce  motif,  le  traitement  de  clia- 
cunede  leurs  maladies.  A  la  fin  de  ce  Traitd.fnr 
les  maladies  des  Creoles,  on  trouve  des  notes 
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eutleufes  &  intereffantes  Tur  les  affeftions  des 
Europeens  qui  paffent  dans  les  climats,chauds , 
fur  le  malde  machoire,  fur  la  rage  ,  fur  la  pre* 
tendue  nouveaute  de  certaines  maladies ,  fur 
l’ufage  du  fublime  corrofif ,  enfiii  fur  le  ver  de 
Guin^e. 

Obfervations  generates  fur  les  maladies 
des  climats  chauds  ,  leurs  caufes ,  leur 
traitement ,  &  les  moyens  de  les  preve¬ 
nt  ;  par  M.  Dazille  ,  medecin  du 
Roi  d  Saint- Domingue ,  penjionnaire 
de  Sa  Majejle ,  correfpondant  de  la  So- 
deteroyale  de  medicine,  ancien  chirur- 
gien-major  des  troupes  de  Cayenne ,  deS 
hopitaux  de  l'IJle  de  France^ ,  &c.  A 
Paris,  chei  Didot  le  jeune  ,  quai 
des  Augujlins  ,  &  Defeine.,  au  Pa - 
lak- Royal.  1785.  Prix-^  liv.  broche. 

3.  Get  ouvrage  /‘le^riiit  de  vingt-huit  an- 
nees  de  travail ,  d’obfervation  &  d’experience  , 
prefente1  d’abord  des  defails  iopographiques  , 
tr^S-intdrefTads  \i:relatifs  a  la  falubrite  oil  a  1’in- 
falubrite  de  rtos  principal'es  Colonies ,  &  fpe- 
cialement  de  l’ile~Saint- Domingue.  L’auteur 
examine  enfuite1 plus  particulierement  le  fite 
des  villes  ;  des  hopiiiiux  ,  des  cafernes ,  &c. 

II  confeille  'de1  transferer  les  troupes  dans 
les  moWtagwesf;  ildnfrfte -fur  la  neceffite  de  leur 
fournir  des  legumes ,  oii  plutot  de  les  leur  faire 
Cultiver,  en  leur  diftribuant  des  terrains  pro- 
pres  a  remplir  cet  objet  important. 

Viennent  enfuite  des  remarques  fur  les  ci* 
Ggiv 
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meticres  ,  les  bouchenes  ,  les  tanneries.  M. 
Dandle  defire  que  dans  ces  climats  brulans , 
comme  dans  les  regions  tempdrees ,  ces  liens 
infers  foient  placed  fous  le  vent ,  &  m5m« 
a  une  certaine  diflance  des.  cites. 

L’ Auteur  donne  le  refultatde  l’analyfe  qu’il  a 
faite  des  eaux  minerales  de  ces  pofleffions  eloi- 
gnees'.  On  trouve ,  dans  fes  obfervations  gene- 
tales  ,  des  details'neufs  &  inftru.&ifs  fur  les  pro¬ 
ductions  medicinales  de  ces  contrees,  II  s’eft 
applique  particulierement  a  bien  diftinguer , 
d’rtpres  fa  proprq  experience  ,'les  ver.tus  vraies, 
des  vertusfuppofees  de  chaque  medicament. 
II  rejette'  abfolument  celles  de-ces.fubftances 
qui  n’ont  point  de  proprietes  bienepro.uvees. 
II  donne  d,esf  moyens  fimples  &  faciles  de  les 
connoitre,  de  cor;  iger  celles  qui  ont  befoin  de 
l’etre ,  &  de  les  eriiployer  avec  fu'ec&s. 

II  faut  Voir,  dans  l’ouvrage  riieme  ,  la  raa- 
niere  dontcemedecin  traite  guerit  les  fujets 
qui  ont  mange  le  fruit  (|u  grand  medeciniei;  ou 
ricin  ,  &  ceux  qui  fe  font  ernpoifonnes  en  nlari- 
geant  du  manioc  cni ;  &,ce;  qu’il  dit-de  la.gue* 
rifon  de  trois  foldats  du. regiment  deTouraine, 
&  de  celle  d’un  negre  nbrnmC  Antoine. 

M.  Dandle  reduit  a  un  fort  petit  nombreles 
medicamens  qu’il  faut  envoyer  aux  colonies: 
encore  ,  ajoute-til,  peut-on  raccourcir  ce  ca¬ 
talogue. 

11  infifte  fur  laneceffite  de  former,  dans  nos 
ecoles  &  clans  nos  hopitaux  ,  des  fujets  pour 
ces  coin  trees  eloignees. 

.  ».  L’homme  de  ,1’art  (  ditdl )  deftinis  pour  les 
colonies ,  doit  etre  egalement  inftruit  de  la  me- 
decine^pratique  proprement  dite  ,  de  la  cliirur- 
gie ,  de  la  botanique  fit  de  la  chymie  ,  parcc 
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qu'i!  eft  impoffible  de  reunir  dsns  ces  poflef- 
fions  eloignees  ,  &  particulierement  dans,  les 
campagnes  ,  des  fitjets  t  capabfes  dans  cha- 
cune  des  parties  qui  confthuentj'art  de  guerir.  n  , 

(  pag.  15 1  )  -i..  ■■  1  p  -  -  v  - .  . 

M.  Datfl/ldglfteQ  tW^ajnce  tiens  les  re- 
tnedes  tr£s-compbfes,  >>  I]  .pleiife.iVj^i,tne.  que- 
les  ordonnWn^es’co'mpriquees^^e^sauco.ip  de 
medicani6n$^"c$6bibnt , 'fou’s  des  de^qpji,  fcien- 
tifiqu.es vn'n^^rdffiele'^nGrance  j'd’ap.res  cela x 
il  eft  (ad iff  ’lams  Jer  cpfopies>' 

fur-tout  datisles  cat^fSgfi'^  /un^troedfpiii; 
pourroit  remedi.r  a  to  as  les  cas  ,  en  un  rnpt, 
fairevla •  mede'cne  jav?c  '  i’emetiqu^, ".JflPIfffiob  I 
cuanha  ,  la  faignee  ,  le  quirqniua  ,  l’ether ,  le  ■ 
miel ,  le  virfaigrbVlS  frier  c  u  rif  l’o  pi  u  ^  Ig,  j  a-  ; 
lap,  la  creme  dtAartrd',  ijXtftcnies  {els^neijtRjs  . 
&  Ies:rue/catbtries.-  *76*$  '  '  ■  ,  y 

peutfue’m 

des  mal.fdi'es'deVfteWb’^  63 Wage i.t^’jriw^a-svh 
mandabte  (| 6 e? fe  SIW]<‘jbiPh1^0a n n orregn 
&  rffliitgeclp^btfifeiib^ue’Jw1.  flat  0i 

lui-rnertvB'  l^T;lftlfe^13p,ii?TltjiJarfe.r^CeT.t,ayapj;age\  • 
l’a  excite  fanS-'dbiife  ^^ViV^j'Saivt-'JWer-r ' 
tide  merer-  de  fes* VVpbirhtioks* [J&iejrafii  ,  'coqtre  ’ 
l’ouvrage  de'->M.  de  ‘Gardane ,  fur  les  maladies 
des  Creoles  en  Europe  •,  fur-tout  contre  fon  projet, 
d’ouvragefur  l’hiftoire  des,tna!adies„qui.regnent 
dans  les  cllrfiatSehatids.  Nqus'ne  fommes  point 
toutrt-faitr.de,  l’avi'srtle^M.  Dapdle. a  cet  egard. 

II  n’eft  point  impoffible  a  vin  'mfdecin  auffi 
diftingue  que  M.  de  Qardane  ,  par  fon  /avoir  & 
fa  fagacitd  ,  &  qui  ,  par  les  circonftances  qjj.il 
s’eft  trou'v£  ,  a  6te  a  portee  de  frequenter  beau- 
coup  les  Creoles  &.  les.  gens  de  mer ,  d’pffrir, 
ep  combinant  tout  ce  qu’on  a  dcrit  a  cc  fujet  £c 
'  '  Gg  v 
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fes  propres  obfervations  ,  un  refultat  qui  inf- 

truife  &.  intereffe  a  la  fois. 

Ejfiifur  Its  maladies  ties  Europiens  dans 
Its  pays  chauds ,  &  Its  moytns  d'en 
.  prevenir  Its  fuites  ;  fuivi  d'un  Appen- 
dict  fur  Its  filvres  intermittentes  ,  & 
d'un  Memoirt  fur  une  met  bode  f triple 
pour  dejfaler  l' tau  de  la  mtr ,  &  pre¬ 
venir  la  difette  des  comtflibles  dans  Us 
navigations  de  long  tours  ;  par  J.  AC - 
QUES  Lind  ,  medecin  de  I'hopital  du 
Roi  a  Hafiar ,  pres  de  Portfmouth  ,  & 
tnembre  du  college  royal  de  mededne 
d'Edirhbourg  ;  traduit  de  C anglois  fur 
la  dernihre  edition  ,  publiee  en 
.  &  augmtntet  dt  notes  ‘j  par  M.  THION 
DE  la  Chaume ,  D.  M.  aricien  me- 
decin  des  hopitaux  militaires  ,  employe 
en  chef  dans  Its  dernieres  expeditions 
.  de  Mahon  &  de  Gibraltar ,  correfpon- 
dant  de  la  Societe  royale  de  medecine, 
penfionnaire  du  Roi.  Deux  vol.  in- 1 2 . 
A  Paris ,  che^  Theophile  Barrois  le 
jeune ,  libraire ,  quai  des  Augujlins t 
n°. 18  ,  ij85. 

4.  M.  Lind  obferve  dans  Ton  introdu&ion  , 
quit"  publie  cet'  eflai  5  comme  une  fuit.e  de  ce 
qu’il  a  ddja  mis  au  jour  fur  les  moyens  de 
conferver  la  fant£  des  gens  de  mer  ,  &  celle 
des  perfonnes  qui  entreprerment  des  voyages 
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de  long  cours.  Tout  le  monde  connoit  fon 
Trait/  du  fcorbut ,  fon  EJfai  fur  la  [ante  des gens 
des  triers,  &  fes  Memoires  fur  les  fievres  &  la 
contagion.  On  lira  l’ouvrage  que  nous  annon- 
50ns  en  notre  langue  avec  le  meme  fruit  & 
le  meme  interet. 

L’auteur  dans  la  premiere  partie  donne  le 
tableau  des  maladies  que  les  etrangers  eprou- 
vent  dans  les  differentes  parties  du  monde. 
Par-tout  il  y  demofitre  que  l’influence  d’un 
fnauvais  air ,  de  la  chaleur  exceffive,  de  l’hu- 
midite  ou  de  la  fechereffe  extremes  ,  eft  la 
caufe  principale  de  ces  maladies  deftru&ives , 
qui  ont  fait  perir  plus  d’hommes  que  l'epee. 
M.  Lind  porte  fes  regards  fur  tous  les  etablif- 
femens  des  Europeens,  en  Afiej  en  Afrique, 
en  Amerique,  &  fait  voir  que  dans  ces  con- 
trees  ,  ainfi  qu’en  Europe  ,  1’altera‘fion  de  1’air 
dfte  a  differentes  caufes ,  produit  ces  funeftes 
maladies,  &  que  I’intemperance ,  le  mauvais 
regime  &  la  difference  de  nourriture  peuvent 
bien  y  difpofer  plus  ou  moins ,  rnais  n’en  font 
point  le  principe. 

La  feconde  partie  contient  des  avis  tres- 
importans  pour  la  confervation  desEuropeens 
qui  habitent  les  pays  chauds.  Ces  avis  font 
modifies  &  varien't  fuivant  les  circonftances 
qh  fe  trouvent  ceux  qui  en  font  J’objet.  II 
indique  les  fignes  d’un  pays  mal  fain  ,  les  oc¬ 
cupations  qui  font  fumftes  aux  Europeens 
dans  les  pays  chauds,  &  trial- fains.  11.  prefcrit 
de  s’eloigner  de  ces  lieux  mal-fains  pendant  la 
mauvaife  faifon ,  &  loifqu’on  fe  fentira  pris 
de  la  fievre  ;  &  comme  1,’air  de  la  mer  eft 
utile  dans  les  fifevres,  il  recommande  de  faire 
fervir  les  vaifleaux  de  comptoirs  flottans,  11 
G  g  vj 
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indique  auffi  les  moyens  d’acclimater  les  Eu- 
ropeens  dans  ces.coritrees  brulantes,  Un  des 
.moyens  de  fe  fouftrnire  aux  maladies,  eft  de 
fe  retirer  fur  des  coteaux  qui  foient  un  pen 
eleves  ,  &  oh  l’air.  foit  tempere. 

La  troifieme  partie  a  pour.objet  le  traite- 
jment  des  maladies  qui  attaquent  les  Euro- 
peens  dans  les  pays  chauds.  On  y  ttouve 
celui.des  fievr,es  ,  de  la  dyflenterie ,  du  cho¬ 
lera-morbus  ,  d’ une  efpece  de  colique  qu’on 
appeile  le  rp.nl  de  ventre- fee  ,  &  dont  M.  Lind 
dit  que  I’opium  eft.le  remede  le  plus  efficace. 
II  parle  auffi  du  tetanos  &  du  mal  de  ma- 
choire,  maladies  convulftves,  contre  lefquel- 
les  il  recommande  auffi  I’opium.  II  fait  men¬ 
tion  d  une  efpece  de  paralyfte  ,  appellee  bar - 
biers,  que  les  habitaris  du  pays  trairentupar 
le  moyi-n  des  bains  de.  fable  ;  m}!is;;Ms>.X{/fst> 
confeille  dans  ce  cas  le  camphre  &.la  dedo- 
ffion  du  bois  de  ga'iac.  Cette  partie  contient 
auffi  des  inftruftions  pour.  les  perfonnes  qui' 
reviennent  des  pays  chauds  avec  une  fante  al«. 
teree  ;  pour  ceux  qui  font  dans  un  4tat  de  re- 
lachement  ,  &  chez  lefquels  la  -bile  fait  des 
ravages ;  pour  ceux  qui  font  attaquis  d,e  con- 
fomption  &  d'hydrop|fie  ,  &  nour  ceux  enfin 
qui  ont  un  flux  de,  ventre  habituel.  : 

Get  effai  eft  fuivi  d’un  appendice  fur  les- 
fievres  intermittentes  ,  &  d  un  Memoire  fur 
1$  moyen  de  deflaler  l’eau  de  la  mer1&  de 
prevenir  la  difette  des  comeftibfes  dans  les  na¬ 
vigations  de  long  cours., 

Dans  l’appendice  fur  les  fievres  intermitten- 
,ces  ,  outre  les  remedes  utiles,  M.  Lind,  afin 
d’abreger  le  temps  de  la  chaleur  de,s  paroxyf-, 
flies,  prefcrit  une  quantite  fuffifante  d’opium. 
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Dans  le  Memoire  Air  le  moyen  de  defTaier 
l’eau  de  la  mer,  ilaccufe'M.  Poijfonnier  d’a- 
voir  youlu  s’approprier  fa  decouverte ;  m.iis 
il  eft  conftant  que  ce  medecin- a  feulement . 
pretendu  dtre  le  premier  qiu  eut  decouvert  la 
methode  la  plus  facile  &  la  moins  couteufe 
de  rendre  I’eau  de  la  mer. potable. 

Quant  aux  moyens  de  prevcnir  en  mer  Id'  • 
difette  des  comeftibles ,  ils  fe  reduifenta  ajou- 
ter  aux  provifions  ordinaires une  quantity 
fuflifante  de  falep  &  d e/oure  portative,  ou  ta- 
blettes  de  bouillon.  Rien  n’eft  plus  fenfii  que 
ce  que  M.  Lind  dit  a  ce  fujet. 

Independamment  de  l’efprit  d’obfervation 
qui  diftingue  cet  auteur,  on  voit  encore  avec 
plus  de  plaifir  ;que  tous  fes  avis  font  difles 
par  l’amour.  de  rhumanit^ ,  &  avoues  par  lat. 
raifon.  Le  public  doit!  favoir  d’autant  plus' gre 
a  M.  TIiion.de: la  CfiaUme,  de  lui  avoir  prpcurd 
la  tradudlion  sdsil’oityvage  de  M.  Lind,  qu’il. 
l’a  ehrichieide’notes  intereffanfes  ,  qui  en  atig- 
-mententinfiniment  le  mirite.  .  . 

JOSEPH!  DE  Plenciz,  D.  M.  Patho¬ 
logic  &  praxeos  medicaz  in  alma  uni- 
verficate  Carolo  Ferdinand^a  , 
profefforis  R.  P.  &  O.  Orphanotro- 
phii  ad  S.-,Joannem'  Batniftam  &  do- 
mus  labdratoric  phyfici ,  afta  &  ob-» 
fervata  medica.  C’eft-a-dire  :  Faits  & 
obfervatioris  ck  medecine  ;  par  M. 
Joseph  ve  Plenciz  ,  &c.  A  Pra~ 
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gue  &  a  Vienne  ,  che7^  Schonfeld  ;  & 
fe  trouve  a  Strasbourg ,  chi  £  Koenig  , 
ij8g.  In- 8°  de  i8c)  pag. 

4.  L’Univerfite  de  Prague  a  une  chaire  de 
medecine  clinique,  inftituee  pour  1’inftruflioB 
des  jeunesmddecins ;  etabliflement  utile  qui  de» 
vroit  etre  plus  multiplie  eaEurope  (j).  11  a  htk 
accorde  ,  dans  I’hopital  desFieres  de  la  miferi- 
corde ,  huit  lits  au  profeffeur  de  medecine-pra- 
tique  5  pour  y  tnettre  des  malades  a  fon  choix  , 
qu’il  traitefeul,  St  dont  le  traitement  eft  fuivi 
par  fes  el&ves,  qui  apprennent  ainfi  ,  fous  fa 
conduite  ,  l’art  difficile  de  reconnoitre  les  ma¬ 
ladies  ,  d’en  bien  faifir  les  cara&eres ,  &  d’y  ap- 
pliquer  les  remedes  conver.ables.  Cette  fonda- 
tion  a'£te  faite  fur  la  fin  du  regne  de  I’lmpera- 
trice  Marie  Therefe.  Pour  rendre  I’enfeigne- 
ment  plus  utile',  il  eft  permis  au  profeffeur  de 
faire  transferer  dans  d’autres  lits,-ceux  da  fes 
malades  qui  font  attaquds  de  maladies  chro- 
niquesjou  dont  la  convalefcence  eft  longue  St 
difficile  ,  fans  que  ces  malades  celfent  d’etre 
confies  a  fes  foins. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  de 
cent  dix-huit  malades  trait  es  dans  cet  hofpice 
durant  les  dix  mois  de  l’annee  fchclaftique  1781. 

Void  la  methode  que  ce  profeffeur  fuivoit 
dans  fes  lemons  cliniques  *  apres  avoir  inftruit 
•  ids  difciples  de  la  maniere  d’examiner  uri  ma- 


(a)  On  peut  voir  ce  que  f’on  difoit  h  cet  dgard  7 
en  rendant  compte  .d’un  ouvrage  de  M.  DE  Ha£N,, 
'hurtial'de  Mddecine ,’man  1779. 
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lade  ,  en  etabliflan't  les  fignes  anamn^ftiques  & 
diagnoftics  ,  &  les  avoir  exerces  a  le  faire  fur  le 
champ,  pour  toutes  fortes  de  maladies.  II  avoit 
foin  que  les  huit  lits  contingent,  autant  qu’il  etoit 
poflible ,  les  memos  affeflions  que  celles  qui  fai- 
foientl’objet  defes  lemons  de  nofologie  mitho- 
dique  :  ce  planle  mettoita  portee  de  confirmer 
par  la  praiiquela  th^orie  ou  ler.  preceptes.il  n’e- 
toitcependantpas  tellementaftreintacet  ordre, 
qu’il  ne  s’en  ecartat  quelquefois.pour  s’occuper 
de  ces  maladies  qui  fuivent  une  marche  irre- 
guli&re ,  ou  qu’on  a  rarement  l’occafion  d’ob- 
ferver.  L’examen  du  malade  fe  faifoit  devant 
lui  ,  &  par  un  des  eleves  qui  tachoit  d’^tablir 
le  diagnoftic  &  les  indications  :  fes  condifciples 
Oppdfoient  leurs  doutes,&  M.  de  Plenci{ccn- 
rigeoi.t  les  erreurs  commifes  de  part  &  d’autre  , 
&  Tupplefoit  a  ce  qui  manquoit  au  developpe- 
menr.  Quant  aii  prognoftic,  il  n’en  parloit  guere 
qfc’en  general,  perfuade  que  le  diagnofiic  etant 
bien  fait,  le  prognoftic  eft  facile,  6i  que  eelui-cr 
eft  ordinairement  faux  quand  le  diagnoftic  eft 
vicieux,  Letudiant ,  charge  de  l’examen  ,  dtoit 
toujours  un  des  plus  inftruits.  11  6toit  encore 
charg4  d’ecrire  1’hiftoire  de  la  maladia,:  on 
lui  affocioit  un  des  derniers  admis  a  l’dcole 
de  medecine-pratique  :  ils  notoient  de  concert 
avec  foin  tout  ce  que  chaque  jour  M.  de  Plenci £ 
ayOit  vu  ,  fait  ou  obfervd  dans  fa  vifite.  Ce 
profeffeurrevoyolt  enfuitelui-memece  travail,, 
le  corrigeoit  ou  l’apptouvoit. 

Si  quelque  ma’ade  venoit  a  tiiourir,  on  ne 
manquoit  jamais  de  1’ouvrir  en  prefence  des 
^tudians.  Apres  avoir  lu  Thiftoire  de  toute  la 
maladie,  onexatninoit  attentivement  toutes  les 
parties ,  &  Ton  tenoit  note  de  tout  ce  qui  me-; 
ritoit  d’etre  remarqu£. 
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Quelquefois  M.  dePlenci^  avqit  la  permiffion  - 
de  proceder  a  I’ouverture  des  cadavres  d’autres 
maladesqui  n’avoient  pas  6te  confies  a  fes  foins  ; 
mais  il.regrette  de  n’avoir  eu  aucune  qccafion 
de  traiter  ,  pour  I’inftru&ion  de  fes  difciples1, 
les  maladies  de  femmes ,  &  celles  des  enfans. 

On  fent  combien  nn  etabliflement  de  cettc 
nature  doit  contribuera  donner  de  bonsmede1- 
cins,  fur-tout  ft  le  profelTeur  eft  un  homme 
confomme  dans  la  pratique  ,  &  que  le  zele  en 
lui  fe  trouve  joint  a  un  grand  fond  de  favoir,. 
Si  a  un  excellent  jugement.  , 

Nous  avons  fait  connoitre  l’ordre  que  fuivolt 
M.  de  Plead £  dans  fes  legons  cliniques  ;  arre- 
tons-nnus  un  moment  fur  l’ouvrage  qui  en  eft 
le  refultat. 

Apres  quelques  prolegomenes ,  1’auteur  traite 
des  epHemies  en  general.  11  decr-it  errfuite  la 
conftitution  de  la  fin  de  I’hiver  &  du  printems 
de  1780,  ainfi  que  I'ds  idSladi'es  regfilaiiies  danj  . 
le  refte  de  la.n  eme  aiVrieift'eftda'tWlfie“mai'cfi?'.j 
pour  I’annife.'^Si,  Ct4  rtf^fi®l'?ofij  ftjijiris, 'de'' 
rhiftoiredes  maladifesjdbTeWee^j  p.ds’druq  i  cqa-  ,( 
pitre  contenant' des  bbfdrvatvfins  nfl'ices  ,  lef-. 
quelles,  pour  la  plupart ,  font.fbrf  intefeiTantes. 
L’ouvrage  eft  termine  par  le  rapport  des  ou- 
vertures  de  cadavres. 

Nous  en  avons  dit  affez  jiour  porter  les  jeunes 
medecins  a  fe  procurer  ce  rccm.il  ,  que  M.  de 
Pleach  a  dedie  a  fon  pere  ,  vedcrdbili  ferii ,  viro 
Hppocratico. 

.  La  mort  a  enleve  a  Prague,le  20  avrildernier. 
J785  ,  ce  profefteur  rempli  de  zble ,  membre 
de  la  Societb  des  (ciences  ‘de  Boheme. 
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Connoiffancts  nuejfaires  fur  la  grofffe  , 
fur  les  maladies  laiteufes  &  fur  la  cef- 
fation  du  flux  menflruel ,  vulgairement 
appellee  temps  critique  ;  ouvrageutile 
aufexe  &  aux  gens  de  l' art  ;  par  M. 
Cl- And.  Govb  elly  ,  docleur - 
regent  de  la  Faculte  de  medecine  de 
Paris ,  profeffeur  d' accouchement  &  des 
maladies  des  femmes  en  couche ,  &c. 
Deux  volumes  in-iz.  A  Paris,  die £ 
Quillau ,  rite  du  Fouare  ;  &  che £  Me- 
quignon  l’ame  ,  libraire ,  rue  des  Cor¬ 
deliers,  pres  des  ecoles  de  clururgie  , 
ry85. 

6.  M.  Goubelly  ,  qui,  depuis  long-temps  J 
exerce  &  enfeigne  l’art  des  accouchemens ,  s’eft 
fait,  de  fes  obfervations  propres,  un  corps  de 
do£h'ine"po_ur  fes  le$ons,  &  ili’a  divife  eri  quatrs 
parties.  Dans  la  premiere  il  expofe  le  m£ca- 
nifme  de  la  grofiefle  j.tout.ce  qui  regarde  le 
produit  dela  generation  ,  c’eft-a-dire ,  le  fcetus , 
la  fituation  de  fes  membres  ,  la  pofition  de  font 
corps,  fa  culbute,  le  delivre,les  eaux  de  l’arh- 
nios ,  l’examen  de  la  matrice  dans  1’etat  de  v'a-^ 
cuit4 ,  I’examen  du  col  &  du  corps  de  ce  vifcere 
dans  le  meme  etat  de  vacuite .,  &  leuts  chan- 
gemens  dans  les  differens  mois  de  la  grolTefle, 
iont  les  objets'du  premier  chapitre :  ceux  du 
fecond,  les  fymptomes  de  la  groflfefle  ,  les  al¬ 
terations  qui  s’operent,  durant  la  groflelte ,  dans 
les  fonfiions  animales ,  dans  lesfon&ions  vitales- 
&  dans  lesfonftions  naturelles. 


6c)0  M  i  D  E  C  I  N  1, 

Le  premier  chapitre  de  la  feconde  partis  j 
lequel ,  comme  ceux  de  la  premiere  ,  eft  'di- 
vile  en  fe&ions  8c  titres  ,  traite  des  maladies 
fimples  des  femmes  enceintes.  Le  fang,  la  f£- 
rofite  ,  la  bile  8c  Iff  lait  font  les  caufes  mate- 
rielles  de  ces  maladies.  L’embryon  etant  trop 
petit  pour  employer  la  quantite  d’humeurs  pro¬ 
duce  par  la  fupenlion  des  regies  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  groffefle  ,  il  n’eft  pas  etonnant 
que  la  femme  enceinte  foit  fpecialement  in- 
commodee  par  la  plethore  fanguine.  Lapreftion 
de  la  matrice  fur  i’aorte  abdominale  ,  doit  anfli 
produire  des  fymptomes  de  plethore  locale  , 
tels  que  douleur,  fentiment  de  pefanteur  ,  gene' 
dans  les  mouvemtns  volontaires  ,  oppreftion 
de  poitrine  ,  grandeur  de  pouls  ,  rougeur  & 
chaleur  de  la  peau.  La  faignee  plus  eu  moins 
rcp£tee  ,  felon  la  gravite  des  fymptomes ,  & 
le  regime  anti-phlogiftique  ,  font  les  moyens 
g^neraux  que  M.  Goubelly  recommande. 

?  La  feroftte  furabondante  donne  lieu  aux  ca- 
tarrhes.  Les  femmes  groftes  d’unpremier  en¬ 
fant,  ou  qui  le  fonfide  deux  j.y  fonf  plus  fujettei 
que  les  autres.  La  diete  y  dit  M.  Goubelly  ,  le 
foin  d’eviter  le  froid  ,  d'e  bbirejpeu  ,  un  pur- 
gatif  apres  la  crife  ,  fuffiient  pour  diffiper  cette 
maladie.  La  feroftte 'peut  occafionner  aiifti  le 
vomiffement ,  la  diarrhee  &i  des  infiltrations. 
On  ne  doit  point  contrarier  le  premier  de  ces 
mouvemens  ,  a  moins  qu'il  ne  foit  exceflif.  il 
en  eft  de  meme  de  la  diarrhee.  L’cedeme  exige 
des  potions  aromatiques  8^  aperitives  ,  8t  les 
bols  purgatifs  ,  quelquefois  les  fcarifications  , 
pour  prdvenir  les  phlyftenes. 

La  ftagnation'du  fang  dans  les  vaifl'eaux  de 
la  veing-parte  procure,  fnivant  notre  auteur. 
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une  excretion  trop  abondante  de  bile ,  que  la 
malade  rend  quelquefois  par  le  vomiffement  & 
par  les  felles.  Les  boiflons  &  les  potions  adou- 
ciffantes  St  calmantes,  les  lavemens  lenitifs, 
fuivis  d’un  purgatif,  &  les  alimens  doux,font 
le  traitement  qui  convient  a  cet  etat. 

M.  Goubelly  divife  les  maladies  laiteufes  en 
fix  genres ,  qui  font  les  catarrhes  ,  les  fluxions  , 
l’engorgement,  lesdeje£fions,lafievre&l’eru- 
ption.Les  diaphor£tiques,  lesvetemens  chauds, 
une  diete  fevfere  ,  l’evacuation  de  la  matiere 
laiteufe  par  les  purgatifs  extra&o-refineux  ,  font 
les  moyens  les  plus  efficaces  pour  faire  cefler 
ces  affe&ions.  On  parle  aufli  dans  ce  cbapitre 
des  maladies  nerveufes  pendant  la  grofTefie , 
&  il  nous  femble  que  les  raifonnemens  qu’on 
fait  fur  la plhhore  nerveufc ,  &  fur  les  differentes 
direftions  du  fluide  nerveux ,  font  trop  hypo- 
thetiques;  nous  ne  nous  y  arreterons  point. 

Quant, aux  maladies  compliquees  qui  feroient 
le  fujetdu  fecond  chapitre  de  la  feconde  partie  , 
l'auteur  declare  qu’il  n’a  point  encore  re'cueilli 
aflez  de  fails  pour  en  trailer  a  fond,  ces  ma¬ 
ladies  dtant  fort  tares. 

Le  premier  chapitre  de  la  troifieme  partie 
regarde  Fetat  de  la  femme  en  couche;  le  fe¬ 
cond  renferme  le  traitement  de  la  femme  en 
couche  qui  n’allaite  point ,  &  celui  de  la  mere 
nourrice  ;  le;  troifieme  traite  des  maladies  pen¬ 
dant  les  couches ,  telles  font  les  maladies  in- 
flammatoires  ,  les  maladies  fereufes  ,  celles  qui 
dependent  de  la  bile, du  lait ,  les  catarrhes  lai- 
teux  ,  les  fluxions  ou  migraines  laiteufes  ,  la 
fciatique  laiteufe,  la  goutte  laiteufe  4  l’engor¬ 
gement  laiteux  ,  les  evacuations  laiteufes  ,  la 
h£vre  laiteufe,  les  eruptions  laiteufes  3  les  dif- 
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ferentes  miliaires ,  les  maladies  nerveufes ,  les 
ii&vres  putrides ,  tous  objets  prefentes  .avec 
beaucoup  de  detail.  La  quatrieme  partie  de 
cet  ouvrage  renferme  les  connoiflances  neeef- 
iaires  fur  la  ceflation  des  regies,  vulgairement 
appelee  temps  critique.  On  y  ejtpofeles  fym- 
ptomes  de  l’etatou  la  femme  fe  trouvea  cette 
epoque  ,  ainft  que  ie  traitement  &  le  regime 
qui  lui  conviennent.  Les  principes  etablis  a  cet 
egard  ,  font  conformes  a  la  raifon  &  a  l'expe- 
rience.  M,  Goubelly  nous  parole  avoir  un  me- 
rite  particulier  ,  e’eft  d’avoir  beaucoup  obferve 
le  moral  des  femmes  dans  les  differentes  fitua- 
tjons  ou  il  les  a  envifagees  ;  il  feroit  a  defirer 
q.i’il  eut  donn4  un  peu  plus  de  clarte  a  fon  ftyle. 

J.  Anqre.?e  Murray,  Opufcula,  &c. 
C’eft-a-dire :  Opufcules  dans  lefquels 
fe  trouvent  divers  Methoires  qui  re  gar- 
dent  la  medecine  &  I'hifoire  haturelle  ; , 
tevus  ,  corriges  &  augmentes  ,  par  M. 
Jean-Andre  Murray  ,  chevalier 
de  Cordre  royal  de  V afa,  conJciUer  an¬ 
tique  du  roi  d’ Angleterre  profejfeur 

public  ordinaire  de  medecine ,  direcleur 
du  jardin  royal  des  plantes  de  Gottin- 
’  gue  ,  rnembre  des  academies  des  f deu¬ 
ces  di  Stockholm  ,  d'Upfal ,  de  .Go- 
thenbourg ,  di  Gottingue ,  de  Lunden  , 
de  Florence^  de  Lyon  ,  de  Flefjingue  , 
des  So  cietes  royales  de  medecine  de  Pa¬ 
ris  ,  de  Nancy ,  deCopenhague ,  &  de 
celles  des  Geoigiphiles  deZell  &  deBerne . 
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Premier  volume  ,  -avec  des  figures  en 
taille  douce.  A  Gottingue  ,  cke[  Die- 
terich  ;  a  Strasbourg ,  che^  Koenig; 
&d Paris,  che^ Diclot lejeune,  ty85, 
In- 8°  de  ggz  pag. 

7,  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,M.  Murray. 
s’occupe  de'la  medecine  &  des  fciences  natiir 
relies  :  ne  laborieux,  il  a  fait  &  publie  pres  de 
quatre- vingts  ecrits,parmi  lefquels  fe  trouvent 
un  grand  nombre  de  pieces  fugitives.  II  )es  a 
raffemblees  pour  former  le  Recueil  dont  nou$ 
armonpons  le  premier  volume.  On  y  troiive ; 
i°.  Memoire  fur  le  raijin  d’ours. 

Ce  Traite  fur1  la  bufferole  parut  en  1 765. 
M.  Murray  y  expofei  non  fculement  le  carac- 
tere  botaniquede  cet  arbrifleau ,  mais  bien  en¬ 
core  l’analyfe  chymique.  II  a  trouve  que  fes 
parties  conftit'utives  font  terreftres,  gommeu- 
fe’s  &''aftrftfg§nFes.'Eai'd'eeoffi'dn  dece'  vege¬ 
tal  ytttStec La¥£c';dh'  Vitriol*;  donne  de  Fencre. 
Quant  ai)x  obfervatibos,  ptafiques'^  -Ml  Murray 
remarque  que  la  vertu  aftringente  de  cette 
plante,  fait  evacuer  beaucoup  de  glaifes  par 
les  urines;  il  allure  que  les  feuil  les  Quva  urfi , 
melees  avec  le  tabac  ,  lui  donnent  un  gout  fin 
"■Si  delicat. 

a0,  De  la  nature  des.  feuilles  d'arbres ,  &,  de 
leur  chute. 

Ce  Memoire  lu  dans  une  affemblee  de  1’Aca-  ' 
demie  royale  des  fciences  de  Gottingue ,  Ie  4 
mai  1771 ,  renferme  la  phyfiologie  des  feuilles, 
des  obfervations  rares  fur  les  feuilles  qui  demeu- 
rent  toujours  vertes ,  indique  les  epoques  ovi 
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arrive  la  c)iute  de  celles  qui  ne  paffent  pasl’hi- 
ver.  L’on  chercheroit  vainement  ailleurs ,  fur 
ces  objets ,  des  recherches  plus  curieufes. 

30.  Si  la.  fermentation  du  pus  eft  toujours  le 
produit  de  V inflammation. 

Ce  point  de  do&rine  tres-important  a  ete 
difeute  dans  la  Faculte  de  medecine  de'Got- 
tingue  en  17(56.  M,  Murray  demontre  qu’il  y 
a  du  pus  fans  inflammation. 

4°.  Rapport  qui  fe  trouve  entre  la  goutte  &  la 
pierre  ou  calcul. 

Cette  queftion  academique  a  ete  foutenue  a 
Gottingue  en  1767.  Cette  differtation  eft  cu- 
rieufe  6c  intereffante. 

3°-  Difcours  dans  lequel  on  rnontre  combien 
e[l  infidele  V application  au  corps  humain  ,  des 
ejfais  &  obfavations  fur  les  animaux. 

Ce  difcours  prononce  en  fuedois  par.M. 
Murray „  le  jour'de  fon  inftallation  dans  l’Aca- 
demie  royale  des  Sciences  de  Stockholm  ,  fut 
imprime  dans  la  meme  langue  Sc  dans  la  meme 
ville,  en  1772  ;  il  fe  trouve  traduit  en  latin 
dans  cette  colleflion.  L’auteur  rappelle  d’abord 
les  experiences-  qui  ont  ete  tentees  ou  confir¬ 
mees  fur  les  animaux,  pour  eclairer  la  phy- 
ftologie  dans  tous  fes  points  ,  la  circulation 
du  fang ,  le  mouvement  du  cceur ,  l’a&ion  des 
nerfs  ,  l’abfence  de  Fair  entre  l«s  poumons  & 
-la  plevre  ,,  la  fenfibilite,  Tirritabilite,  Pour, 
ces  ob;ets  cpmbien  danimaux  ont  ete  foumis 
au  fcalpel  de  1’anatomifte  &  du  phyftcien !  11s 
ont  remarque  de  tre>-  g-andes  differences  en-' 
tre  l’organifation  du  corps  des  brutes  &  celle 
de  l’homme.  II  y  a  dans  les  animaux  certaj- 
ne$  parties ,  certains  organes  qui  manquent  a 
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I’horntne  ,  ou  qtii  font  moins  decides  chezlui* 
tels  que  l’eftomac  quadruple  des  ruminans  ,  le 
gefier  des  granivores  ;  la  veficule  du  fiel 
manque  a  quelques  betes  de  fomme;  les  chiens 
ont  le  pouls  conftamment  intermittent  ,  & 
ne  fuent  jamais ;  on  ne  fauroit  fajre  vomir  ni 
les  chevaux  ,  ni  les  lapins ;  plufieurs  animaux 
paffent  l’hiver  dans  un  engourdiffement  lethar- 
gique  ;  les  chats  ont  une  eleftricite  naturelle 
bien  fup£rieure  a  celle  qu’on  obferve  chez  les 
hommes.  Cette  variete  dans  le'nombre,  la 
conformation  &  l’ufage  des  parties ,  paroit 
affigner  bien  des  reftiiftions  peu  connues  aux 
lois  de  la  phyfiologie. 

6°.  Du  polype  des  broaches. 

Ce  morceau  eft  infere  dans  les  Comment 
taires  de  1’Academie  royale  des  Sciences  de 
Gottingue ,  annee  1773. 

70.  De  la  phthifie  pituiteufe. 

Cetecrit  parut,  en  1776,  dans  le  cinquieme 
volume  du  Recueil  de  M.  Baldinger.  Les  medi- 
camens  dont  M.  Murray  fait  grand  cas  dans  Is 
traitement  de  cette  maladie ,  font  particuliere- 
ment  le  quinquina,  le  lichen  d’lflande,  la’ra- 
cine  d 'Arnica ,  celle  de  Polygala  ,  le  bois  de 
Qiiajft ,  &  les  martiaux. 

'8°.  Du  temps  propre  a  adminiftrer  le  quinquina 
dans  la  toux  convulfive. 

C’eft.  un  programme  publie  en  1776,  dans 
lequel  l’auteur  regarde  l’ccorce  du  Perou  t 
comme  un  fpecifique  certain  comre  les  coque- 
luches.  II  faut  1’adminiftrer,  dit-il,aufli:t&t  apres 
avoir  fait  6vacuer .  le  malade  par  haut  &  par 
bas.  Une  toux  convulfive  epidemique  regnoit 
a  Gottingue ,  en  1 772.  M.  Murray  employa  oli* 
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le  commencement,  avec  le  plus  grand  fucces  , 
la  decoftion  de  quinquina ,  joitite  a  la  liqueur 
de  terre  foliee  de  tartre  ;  ce  feul'remed  -  gue- 
riffoit  comme  par  enchanrement  :•  ldrfque  la 
toux-ne  cedoit  pas  abfoluinentjX  s’opi  iatroit , 
alors  il  ajoutoit  au  -medicament  un  pen  de  ca- 
ftoreum  ,  ce  qui  faifoit  cefler  latoux  &.  les  vo- 
miffemens  fpontanes. 

9°.  Du  rctabliffement  des parties  emportees  aux 
ifcargots  &> -aux  limacofil.  t  V 

-  C’eft  encore  un  programme  pulalie'en  1776. 
Ce  fait  d’biltoire  naturelle,  connu  en  France 
des  que  1M",  Spuldn^ani  en  parla  ,  eft  ici  lavam- 
nient  difcute. 

io°.  Obferyatio'ns  &  animadyerjigns  fur  V ino¬ 
culation  de  la  pefiie-vefole. 

Ce  font  trois  programmes  reunis  qui  paru^ 
rent  pendant  les  annees  1778  &  1 779.  Une 
epidemie  vaFioliqiiemeurtriere  exer^oit  fes  ra¬ 
vages  a  Gottingue  en  1777.  M.  Murray  prati¬ 
que  l’inoculatioii,  &  en  obtint  le  plus  heureux 
fucces.  11  fe  propofe  dans  ces  differtations  d’e- 
claircir  quelques  points  difficiles ,  &  de  reveil- 
ler  l’emulation  des  inoculateurs.  Quoique.par- 
tifan  de,  cette  method? ,  il  ne  s’aveugle  pas  au 
point  d’en  meconnoitre  les  imperfections ;  au 
cqntraire  il  -  les  apprecie  avec  loin ,  &  les  ex- 
pofe  d’apres  l’obfervatiqn. 

Fragmenta  chirurgica  &  inedica ,  auftore 
Guil.  FqrdyCe,  M.  D.  Eq.  aur. 
In-8°.  A  Londns ,  chc^  Cadell,  1784. 

8.Un  choix,  fait  avec  fevMte,  des  obfer- 
yations  les  plus  intereflantes  qu’un  medecin 
eclair? 
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€clair£  a  ete  a  portee  de  faire  dans  le  cours 
d’une  pratique  etendoe,  doitinconteftablement 
contribuer  aux  progrfcs  de  la  medecine.  Mais  , 
font-ce  les  cas  uniques  ,  font-ce  Jes  complica¬ 
tions  tares  qu’il  faut  ihoifir  ;  ou  bien  eft-ce  le 
detail  de  ces  circonftances  particulibres  qni 
dans  les  maladies  communes  determines  le 
degre  du  danger ,  la  duree  plus  ou  moins  lon¬ 
gue  qu’il  importe  de  faifir  ,  afin  de  ,bien  com¬ 
biner  le  traitement  ,  &  d’etablir  le  prognoflic 
dans  les  cas  de  meme  nature?  Nous  croyons 
que  les  uns  &  les  autres  font  utiles :  les  pre¬ 
miers,  pour  reculer  les  limites  de  la  fcience  du 
medecin  ;  &  les  feconds ,  pour  perfe&ipnner, 
pour  rendre  plus  utile  l’art  de  guerir.  Cepen- 
dant  il  paroit,  que  les  obfervateurs  s’empref- 
fent  a  publier  des  cas  rares ,  plutdt  que  de  s’at- 
tacher  a  marquer  dans  la  defcription  des  ma¬ 
ladies  frbquentes  ,  les  diverlites  &  les  particu¬ 
larity  qui  doivent  fixer  l'attention.  M.  Fordyce 
a  reuni  les  deux  objets-,  &  fon  recueil  merite 
pour  cette  raifon  l’accueil  le  plus  favorable  de 
la  part  des  medecins. 

Les  fujets  de  fes  obfervations  font  des  abces 
au  foie  ;  (il  en  a  rencontre  un  qui  a  penetre  a 
travers  le  diaphragme  jufque  dans  le  thorax: 
des  affe&ions  au  fondement :  l’aflhme  :  le* 
pierres  de  la  veficule  du  fiel :  lesdouleurs  de 
tete :  Une  hentorrhagie  attribute  a  l’ufage  d’une 
ceinture  de  mercure  :  le  cancer  :  le  circinus,  ef- 
pece  particuliere  d’eruption  cutanee  :  une  co- 
Jique  venteufe:  la  dyflfenterie:  les  fibvres  in- 
termittentes.L’auteur  a  combattu  ces  demieres 
avec  les  remedes  recommandeS  par  Harris  dans 
fa  Pharinacologia  ahti-cmpirica. 

Void  une  obfervation  qui  nous  paroit  int£- 

TomcLXF.  HIi 
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reflante.  Nous  conferverons  1’idiome  de  l’orir 
ginal ,  afin  de  mettre  nos  le&eurs  en  etat  de 
jugei-  de  la  diSion  de  M.  Fordyee. 

Donaldus  Stewart,  e  decurionibus  legipnis  fcoto- 
Britanmz  de  Dnemlanrick, ,  fub  aufpiciis  Belga- 
THm  feeder alommmilitantis  ,febre  ter  liana  ,  tem¬ 
pore  autumnal! ,  anni  m.vcc.  z  ,  gravittr  labor 
rabat.  Priniipn,  ejtietica ,  poft  hate  cortex  pcruvianus 
Kxhibitus  eft,  ncutiquam  inclinante  morbo,  Poft 
tres  menfes,  Londinujn  a  decurione  ventftm.  eft, 
ubi  febris ,  ita  uti  novas  ex  nova  ctpli  temperie 
confcquuta.  eft.  vires ,  in  dies  ingravefeebat ,  & 
pluribus  numeratis  aceejfionibus ,  in  auartanam. 
defiit.  Pulvis  cornac'nini  nullum  atttijit  lev  amen  ; 
neque  hauflus  Deck  erf  anus  ,  vel  tantilliim  frigus 
minuebat.  Quonam  vertendum  ?  Experientia  mar 
giflra  edo.Bus ,  ilium  infiitui  hujufee  miferrimi.  cur 
rationfim.  qua,  fantl'e  poffum  adjurcire ,  nunquam 
rue  falfurn  habueral ,  dum  in  Bel  git}  Hifpanico 
jnedicinamfecrercfn.,  inter  prattoriano.f  faerie  Ala- 
jeftatfs  Brifannica  %  anno  ncc.  xiviu : 
ideft  ,  fanguifie  prius  miff}  ,  ni train  in  emulfione 
prabui ,  citmqite  bis  und  Jal  amrtioniacum  fpecie 
4  contrayprtja.  commifium.  Lenior  inde  infequens 
paroxy.ftnus  :  minus  erat  frigo.tif  ,  minus  quoqite 
calorie,  etc  febris.  Ex  fanguinis  autem  inflamma-  - 
done.  6s  vtfciditfltc  indicia .  arripui  vena  it  cairn 
fecandee ,  &  in  ufu  corum  qua  fitpra  feripta  funt 
permanendi.  Nee  fruftra  feci  ;  arguebat  enim  pro¬ 
ximo  acccffionis  magnopere  diminuta  vis,  reSle 
ea,  nop  pratermiffa  fuiffe  indicia..  Imperavi ,  ut 
cpiitinuaretur  vfrs  emulfionis  ,  neque  poft  unqudm, 
rediit  febris, 

Hqnc  medendi  rationem  feni  medico  apud 
Eyndhoven  ,  acceptam  refero  ;  qu,i ,  baronis  Van- 
SrmETEtl,  fib  BQERHAVIQ  ,  HlPPOCRATE 
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Batavo  ,  condifcipulus ,  mild  olirn  religiofijfim'e 
adfeveravit ,  lanccolam  &  nitrum,  in  regionum, 
illarum  palufirium  inlermiltentibus  Jingula  perficere 
atque  abfolvere,  ' 

L’auteur  s’occupe  enfuke  des  flueurs-blan- 
ches.  II  corifeille  aux  malades  qui  en  font  atta- 
<juees,de  dejeuner, avec  du  vieux  fromage  da 
Chefler,  &  du  Porter  de  Londres.  Les  obfer- 
vations  qui  fuivent  roulent  fur  k  flux  men- 
flruel ,  les  heniorrhagies ,  les  hemorrho'ides » 
1’hydropifie,  la  folie  ,  l’ufage  du-lait ,  une  chaf- 
fie  guerie  par  1’babitude  de  fumer  du  tabac  ; 
la  maladievenerienne,refficacite  de  la  limaille 
d’etain  contre  les  vers,  la  rougeole,  le  panaris, 
la  pulpe  de  coloquinte,  &  fes  effets  nuifibles ; 
larhubarbe,le  rhumatifme,  l’influenza  de  1782, 
les  fels  neutres ,  la  faignde ,  le  fommeil ,  la 
petite-verole  ,  les  aigreurs  d’eftomac,  les  vefi- 
catoires  ,  les  onflioris  &  les  plates.  L’auteur 
part  de  I’obfervation  d’  Hippocrate ,  que  les  tu- 
meurs  aux  gras  des  jambes  font  falutaires  dans 
les  maladies  aigues  des  poumons,  pour  con- 
clure  que  des  veficatoires  appliques  aux  che- 
villes  pourroient  etre  egalement  utiles. 

Terminons  cet  extrait  par  uiie  obfervation 
de  chirurgie. 

Georgius  Oylett  ,  unite  cohortis pretto- 
nana  miles,  dum  faederatorum  exercitus ,  anno 
M.  DCC.  XLVllI ,  ad  Brabant itz  vicum  Nef- 
leroi  caflra  haberei ,  in  abdomine  graviler  aci- 
nace  vulneratus  erdt.  Interpojita  femihora ,  invent 
mm  magnam  inteftinorum  partem ,  ne  penitus 
evolverentur  ,  cavo  galen  fujfulcientem.  Valde 
ilia  inflata,  omentumque  pulvere  confptrfum  ;  ante 
quod  difcijfum,  in  fedcs  jitas  intcftina  nullo  tnodo 
candtre  potui ,  tamet/i  per  fe  late  patebat  plaga. 
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Ex  cibo  &  pom  ,  quibus  fc  paulo  ante  liberaliter 
ingurgitaverat ,  venuftiflima  fane  vafortim  laSleo- 
tum  facies  per  mefenterium  difperforum.  Rtpofitis 
omnibus,  quhm  [unguis  fads  multus  ex  ome'nti  arte- 
riis  adhuc  fluent ,  acu  pmlongd  futurarn  feci  in- 
terruptam  didam ,  id  quod  dgerrime  fiebat ,  propter 
fponte  fe  rctrahens  peritonaum ,  &  ipfam  mufeu- 
lorum  abdominalium  crajjitudinem.  Fomentis  adhi- 
bitis ,  oviumque  recens  ctzfarum  pellibus  hominem 
in  dies  obvolvendo  ,  in  integrum  reflitutus  eft. 


Entomologia  Parifienfis,  five  Catalogus 
infe&orum  quae  in  agro  Parifienfi  repe- 
riuntur  :  Infeclologie  de  Paris,  ou  Ca¬ 
talogue  des  infecles  qui  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris  ,  difribue ,  felon  la 
methode  de  M.  GEOFFROI ,  en  fe- 
etions ,  genres  &  efpeces  ,  auqueL.on  a 
joint  les  noms  vulgaires,  &  ajoute  pr'es 
de  trois  cents'  nouvelles  ef pices ;  par 
M.  A.  'P.  de  Fourcroy ,  docleur 
de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris ,  de 
[ A cadlmit  royale  des  fciences,  de  la 
Societe  royale  de  medecine ,  &c.  deu- 
xiemt panic.  A  Paris  ,  rue  &  hotel  Ser¬ 
pents.  Volume  in- /  G  de  pag. 

9.  Cette  feconde  partie  comprend  la  troi- 
fieme  ,  la  quatrieme,  la  cinquieme  &  la  fixieme 
fection.  La  troifieme  offre  les  infeiSes  tetrap- 
-tires  a  alles  farincufes ,  tels  que  les  families 
ties  p.a'pillons,  des  fphinx,  des  phalcnes ,  les 
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teignes.  Dans  la  quatri^me  fe  irouvent  les 
tetrapteres  a  ailes  nucs ,  tels  que  les  families  de 
la  demoifelle  ,  la  perle  3  la  rafidie  ,  l’ephemera  4 
la  frigane  ,  l’hemorobe  ,  le  fourmilion ,  la 
mouche  fcorpion  ,  le  freloft ,  l’urolere  ,  la 
moiiche-A-fcie ,  le  cinips ,  le  diplolepe  ,  l’ich- 
neumon  ,  la  guepe,  les  families  des  abeilles, 
la  fourmi.  On  voit  dans  la  cinquifeme  ,  les  in- 
fefles  dipteres  ou  a. deux  ailes,  comme  l’oef- 
tre,  le  taon  ,  l’aftle,  la  mouche  armee ,  les 
differentes  families  des  mouches  ,  le  ftomoxe, 
la  volucelle  ,  la  nemolete  ,  le  fcatopfe  ,  l’hip- 
pobofque  ,  les  families  de  la  fipule  ,  le  bi- 
bion ,  le.coufin.  Enfin  la  fixieme  prefente  les 
infefles  apteres  011  fans  ailes  tels  font  le  pou, 
lapodure  ,  lag  forbicine,  la  puce  ,  la  pince , 
la  tique,  le  faucheur ,  1’araignee  ,  le  monocle  4 
le  binocle,  le  cloporte,  le  crabe ,  l’atelle  $ 
l’iule. 


ACADEMIES. 

P  R  I  X. 

L’Academie  royale  des  faiences  de  Paris 
ayant ,  conformement  aux  intentions  du  Roi , 
propofe  ,  pour  l’ann£e  1783  ,  un  prixde240o 
livresal’auteur  du  m^moire  qui  aurqit  « trouve 
le  procWd  le  plus  fimple  &.  le  plus  econo- 
mique  pourdecompofer  en  grand  le  fel  de  mer  4 
en  extraire  l’alkali  qui  lui  fert  de  bafe  dans 
fon  etat  de  purete  ,  degage  de  toute  combl- 
naifon  acide  ou  autre ,  fans  que  la  valeur  de 
cet  alkali  mineral  excede  le  prix  de  celui  que 
l’on  tire  des.  meilleures  foudes  etrangbres, » 
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plufieurs  memoires  ont  ttt  prefemes  au  con¬ 
tours.  Mais  l’Academie  n’ayant  pas  troruvcr 
qu’ils  euffenc  fuffifamment  rempli  le  but  que  le 
gouvernement  avoit  en  vue  ,  elle  a  fufpendu  , 
en  1783 ,1a  diftribution  du  prix,  &  a  propofe 
tie  nouveau  la  merae  queftion  pour  l’annee 
1785.  |Les  memoires  qui  lui  ont  ete  adreffes 
"pour  ce  fecond  concours ,  n’ayant  pas  encore 
entitlement  fatisfait  l’Academie  ,  elk  croit  de  ¬ 
voir  dormer  aux  auteurs  ua  nouveau  delai-,  & 
propofe, pour  la  troifieme  fois ,  la  mime  que¬ 
ftion  ,  fur  laquelle  elle  recevra  des  memoires 
jufqu’au  premier  feptembre  1787.  Elle  pro- 
noncera  fon  jugeinent  dans  foil  affemblse  pu* 
blique  de  Piques  1788. 

L’Academie ,  tou jours  emprefftc  tk  con-- 
courir.au  progrts  des  fciences ,  <Sc  fe  trouVant 
a  portte  de  difpofer  d’un  fondsproprea  donner 
un  prix  tons  les  deux  ans,a  refolu,  en  177 7, 
de  joindre  un  prix  de  phyfique  au  prix  de  ma- 
tliematique  qu'elle  eft  dans  Tufagc  de  diftri- 
buer  annuellement ;  elle  propofe  en  confe- 
quence  la  queftion  fuivante.  «  Expofer  les  prin* 
cipes  de  la  meilleure  methode  d’apres  la¬ 
quelle  les  obfervateurs  devroient  etudier..  & 
decrire  l’hiftoire  mineralogique  d’un  canton  ou 
d’une  grande  province.  L’Academie  exige  que 
l’auteur  faffe  Tapplication  de  fa  methode  a  un 
canton,  meme  d’une  petite  ttendue.  n  Le  prix 
fera  de  1 500  liv.  Les  memoires  ne  feront  repus 
que  jufqu’au  premier  ftvrier  1787.  L’Acadtmie 
proclamera  la  pi  tee  qui  aura  nitrite  le  prix ,  a 
fon  alfemblee  publique  de  Piques  1787. 

Les  memoires  qui  concourront  pour  cesdif- 
fer'ens  prix  ,  feront  adreffts  au  Secretaire  per- 
pttuel  de  1’AcadenUe  ,  dans  la  'forme  ordi¬ 
naire. 
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A  C  A  D  £  M  I  E  S. 

P  R  I  X. 

L’Academie  dle&orale  des  Sciences  de  Mari” 
heim  a  tenu  ,  le  3  1  oftobre  dernier ,  fa  feance 
publique. 

M.  Larny,  foil  fecfetaire  perp^tuel ,  a  pu- 
blie  enfuite  deux  nouvelles  queftions. 

i°.  L’ele&ricite  iianl  connue  comme  irntante , 
on  demande  fi  L’on  petit  s’en  fervir  avec  fuccls 
pour  rejfufciter  des  ftoyes  3  deS  fufibques  &  out  res 
performes  afphyxices  ;  fi  elle  rnerite  'la  preference 
fur  d'aiures  moyens  employes  jufqulici  dans  les 
memes  cos  ,  &  de  quelle  fecon  on  pourroh  s’en 
fervir  avec  beaucoup  de  fitrete  &•  de  facilite.  II 
fetudra  le  prouver  ividemmnt  par  des  expdrierices. 
fakes  fur  Fhomtne  6u  d’autres  unimaux.  - 
:  a®,  Exifte-t-il  dans  la  cldjfe  didique  du  che¬ 
valier  de  Linne  ,  des  plantes  detnehie  genre  qut 
Jhient  puremeht  fimelles  ,  dont  les  femcnces  h' ay  ant 
point  cte  feconddes  par  leurs  mMes ,  aient  cepen- 
dant  la  joutjjdnce  vttale  pour  renouvcller  oil  re¬ 
produce  1' cfpece  .de  ces  plantes  ?  En  defionaht 
leurs  noms  botaniques  ,  felon  Toumefert  &, 
Linne  ,  il  faudra  conftater  la  faculty  des  fe- 
mefices  de  ces  femelles  vierges  fails  fecohda- 
tion ,  ou  leur  flerllitc ,  par  des  obfervatiotls  & 
des  experiences  fi  exaftes  ,  qu’on  ne'  puifTs 
point  avoir  le  moiridre  doute  fur  uri  fujet  fi 
important  pour  I’hiftdife  de  la  gehdration  va- 
riee  des  ptarjtes. 

Les  Memoires  fur  la  premiere  de  Ces  quef-; 
tions  doivent  etre  ettvoyds  -a  la:  dompagriie! 
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avec  les  precautions  ordinaires ,  avant  le  i,r 
juillet  1787 ,  &  ceux  fur  la  feconde  avant  le 
meme.terme.de  l’annie .  1789. 


ANNONCES, 

Phytonomatotechnie  unlverfelle  ,  c  ejl- a ~ 
dire  ,  P  Art  de  donner  aux  plantes  dcs 
nams  tires  de  leurs  caracleres  ;  par  M. 
BeRGERET ,  chirurg.  de  MONSIEUR  , 
Frlre  du  Roi ,  &  demonjtrauur  de  bo- 
tanique. 

QUINZlfeME  CAHIER,  JU1N  178;. 

Le  quinzifcme  Cahier  de  cet  intereflant  ott- 
'Vrage,  contient  les  figufes  des  plantes  fuivantesi 
Pied-  d oifeau  delicat ,  L.  Meliffe  de  Crete ,  L, 
’Meliffe  cfficirule ,  L.  Melijje  ncpel ,  L.  Meliffe  ni- 
lamcnt,  L.  Meliffe  grand' fleur,  L.  Aigremoirie  eu- 
patoire ,  L.  Ophrys  doubLe  feuille ,  B.  Lycopode  a 
majJite,L.  Lycopode applati ,  L.  Lycopode  Sub¬ 
merge,  L.  Lycopode  des  Alpes  ,  L. 

Les  Cahiers  dix-feptierae ,  dix-huitieme ,  dix. 
neuvieme  &  vingtieme  ,  qui  fuivront  la  diftri- 
Bution  du  Cahier  feizieme  ,  font  deftines  a  for¬ 
mer  un,  fupplement  aux  fix  premiers;  ils  com- 
gletteront  le  tome  premier ,  qui  fans  cela  n’au- 
roit  pas  ete  affez  volumineux.  Nous  engageons 
MM.  les  Sou'cripteurs  de  ne  point  faire  relier 
Its  fix  premieis  Cahiers ,  qu’aiiparavant  ils 
n’aient  reju  ce  fuppUment ;  mais  on  pourra 
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fake  relier  les  Cahiers  feptieme  jufques  &  y 
compris  le  feizieme,  fous  le  titre  de  tome  ij. 

Les  Tables  qui  terminent  le  feizieme  Cahier, 
font  des  Tables  generates  des  deux  premiers 
volumes.  Chaque  volume  fera  termine  par  des- 
Tables  qui  contiendront  toutes  les  plantes  des 
volumes  qui  auront  precede  :  de  forte  que  pour 
chercher  une  plante  ,  il  faudra  toujours  recou- 
rir  au  dernier  volume. 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  meis 
par  Cahiers  de  douze  Planches ,  &.vingt-quatre 
pages  de  defcription. 

/'L*  Auteur,  rue  d’Antin  ; 

\  Didot  le  jeune,  quai  des 
On  foufcrit  chez  /  Auguftins ; 

)  Poisson,  cloitre  Saint-Ho- 
V  nore. 

La  foufcription  pour  le  papier  de  Hollar, do 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers  ,  eft  de  io8  liv.' 
Celle en  papier  ordinaire,  fig.  coloriees,  <> 4  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  en  noir ,  27  liv. 

Voyes^  ce  que  nous  avons  dit  en  annon^artt 
les  premiers  cahiers  de  cet  intereffant  &  ing£- 
nieux  Ouvrage,  dans  les  volume  lviij ,  p.  559, 
— vol.  lix,  page  477, — vol.lx,  pag.  191  & 
— 393  ,  voh  lxj,  pag.  447. 


Livres  nouvellement  imprimes  qui  fe 
trouvent  a  Paris,  chez  Mequigno'n 
Vainiy  libraire,  rue  des  Cordeliers. 

La  faljification  des  mcdicamens  divoilec  ; 
par  J.  B.  Van  DEN  SAN  BE  ,  in-8°. 

Prlx  relic ,  3  liv • 
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Ecok  pratique  des  accotichemens ,  par  It 
profefieur  JACOBS i  in-4*.  P.tix  broche 
i%  liv,  &  rel.  1,4  liv. 

Method e  pour  traiter  toutes  les  maladies? 
tres-  utile  aux  jeunis  medecinS,  chirur- 
giens  &  aux  gens  charitables ,  dedicate 
Roi ;  par  M.  FaCHIER ,  D.M.P. 
in-12,  j  vol.  Prixbroc.  y  liv.  rbfous ; 
&  rel.  C)  liv. 

Thom,e  Glass  Commentarii  duode- 
cim  de  febribus  ad  Hippocratis  difci- 
plinam  accomodati.  Editio  nova,  cze- 
teris  multo  accuratior  8c  emendation, 
in- 1 2.  Prix  hr.  z  liv. 

Des  maladies  de  la peau?  de  leurs  caufes , 
de  leurs  fymp times ,  des  traitemens 
quelles  exigent ,  &  de  ceux  qui  tear 
font  contraires  •  par  M.  ReTZ ,  docleur 
tn  medicine ,  in- 12. fig.  Prix  hr.  tl.  4  f. 

Fragmensfur  I’eleclricite  humaine ,  conte-  ■ 
ndnt  les  motifs  6*  les  moytns  d’’ au¬ 
gment  tr  &  diminuer  le  fiuide  eleBrique 
du  corps  humain  dans  les  maladies  ,  & 
des  recherches  fur  la  cauje  de  la  mort 
des  perfonnes  foudroyees  ,  &  fur  les 
moyens  de  fe  preferver  de  la  foitdrt ; 
par  M.  ReTZ  ?  docleur  Jn  medicine  ? 
in-  iz.  Prix  br,  1  liv.  q'f. 


A  N  N  O  N  e  E  $.  fof, 

Nouvelles  obfervations  fur  la  phthijie  pul - 

■  monairt  ;par  M.  RaV  LI  N in-8°« 
Prix  br.  i .  liv.  (o  f. 

—  Faifant  fuite  \au  Traite  de  la  phthlfc 
pulmonaire  du  mime  auteur ,  in-%0. 

'  Prix  rili  5  tin  :  u.  ■.  ,;c  >  .  ' 

Troijieme  Mempire  fur  Peliclrithi  midi - 
cale ,  &  hifloire  du  traiterhent  die  qua - 
rante  maladts  ,  gueris  ou  fOulageS  par 
ce  moyen  ;  par  M.  M A  ZAR.S  t)E 
Cazeles  ,  docteur  en  thldecitit ,  in- 12 , 
Prix  br.  1  l.  4./. 

Li  mime  Libraire  a  encore  des  exem- 
plaires  du  premier  &  fecotid  Mlthoircs 
du  mime  auteur  fur  It  riieme  .fujet, 
in- 1 2t  2  vol.  Prix  br.  2  liv.  / 4  f 

Du  mal  vertebral ,  on  de  Vimpotence  des 
extremites  inferieures  ,  avec  le  moyen 
de  la  guerir ,  traduit  de  Vanglois  ds 
Pekcival  Pott ,  pnblie  par  M. 
Duchanoy ,  D.  M.  P.  in-8Q.  Prix 
hr.  1  liv.  4  f 

—Faifant  fuite  anx  remarques  fur  la  para - 
ly fie  des  extremites ,  traduit  du' mime- 
auteur  ang/ois  ,  in-8°.  Prix  br.  fL  ff* 
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TheophileBarrbis  le  jeurie^  librairt,  quai 
dcs  Augnjlins ,  n°  i8,vient  derecevoir 
de  feiranger, 

A.  Cornelii  Celsi  de  tuenda  fanitate 
yolumen,  elegis  latinis  expreflum  ;  fub- 
jicitur.ipfe  Celfi  contextus,  partim  £ 
libris,  partim  ex  ingeriio  emendatus, 
cum  varietate  Ie&ionis  Lommianae, 
Lindeniana; ,  Kraufianae  ,  Targanae  & 
Valartianas,autore  Fr.  Clossio.  7b- 
bingce ,  17  85,  in-80-, 

Inftitutions  of  medicine  ,  part  I,  Phyfio- 
logy  for  the  ufe  of  ftudents ,  by  "Wil¬ 
liam  Cullen,  M.  D.  profeffor  of 
the  praftice  of  phyfic,  &c.  fk c.  The 
third  edition  corre&ed.  Edimburgh.3 
iy85i  in-8< 


N®' .1,8,  M.  Grunvald. 

2 ,  3 , 4,-€  ,  9,  M.  Rousm. 

5,7,  M.  WlLLEMET. 


TABLE. 

O  s s  t.R.f'ATi on s  fakes  dans  le  deportement  des 
hdpitaux  chits ,  Page  529 

Confutation epidimique  qui  a  rigne  au  village  d[An- 
fanvilli,  pendant  les  mois  de  fivriir ,  &c.  Par  M. 
Hatte ,  mid.  566 

Obfervation  far  une  ifchurie  terminie  par  la  mart. 

Par  M,  Dupont ,  mid.  593 

Obfervation  fur  tine  Impitforatiwi  de.la  matrice.  Par 
M.  Dufiofoy,  chir.  606 

Mimoire  fur  le  grinds.  Par  M.  DeLunel,  apoth.  618 
Maladies  qui  put  rigni  a  Paris  pendant  le  mois 
dodtobre  1785.  _  646 

Obfervat.  miriorplogiques  fake's  A  Montmoreriti,  652 
Obfervations  meteorologiques  ■  fakes  d  Lille ,  655 

Maladies  qui  one  rigne  d  Lille ,  656 

NOUVELLES  LlTTElAUES. 

Jcademie,  658 

Midecinc,  _  ■  ;  ,  673 

Obfervation  de  ihidecine  &  de  eliirurgie ,  690 

lnfeSologie.  "  70 o' 

Academies.  Prix.  701- 

jdnnonces,  PhytonomaMtchnie  univtrfelle.  Par  M. 

'  Bergeret ,  704 
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APPROBATION. 


J’Ai  hi  ,<  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Midecine  du  mois  de  dd- 
cembre  1785:.  A  Paris  ,  ce  14'nbvembre  1785. 


Signi  POJSSONNIER  DESPERR1ERES. 


De  l’lmprimerie  <IeP.F.  Qidot  jeims,  1785, 
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atnr;r.TnOcicx  laantac  a-gnangat 

TABLE  G£n£RAL£ 

T  DES  M  A  T  IE  RES 

Contenues  dans  les  mois  de  feptembre , 
oclobre ,  novembre  6c  decembre  da 
Journal  de  Medecine ,  annee  1785, 
formant  le Tome  LXVi. 


M'  t  M  O  I  R  E  S  , 
DISSERTATIONS  &  OBSERVATIONS.' 
i°.  Mete  o  r  oi  0  G  ie. 

Obfervations  meteorologiq.  fakes  a  Mont- 
morenci ,  pres  Paris.;  par  le  pere  JAU- 
COURTy  durant  les  mois  de 

Jtfillet  1785,  p.  p<5  Septembre  1785,  p.  480 
.Abut  1783,  388  Oitobre  1785  ,  .6.53. 

ObferyatioTis  mhiorol.faites  a  Lille  ,par 
M.  Boucher  ,  pendant  les  mois  de 
Juillet  1785,  p.  9.9  Septembre  1785,  p.  483 
Aoi;t  [785 ,  391  Oftobre  1785  *.  655 

a0.  Physique. 

Letlre  de  M.  Sebire ,  mid.- a  M,  Delalande, 
fur  I’cmplacemcnt  du  cimetiirede  Brctcuil,  383 
Riponft  de  M,  Deealande  ,  384 


TABLE  GENER.  DES  MATIERES.  71a 

3°  MaTIERE  M&DICAtE  ET  CHYMIE. 
Remarquis  fur  la  dentelaire ,  propofce  comme  anti - 
galeux;  par  M.  Huzard.,  87 

.  Memoire  fur  le  Kem'cs ;  par  M.  De  L  u  N  E  l  » 
pharh.  618 

40.  Anatom  1  £. 

Obfervat.  fur  une  variete  dans  le  conduit  nafal; 
par  M,  Demours  fiis,  med.  .  467; 

J*.  M  i  D  E  C  IN  E. 

'  I. 

Obfervations  faites  dans  le  dipartement  des  hq- 


pitaux  civils ,  3 

Topographic  medicate  de  Fontainebleau  ;  ibid  . 
Hopitaux  de  cette  ville  ,  7 

Hotel-Dieu,  ibid. 

'  Hdpital  d’Avon,  10 

Hopital  des  Filles-Eleues  ,  rf 

Maladies  qui  regnent  leprlus  communement  d 
Fontainebleau,'  '  17 

II. 


InflruFiion  fur  la  rage  ,  publieepar  lies  ordres  de ■ 
.  M.  Tlntendant  de  la  geniralite.  de  Paris ,  18  J 
Notes  ftir  le  traitement  mithodiqUe-de  la  rage,  193 

III. 

Topographie  de  la  ville  &  de  f Hotel- Dieu  de 
Montfbrt-l’ Amattry',  3  6% 

I  V. 

Topographic  medicate  de  Senlis ,  319 

Reflexions ,  5  3  8 

Epidemic  qui  a  tegne  att  village  d' Anfmville 'em 
tySfj  par  M.  HaTte  ,  med, ' 


yn  TABLE  GEN  ER ALE 
Defcription  de  la  malaiie  putride  vermineufe ,  g'an- 
greneufe&  contagieufe  ,  dans  I’ileBion  de  Bour- 
.  ganeuf,  en  1784;  par  M.  Aubusson  ,  mid. 

240 

Remarques  de  M.  de  Saint-Martin,  vicomte 
de  Briou^e ,  doB.  med.  au  fujet  de  La  dijjerta- 
tion  de  M.  Retz  ,  med.  fur  les  fievres  endemi- 

■  ques  de  Rochefort ,  -  51 

Obferv.  fur  une  fievre  putride  maligne  ,  fuivie  de 

reflexions  fur  l’ efflcacite  d.es  remedes  fimples  ; 

-  par  M.  Hatte  ,  med.  '  256 

Obfervat.  fur  une  fievre  quotidienne  ,  ou  double- 
tierce  ,  ay ec  diarrhee ,  &c  ;  par  M.  Bret,  med. 

541 

Obfervat.  fur  une  fievre  double-quarte  qui  a  cede 
promptement  a  L’ufage  du  quinquina  ;  par  M. 
Bret,  mid.  54 4 

Obferv.  fur  une  phthifie  produite  par  la  fuppref- 
fion  du  flux  menfiruel;  par  M.  La  Peyre  , 

.  medecin,  559 

Obferv.  fur  une  phthifie  confirmee  a  la  fuite  d'une 
maladie febrile ,  gueriepar  I’afige  du  lait ;  par 
M.  La  "Peyre,  mid.  555 

Obferv ations  fur  deux  maladies  nerveifes ,  gueries 

■  par  I'ufage  interieur  des  fleurs  de  fine  ;  par  M. 

Negrin,  ckir.  59 

Obferv.  furune  coVique  fpafmodique ,  accompagnie 
d’ accident  graves ;  par  M.  ClemenCEAu, 
medecin,  249 

Obfervalions  fur  quelques  maladies  donl  les  fignes 
&  les  fymptomes  etoient  obfeurs  &  la  guerifon 
impojfible  ,  avec  des  'remarques  fur  des  habitudes 
dangereufes;  par  M.  BaCHER  ,  med.  409 
■Obferv.  fur  une  metaflafe  aux  yeux  ,  d  Id  fuite 
,  d’une  petite-verole  par  inoculation;  par  M. 

Archier  ,  mid.  469 
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Obfervat.  fur  un  abfcesau  foie  &  afcite  a  la 
flute  d’un  coup  de  pied ;  par  M.  Bret,  mid. 

54<> 

Obferv.  fur  I’iffue  funefle  d’un  depot  au  foie;  par 
W- Follain  ,med.  547 

Obferv.  fur  une  enflure  caufie  par  un  bain  froid, 
pris  apres  I’imifique ;  par  M.  Goubier, 
•  -medecin ,  .  245 

Obferv.  fur  une  ifchurie ,  terminee  par  la  mart  ; 

par  M.  Dupont,  med.  592 

Obferv.  fur  un  enfdnt  d'un  mois  gUeri  de  la  gale 
par  le  traitement  adminiflre  d  la  mere  ;  par  M. 
Jemois  ,  med.  459 

Obferv.  fur  une  affeilionde  tete  flaguliere  ,  fluivie 
d'une  snort  prompte  &•  imprevue  ;  par  M.  La 
Peyre,  med.  386 

inflexions ,  par  M.  .Doublet,  389 

Obferv.  fur  un  hoquet  ?  a  la. fuite  d’une  fievre 
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